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ANNÉE  ^702. 

Dimanche  1"  octobre,  à Fontainebleau.  — Leroi  alla 
tirer  l’après-dlnéc.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
autour  du  canal.  — M.  le  cardinal  de  Coislin  eut  le  matin 
audience  du  roi  dans  laquelle  il  lui  demanda  avec  de 
grandes  instances  le  gouvernement  de  Crécy  pour  le  duc 
de  Coislin,  son  neveu;  le  roi,  qui  n’est  pas  content  de  la 
conduite  de  ce  duc , qui  jusqu’ici  n’a  guère  songé 
faire  sa  cour,  et  qui,  d’un  autre  côté,  a grande  envie  de 
faire  plaisir  au  cardinal  de  Coislin,  lui  a donné  à lui  ce 
gouvernement,  qui  vaut  6,500  livres  de  rente,  et  si  dans  la 
suite  le  duc  de  Coislin  son  neveu  se  remet  dans  le  train 
que  le  roi  souhaite  , ce  que  ce  duc  promet  fort  de  faire , 
1e  cardinal  lui  remettra  le  gouvernement,  avec  la  per- 
mission du  roi.  — Le  roi  a fait  six  brigadiers  en  Italie  ; 
deux  de  dragons,  qui  sont  MM.  d’Estrades  et  de  Senne- 
terre  ; dans  la  cavalerie  le  chevalier  de  Broglie  ; et  (rois 
dans  l’infanterie,  parmi  les<juels  il  y en  a deux  Irlaii- 
dois,  et  l’antre  est  Toumemine,  ancien  officier  lieute- 
nant-colonel de  la  Marine  et  qui  se  distingua  fort  au 
combat  de  Luzzara. 

T.  IX.  I 
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Lundi  2,  à Fonlattïfbleau.  — l*‘  roi  courut  le  cerf  l’a- 
pn's-dtnée;  Madame  (Hoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Hourfjotrne  ne  va  plus  aux  chasses 
depuis  quelques  jours;  elle  ne  se  [(rumène  qu’autour  du 
canal.  Nous  souhaitons  fort  (pie  cela  dure  longtemps. 
Monseifrneur  et  niesseigneius;  ses  enfants  étoient  à la  chass*; 
avec  le  roi.  — Le  chevalier  de  Montaulwn,  il  qui  le  roi 
vient  de  donner  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  son 
frère , a prié  S.  M.  de  lui  permettre  de  demeurer  dans 
ses  gardes,  où  il  est  a.ssez  ancien  exempt , et  de  pouvoir 
vendre  le  régiment,  ce  que  le  roi  lui  a [lerniis,  et  il  aura 
la  commission  de  niestre  de  camp.  — M.  de  Pomereu,  con- 
seiller du  conseil  royal  des  finances,  fut  taillé  avant-hier 
fort  heureusi'inent.  — Madame  la  princesse  d’Harcourt 
n’a  ])as  encore  pu  ohfenir  (jue  le  roi  vit  le  prince  d’ilar- 
coui't  son  mari  ; on  croit  qu’il  a la  pierre  et  qu’il  va  aussi 
se  faire  tailler.  — M.  le  chevalier  de  Lorraine,  qui  e.st  à 
sa  maison  de  Frémont,  se  trouva  fort  mal  ces  jours  pa.ssés 
en  revenant  delà  chasse.  On  crutd’ahord  que  c’étoit  une 
paralysie  sur  la  langue;  on  a.ssure  présentement  ijue  son 
mal  est  peu  considérahle,  c<'pendant  il  n’a  voulu  voir 
[)crsonne,  pas  même  M.  de  Marsan , son  frère. 

Mardi  3,  ù Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup,  au  retour  de  la  chasse, 
mangea  chez  imulame  la  princesse  de  Conty  et  y joua 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena 
dans  une  des  petites  calèches  du  roi,  qu’elle  nnmoil  elle- 
même  ; elle  alla  dans  lii  forêt  et  autour  du  canal  ; les 
espérances  qu’on  avoit  ont  cess*'*.  — Il  arriva  à M.  de 
Toiry  un  courrier  de  notre  armée  d’Italie  parti  du  28. 
Le  roi  d’Espagne  devoit  quitter  l’arinée  le  lendemain  pour 
aller  à Milan,  où  il  demeurera  quelques  jours,  ef  ensuite 
ira  s’embarquer  à Saint-Pierre  d’Arêne  sgr  les  galères  , 
viendra  déljarcjuer  en  Provence,  trouvera  ses  carros.ses  et 
s«-s  é(|uipages  à Aix.  Il  i>rie  le  roi  (pi’on  ne  lui  fasse 
aucuns  honneurs  quand  il  pa.ssera  dans  le  royaume  , 
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voulantéparg'iierladéjiensect  l’»!inl)arras.  — Üimtrpcfnts 
chevaux  de  l’année  du  prince  Eugène  sont  entrés  dans 
l’Alexandrin  ; on  a détaché  six  cents  chevaux  de  notre 
armée  jwur  tâcher  à les  joindre,  et  ce  qui  est  bien  extraor- 
dinaire, c’est  que  quarante  imillres  des  ennemis  ont 
passé  le  Pé  dans  de  petits  bateaux,  ont  été  dans  Milan,  et 
de  plus  ont  repu  au  même  calKiret.  Les  armées  sont  tou- 
jours dans  leurs  mômes  postes.  — 11  arriva  le  soir  un 
courrier  d’Elspagne.  L’ainirante,  qui  devoit  venir  ici  am- 
l>assadeur  et  qui  est  nommé  il  y a plus  de  six  mois , après 
bien  des  retardeinents  sur  divers  prétextes,  étoit  entin 
parti  de  Madrid  le  13  après  avoir  louché  beaucoup  d’ar- 
gent pour  son  ambassade.  Il  a miU’ché  cinq  jours  lente- 
ment, mais  du  côté  de  France,  et  puis  il  a pris  la  poste  et 
s’en  est  allé  en  Portugal , emportant  avec  lui  toutes  ses 
pierreries  et  tout  l’argent  qu'il  a pu  ramasser.  On  croit 
qu’il  .s’est  senti  coupable  et  qu’il  n’a  osé  se  venir  nudlre 
nu  pouvoir  de  deux  rois  qui  doivent  être  également  mal 
contents  de  sa  conduite.  On  apprend  par  ce  même  cour- 
rier que  la  reine,  ayant  entendu  la  nuit  queh[ue  bruit  A 
sa  porte,  il  pi  usjeui-s  fois  différentes,  s'en  étoit  alarmée  avec 
raison,  et  avoit  demandé  à la  junte  qu’elle  pilt  avoir  des 
gardes  la  nuit  dans  le  palais,  ce  qu’on  lui  a accordé  après 
beaucoup  de  difficultés,  parce  que  ce  u’e.st  jkis  la  cou- 
tume. Madame  la  princesse  des  yrsins , dont  la  santé  n’est 
[ws  trop  Ixinne , demande  la  perini.ssion  de  se  retirer  en 
Italie.  Les  ennemis  qui  sont  devant  Ladix  ne  .sont  pas  en- 
core rembarqués. 

Mercredi  h,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  courre  lecerf  ; 
Madame  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  lui  ; elle  ne 
monte  plus  du  tout  il  cheval.  Us  partirent  tard , 
parce  que  le  conseil  fut  fort  long.  .^lonseigneur  et  ines- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  il  la  chiis.se,  et  au  retour  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  jirincesse  de  Conty,  et  mon- 
seigneur le  due  de  Bourgogne  alla  souper  chez  madame 
d’Heiidicourt.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se 
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promener  dans  la  forêt ‘du  côté  de  la  chasse;  elle  ren- 
contra le  roi  qui  en  revenoit.  — M.  de  Pontchartrain,  au 
retour  de  la  chasse,  vint  dire  au  roi  que  la  flotte,  qu’on 
appelle  par  abus  les  galions,  étoit  arrivée  en  Galice  au 
port  de  Vigo.  L’avis  en  est  venu  par  un  courrier  du  capi- 
taine général  d’Estramadure;  on  n’en  a point  encore  de 
nouvelles  par  le  comte  de  Chêteau-Renaud,  dont  on  attend 
incessamment  un  courrier.  — Mélac  arriva  et  salua  le  roi, 
qui  le  reçut  très-bien  ; S.  M.  a remis  A,  demain  à l’entre- 
tenir, et  ce  sera  le  soir  chez  madame  de  Maintenon.  Mélac, 
que  les  courtisans  ont  fort  entretenu,  assure  que  le 
foss»!  de  Landau  est  bien  plus  aisé  A passer  qu’on  ne  l’a- 
voit  cru  et  que  le  courant  d’eau  qu’on  regardoit  comme 
une  chose  considérable  pour  la  défense  ne  devoit  être 
compté  |K)ur  rien.  Il  prétend  même  que  les  fortifications 
de  celte  place,  et  qui  sont  d’une  manière  nouvelle,  ne  sont 
pas  bonnes. 

Jeudi  5 , à Fonlainébleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprè.s- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dî- 
nèrent chez  la  duchesse  du  Lude  et  n’en  sortirent  point 
toute  l’après-dlnée.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  — 
M.  Chamillart  vint  chez  le  roi  le  matin  A son  lever  et  lui 
apporta  des  lettres  du  marquis  de  Villars,  arrivées  la  nuit  ; 
le  courrier  qui  les  apporte  partit  d’Huningue  lundi  ma- 
tin. Villars  mande  qu’il  arriva  le  30,  qu’il  fit  d’abord 
travailler  au  pont  qui  va  de  Huningue  A l’Ue  ; c’est  lA 
le  grand  bras  du  Rhin.  Le  pont  fut  achevé  le  dimanche 
A midi,  et  aussitôt  on  fit  passer  dessus  quarante  pièces 
de  canon,  et  les  régiments  de  Champagne  et  de  Bourbon- 
nois,  qu’on  plaça  dans  l’ile.  Ensuite  il  fit  travailler  au 


(I)  « LeiicninAlienürrpréicntèrcnt  la  tragédie  <Ie  Phèdre  de  M.  Racine,  et 
en&uite la  coinéilie  de  Georgtt  Dandin  de  Molière.  » {Mercure  d'octobre, 
page  Î05.  ) 
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pont  du  petit  biras  du  Rhin,  et  quand  il  fut  achevé  il  fit 
passer  des  travailleurs  soutenus  par  les  frrenadiers  ; on  fit 
au  delà  de  ce  second  [tont  une  ligne  parallèle  au  Rhin. 
lx)s  ennemis  vinrent  troubler  le  travail , mais  le  feu  de 
notre  canon  et  des  quinze  cents  hommes  que  nous  avions 
dans  rUe  et  de  nos  grenadiers  que  l’on  avoit  fait  rentrer 
dans  les  bateaux  obligèrent  les  ennemis  à se  retirer.  Nous 
avons  eu  trente  soldats  et  six  officiers  tués  ou  blessés  à 
cette  affaire,  et  on  mande  de  Bàle  que  les  ennemis  y ont 
perdu  assez  de  monde.  Villars  assure  le  roi  dans  sa  lettre 
qu’il  est  maître  de  passer  le  Rhin  avec  ses  troupes  quand 
il  voudra,  mais  qu’il  ne  veut  point  le  pasfser  qu’il  n’ait  eu 
des  nouvelles  de  M.  l’électeur  de  Bavière.  Il  a envoyé  un 
plan  des  ponts  qu’il  a faits , de  la  redoute  que  les  enne- 
mis ont  de  l’autre  côté  et  de  leur  camp  qui  est  par  delà 
leur  redoute.  Il  croit  qu’il  seroit  aisé  ou  de  les  en  chasser 
ou  de  les  battre,  si  M.  l’électeur  les  faisoit  attaquer  en 
queue  pendant  qu’il  les  attaqueroit  en  tète.  II  croit  que 
les  ennemis  ont  vingt-cinq  mille  hommes  dans  ce  camp. 
— Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à Mélac , 
chez  madame  de  Maintenou , et  au  sortir  de  là  M.  de  Cha- 
millart  emmena  Mélac  chez  lui  et  lui  dit  que  S.  M.,  con- 
tente de  ses  services  et  de  la  belle  défense  qu’il  a faite  à 
I^andau,  lui  continuoit  les  appointements  qu’il  avoit  pour 
ce  gouvernement  et  lui  donnoit  15,000  livres  de  pension 
d’augmentation;  il  en  avoit  déjà  six,  outre  600  écus  pour 
avoir  commandé  dans  Sleiden,  si  bien  qu’il  louchera 
38,000  francs  du  roi , et  S.  M.  le  fait  remlK»urser  de  tout 
l’argent  qu’il  a dépensé  durant  le  siège,  et  on  fera  payer 
sur-le-champ  le  mémoire  qu’il  en  donnera  (1). 


(1)11  semblerait  queM.de  Mélac  aurait  dû  être  satisfait  des  marques  débouté 
qiiele  roi  lui  doniiadaoA  cette  occasion.  11  comptoitètre  fait  maréchal  de  France, 
et  fut  dans  le  dernier  désespoir  de  n'avoir  pu  obtenir  cette  récompensé’  de  ses 
ser>ic4's.  Madame  ili*  huynes  m’a  dit  a\oir  vu  cbt’i  M.  le  «lue  de  Choiseul,  son 
beau'père,  M.  do  Mélac, à qui  la  tèteavoit  tourné,  dire  en  arrivant  dans  la  mû- 
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Vetulredi  ü , à Fontainebleau.  — Le.  roi  alla  l’apr^s- 
dlnée  coMi'i’e  le  loup  avee  Monseij^neur ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoil  dans  si  petite  cal^■che  avec  lui 
et  Madame  seule  dans  une  autre  petite  calèche.  — M.  de 
Pomereu  , ijui  lut  taillé  samedi,  mourut  à Paris.  11  étoit 
ancien  conseiller  d’Etat  ; il  étoit  à 4a  tète  de  plusieurs 
bureaux;  il  étoit  un  des  deux  conseillers  du  conseil  royal 
des  linances,  et  le  roi  l’avoit  chargi'  des  affaires  de  Ma- 
dame .sur  tout  ce  qu’elle  pouvoit  avoir  à régler  avec  M.  le 
duc  d’Orléans,  son  tils.  11  avoit  acquis  lieaucoup  de  ré- 
putation dans  scs  différents  émplois,  et  le  roi  a témoigné 
riionorcr  de  ses  regrets.  — 11  arriva  de  Flandre  un  ca- 
pitaine du  régiment  du  roi  en  ipii  S.  M.  a beaucoup  de 
coulianc.e  et  qu’on  a envoyé  pour  recevoir  des  ordres 
secrets.  Les  ennemis  ont  pris  Stevensw  ert,  et  l'on  ne  doute 
pas  (pi’ils  ne  soient  bientôt  maîtres  de  Kuremunde;  ils 
font  courre  le  l)i'uit  que  dès  que  cette  place  sera  rendue 
ils  marcheront  è Liège.  — Le  roi  a donné  à M.  de  Kor- 
l)in  , purent  du  cardinal  de  ce  nom  et  capitaine  dans  le 
régiment  colonel,  l’agrément  pour  acheter  le  régiment 
de  cavalerie  que  le  roi  a donné  à vendre  au  chevalier  de 
Montauhan.  11  y avoilbien  des  gens  qui  avoient  demandé 
ce  même  agrément. 

.Samedi  7,  à Fonlaiiwbleau.  — Le  roi  alla  couiTe  le  cerf 
l’après-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoil 
dans  sa  calèche  et  Madame  seule  dans  une  autre.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  il  la  chasse.  Le 
soir  il  J eut  comédie  (1).  — Au  retoui'de  lu  cha.s.se,  après 
que  le  roi  fut  pa.s.sé  cliez  madame  de  Mainlenon  , il  envoya 


son  (|u'iMaUoil  lui  faire  son  (iroccs,  et  lui  laire  couper  le  rsm , qn'apparem- 
inenl  il  asoit  mal  servi  le  roi , se  (oiiclunil  par  terre,  et  «lans  un  étal  si  violent 
que  M.  le  iluc  île  Cluiiseul  <1011110  ontre  <pr>>n  ni'  le  <|UitUI  |K>int.  M.  <lc  Mélac 
lonilia  miilaile  i-l  iiiourut  ili'  ilesea|»)ir.  (.Vote  rta  duc  de  Luijnes.) 

(I)h  ta*s  coimatiens  represenli'reni  la  coniislii' ilii  QriHier  de  soi-méine  <te 
M.  lie  t'onuille  lejanie."  ( .t/eccMml'oclobre,  |>age '208.  ) 
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qiitTir  M.  Pelletier  et  lui  (lil(|ii’il  l’avoil  choisi  |Mmr  rem- 
plir la  place  de  M.  de  Poraereu  dans  le  conseil  iinid  des 
iinances  ; celle  place  seule  vaut  20,000  livres,  sans  coiu(>- 
ler  les  appornteinents  de  conseiller  d'Ktat  et  ce  (juc  l'on 
a pour  des  bureaux,  qui  vaut  encore  2,000  éeus.  — Mont- 
plaisir,  maître  d’hôtel  du  roi,  mourut  ici  suhiteinent; 
sa  charge  est  une  des  quatre  (jui  dôjxmdent  de  M.  le 
Princecomme  grand  maître  de  la  maison,  et  M.  le  Prince 
en  aura  du  moins  25,000  éeus.  — Le  baron  Simeoni,  qui 
a été  longtemps  fort  bien  auprès  de  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière et  qui  s’y  étoit  brouillé  pour  un  fort  léger  sujet,  par- 
tit ces  jours  passés  de  Paris  pour  aller  retrouver  S.  A.  E. , 
qui  lui  rend  l’honneur  de  ses  bonnes  grAces.  11  est  arrivé 
à Himingue  deux  jours  devant  M.  de  Villai-s  et  ne  se 
rendra  auprès  de  son  malti'e  que  quand  nos  troiqxs  join- 
dront. Moiuislerol , qui  est  ici  depuis  assez  longtemps 
envoyé  de  cet  électeur,  n’attend  que  ses  ordres  pour 
l’aller  rejoindre  aussi. 

Dimanche  8,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  joua  le 
.soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  de  la 
Feuillade  revint  hier  de  l’armée  d’Italie.  — M.  de  Ba- 
gnols  monte  à la  place  de  conseiller  d’État  ordinaire  ; il 
étoit  le  plus  ancien  des  semestres,  mais  le  roi  choisit 
quelquefois  les  moins  anciens.  Il  a donné  la  place  de  se- 
mestre à M.  Dubois , ancien  prévôt  des  marchands  de 
Paris;  le  roi  la  lui  avoit  promise  quand  il  sortit  de  sa 
charge  ; le  Imnhomme  Bontem|>s,  de  qui  il  étoit  beau- 
frè're,  étoit  encore  en  vie.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy 
écrit  du  25  que,  dès  le  15,  il  avoit  appris  le  cartel  fait  en 
Italie  et  que  le  23  l’empereur  lui  avoit  mandé  qu’il  étoit 
libre  et  qu’il  lui  enverroit  incessamment  un  officier  pour 
le  conduire  en  France  ou  tout  autre  endroit  où  il  vou- 
droil  aller.  — M.  Petit,  premier  médecin  de  Monseigneur, 
est  mort.  Le  roi  a donné  la  charge  à Boudin,  qui  la  fai- 
soit  il  y a déjà  longiemps,  M.  Petit  étant  trop  vieux  pour 
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suivre  Monseigneur;  cette  charge  vaut  14.  ou  15,000  li- 
vres de  rente. 

Lundi  9,  à Fontainebleau.  — l.«roi  courut  le  cerf  ; ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche- 
Monseigneur  et  messeigneurs  scs  enfants  étoient  à la 
cha.sse.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n’y  alla  point  ; elle  fit  un  retour  de  chasse 
chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  où  ils  se  divertirent 
fort.  — L’amliassadeur  d’F^spagne  vint  apporter  au  roi, 
au  sortir  de  sa  messe,  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Madrid 
par  un  courrier  parti  d’Espagne  le  1"'  de  ce  mois.  Les 
Anglois  et  les  Hollandois  qui  avoient  fait  la  descente  au- 
près de  Cadix  se  rembarquèrent  précipitamment  le  il  ; 
on  les  a poursuivis  fort  vivement  dans  leur  retraite. 
M.  de  Villa  d’ Arias,  qui  commsmde  les  troupes  espagnoles, 
mande  qu’il  n’a  jamais  vu  tant  d’ardeur  A aucunes 
troupes  en  poursuivant  les  ennemis,  et  qu’on  leur  a tué 
beaucoup  de  monde  ; ce  même  courrier  a apporté  la  con- 
firmation de  l’arrivée  des  galions,  qui  sont  en  sûreté  dans 
le  port  de  Vigo.  11  y a trois  ou  quatre  vai.sseaux  de  la 
flotte  qui  sont  arrivés  à Santander.  On  ne  doute  pas  que 
le  marquis  de  Chûteau-Renaud  n’arrive  incessamment 
pour  apporter  tous  les  détails  de  la  navigation  et  de  l’ar- 
gent qui  est  sur  la  flotte. 

Mardi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  des  sangliers  avec  les  chiens  de 
M.  le  Duc.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  parti 
le  7 de  Huningue;  il  mande  que  les  ennemis  s’étoient 
mis  trois  ou  quatre  fois  en  état  d’attaquer  les  ouvrages 
qu’il  a à la  tète  de  son  pont;  que  leur  tentative  avoit 
toujours  été  inutile;  que  le  prince  de  Bade  et  la  plupart 


(I)  .<  I.ea  coinéilieni  repré««iitèrent  la  tnf.éitie A' Àndromaque  de  M.  Racine, 
et  le  Médecin  malgré  lui  de  Molière.  > (Mercure  d'octobre,  page  211.) 
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de  leurs  généraux  étoient  arrivés  le  4 à Friedlingen  et 
qu’ils  se  retranchent  fort  dans  leur  camp.  M.  de  Villars 
n’a  point  de  nouvelle  de  M.  de  Bavière.  — Les  nouvelhis 
de  notre  armée  d’Italie  sont  que  M.  de  Vendôme  a fait 
démolir  Luzzara  et  a fait  remonter  son  pont  à Guas- 
talla. 11  a changé  son  camp  ; sa  gauche  est  à la  hauteur 
de  Guastalla  et  sa  droite  va  qoasi  jusqu’à  la  Secchia.  Le 
pont  de  Guastalla  est  entièrement  fait,  et  le  roi  d’Espagne, 
qui  a quitté  l’armée,  a passé  dessus  en  allant  à Milan.  — 
M.  de  Monasterol,  envoyé  de  l’électeur  de  Bavière,  reçut 
un  courrier  de  ce  prince;  mais  les  lettres  ne  sont  que  du 
23  du  mois  passé , et  elles  n’apprennent  rien  d’impor- 
tant; cet  électeur  s’est  encore  emparé  de  la  ville  de  Mem- 
mingen  en  Souabe  , qui  est  une  ville  impériale  et  qui 
n’est  point  fortifiée  et  où  il  faut  pourtant  laisser  garnison  ; 
toutes  ces  garnisons-là  diminueront  fort  son  armée. 

Mercredi  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  la  petite  calèche.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse  ; Madame  y étoit  aussi 
dans  une  calèche.  Monseigneur  donna  un  retoiu*  de  chasse 
à madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à messeigneurs 
ses  enfants,  et  il  ne  soupa  avec  le  roi  que  Madame  et  ma- 
dame la  duchesse  d’Orléans.  — M.  Orry,  qui  a déjà  fait 
plusieurs  voyages  en  Espagne  par  ordre  du  roi  pour  des 
affaires  de  finance,  arriva  hier  ici  de  Madrid,  d’où  il  étoit 
parti  cinq  jours  après  qu’on  y avoit  eu  la  nouvelle  de 
l’arrivée  de  la  flotte.  Château-Renaud  avoit  écrit  à la 
reine  et  lui  mandoit  qu’il  n’enverroit  point  de  courrier 
en  France  qu’il  ne  vit  toute  la  flotte  et  les  galions  bien 
en  sûreté.  C’est  le  prince  de  Barbançon,  qui  commande 
en  Galice,  qui  envoya  la  première  nouvelle  à la  leine. 
Orry  est  venu  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  ce  que  l’on 
fera  des  galions  et  s’en  retournera  incessamment  en  Es- 
pagne. — On  eut  nouvelle  que  M.  de  Tallard  avoit  pas.sé 
le  Hhin^à  Bonn , qu’il  avoit  marché  droit  à Mullieim,  où 
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il  auroit  nifune  surjiris  le  polit  corps  de  troupes  <pii  y 
étoit  sans  une  petite  rivif^re  qu’il  l'alloit  passer  d<^l)ordèe, 
ce  (pti  l’oblipea  de  l'aire  un  pont  qui  le  retarda  douze 
heures.  Les  ennemis  se  retirt^rent  dans  Colojrne,  et  les 
majfistrals  de  cette  ville,  épouvantés  de  voir  une  armée 
de  France  à leur  porte,  les  en  firent  sortir  fet  promirent 
il  M.  de  Tallard  d’olism'ver  hne  exacte  neutralité,  Tallai-d 
commence  à tirer  de  grosses  contributions  ; il  a déjà  reçu 
beaucoup  d’argent  et  desotages  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  payer  comptant. 

JnKii  12,  à Fontainebleau.  — l^e  roi  alla  se  promener 
à l’entour  du  canal;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  — On  mande  de 
notre  armée  d’Italie  que  le  roi  d’Espag-ne  a donné  la  Toi- 
.son  à M.  de  Vendôme  en  quittant  l’armée;  il  a donné 
beaucoup  d'argent  aux  soldatset  a partagé  ses  plus  beaux 
chevaux  entre  les  principaux  officiers  de  l’armée.  — l,e 
bruit  commence  à se  répandre,  et  l’on  n’en  doute  méiue 
plus  ici , que  l’abbé  d’Estrées  s’en  va  en  Espagne  en  la 
place  du  comte  deMarsin,et  que  M.  lecaitlinal  d’Estrées, 
qui  doit  être  présentement  à Milan  avec  le  roi  d’Espng-ne, 
suivra  S.  M.  C.  dans  tout  son  voyage  et  demeurera  à Ma- 
drid, où  il  dirigeni  les  affaires , mais  sans  avoir  aucune 
qualité.  — On  aj)prlt  (jue  Ituremonde  s’étoit  rendu.  Les 
ennemis  font  toujours  courre  le  bi'uit  qu’ils  vont  attaquer 
Liège;  on  a agité  dans  notre  armée  si  l’on  abandonnera 
cette  pliice,  qui  est  difficile  à garder,  ou  si  l’on  hasarde- 
roit  de  la  soutenir.  On  dit  ici  que  le  roi  veut  qu’on  la 
soutienne;  mais  l’entreprise  parolt  difficile  et  dangereuse 
à nos  généraux.  Nous  avons  des  troupes  dans  la  citadelle 
et  dans  la  Chartreuse,  mais  on  ne  peut  pas  en  laisser  dans 
la  ville.  — Le  soir  il  y eut  comédie  (1). 

Vendredi  13,  à Fontainebleart.  — Le  roi  alla  courre  le 


(l)o  l.es  coiiiiiliciiH  n'prewntcii'nl  la  coiiiciIh'  iIc  rAvart  <ii'  Motion',  d 
Ifs  AUiiiUs  lin-nl  i-osuile  cl«  leur  iiiii'uv.  » ( Mercure  d'octobre,  paye  214.) 
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loup  avec  Monseigneur;  madame  la  duchesse  de  Boiir- 
jroirne  étoil  dans  la  [>etite  calèche  avec  le  riû.  Messei- 
pneurs  les  ducs  de  Bourt^-ofrne  et  de  Berry  ètoient  à la 
chasse.  Le  soir  Monseigneur  joua  chez  madame  1a 
princesse  de  tkinty.  Madame  de  Maintenun  se  porte  con- 
sidérablement mieax  et  se  promène  tous  les  jours  en  car- 
rosse. — S M.  a résolu  de  partir  d’ici  Ib  26  et  d’aller  ce 
jour-là  coucher'  à Villeroy;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Madame,  madame  de  Maintenun  et  toutes 
les  dames  du  palais  y viendront.  Monseigneur  ira  à 
Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Messei- 
gneurs  tes  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  iront  droit  à 
Versailles,  Madame  la  duchesse  d’Orléans  à Paris,  ma- 
dame la  Duchesse  à Saint-Maur  et  madame  du  Maine  à 
Sceaux.  — Le  chevalier  de  Montendre,  Lieutenant  des 
galères,  arriva  de  Cadix,  d'oÙ  il  étoit  parti  le  1"  de  ce 
mois  après  avoir  vu  la  flotte  ennemie  disparoltre.  Elle 
avoit  mis  à la  voile  dès  le  27  ; mais,  le  vent  ayant  été  cou 
traire,  elle  n 'avoit  pu  partir  (jue  le  l'’  de  ce  mois.  11 
leur  a déserté  quinze  cents  Irlandois  des  troujies  (ju’ils 
avoient  débarquées,  et  ces  Irlandois  viennent  en  France 
pour  prendi-e  parti.  Ils  ont  eu  plusdedeiix  mille  honunes 
tués.  Us  avoient  l>eaucoup  de  malades,  qu’ils  ont  rem- 
l>arqué.s.  Ils  ont  été  trente-huit  jours  devant  Cadix  et  au- 
roient  sans  doute  pris  cette  place  sans  nos  vaisseaux  et 
nos  galères,  dont  les  troupes  ont  servi  à merveille.  Nous 
leur  avons  fourni  des  canons,  des  munitions  et  des  sol- 
dats; ils  inanquoient  de  tout;  il  n’y  avoit  jias  même  de 
vivres  dans  Cadix  pour  huit  jours.  Lespeuple.s  d’Espagne 
donnent  de  grandes  bénédictions  aux  François.  Dufci, 
lieutenant  de  vaisseau  et  frère  de  celui  qui  est  dans  le 
is'gimentdes  gai-des,  est  arrivé  avec  le  chevalier  de  Mon- 
tendre; ils  se  sont  joints  à Madrid.  Il  vient  d(!  Vigo,  où  il 
a laisst'  toutes  choses  en  lam  étal  ; il  a vu  entrer  dans  ce 
[lorl  jus<ju'au  dernier  de  nos  iMitiments.  Il  a toujoui-s 
été  avec  le  comte  de  t^hàteau-Kenaud.  U se  loue  fort  de 
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l’évèque  de  Mexique,  qui  commande  en  ce  pays-lA  par 
intérim.  Montézuma,  qui  en  étoit  vice-roi,  est  revenu  sur 
les  vaisseaux  de  M.  de  Château-Renaud.  Dufei  assure  (ju’il 
y a près  de  cent  vingt  millions  sur  la  flotte.  Le  neveu  de 
Château-Renaud  devoit  partir  quelques  jours  après  lui, 
mais  il  vient  par  mer  jusqu’à  Bayonne. 

Samedi  ik,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  ctoient 
â la  chasse.  I..e  soir  il  y eut  comédie  (1).  — 11  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a ordre  du  roi  d’envoyer 
un  courrier  extraordinaire  tous  les  huit  jours  quand 
même  il  n’y  auroit  rien  de  nouveau  â mander.  11  jmrolt 
par  sa  lettre  que  les  grandes  chaleurs  sont  passées  et  que 
nos  malades  reviennent  de  tous  côtés  â l’armée  ; il  en  est 
mort  fort  peu.  Le  prince  Eugène , à ce  qu’on  croit,  veut  , 

abandonner  Borgo-Forte  et  s’aller  établir  à Ostiglia,  où  il  j 

a déjà  son  pont;  il  a fait  embarquer  son  gros  canon,  et 
ses  gros  bagages  marchent  de  ce  côté-là.  — 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  devoit  être  joint  le  13  ' 

par  M.  de  Guiscard,  qui  lui  mène  dix  bataillons  et 
vingt  escadrons.  — Avant-hier  à la  comédie  il  y eut  un 
démêlé  entre  un  chevau-léger  et  un  brigadier  des  gar- 
des. Barsum,  qui  commandoit,  mit  le  chevau-léger  aux 
arrêts  ; M.  de  Poulpry,  qui  commande  les  chevau-légers 
qui  sont  en  quartier,  voulut  soutenir  le  chevau-léger; 
l’affaire  fut  portée  au  roi,  qui  a fait  casser  le  cheyau-léger 
et  a interdit  de  Poulpry,  avec  ordre  de  s’aller  rendre 
en  prison,  où  il  est  depuis  hier  matin. 

^manche  15,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer 
l’après-dlnée  malgré  la  pluie.  Monseigneur,  messei- 
gneurs ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 


(1)  « Les  «xnnwliens  représentèrent  la  tragédie  d'Alcibiade  (te  M.  de  Cam- 
pistron,  et  la  comédie  des  Plaideurs  de  M.  Radne.  » {Mercure  d'octobre, 
page  ÎI7.) 
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avec  plusieurs  daines  dînèrent  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  où  chacun  portoit  son  plat.  — Le  roi  fit 
sortir  le  matin  de  prison  M.  de  Poulpry  ; il  leva  l’inter- 
diction, lui  ordonnant  d’ètre  plus  modéré  une  autre  fois. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  parti  de  Hunin- 
gue  le  13  au  matin.  Villars  mande  que  Laubanie,  avec 
un  détachement  de  la  garnison  de  Neuf-Brisach,  avoit 
passé  le  Rhin  en  de  petits  Imteaux  et  s’étoit  rendu  maître 
de  la  petite  ville  de  Neuboiurg,  où  M.  de  Villars  va  tùchcr 
de  faire  un  pont.  Il  mande  au  roi  que  S.  M.  peut  compter 
que  la  nuit  du  14  au  15,  qui  étoit  la  nuit  dernière,  il 
passera  le  Rhin  avec  toutes  ses  troupes  soit  à Huningue, 
soit  è.  Neubourg.  11  a reçu  des  lettres  de  M.  l’électeur  de 
Bavière  du  7 ; cet  électeur  est  en  marche.  Le  chemin  par 
où  il  vient  est  en  chiffre,  et  nous  ne  le  savons  point  en- 
core. On  croit  ici  qu’il  pourroit  bien  .se  pas-ser  demain 
quelque  grande  action  ou  peut-être  dès  aujourd’hui. 

Lwidi  16,  à Fontainebleau.  — Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l’après-dlnée  comme  il  fait  toujours  les  jours 
de  médecine.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  — M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  doit  s’être  mis  en  marche  le  9.  Il  part 
de  Meinmingen  sur  l’Iller  ; il  passera  à Stokach,  qui  est  à 
la  tête  du  lac  de  Constance , puis  à Stilingen , ensuite  ù 
la  hauteur  de  Schafssen  ; de  là  il  passera  devant  les  Fo- 
restières et  compte  de  se  joindre  à M.  de  Villars  vis-à-vis 
de  Loffenbourg.  M.  de  Villars,  après  avoii’  passé  le  Rhin, 
marchera  à Schopfen  sur  la  rivière  de  Wies  et  de  là  en 
deux  marches  pourra  joindre  M.  de  Bavière.  — Le  roi  a 
donné  à M.  de  Relingue  le  cordon  rouge  qu’avoit  M.  de 
Nesmond  et  à Pointis  la  pension  de  2,000  livres  qu’avoit 
de  Relingue,  et  à Montaulieu,  qui  commandoit  nos  ga- 


(I)  « I.CS comédiens  représentèrent  la  comédie  du  Tartuffe  âe Molière,  et 
les  AlUrdt  donnèrent  ensuite  un  nouveau  divertissement.  • ( Mercure  d'oc- 
tobre, page  119.)  — Voir  la  note  du  27  septembre  1700,  tome  VU,  page  3S2. 
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l»>r«s  il  Cadix,  la  pension  de  500  écus  qu’avoit  Hointis.  Le 
cordon  roii^e  qu'a  voit  Nesmond  ne  valoit  que  1 ,000  écus  ; 
il  avoit  encore  le  petit  «ouverneineni  de  Redon  en  Bre- 
tagne, que  le  roi  donna,  dès  qu’il  apprit  sa  mort,  au 
marquis  de  Château-Renaud,  qui,  je  crois,  ne  le  sait  pas 
encore,  parce  qu’il  étoit  avec. le  comte  de  Château- 
Renaud,  son  oncle.  — Lebret,  intendant  de  la  marine  ü 
Dunkerque,  est  mort  depuis  un  mois;  le  roi  a donné 
cette  intendance  à Robert,  qui  étoit  intendant  aux  lies 
de  l’Amérique,  et  a nommé  à l’intendance  de  ces  lies  le 
commissaire  qui  est  avec  M.  de  Château-Renaud. 

Mardi  17,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeignem’s 
ses  enfants  étoient  à lâchasse.  — M.  le  comte  de  Choiseul 
aiTiva  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  prince 
Louis  (je  Bade,  sachant  que  nous  nous  étions  rendus  maî- 
tres deNeubourg  et  que  M.  de  Guiscard  y étoit  avec  vingt 
escadrons  et  dix  bahiillons,  a cru  que  nous  y passerions 
le  Rhin,  et,  dans  cette  pensée  hl,  il  quithi  le  I V au  matin 
son  canq)  retranché  à Friedlingen  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  à Neubourg  s’opposer  à notre  passcige.  M.  de 
Villars,  qui  étoit  à Uuningue,  averti  àsept  heures  du  ma- 
tin que  les  ennemis  étoient  en  marche,  ht  passer  en  dili- 
gence toute  sa  cavalerie  dans  l’ile,  et  l’infanterie  suivit 
de  près.  On  reconnut  qu’effectivement  les  ennemis 
avoient  abandonné  leur  camp;  il  fit  passer  la  cavalerie  A 
gué  le  petit  brîLs  du  Rhin  qui  est  par  delà  l’Ue,  et  l’in- 
fjiuUirie  passa  sur  le  second  pont  qui  va  de  l’ile  Fried- 
lingen. Le  prince  Louis,  qui  étoit  en  marche,  fit  retour- 
ner d’abord  toutes  ses  troupes.  Il  ayoit  quarante-doux 
escadrons,  dont  cinq  tirent  le  tour  d’une  petite  mon- 
tagne pour  se  saisir  de  la  hauteur.  Les  trente-sept  autres 
(escadrons  étoient  sur  deux  lignes  et  vinrent  nous  athi- 
quer;  mais’dès  la  première  charge  ils  prirent  la  fuite.  Nous 
n’avions  liV  que  trente  quatre  escadrons,  parce  que  M.  de 
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Villiirs  en  «voit  débuché  six  [Kuir  .■dler  joindre  M.  de  (iuis- 
çnrd  A Neiil)ourg.  Notre  infanterie  chargea  trois  fois 
«die  des  ennemis  et  la  poussa  tonies  les  trois  fois,  et  sans 
qu’il  se  trouva  par  delà  le  l>oisuù  nous  les  avions  pous- 
s«is  six  bataillons  frais  qui  n’avoient  point  comliattu,  leur 
infanterie  n’aoroit  pas  mieux  fait  que  leur  cavalerie. 
1.ÆS  cuirassiers  de  Tempereur  n’ont  pas  soutenu  leur  ré- 
putation. La  victoire  est  complète  pour  nous.  Nous  avons 
des  prisonniers  en  grand  nombre  ; nous  avons  pris  bien  _ 
des  étendards , des  drapeaux,  des  timbales  et  quelques 
pièces  de  canon.  Nous  n’avons  perdu  que  peu  de  monde 
if  cette  grande  occasion.  Des  Bordes,  lieutenant  gérrérul, 
Chavannes , brigadier  d’infanterie,  et  le  chevalier  de 
Sève,  inestre  de  camp  de  cavalerie,  y ont  été  tués.  Le  duc- 
d’Kstrées,Chamarande  le  père,  le  tils  tle  du  Bourg,  M . de 
Polignac  et  M.  de  CoèUjuen  y ont  été  blessés  légèrement. 
Nous  .sommes  maîtres  du  camp  des  ennemis,  qui  se  reti- 
rent en  diligence  vers  Fribourg.  M.  de  Guiscard  devoit 
joindre  M.  de  Villarsle  soir,  et  rien  ne  peut  plus  empê- 
cher la  jonction  de  M.  de  Villars  à M.  l’électeur  de  Ba- 
vière*. — U arriva  l’après-dinée  un  courrier  de  M.  de 
BoufUers,  qui  mande  que  M.  de  Marlboroirgh  a investi 
Liège,  qui  n’est  pas  en  état  de  se  défendre  longtemps.  La 
ville  n’est  pas  une  place  de  guerre;  il  n’y  a ijue  la  cita- 
delle et  le  jx)ste  de  la  Chartreuse  qui  puissent  .se  soutenir 
(juelques  jours. 

' M.  de  Villars  cnit  si  bien  la  bataille  perdue  que  Magnae,  lieute. . 
nant  général,  le  trouva  sous  un  arbre  s'arraebant  les  ehevein,  ipii  lui 
apprit  qu'elle  etoit  gagiiee.  Il  eut  peiue  a le  croire,  et  poussa  plus 
d'iiuc  deini-iiuue,  et  trouva  qu'il  doit  vrai.  Uu  trouva  tort  ridicule 
l’envoi  du  comte  d'  Vyen  pour  apporter  les  drapeaux  pris,  et  qu'il 
en  eiU  accepté  la  commission,  n«  s'étant  pas  trouvé  du  tout  a la  ba- 
taille. 


Mercredi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  lirer  l’a- 
près-vllnée.  Monseigneur  lourut  le  loup;  nie.s,s«‘igmMtrs  les 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  san- 
gliers. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  déjeuna  chez 
madame  de  Dangeau  et  puis  monta  en  calèche  et  alla 
joindre  Monseigneur  à la  chasse.  — M.  le  comte  d’Ayen 
arriva  pendant  que  le  roi  ètoit  à la  messe.  M.  de  Villars 
l’a  envoyé  porter  les  étendai’ds  et  les  drapeaux  pris  i\ 
Friedlingen.  On  dit  aussi  qu’il  vient  pour  recevoir  des 
ordres  du  roi  sur  ce  que  M.  de  Villars  aura  à faire  pré- 
sentement. L’avantage  que  nous  avons  remporté  sur  le 
prince  de  Bade  est  encore  plus  grand  qu’on  ne  l’avoit  dit 
i\  M.  de  Choiseul , et  le  roi  a été  si  content  de  la  relation 
qu’il  lui  fit  hierqu’il  en  a parlé  plusieurs  fois  en  le  louant. 
Il  n’étoit  que  capitaine  de  cavalerie,  et  le  roi  vient  de  lui 
donner  le  régiment  qu’avoit  le  chevalier  de  Sève  et  lui 
à permis  de  vendre  sa  compagnie;  outre  cela  S.  M.  lui 
fait  donner  1.000  pistoles  pour  son  voyage. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Villars  écrit  an 
roi  (1)  : 

« J’ai  eu  l’honneur  de  rendre  comjite  à Votre  Ma- 
jesté, par  une  assez  longue  dépêche,  de  tout  ce  <pii  re- 
g-ardoit  la  pri.se  de  Neubourg,  qui  a coûté  le  sieur  de  la 
Petitière , capitaine  des  grenadiers  de  Crussol , à la  valeur 


(1)  « Cette  lettre  est  re|iro«luite  avec  quelques  variantes  dans  le  Mercure 
d'octobre,  pages  354  à 374.  11  existe  aux  Archives  dn  l>é}Mit  de  la  Guern'  une 
autre  lettre  de  Villars  au  roi  qui  prêcé<laU  sans  doute  la  relatMHi  détaillée. 
Ce  Nllet,  que  M.  Tuiqûn  a bien  voulu  nous  communiquer  e^i  écrit  sur  uii  véri' 
talde  cliifTon  de  pajuer. 

Du  camp  de  Friedlingen,  ce  U oct  à 3 henres  du  soir. 

Sire, 

Vostre  vient  dej  gagner  une  bataille.  Nons  avons  lieaucoup  de 

drapeaux,  destendarts , de  tiniballes.  Vostre  cavaileric  n fait  des  mer- 
vrilles.  Nous  avons  esté  maistres  de  tout  le  canon  des  ennemis , mais  la  tistc 
de  votre  infanterie, après  avoir  battu  tnùs  fois  celle  des  ennemis,  s’est  renver- 
sée et  m'a  empesi  liê  de  destniire  tiHiles  leurs  trou|M>s.  Nous  a^ous  (lerdu  des 
éteiularts,  des  drapeaux.  Ce  pauvre  M.  «le  Hordes  est  Ibrt  bless**,  M.  de  Clm* 
marant  a fait  des  merveilles.  Je  sotihaite  que  Vostre  Majesté  daigne  avoir  lauir 
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duquel  et  à celle  du  sieur  Jorau , lieutenant-colonel  de 
Béarn  , est  dû  l’heureux  succès  de  cette  prise.  M.  le  mar- 
quis de  Biron  y a fait  à son  ordinaire;  j’y  avois  envoyé 
M.  le  marquis  du  Bourg  pour  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires , ce  qui  lui  a causé  le  malheur  de  ne  pouvoir  se 
trouver  à la  Imtaille,  dont  M.  de  Choiseul  aura  l’honneur 
de  donner  la  première  nouvelle  à V.  M.  Je  fus  informé 
que  l’armée  de  l’empereur,  commandée  parM.  le  prince 
de  Bade,  se  mettoit  en  marche  le  14  etquittoit  ses  retran- 
chements, dès  le  13.  L’infanterie  de  Votre  Majesté  avoit 
passé  le  Khin  avec  la  brigade  de  Vivans;  sur  ce  que  la 
prise  de  Neubourg  nous  faisoit  voir  un  mouvement  fort 
vif  dans  le  camp  des  ennemis , l’on  crut  qu’il  étoit  bon  de 
se  mettre  en  disposition  ou  d’empècher  leur  armée  de 
troubler  notre  établissement  dans  notre  nouveau  poste  ou 
de  l’attaquer  si  l’on  en  détachoit  quelque  corps  d’infan- 
terie pour  aller  vers  Neubourg.  V.  M.  comprendra  que 
son  armée  ayant  été  placée  au  delà  du  Rhin  dès  le  1.3,  par 
les  raisons  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  en  dire,  fut  promp- 
tement en  bataille  dans  le  retranchement  des  ennemis. 
Le  matin  du  14  MM.  des  Bordes  et  de  Chamarande  s’é- 
toient  mis  à la  tète  de  l’infanterie,  laquelle  marcha  très- 
diligemment  pour  gagner  la  crête  d’une  montagne  assez 
élevée.  La  cavalerie  des  Impériaux , plus  forte  de  deux 
mille  chevaux  que  la  vétre,  étoit  en  bataille  dans  la  plaine 
et  celle  de  V.  M.  fut  placée  sa  gauche  au  fort  de  Kried- 
liugen,  malgré  un  assez  gros  feu  de  l’artillerie  de  ce  fort, 
et  sa  droite  appuyée  à cette  montagne  que  l’infanterie 
avoit  occupée. 


agn^aMe  noatre  zèle  pour  le  service  aussi  bien  que  le  prufonil  respect  cl  la  |in>- 
fotiile  vénération  avec  laquelle  j’ai  l'iMinneur  d’ostre 

Sire,  <ic  VoHtrc  Majesté,  le  très-humble,  ti'ès-ubt'iH’iant  et  très-ii<lèle  sujet 
et  serviteur. 

Vif.MRS. 

P,  S.  Je  «lois  rendi'e  justice  ausél  àM.  de  Magnar. 

T.  IX.  2 
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Il  On  apcrrut  dans  ce  moment  ijuc  rillfanterie  des  en- 
nemis faisoil  tous  ses  efforts  pour  t,oia-ner  la  crête  de  la 
liauttnir,  avec  cette  circonstance  ijU’ellcy  niontoifen  hâ- 
Uiille  et  tjue  celle  de  V.  M.  traversoil  les  vifîiies  et  des 
hauteUl's  escarpées  qui  en  raletliissoient  l’ardeur. 

« Je  dois  ftlire  ob.servcr  ft  V.  M.  que  l’on  avoit  envoyé 
à Neulwurg  tleuA  mille  hommes  de  son  infanterie  parmi 
lesquels  étoieut  plusieurs  compagnies  des  grenadiers 
et  les  deux  régiments  de  dragons  de  la  Heine  et  de  Cé- 
vaudan;  cependalit  MM.  des  Bordes  et  de  Chainorande, 
dont  la  Videur  pressoit  les  mouvements  de  rinfanlerie, 
le  premier  peut-être  avec  trop  d’ardeur,  marclioiCnt  aux 
ennemis  avec  les  brigades  de  Cl»am|>agne,  Bourbonnois, 
Poitou  et  la  Heine.  Us  les  trouvèrent  postés  dans  un  bois 
assez  épiiis.  Les  cnnends  avoicnt  leur  canons  et  malgré 
une  três-vigom’euse  résisUiUce  ils  furent  renversés  et  leur 
canon  pris.  Pendant  ce  telnps-lft  M.  de  Magnac,  qui  étoit 
dans  la  plaine  à la  tête  de  la  cavalerie,  vit  celle  des  enne- 
mis s’ébranler  pour  venir  l\  la  charge;  celle  de  V.  M. 
étoit  dans  tout  l’ordi-c  convenable.  On  avoit  dès  le  matin 
recommandé  aux  cavalicisi  de  ne  point  se  servir  d’armes 
à feu  et  de  ne  point  illettré  l’épée  à la  main  qu’à  cent  pas 
des  ennemis,  et  à 1a  vérité  ils  n’ont  pics  tiré  Un  seul  coup. 
Les  Impériaux  ont  fait  les  trois  quarts  du  chemin . M.  de 
Magnac,  suivi  de  M.  de  Saint-Maurice,  qui  cOmmandoit  la 
seconde  ligne,  s’est  conduit  en  bon  et  ancien  ofticier  et 
s’est  ébranlé  de  deux  cents  pas.  La  charge  n’a  été  que  trop 
rude  par  la  perte  de  très-bltives  ofticiers  dont  j’aurai 
riionneur  d’envoyer  une  liste  à V.  M.  par  le  pi^emiel'  ol’- 
dinaire.  La  cavalerie  impériale  a été  entièrement  ren- 
vereéesansque  lesescadronsde  celle  de  V.  M.  se  soient  dé- 
mentis, et  l’on  a mené  les  ennemis  Jusqu’à  un  détiléqui 
les  a fait  [lerdrc  de  vue  sans  qu’ils  se  soient  écartés  pour 
le  pillage  ni  pour  faire  des  prisonniers. 

« Les  nouveaux  régiments  n'ont  pas  cédé  aux  anciens, 
et  pour  nommcrceux  qui  se  sont  distingués,  il  n’y  a qu'à 
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voir  l’ordre  de  liatttille;  M.  de  Vivans,  cotiiin.indant  de  la 
cttvulerie;  M.  Doriae;M.  de  Masscmhac , colonel  réformé, 
commandoit  par  son  ancien  iielé  la  hricade  deCondé  [et] 
a fait  des  merveilles  ; M.  le  imirquis  du  Bourg , colonel  du 
Koyal  ; M.  le  princede  Tarente,  capitainedaiiscerégiinent- 
là;  MM.  deSaint-Pouanges,  Kourquevaux,  qui  a sept  éten- 
dards des  ennemis  dans  son  nouveau  régiment  ; M.  de  Con- 
flans,  brigadier.  En  un  mot,  j’ose  direA  V.  M.  qu’elle  peut 
Compter  que  cette  cavalerie  s’est  Surpas.sée.  Jugez  de  la 
perte  des  ennemis  par  leur  avoir  pris  trente  étendards, 
trais  paü’Cs  de  tirailles,  et  nous  voyons  par  des  ordres  de 
bataille  pris  aUx  ennemis  qu’ils  avoient  cimjuante-six  es- 
cadrons, etjV.  M.  trenle-ajuatre,  les  six  de  la  Reine  et  de  (lé- 
vaudan  ayant  été  envoyés  la  veille  pour  marcher  vers  IVcu- 
imurg.  Notre  infanterie  avoit  défait  par  trois  charges 
différentescelle  desennemis  et  pris  leur  canon;  mais  la  trop 
grande  ardeurjointe  Alu  mort  de  M.  desBordeset  deM.  Cha- 
vannes,  brigadier,  la  porta  A sortir  dans  la  plaine  après 
avoir  chassé  les  ennemis  du  bois  et  A perdre  ainsi  son  avan- 
tage. M.  de  Chamarande,  qui  dans  le  cours  de  cette  action, 
s’est  parfaitement  bien  distingué,  M.M.de  Schelberg  et  du 
Tôt  ne  purent  empêcher  qu’elle  revint  ; cependant  on  peut 
juger  de  l’avantage  qu’elle  a eu  sur  les  ennemis  par  avoir 
gagné  plusieurs  de  leurs  dra[>eaux  sans  en  avoir  perdu 
un  seul.  Tous  les  jeunes  colonels  y ont  montré  une  valeur 
infinie,  M.  deSeignelay , .M.  deNangis,  .M.  de  Cootquen, 
M.  de  Chamarande  üls,  le  comte  de  Choiseul,  M.  de  Ka- 
vetot  ont  été  dans  les  plus  grands  périls  et  le  plus  grand 
feu.  Les  ennemis  ont  eu  plus  de  trois  mille  hommes  tués 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  n’ont  pas  de  nos  prisonniers. 
Nous  savons  que  le  général  Stoffemluirg  y a été  tué  ; on 
dit  aussi  le  comte  de  Furstemberg  Stiling;  le  comIe  de 
Hohenloho,  Konigseck  et  deux  autres  colonels  sont  prison- 
niers avec  vingt-cinq  autres  officiers. 

« Le  comte  de  Hohenlohe  demande  pour  aller  A BAle 
sur  sa  parole.  Nous  avons  été  aujourd’hui  sur  le  champ 

2. 


Digitized  by  Google 


JO  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  Imtaille,  et  les  endroits  où  les  ennemis  ont  été  défaits 
sont  marqués  par  quantité  d’armes  abandonnées.  Cepen- 
dant le  temps  qu’il  a fallu  pour  remettre  quelque  ordre 
dans  notre  infanterie  a sauvé  celle  des  ennemis  ; le  che- 
valier de  Tressemanes , major  général , y a parfaitement 
bien  servi  aussi  bien  que  le  sieur  de  Beaujeu,  maréchal 
des  logis  de  la  cavalerie.  L’on  a poussé  les  ennemis  une 
lieue  au  delà  du  champ  de  bataille,  dans  lequel  l’armée 
de  V.  M.  a campé.  L’on  croyoit  quatre  petites  pièces  de 
canon  égarées,  lesquelles  ont  été  retrouvées  ce  matin. 
Justju'à  présent  on  n’en  a que  deux  de  celles  des  ennemis, 
mais  j’en  ai  vu  sept  ou  huit  bien  loin  derrière  notre  in- 
fanterie. 11  est  rare  et  heureux  que  dans  une  affaire  aussi 
rude  et  aussi  disputée  l’armée  de  V.  M.  n’ait  perdu  ni 
drapeaux,  ni  étendards,  ni  timbados,  et  que  l’on  en  ait 
plus  de  trente-quatre  de  ceux  des  ennemis.  Voilà,  Sire, 
le  compte  que  je  dois  avoir  l’honneur  de  rendre  à V.  M. 
ifun  avantage  à scs  armes  toujours  victorieuses.  Nous 
apprenons  dans  ce  moment  que  le  comte  de  Furstemberg 
est  mort  de  ses  blessures.  Ce  seroit  une  grande  perte  pour 
l’empereur  et  pour  le  prince  de  Bade,  dont  il  étoit  l’homme 
de  confiance.  » 

M.  le  marquis  de  Villars  ajoute  par  un  billet  particulier 
qu’aussitét  après  le  combat  fini  il  a envoyé  sommer  le 
fort  de  Friedlingen,  dans  lequel  les  ennemis  avoient 
quatre  cents  hommes,  mais  qu’on  a été  obligé  d’y  mener 
du  canon,  après  quoi  ils  se  sont  rendus.  La  garnison 
en  est  sortie,  les  officiers  avec  leurs  armes  et  les  soldats 
désarmés.  On  a trouvé  dans  ce  fort  quantité  de  toutes 
sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Jeudi  19 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  1 après- 
dlnée.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  ma<lamela  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieui-s  daines  dînèrent  chez 
la  duchesse  du  Lude  , et  après  dîner  ils  pa.ssèreiit  cliez  la 
maréchale  de  Rochefort,  où  ils  jouèi-ent  jusqu’à  cinq 
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heures.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1) , où  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ne  vinrent  point;  ils 
font  scrupule  d’y  aller  les  jours  de  fête.  — M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  libre  et  est  parti  de  Gratz  le  1"  de 
ce  mois  avec  un  officier  de  l’empereur  qui  le  conduit  ; 
S.  M.  Impériale  veut  qu’il  passe  en  Italie  dans  l’armée 
du  prince  Eugène,  à qui  il  donne  la  rançon  du  maréchal. 
On  compte  que,  par  le  circuit  qu’on  lui  fait  faire,  il  ne 
pourra  être  ici  que  dans  le  8 ou  10  du  mois  qui  vient.  — 
M.  de  Zurlauben,  qui  commandoit  dans  Mantoue,  est  à 
l’e.xtrémité  ; c’est  ce  qui  a obligé  M.  de  Vendôme  de  ren- 
voyer dans  cette  place  M.  de  Tessé,  qui  y a déjà  com- 
mandé si  longtemps  et  qui  y est  fort  aimé  des  habitants 
et  des  troupes.  — M.  le  comte  de  Tallard  a repa.ssé  le 
Rhin  à Bonn;  M.  l’électeur  de  Cologne  vient  avec  lui. 
On  a laissé  M.  le  marquis  d’Alègre  pour  y commander,  et 
il  y a huit  bataillons  françois.  — M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  arriva  hier  ; il  étoit  venu  de  la  Corogna  au  Pas- 
sage dans  une  felouque  ; U a pensé  être  pris  plusieurs 
fois  et  a essuyé  de  forts  mauvais  temps.  Il  croit  la  flotte  en 
toute  sûreté  à Vigo  et  dit  qu’il  y a beaucoup  de  lingots 
d’or  dessus.  — M.  le  maréchal  de  Lorges  fut  taillé , à 
Paris , par  frère  Jacques  , et  souf&it  une  opération  fort 
rude  dont  on  craint  fort  les  suites. 

Vendredi  20  , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  courre  le 
cerf  l’après-dlnée  ; Madame  étoit  à la  chasse  avec  lui. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener dans  la  forêt  en  calèche  découverte.  — 11  arriva 
le  matin  trois  courriers , l’un  de  M.  de  Vendôme,  un  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  un  de  M.  de  Villars;  M.  de 
ChamiUart  en  alla  rendre  compte  au  roi,  qpii  étoit  chez 


(l)  ■ Les  oonuSlienii  repn^jitèrent  la  tra^Mie  de  Rodojune  de  M.  de  Cor- 
neille l'alnc,  el  V Après  souper  des  Auberges  du  sieur  l’oisson.  » (Mercure 
d’oclobrc , pajçc  253.  ) 
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madaïufî  lie  Mainteiion.  M.  de  Villars  mande  que  la  dé- 
faite des  ennemis  est  encore  bien  plus  grande  qu’on  ne 
l’a'oit  cru  d'aijord.  Tous  les  villngcsdes  environs  du  lieu 
où  le  condwf  s’est  donné  sont  pleins  de  leurs  blessés. 
Nous  avons  encore  trouvé  sept  pièces  de  leur  canon 
(ju’ils  n’ont  pas  pu  emmener.  Le  prince  d’Anspach , deux 
princes  de  .Saxe  elle  lils  de  l’administrateur  de  VVurtem- 
iMîrg  sont  blessés  et  pris,  et  leur  armée  est  si  dispersée 
qu’il  n'y  a pas  mille  bomiues  ensemble.  Villars  a détaché 
M.  de  Biron  avec  trois  mille  chevaux  pour  aller  aurdevant 
de  M.  lie  Bavière.  Nous  faisons  travailler  à rétablir  la  re- 
doute de  Uuningue,  que  nous  avions  rasée,  après  la  paix 
de  Bysw  yck,  et  nous  faisons  encore  acconinuxler  celle  de 
Friedlingen , qui  est  déjù  fort  iionne.  Nous  allons  faire 
travailler  aussi  à Neubourg  pour  avoir  des  postes  nu  delà, 
du  Rhin.  On  ne  nous  a pas  dit  grand’ chose  des  autres 
courriers;  nous  savons  seulement  que  Bonn  n’est  point 
assiégé,  comme  on  l’avoit  dit. 

Samt'ili  21,  à Fontainebleau.  — Leroi  alla  tirer.  Ma- 
dame lu  duchesKi'  de  Bourgogne  se  promena  en  calèche 
à l’entour  du  canal.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1),  — M.  le 
eointede  Choiseul  partit  le  mutin  et  porte  à M.  de  Villars, 
son  beau-frère,  un  paquet  de  M.  de  Chamiilurl.  11  y a 
simplement  sur  renveloppe  ; .1  muu$ieur  le  marquis  de  Yil- 
lars,  cl  dedans  il  y a une  lettre  de  la  propre  main  du  roi 
et  au-dessus  ; A mon  cousin  le  maréchal  de  Villars,  On  a 
fonlié  le  .secret  à M.  de  Choiseul  avec  ordre  de  ne  le  dire 
à jiersonne.  On  veut  que  M,  de  Villaisi  ne  le  pui.sse 
ajiprendre  tpje  par  la  lettre  du  roi.  S.  .M.  déclara  à son 
dîner  l’honneur  qu’il  lui  a'oit  fait  de  1e  faire  maréchal 
de  France,  et  il  est  seul  de  sa  promotion-  — ■ On  cul  nou- 
velle ces  joui-s  passés  que  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit 
arrivé  à Toulon  le  1 1 de  ce  mois.  On  y travaille  à un 


(I)  « 1.P.S cuiiii-iliens  rf|>irM!na^ivnt t’Aco/e rff5 /<'«»«« lie Muliirt'.  • (Mer- 
cure  tl  tKiobre,  ^41.) 
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prand  armement  et  on  croit  (jnc  cela  retardera  son  retour 
ici  de  quel(jues  jours.  — Le  roi  a envoyé  ordre  en  Flandre 
à M.  du  Maine  de  revenir,  et  on  l'attend  ici  ineessnninent. 

’ — Il  est  arrivé  il  Brest  un  vaisseau  de  l’eseadre  de  .M.  de  Cli;l- 
teau-Kenaud  parti  de  Vigo  le  6 de  ce  mois.  L’csiaeade 
cju’onfait  faire  à i’embouchure  de  la  rivière  est  déjà  fort 
avancée,  et  il  y a déjfl  deux  batteries  achevées;  ainsi  il 
n’y  a rien  du  tout  à craipdre.  On  y a fait  marcher  encore 
les  troupes  qui  étoient  à Cadix. 

Dimanrht  22,  à Fontainebleau.  — hi;  roi.  Monsei- 
gneur ni  messeigneurs  ses  enfants  ne  sortirent  jioitil  de 
tout  le  jour  k cause  de  la  pluie.  Le  soir  il  y eut  chez 
Monseigneur  une  musique  où  l’on  chanta  un  opéra  (1)  de 
M.atho,  et  les  vei’s  en  sont  de  .Morel.  — l.e  roi,  au  ndour 
de  la  messe,  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Lorges,  (jui 
avoit  été  taillé  jeudi  dernier.  U étoit  capitaine  des  gardes 
du  corps  et  avoit  un  brevet  de  retenup  dtî  .'»Ü0,000  livres; 
on  croit  que  le  roi  nommera  incessamment  celui  qui  la 
doit  remplir.  — M.  de  Vendùmc  est  toujours  dans  le 
même  camp;  il  achève  de  mettre  Guastalla  en  étal  de 
défense.  Le  prince  Eugène  n’a  point  abandonné  Borgo- 
Forte,  comme  on  l’avoit  dit.  — On  mande  que  .M.  de  .Marl- 
borough,  qui  assiège  Liège  et  (jui  est  maître  de  la  ville,  qui 
est  toute  ouverte,  a fait  une  convention  avec  Violaine,  <jui 
comipande  dans  la  citadelle,  qu’on  ne  l’attaqueroit  point 
du  côté  de  la  ville,  pourvu  qu’il  ne  tinlt  point  dessus.  Lii 
citadelle  est  très-mauvaise  et  surtout  du  côté  de  la  caïu- 
pagne,  dont  le  glacis  n’est  pas  achevé.  — Il  arriva  hier 
un  courrier  de  Cadix  qui  est  l’oncle  de  Louville.  Il  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  France;  les  Espagnols  lui  ont 
donné  le  titre  d’amirante,  qui  est  à peu  près  comme  co- 
lonel en  France.  Il  avoit  rassemblé  ce  qu’il  y avoit  de 
François  k Cadix  et  les  commandoit  durant  le  siège.  Les 
ennemis,  depuis  avoir  inisù  la  voile,  .s’étoient  avancés  vers 
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le  (lélroit,  comme  s’ils  eussent  voulu  entrer  dans  la  Médi- 
terranée, ce  qui  auroit  paru  une  folie  n’y  ayant  aucune 
retraite  ; mais  ils  n’avoient  fait  cette  manœuvre  que  pour 
rejoindre  cinq  ou  six  de  leurs  vaisseaux  qui  croisoient  de 
ce  côté-là.  On  ne  doute  plus  qu’ils  ne  retournent  en  leur 
iwys,  et  ils  ont  déjà  doublé  le  cap  Saint-Vincent.  — Le 
matin  à la  messe  le  roi  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  le  pain 
de  la  l»taille  de  Friedlingen,  et  l’ordre  est  donné  pour  le 
' chanter  jeudi  à Paris. 

Lundi  23 , à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  Madame  de  Main- 
tenon,  qu'on  croyoit  entièrement  guérie,  eut  encore  un 
peu  de  fièvre  la  nuit.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villars,qui  mande  que  des  blessés,  que  lesennemis  avoient 
laissés  dans  les  villages  circonvoisins  il  en  a fait  porter 
plus  de  cinq  cents  dans  Huningue.  On  a su  par  eux  que 
le  prince  Louis , dans  celte  occasion-là , avoit  été  blessé 
au  bras.  Ce  prince  fait  venir  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  laissées  à Beischwiler  et  dans  la  basse  Alsace;  il 
veut  tâcher  de  rassembler  une  armée  considérable.  Ce 
courrier  partit  samedi  au  soir  21 . On  n’avoit  encore  au- 
cunes nouvelles  de  la  marche  des  troupes  de  M.  de  Bii- 
vière  ; mais  on  sait  par  des  lettres  venues  de  Munich  que 
cet  électeur  étoit  encore  le  12  à Meinmingen.  Biron,  qui 
étoit  allé  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux,  étoit 
rentré  dans  notre  camp  dès  le  vendredi,  après  avoir  établi 
lieaucoup  de  contributions  et  ramené  beaucoup  d’o- 
tages. — M.  de  Pontchartrain  vintdire  au  roi,  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  que  la  grande  flotte  ennemie  non- 
seulement  avoit  doublé  le  cap  de  Saint-Vincent,  mais 


(!)•«  Les  roriHMliens  repri'si'nt^rent  la  tra«r<lie  clo.s  Fforacesdo.  M.  i!e  Cor- 
neille l'dlné  et  la  petite  coinétiie  île  la  Paiisienne  «lu  sieur  Daoconrt.  » ( itfer- 
aire  d’octobre,  page  34^.) 
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avoit  passe  à la  hauteur  de  la  rivit'rc  de  Lisbonne.  Sur 
cette  nouvelle,  on  a envoyé  ordre  A,  Toulon  de  ne  point 
continuer  l’armement  à quoi  on  travailloit,  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  en  partira  pour  revenir  ici  dès  que  le  cour- 
rier du  roi  sera  arrivé. 

Mardi  24,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  ; mes,seigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse  avec  lui.  — M.  de  Loemaria  a mis  des  troupes 
dans  Trêves,  où  il  attend  M.  de  Tallard,  qui  y devoit  ar- 
river le  21.  M.  de  Tallard  doit  faire  le  siège  de  Traerbach, 
où  il  y a un  a.ssez  bon  chùteau  où  les  ennemis  ont  laissé 
cinq  cents  hommes.  — il  arriva  un  counier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  fait  une  en- 
treprise sur  Mantoue  dont  nous  avions  été  avertis  par  un 
sergent  qui  avoit  été  son  prisonnier,  qu’il  croyoit  avoir 
gagné  jiar  les  grandes  promesses  qu’il  lui  avoit  faites  de 
la  part  de  l’empereur.  Ce  sergent  rendit  compte  de  tout 
AM.  de  Vendôme,  qui  résolut  de  se  prévaloir  de  cela  pour 
faire  tomber  le  prince  Eugène  dans  le  piège  qu’il  nous 
tendoit.  Le  sergent  avoit  promis  de  bvrer  la  porte  de 
Pradela , et  le  prince  Eugène  marchoit  pour  s’en  saisir 
avec  douze  cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied. 
M.  do  Vendôme,  avec  quatre  ou  cinq  mille  grenadiers  ou 
dragons  et  quelque  cavalerie  choisie,  avoit  passé  le  pont 
de  Torre  d’Oglio,  étoit  entré  par  Curtatonc  la  nuit  et 
s'étoit  bien  embusqué , ne  doutant  point  de  prendre  le 
prince  Eugène;  mais  un  dragon  de  Lautrec  déserta  la  nuit 
et  alla  avertir  le  prince  Eugène  ; ainsi  les  entreprises  de 
part  et  d’autre  ont  manqué.  — M.  de  la  Rochefoucauld , 
au  coucher  du  roi , lui  apprit  la  mort  de  la  duchesse  de 
Gesvios*.  Le  marquis  de  Gesvres,  qui  étoit  ici,  s’en  alla  en 
grande  diligence  A Paris;  on  craint  que  cette  mort  ne  lui 
donne  encore  de  nouvelles  affaires  avec  son  père. 

* la  duchesse dr  Gesvres  étoit  peu  de  chose,  et  riche  héritière.  Son 
père  s’appcioit  Koutenay-Mareuil , qui  pourtant  étoit  ambassadeur  de 
France  à Rome,  dans  le  temps  de  l'entreprise  de  M.  de  Guise  sur 
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INnpIcs,  (lu  t(!nips  du  cnnlinal  Mazarin  , et  qui  servit  dignement  dans 
cette  ambassade.  duchesse  de  Gesvres  étoit  très-extraordinaire , 
brouillée  et  avec  raison,  et  séparée  de  son  mari,  vertueuse  et  de  lM>au- 
eoup  d’esprit. 

Mercredi  2Ô , à Fontainebleau.  — Pe  roi  courut  le  cepf 
rjiprès-dînéc  {lyant  madame  U ducliesse.  de  Rourf,m|ine 
dans  sa  cahjcbe;  Monseigneur  et  mes.seigneurs  ses  enfants 
étoient  à la  chasse.  — On  epl  le  nudin  dos  lettres  de  Ham- 
bourg par  où  on  apprend  fjue  le  roi  de  Suùde,  faistint  faire 
le  manège  îY  son  cheval,  avoif  fait  une  cruelle  chute.  |1  y a 
des  lettres  (pii  portent  qu’il  a la  cuisse  cassée;  il  y en  a 
d’aiitres  tpii  font  ja  blessure  moins  grande  et  qui  portent 
même  que  (]eu\  jours  apr(\s  sa  chute  il  s’étoit  emlianpté 
sur  la  Vistule  et  marchoit  Varsovie  pour  en  chasser  le 
roi  de  Pologne  ; que  l’armée  de  Suède  marchoit  sur  les 
bords  de  cette  riviiYre  et  que  le  bateau  où  étoit  le  roi  s’ar- 
riHoit  proche  des  lieux  oùTarméo  campoit.  — .M.  le  che- 
valier de  Pezeux  arriva  il  y a quelques  jours  de  Stras- 
bourg , où  est  en  garnison  le  régiment  d’infanterie 
qu’il  leva  l’hiver  passé;  il  a permission  de  vendre  ce 
régiment,  qui  est  en  tr(‘s-bon  état,  et  en  va  lever  un  (je 
dragons  lYses  dépens.  — Le  chevalier  de  Montendre,  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis  dp 
devant  Cadix , quitte  le  service  des  gahYres , et  le  roi,  qui 
e.st  content  de  lui,  lui  a promis  un  des  premiers  régi- 
ments d’infanterie  qui  vacpieroit.  Il  est  frère  de  Mon- 
tendre  qui  a été  tué  à la  bataille  de  Luzzara,  colonel  du 
régiment  des  Vaisseaux,  et  ils  sont  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

Jeudi  26 , à Villeroy.  — Le  roi  dîna  ù onze  heures  i\ 
Fontainebleau  et  puis  monta  en  carrosse  pour  venir  ici; 
il  avoit  avec  lui  dans  son  carrosse  paadame  la  duchesse 
de  Rourgogne , Madame  et  mesdames  du  Lude  , de  Ven- 
tadour  et  de  Mailly.  Monseigneur  étoit  parti  avant  huit 
lieures  de  Fontainebleau  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  pour  aller  dîner  à Meudon.  Messeigneurs  les  ducs 
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de  Bourgogne  et  de  Berrj^  allèrent  droit  î\  Versailles , et 
avoient  roand«^  à madame  la  mariScliale  de  la  Mothe  de 
les  attendre  à souper.  Le  roi,  on  arrivant  ici,  s’aUa  pn> 
mener  it  pied  dans  le  parterre  et  en  calt'‘che  dans  le  parc 
malgré  la  pluie,  — M.  de  Pontcliartrain  envoya  le  soir 
un  courrier  au  roi  de  M.  de  Pointis,  qui  commande  A Dun- 
kerijue  une  escadre  qui  s’est  considéralilement  furtiüée, 
que  jusquos  ici  les  vents  contraires  l’avoient  empéclié 
d’exécuter  son  entreprise;  iiicjon  ne  dit  point  encore  ce 
que  c’est.  — On  a des  nouvelles  sûres  que  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  est  parti  de  CraU,  Le  roi  témoigne  Ixjaucoup 
d'envie  de  le  revoir  et  a donné  beaucoup  de  conseils 
pour  les  eml>ellissemeuts  do  cette  luaison  en  parlant  trés- 
obligeainment  du  malti-e.  — Le  prince  d’Harcourt  s'est 
fait  sonder  depuis  quelques  jours';  on  lui  a trouvé  la 
pierre.  On  nous  a dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  lui  don- 
noit  les  9,000  francs  de  pension  qu’il  avoit  toujours  don- 
nésauprince  de  Commeroy  depuis  qu’il  est  en  Allemagne. 

Vendredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  A Villeroy 
avant  que  de  partir;  il  avoit  A sa  table,  comme  le  soir 
au])aravant,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  de  Madame.  S.  M.  arriva  ici  de  l)onne  heure; 
M.  le  duc  du  Maine,  qui  arriva  avant-hier  A Sceaux,  fut  assi;z 
longtemps  enfermé  avec  le  roi.  — On  apprit  en  arrivant 
qui-  le  jietit  cointe  de  Noailles  étoit  mort  A Striisbourg, 
au  bout  de  quarante -trois  jours,  de  sa  blessure.  11  avoit 
une  des  deux  lieutenances  générales  de  Guyenne,  et  M.  le 
maréchal  son  père  étoit  son  survivancier.  — M-  le  nnr 
réclial  de  Catinat  a sop  congé  depuis  quelques  jours , 
aussi  bien  que  tous  les  officiers  de  son  armée  qu’on  avoit 
laissés  A Strasbourg.  — On  apprit  le  soir  que  la  cita- 
delle de  Liège  avoit  été  prise  d’assaut  ; le  gouverneur  et 
quelques  officiers  ont  été  pris  sur  la  lirèche.  Le  reste  de 
la  'garnison  n’a  pas  fait  ce  qu’op  devoit  attendre  des 
troupes  du  roi.  Presque  tous  les  soldats  ont  al>andonné 
les  officiers  sans  songer  à se  défendre.  Les  ennemis  ne 
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sonfreoient  qu’à  prendre  la  contrescarpe,  mais  l’épou- 
vante de  nos  troupes  leur  a fait  tout  entreprendre.  Leur 
artillerie  avoit  battu  les  bastions  de  la  place  jusque  dans 
le  pied,  et  il  y avoit  plusieurs  grandes  brèches.  Nous  y 
avions  sept  bataillons  et  deu.\  compagnies  du  régiment 
Royal-artillerie. 

SamedilH,  à Versailles.  — Le  roi,  à son  ordinaire,  tint 
conseil  le  matin  etalla  tirer  l’après-dlnée.  — Notre  armée 
de  Flandre , qui  n’est  pas  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  celle  des  ennemis,  qui  est  fort  supérieure , se  retire 
derrière  nos  lignes,  et  milord  Harlborough  va  faire  at- 
taquer le  poste  de  la  Chartreuse  de  Liège,  où  nous  avons 
cinq  bataillons.  11  compte  d’aller  ensuite  assiéger  Huy 
pour  nettoyer  la  Meuse  jusqu’à  Namur.  Le  prince  de  Nas- 
sau, à qui  les  Hollandois  venoient  de  donner  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre , est  mort  de  maladie  ; il  étoit  feld- 
maréchal.  Il  étoit  mon  beau-frère  et  avoit  épousé , depuis 
mon  mariage  ,‘une  sœur  de  madame  de  Dangeau,  dont  il 
n’a  point  laissé  d’enfants.  — On  a des  lettres  de  M.  de 
Villars  du  23  ; il  ne  savoit  pas  encore  qu’il  fût  maréchal 
de  France.  M.  le  prince  Louis,  qui  a fait  revenir  toutes  les 
troupes  qu’il  avoit  en  deçà  du  Rhin,  ra.ssemble  une  grosse 
armée  ; on  croit  qu’il  aura  plus  de  quarante  mille  hommes, 
et  M.  de  Villars  en  a beaucoup  moins.  11  sera  malaisé  que 
nous  demeurions  longtemps  au  delà  du  Rhin  si  M.  de  Ba- 
vière ne  nous  joint  pas,  et  il  y a des  nouvelles  qui  portent 
que  cet  électeur  s’est  retiré  à Munich.  — Monseigneur  le 
duc  de  Berry  donnail  y a quelques  jours  à]Fontainebleau, 
dans  sa  chambre,  l’ordre  de  la  Toison  au  comte  d’Ayen, 
ayant  les  pouvoirs  nécessaires  du  roi  d’Espagne  pour  cela. 
S.  M.  C.  a donné  cet  ordre  il  y a un  mois  au  marquis  de 
Sesanne , frère  du  duc  d’Harcourt. 

DtvMtnthe  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprôs- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  avec 
Monseigneur  à Meudon  et  revint  ici  pour  le  .souper  du 
roi.  Le  roi  ut  la  reine  d’Angleterre  vinrent  hier  au  soir 
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ici  voir  le  roi  et  s’en  retournèrent  à leur  ordinaire  à Saint- 
Germain.  — On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  26; 
il  sa  voit  la  dignité  dont  le  roi  l’a  honoré.  Il  étoit  encore 
campé  à Friedlingen.  On  ne  doute  point  que  M.  l’électeur 
de  Bavière  ne  soit  retourné  dans  ses  États.  M.  le  prince 
Louis,  avec  quarante  mille  hommes  dont  son  armée  est 
composée  présentement,  s’approche  de  Neubourg.  M.  de 
Villars  a fait  repasser  le  Rhin  à ses  gros  bagages.  — Le 
roi  envoie  pour  commander  sur  la  haute  Meuse  et  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  fassent  contribuer  en  deçà 
de  cette  rivière,  la  Devèze , qui  a été  longtemps  colonel 
d’infanterie  et  qui  n’avoit  pas  été  fait  brigadier  à la  der- 
nière promotion  ; il  y a six  mois  qu’il  vendit  son  régi- 
ment. — L’abbé  de  Maulevrier,  nommé  par  la  province  de 
Tours  à cette  agence  qui  ne  finira  que  dans  deux  ans,  a eu 
permission  du  roi  d’accepter  l’agence  du  clergé  de  la 
province  de  Sens,  qui  commencera  quand  l’autre  finira. 
Il  y a bien  longtemps  qu’il  n’y  a point  eu  d’exemple  qu’un 
agent  ait  été  continué.  L’agence  vautSO  ou  100,000  livres. 

Lundi  30 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  maréchad  de  Villeroy  avoit  couché 
le  20  à Milan  ; le  cardinal  d’Estrées  y est  avec  le  roi  d’Es- 
pagne. On  mande  de  l’armée  de  M.  de  Vendôme  que  le 
prince  Eugène  est  toujours  dans  le  même  camp  ; qu’il 
n’abandonne  point  encore  Borgo-Forte  ; que  sa  cavalerie 
est  en  très-mauvais  état  et  que  lesprisonnierset  les  rendus 
assurent  que  l’on  souffre  fort  dans  son  camp,  ce  qui  est 
très-aisé  à croire.  — On  apprend  d’Espagne  que  l’on 
transporte  tout  l’or  et  l’argent  qui  est  sur  les  vaisseaux  à 
Lugo,  qui  est  à quinze  ou  vingt  lieues  de  Vigo  et  plus 
avsmt  dans  les  terres.  On  délibère  présentement  sur  la 
manière  dont  on  disposera  des  effets  de  cette  flotte.  On 
veut  empêcher  les  fraudes  que  l’on  a accoutumé  de  faire 
au  roi  d’Esi>agne  en  pareille  occasion  et  tâcher  à décou- 
vrir les  effets  qui  appartiennent  aux  ennemis  des  deux 


su  journal  UK  daNgkau. 

couronnes,  cl  celîUleiniinde  une  l^itlde  discussion.  On 
assure  toujours  qu’il  y a plus  de  six-vingts  millions  en  or 
et  en  arg-etil sans  compter  les  marchandises.  -—Le  dUc 
de  Coislln  lut  lWu  tout  d’une  voix  A l’Académie  pour 
remplir  la  place  du  Ihu  duc  de  Coislin,  son  père,  et  le  roi 
a approuvé  le  choix. 

Mardi  31,  d Ÿeriailles.  — Le  roi , Monseigneur  et  toute 
lu  maison  royale  entendirent  vêpres  en  bas  dans  la  cha- 
pelle ; il  de.scend  toujours  en  lias  quand  il  y a un  évêque 
qui  officie.  Après  vêpres,  le  roi  s’enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  pour  se  confesser,  comme  il  fait  toujours  la  veille 
des  jours  qu'il  communie;  ait  sortir  dechei  le  roi,  le  P.  de 
la  Chaise  alla  che2  Monseigneur,  qui  en  use  comme  le  roi 
son  père.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  le  matin 
ses  dévotions  dans  la  chapelle  eü  haut  des  Récollets.  — - 
Le  marquis  de  Léganès  eut  une  longue  audience  du  roi 
hûtr;  il  s’est  justlllé  sur  iieaucoup  de  choses  qu’on  lui 
imputoit  depuis  la  mort  du  roi  d’Espagne  Charles  II.  On 
l’accusoit  d’avoir  conservé  un  grand  attachement  pour  la 
maison  d’Autriche  ; il  a très-iiien  jiarlé  sut  tout  cela.  Le 
roi  est  content  de  lui,  et  il  est  charmé  des  bontés  du  roi. 
— M.  de  Marsin , ({Ui  étoit  notre  amlaissudeur  auprès  du 
roi  d’Espagne,  demeurera  à servir  de  lieutenant  général 
dans  nus  armées;  il  mande  au  roi  qUe  8.  M.  C,  l’a  voulu 
fiiire  grand  du  premier  rang  et  lui  donner  la  Toison  ; 
qu’il  avoit  refusé  ces  honneurs  de  [teur  que  cela  ne  UrAt 
à conséquence  pour  les  ambo-ssadcurs  qui  viendroient 
après  lui;  qu’outre  cela  il  n’avoit  ni  femme  ni  en- 
fants et  qu’il  ne  \ouloit  de  giAocs  que  celles  que  le  ix>i 
lui  voudrait  bien  faire  dans  la  suite , s’il  étoit  heu- 
reux pour  s'en  rendre  digne. 

Mercredi  1"  novendtre,  jour  de  la  TouskUnt,  à Fer- 
tailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions 
et  assistèrent  avec  toute  la  maison  royale  A toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  Dom  Jéréme,  feuillant , prêcha 
et  prèclai  fort  bien.  Après  les  vêpres,  le  roi  fit  la  distri- 
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Imiion  (Îpîî  héhéfices.  11  domlii  l’ahl»aye  de  Moiutstier  î\ 
l’abbc  de  Caslries  par  la  démission  pure  et  simple  du 
cardinal  de  Bonzi,  qui  tie  retient  point  les  fruits  ; cette 
abbaye  Vaut  li,O0Ô  livres  de  rfente,  toutes  charges  faites, 
et  a de  très-belles  collations;  l’abbaye  de  l’Étoile,  dio- 
cèse de  Blois,  à l’abbé  Perrot,  grand  vicaire  de  M.  de 
Chartres  ; l’abbaye  de  Liques,  diocèse  de  la  Rochelle , à 
l’abbé  ReVerzeaUx,  aumônier  de  Salnt-Roch;  l’abbaye  de 
Éourquevaux,  diocèse  d’AHes,  ü l’abbé  de  la  Petitière,  qui 
aVoit  deux  frèi*es  capitaines  de  grenadiers  qui  ont  été  tués 
cette  année  ; l’abbaye  d’AubeteCre  à l’abbé-  de  la  Ver- 
gue. — M.  le  prince  d’Hai'Court  salua  liier  au  soir  le  roi  ; 
U y avoit  dLx-sept  ans  qu’il  n’avoit  paru  à la  cour,  et  de- 
puis deux  mois  il  Solllcitoit  pour  que  le  roi  lui  permit 
d’y  reparoltt^.  S.  M.  lui  dit  en  l’embrassant  : « Oublions 
le  passé.  K)  Le  prince  d’Harcourt  lui  demanda  pardon 
de  sa  conduite  passée,  et  ;le  roi  l’assura  fort  qu’il  ne  s’en 
souviendroit  plus.  La  mauvaise  santé  du  prince  de 
Léon  l’a  obligé  â quitter  le  service;  il  y étoit  peu  avancé, 
car  H n’étoit  que  capitaine  de  cavalerie. 

Jicudi  2,  à Marly.  — Le  roi,  en  sortant  de  table  à 
Versailles,  vint  ici  ; il  rte  s’y  arrêta  qu’un  quart  d’heure 
et  puis  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre et  revint  ici  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur 
partit  le  matin  de  Versailles,  alla  courre  le  loup  et  revint 
dîner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB.  et  puis  revint  ici  un  ikîU 
après  le  ix)i  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce 
voyage  et  bn  sera  tOUjoui*S  à l’aVenir.  — On  eut  nouvelle 
que  la  garnison  que  nous  avions  dans  la  Chartreuse  de 
Liège  aVoit  capitulé  le  29  ; Milon , brigadier  d’infanterie, 
qui  y commandoit , n’a  point  voulu  exposer  les  tmiipcs 
à èti-e  prisonniers  de  guerre  et  on  a approuvé  ici  sti  con- 
duite. On  a nouvelle  que  la  blessure  que  le  roi  de 
Suède  s’ étoit  faite  quand  son  cheval  se  cabra  sous  lui 
étoit  fort  peu  considérHble>  et  que  cela  ne  l’empèchoit 
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point  d’agir.  Le  roi  de  Pologne  fait  marcher  toutes 
ses  troupes  saxones  vers  la  Prusse  royale  et  tâche,  par 
toutes  sortes  de  promesses  avantageuses,  d’engager  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  dans  ses  intérêts.  — De  Cray , 
lieutenant  général  et  qui  commandoit  notre  artillerie 
en  Italie,  y est  mort  de  maladie.  M.  de  Vendôme  de- 
mande qu’on  envoie  en  sa  place  d’Àndigné,  qui  com- 
mandoit l’artillerie  sous  lui  au  siège  de  Barcelone.  — 
Le  roi  a fait  garder  ici  des  logements  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  pour  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  y doivent 
arriver.  Ou  j a amené  madame  de  Vassé  pour  la  première 
fois. 

Vendredi  3 , à Marly,  — Le  roi  partit  d’ici  à dix  heures 
et  demie  pour  aller  courre  le  cerf  dans  son  parc;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Madame  seule  dans  une  autre  calèche.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse. 
Le  roi  d’Angleterre  y vint  de  Saint-Germain  ; le  roi  l’avoit 
convié  de  venir  faire  la  Saint-Hubert  avec  lui.  Au  retour 
de  la  chasse,  le  roi  vint  dîner  ici,  et  le  roi  d’Angleterre  re- 
tourna â Saint-Germain.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qui  revient  d’Italie.  Les  armées  y sont  tou- 
jours dans  les  mêmes  camps , et  quoique  celle  des  en- 
nemis y souffre  beaucoup,  le  prince  Eugène  ne  songe 
qu’â  s’y  établir  davantage  et  y fait  bâtir  des  baraques. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  arrivé  à Milan  ; il  n’a  passé 
ni  dans  l’armée  du  prince  Eugène  ni  A Vienne;  il  doit, 
être  reparti  de  Milan  lundi  dernier,  et  le  roi  d’Espagne 
devoit  en  partir  hier.  11  emmène  avec  lui  le  cai’dinal 
d’Estrées.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui 
mande  que  le  prince  de  Bade  avoit  marché  de  Fribourg 
vers  Neulwurg  comme  s’il  l’avoit  voulu  attaquer,  mais  il 
l’a  laissé  derrière  lui  et  marche  en  descendant  le  Rhin. 
M.  de  Villars,  qui  écrit  de  Friedlingen,  se  prépare  â mar- 
cher du  côté  de  Neubourg  et  suivra  le  prince  de  Bade. 
On  ne  compte  plus  que  la  jonction  avec  M de  Bavière  se 
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puisse  faire  cet  hiver;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce 
prince  n’aliandonne  point  nos  intérêts , comme  des  gens 
malintentionnés  en  avoient  répandu  le  bruit. 

Samedi  k , à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
avec  lui  l’après-dlnée.  — On  lève  cinquanle-six  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  mettre  quatorze  des  plus  an- 
ciens régiments  à douze  compagnies  comme  les  royaux  ; 
ainsi  ces  quatorze  régiments,  qui  n’étoient  qu’à  huit  com- 
pagnies, feront  trois  escadrons  présentement.  On  lève 
aussi  quatre  régiments  de  dragons  ; les  commissions  en 
sont  déjà  données  il  y a quelque  temps,  et  je  ne  sais  que 
le  nomd’un  des  colonels,  qui  estM.de  Saint-Semin.  — Il 
y a quelques  religionnaires  qui  se  sont  attroupés  dans  les 
Cévennes,  où  ib  font  assez  de  désordre.  — Pfiffer,  capi- 
taine dans  les  gardes  suisses , lève  en  son  pays  un  régi- 
ment pour  le  service  du  roi.  — Le  marquis  du  Bordage, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  dont  la  santé  n’est  pas  trop 
bonne,  a demandé  permission  de  se  défaire  de  son  ré- 
giment, et  le  roi  a donné  l’agrément  pour  l’acheter 
au  chevalier  de  Bouzoles , mestre  de  camp  réformé.  — 
Les  Hollandois  Immbardent  Rhinberg  et  ont  promis  à 
l’électeur  de  Brandebourg  de  lui  remettre  cette  place 
entre  les  mains  quand  ils  l’auront  prise. 

Dimanche  5,  à Marly.  — Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à son  ordinaire , il  travailb  encore  long- 
temps l’après-dlnée  avec  H.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur, en  sortant  de  dîner,  alla  à Saint-Germain  voir  le 
roi  et  b reine  d’Angleterre.  — Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
descendoit  le  Rhin  et  avoit  fait  faire  une  marche  forcée  à 
ses  troupes,  qui  avoient  fait  sept  lieues  en  un  jour.  On  ne 
doute  pas  qu’il  ne  veuille  rentrer  en  Alsace,  soit  à Dru- 
senheim , où  il  a toujours  gardé  une  redoute  sous  la- 
quelle il  a fait  replier  son  pont,  soit  à Rbeinau,  pour  .se 
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nifttri!  fiiitro  l’Ill  et  le  Khin  , ce  qui  nous  emlmrriissepoit 
encore  davantage.  — Le  w)i  d’Espagne  aenvoyé  ici,  de  Mi- 
lan, Kranchine,  qui  étoit  lieutenant  de  vaisseau  en  France 
et  ii  qui  U a donné  la  qualité  d'amirantc,  qui  est  un  titre 
au-dessus  de  capitiiine  de  vaisseau  et  qui  donne  sur  terre 
le  rang  de  colonel.  S.  M.  C.  doit  être  partie  de  Milan  le  i ; 
il  compte  d’arriver  le  7 i\  Gènes,  d’où  il  ne  repartira  que 
le  lô.  Il  espère  aiTiver  aux  côtes  de  Provence  le  18  et 
se  rendre  à Aix  le  23  ou  le  , où  il  trouvera  ses  équi- 
pages. 

Lundi  (i , à Maritf.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  et 
travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
courut  le  loup  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à la 
chasse  avec  lui.  — On  a nouvelle  que  le  25  du  mois  pa.ssé 
il  y uvoit  un  détachement  considérable  des  troupes  de 
M.  de  Bavière  à Stokach,  qui  est  à la  tète  du  lac  do  Cons- 
huice.  11  parolt  que  cet  électeur  demeure  ferme  dans  nos 
intérêts  raalgni  toutes  les  propositions  avantageuses  que 
lui  fait  faire  l’empereur  ; uiais  en  même  temps  ii  parolt 
aussi  qu’il  ne  songe  point  A venir  joindre  le  maréchal 
de  Villai's  , et  ce  maréchal  va  être  obligé  de  repasser  le 
Khin,  ne  doutant  |K>int  que  le  prince  Louis,  qui  a deux 
jours  d’avance  sur  lui,  ne  songe  à repasser  le  Hhin  pour 
entrer  en  Alsace.  — M.  de  Tallard  devolt  être  devant 
Traerlaich  le  1"  de  ce  mois;  on  compte  que  ce  siège 
jM)urra  durer  trois  jours.  11  a laissé  M.  l’électeur  de  Co- 
logne dans  Luxemboui’g  ; ce  prince  témoigne  avoir  en- 
vie de  venir  A Uinan. — Séguiran,  colonel  d’infanterie 
dont  le  régiment  est  A Khinlierg,  est  arrivé  ici.  Le  mar- 
quis  de  Grainont,  qui  commande  dans  la  place,  l’a  envoyé 
pour  i-eiuliv  compte  de  l’état  malheureux  où  la  Iminlsu'- 
derie  des  ennemis  a réduit  cette  place;  un  croit  qu’on 
pourroil  bien  en  retirer  la  garnison,  qu’on  ne  sauroit  se- 
courir. 

Mardi  7,  à Marly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
nionla  diiussii  |>etite  <mlèche  avec  Madame;  ils  counirent 
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le  cerfet  revinrent  dîner  id.  Monseitrneiir  et  rness«>iiriieurs 
ses  enfants  étoient  à la  chasse.  — M.  le  coinh'  de  Tou- 
louse arriva  hier  apn's  midi  ; le  roi  l’a  fort  entretenu  sur 
tout  ce  qu’il  a vu  cette  camjWf^iie.  Le  tTand  maître  de 
Malte  lui  envoya  un  ambassadeur  pendant  (|u’il  étoit  à 
Messine  ; il  y avoit  un  exemple  qu’un  grand  maître  avoit 
envoyé  une  pareille  ambassade  à don  Juan  d’Autriche 
pendant  qu’il  étoit  en  Sicile.  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
demeuré  six  semaines  devant  Messine;  il  alloit  tous  les 
jours  se  promener  dans  la  ville , mais  il  revenoit  tous  les 
soirscouchersurson  vaisseau.  —Il  y adéjàdes  olTiciers  gt'i- 
néraux  de  l’armée  de  M.  de  Catinat  qui  sont  revenus,  et  on 
a envoyé  le  congé  à tous  ceux  de  Flandre  qui  ne  doivent 
point  servir  cet  hiver  sur  la  frontière.  — Le  petit  [)rince 
d’Anspach,  que  nous  avons  vu  ici , est  mort  des  blessures 
qu’il  avoit  reçues  à la  bataille  de  Friedlingen.  — Quelques 
banquiers  de  Paris  ont  des  nouvelles  que  la  flotte  enne- 
mie avoit  forcé  l’estacade  que  nou.s  avions  faite  é l’en- 
trée de  la  rivière  de  Vigo  et  que  M.  de  ChAteau-Renaud 
avoit  mieux  aimé  briller  nos  vaisseaux  et  les  vai.sscaux 
espagnols  que  de  les  lais.ser  prendre  aux  ennemis. 

Mercredi  8,  àMarly.  — l^e  roi  tint  conseil  le  matin  <1 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l’après-dlnée.  — La 
reine  d’Es^iagne  envoya  ici  nn  courrier,  et  M.  de  Torcy 
porta  ses  lettres  au  roi.  Fille  mande  que  le  "i.’!  du  mois 
[mssé  la  flotte  ennemie  avoit  débarqué  beaucoup  de 
troupes  prèsde  Vigo  qui  étoient  venuesalta([uér  les  batte- 
ries que  nous  avions  faites  pour  em|)écher  l’entrée  de  la  ri- 
vière. Ces  troupes,  après  un  assex  grand  comlml,  se  sont 
rendues  maîtres  de  no.s  batteries  et  ont  ensuite  rompu 
l’estacade  et  la  chaîne  que  nous  avions  à l’entrée  de  la 
rivière,  après  quoi  ils  y ont  fait  entrer  leurs  vaisseaux. 
M.  de  ChAteau-Renaud,  voyant  i[u’on  ne  les  pouvoit  plus 
défendre  et  qu’il  falloit  céder  au  grand  nombre,  a mis  le 
feu  et  brûlé  nos  vaisseaux  de  pmir  qu’ils  ne  tombassent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Nous  avions  lA  tpiinze  vais- 
• 3. 
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seaux  de  guerre,  et  les  Espagnols  y avoient  tous  ceux  qui 
ont  apporté  l’argent  du  Mexique;  ils  sont  brûlés  aussi. 
L’argent’ avoit  été,  quelques  jours  auparavant,  transporté 
à Lugo,  qui  est  dans  les  terres  à plus  de  trente  lieues  de 
■Vigo;  on  croit  qu’il  y avoit  bien  pour  huit  millions  de 
marchandises  qui  étoient  demeurées  sur  les  vaisseaux 
d’Espagne.  La  reine  d’Espagne  mande  peu  de  particula- 
rités de  cette  affaire,  qu’elle  a apprise  par  une  lettre  du 
prince  de  Barbancon,  capitaine  général  de  galères,  qui  est 
A.  Vigo. 

Jeudi  9 , à Marly.  — Le  roi  se  promena  l’après-dlnée 
avec  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
vini'ent  sur  les  six  heures  ; la  reine  fut  plus  d’une  heure 
enfermée  avec  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon,  et  le  roi 
d’Angleterre,  [>eudant  ce  temps-lA,  joua  au  hrelan  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  madame 
la  duchesse  du  Maine  et  madame  d’Elbeuf.  — 11  arriva 
le^matin  un  courrier  de  M.  de  ’Villars,  qui  mande  que  le 
prince  Louis  est  à Capell , au  delà  du  Rhin , vis-A-vis  de 
Rheinau.  11  se  répirndit  même  un  bruit  qu’il  avoit  fait  des 
ponts  et  qu’il  étoit  entre  l’Ill  et  le  Rhin  ; mais  ce  bruit  n’est 
point  fondé.  Le  maréchal  de  Villars  a repassé  sur  le  pont  de 
Neuljourg;  il  y a laissé  quatre  mille  hommes  et  a mis  la 
place  en  état  de  défense.  Il  est  venu  camper  A Benfeld,  où 
il  lui  sera  aisé  de  s’opposer  aux  ennemis  en  cas  qu’ils  vou- 
lussent passer  le  Rhin,  ce  qu’on  ne  croit  pas  possible  pré- 
sentement; voilAla  campagne  bien  avancée  de  ce  côté-là. 
11  y a des  lettres  qui  portent  que  le  prince  Louis  sé- 
pare déjà  ses  troupes;  ainsi  voilà  l’Alsace  en  toute  sûreté 
pour  celte  année.  On  ne  dit  rien  de  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière, et  l’on  ne  sait  point  qu’il  fasse  faire  aucun  mouve- 
ment à ses  troupes. 

Vendredi  1 0,  à Marly . — Le  roi  après  la  messe  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
àla chasse;  ils  revinrent  dîner  ici.  M.  de  Rasilly,  qui  sui- 
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voit  monseigneur  le  duc  de  Berry,  fut  renversé  par  une 
biche  et  se  démit  l’épaule.  — Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Château-Renaud,  parti  le  30  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle  (1),  où  il  a rassemblé  trois  cents  soldats,  plu- 
sieurs matelots  et  trente  ou  quarante  officiers.  Il  lui  en 
arrive  à tout  moment,  et  il  se  prépare  à marcher  avec  cette 
petite  troupe  à un  défilé  où  il  faudroit  que  les  ennemis 
passassent  s'ils  vouloient  aller  de  Vigo  ù Lugo.  On  ne  sait 
point  encore  le  détail  de  ce  que  nous  avons  perdu  d’offi- 
ciers ni  si  Vigo  s’est  rendu.  Le  courrier  dit  qu’il  y a cinq 
mille  bœufs  et  grand  nombre  de  mulets  qui  vont  à Vigo 
pour  en  transporter  l’argent  à Madrid  et  que  cet  argent 
est  en  sûreté.  — La  marche  de  M.  le  prince  Louis  de 
Bade  est  mieux  éclaircie  qu’elle  ne  l’étoit  hier  ; il  n’a  point 
passé  le  Rhin  et  étoit  û CapeU  quand  M.  de  Villars  a 
écrit.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Boufflers, 
qui  mande  une  chose  assez  extraordinaire,  qui  est  que  mi- 
lord Marlborough,  s’en  retournant  en  Hollande,  avoit  été 
pris  par  un  parti  espagnol  de  la  garnison  de  Gueldre.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu’il  a eu  plusieurs  avis  de  cela, 
mais  on  ne  lui  en  a rien  mandé  de  Gueldre. 

Samedi  11,  à Versailles.  — Leroi  partit  à cinq  heures 
de  Marly  ; Monseigneur  en  étoit  revenu  à trois  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty , et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  avoit  joué  toute  l’après-dlnée  dans  le 


(I)  C'est  la  suite  de  la  malheuteose  alTaire  de  Vigo , arrirée  le  17  octobre. 
M.  de  Château -Renaud , Tice-amiral , fit  entrer  la  flotte  d'argent  de  la  Nou- 
velle-Espagne dans  le  port  de  Vigo.  U n'avoit  osd  l'amener  à la  Corogne,  l'y 
croyant  moins  en  sAreté , et  le  plus  sAr  auroit  étA  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhendoit  les  soupçons  des  Espagnols,  qui  se  plaignoient  déjà  que 
le  roi  de  France  prit  tant  d'autorité  sur  leur  gouvernement.  M.  de  Château- 
Renaud  avoit  fortifié  le  port  de  Vigo,  mais  le  duc  d'Ormond  ne  laissa  |ias  d'y 
entrer.  Quoique  M.  de  Château-Renaud  efit  déjà  fait  transporter  beaucoup 
d'argent  dans  les  terres,  les  ennemis  ne  laissèrent  pas  de  prendre  neuf  galions 
encore  chargés  et  de  nous  brAler  sis  vaisseaux.  M.  de  Château-Renaud,  de 
son  cAlé,  en  avoit  fait  brAler  sept  et  fait  échouer  plusieurs  autres.  Cette 
époque  fut  fatale  à la  France.  [Noie  du  duc  de  Luynet.  ) 
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salon , en  partit  tin  ]>eu  après  Monseigneur.  Us  avoient 
onlonné  «pi’il  y eût  ici  comédie,  mais  il  y eut  un  méstni- 
teiidn  et  les  comédiens  ne  vinrent  point.  Monseigneur 
joua  elle/,  madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  eut  la 
conlirmiilion  de  la  prise  de  milord  Marlliorougli,  et  on  a 
pris  avec  lui  M.  d'0|»dam,  lieutenant  général,  et  M.  de 
Gildenierslieim,<jui  étoitle  député  de  MM.  les  États  Géné- 
raux à l’armée;  ils  ont  été  pris  sur  la  Meuse.  On  traitera 
fort  liien  milord  Marlborougli,  tpii  en  a très-bien  usé  avec 
tous  nos  prisonniei’s.  — M.  l'évèipn!  de  la  Rochelle  est 
mort  ; il  étoit  lils  du  bonhomme  la  Frézelière,  qui  mourut 
il  y a six  mois.  L’éivèché  de  la  Rochelle  e.st  un  des  lieaux 
la-nélices  de  France  et  vaut  plus  de  li2,ÜOO  écus  de  rente. 
— Valeilles,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  dans  Kaisorswerth 
et([ui  fut  fuit  brigadier  après  le  siège,  remercia  le  roi  A 
la  descente  de  son  cariaisse.  S.  M.  lui  a donné  le  cordon 
rouge  de  l’ordre  de  Saint-Louis  qu’avoil  des  Boides,  qui  a 
été  tué  A la  bataille  de  Friedlingen  ; les  moindres  pen- 
sions dos  cordons  rouges  sont  de  1,000  écus. 

Diimnche  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’apr<%- 
dinée.  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner  A Meudon, 
et  l’aprcs-dlnée  ils  allèrent  A Paris  A l’opéra.  Après  l’o- 
péra Monseigneur  retourna  A Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
«pi’A  veiulrcili  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  — On  apprit 
que  milord  .Marlborough,'<pii  avoit  étépris  par  un  |>arti  de 
Gueldre  sans  être  connu,  avoit  été  relAchésurun  passe-port 
qu’avoil  .M.  de  Gildemersheim  pour  lui  et  pour  six  de  ses 
domestiipies.  11  fit  passer  milord  Marlborough  pour  son 
écuyer  et  M.  d’Ofalam  pour  son  secrétaire,  et  le  (lartisan 
qiiilesavoit  prisfut  assez  simple  pour  lecroire.  — Ilarriva 
un  courrier  du  |>etit  Renaud,  qui  est  dans  Vigo.  11  mande 
nu  roi  ((lie  les  ennemis,  ne  (louvant  prendre  cette  place  , 
s'éloient  rcmlainpiés,  i|u’ils  lAcboient  A relever  cinq  de 
nos  vaisseaux  qu’on  ri’avoit  |ui  brûler  et  qu’on  avoit  fait 
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tichouor,  qu’il  voit  les  ennemis  laeltfe  à l;i  voile  duiis  le 
temps  qu’il  écrivoit  sa  lettre,  que  trois  cents  cUeviiuv  venus 
de  Cadix  leur  avoient  apporté  tous  les  secours  de  vivres 
dont  Us  avoient  besoin  et  les  avoient  très-bien  servis,  et 
que  les  Espagnols  avoient  tous  marqué  beaucoup  île  zèle 
et  de  lidéUté.  Ije  roi  chargea  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
alloit  à Meudon  l’après-dlnée,  de  porter  cette  Imnne  nou- 
veUe  à Monseigneur. 

Lundi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promonef  l’a- 
prës-dlnée  ëTrianon.  Monseigneur  prit  médecine  à Meu- 
don. — On  eut  nouvelle  que  ïraerljach  s’étoil  rendu  le 
7 de  ce  mois.  M.  de  TaUmrd  en  faisoit  faire  le  siège  par 
MaisonceUes,  brigadier  dans  les  troupes  qu’il  commande; 
le  château  étoitfort  bon  etauroit  pu  se  dél'enilre  beaucoup 
plus  longtemps.  M.  de  Tallard,  durant  ce  siège,  a étendu 
les  conb'ibutions  fort  loin  ; il  marche  présentement  vers 
Sarrelouis  avec  dix-huit  bataillons  et  trente-quatre  esca- 
di'oiis.  — Le  chevalier  de  Chamilly,  brigadier  d’infanterie 
et  colonel  du  régiment  de  Béarn,  est  mort  des  blessures 
qu’il  avoit  reçues  à la  bataille  de  Friedlingen,  et  son  ré- 
giment a été  donné  au  comte  de  Maure , frère  cadet  du 
duc  de  Mortemart  et  capitaine  dans  le  régiment  de  Cham- 
pagne. — Les  officiers  généraux  de  l’armée  de  Flandre, 
qui  reviennent  presque  tous,  commencent  à arriver,  et  le 
maréchal  de  Boufilers  a loué  une  maison  pour  cet  hiver 
dans  Bruxelles;  il  commandera  cet  hiver  comme  il  a 
commandé  cet  été.  Il  demande  seulement  permission  au 
roi  de  venir  faire  un  tour  ici  pour  se  justifier  de  quel- 
ques fautes  que  ses  ennemis  prétendent  qu’il  a faites  du- 
rant la  campagne.  — Le  roi  donne  un  régiment  de  ca- 
valerie à lever  à...,  major  du  régiment  de  Berry  ; il  y a 
beaucoup  de  gens  qui  se  présentent  pour  en  faire  à leurs 
dépens  et  des  régiment  de  dragons  aussi. 

iUardi  14,  é Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Meudon  ; Monseigneur  lui  fit  voir  sa  chapelle,  qui  est  ache- 
vée et  que  le  roi  trouva  parfaitement  belle.  Il  le  mena 
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aussi  dans  son  appartement  nouveau,  qui  est  tout  meu- 
blé ; le  roi  le  trouva  fort  agréable,  mais  il  en  condamne  • 
fort  l’entrée,  et  il  est  malaisé  d’en  faire  une  ailleurs  qui 
soit  commode.  Au  retour  de  Meudon,  le  roi  vit  chez  ma- 
dame de  Maintenon  le  maréchal  de  Villeroy*,  qui  est  ar- 
rivé et  qui  fut  encore  mieux  reçu  qu’on  ne  le  pouvoit 
croire,  malgré  toutes  les  bontés  et  les  amitiés  que  le  roi 
luiavoit  témoignées  durantsa  prison.  L’empereur  n’a  point 
voulu  prendre  les  50,000  livres  réglées  pour  la  rançen  des 
généraux.  — On  a eu  des  lettres  du  roi  d’Espagne  de  Pa- 
vie,  où  il  a encore  été  mieux  reçu  s’il  se  peut  qu’en  aucune 
ville  du  Hilanez  ; il  doit  arriver  le  7 à Gênes.  Les  armées 
d’Italie  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  fort  incom- 
modées surtout  par  la  puanteur  extraordinaire  ; on  croit 
qu’on  apprendra  le  décampement  par  les  premières  let- 
tres qu’on  en  aura.  Il  reviendra  peu  d’officiers  généraux 
de  notre  armée,  et  les  quartiers  différents  où  ils  comman- 
deront cet  hiver  ne  sont  pas  encore  entièrement  réglés. 
— M.  le  maréchal  de  Catinat  arriva  à Paris.  — Le  roi  à 
son  souper  et  à son  coucher  entretint  fort  encore  le  ma- 
réchal de  Villeroy  et  lui  fit  conter  lieaucoup  de  circons- 
tances de  sa  prison  (1  ) . — Le  chevalier  de  Pezeux  a vend  u 


(I)  ■<  U s'en  faut  de  beaucoup,  rapporte  le  Mercure  galant , que  ce  tnaré- 
chai  c’ait  été  traité  en  AUemagoe  comme  le  prince  de  Virtemberg,  l'im  des  gé* 
néraux  de  l’empereur  et  commandant  aa  caTalerie , qui  fut  pris  par  M.  le  ma* 
réchal  de  Lorges»  a été  traité  en  France.  Ce  prince  eut  riionneur  de  voir  le  roi; 
il  fut  régalé  des  principaux  seigneurs  de  la  cour,  et  n’eut  que  sa  parole  pour 
garde.  Le  roi  ne  voulut  point  en  prendre  de  rançon,  et,  quelques  jours 
avant  son  départ,  il  fut  nommé  pour  Mariy,  où  l'on  a l’honneur  de  voir  Sa  Ma- 
jesté plus  souvent  et  de  plus  près  qu’à  ycrsailles,  la  cour  n’y  étant  point  nom- 
breuse, etchacun  s’y  communiquant  plusfamilièrement.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  n’a  point  vu  l’empereur;  il  a toujours  demeuré  à Gratx,  où  souvent  il  a eu 
à craindre,  quoique  ce  ne  fût  pas  l’inteution  de  l’einiN'reur,  d’étre  insulté  |iar 
ceux  à qui  le  vin  Inspire  de  la  brutalité,  en  sorte  qu’il  n’a  osé  s'exposer  à jouir 
du  pcu.de  liberté  qu’on  lui  laissoit.  Le  menu  peuple  n’étoit  pas  plus  sage  et 
plus  retenu,  et  il  faut  moins  s’en  étonner;  il  s'attroiipoit  autour  du  lieu  où  ce 
maréchal  demeuroit  dès  qu’il  entendoit  dire  qu’il  y avoit  eu  queh{ue  action 
dans  les  armées;  s’il  les  croyoit avanlageuses’pour  les  armées  de  rem|)ereur  , 
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le  réfçiment  d’infanterie  qu’il  avoit  levé  Thiver  passé  à 
la  Eons,  qui  lui  en  a donné  10,000  livres  argent  coin[>- 
tant  ; ce  M.  de  la  Fons  est  fils  de  celui  qui  étoit  intendant 
d’Alsace. 

* Rien  n’est  égal  à la  faveur  que  le  roi  témoigna  au  maréciial  de 
Villeroy  en  ce  retour  ; elle  fut  au  point  de  lui  parler  de  tout , et  de  1 u 
faire  souvent  commimiquer  les  dépêches  étrangères  par  Torcy.  lie 
chevalier  de  Lorraine,  ami  de  jeunesse , et  d’intrigues,  et  d’alliance 
proche  du  maréchal , et  homme  de  beaucoup  d’esprit , le  pressa  de  se 


il  insultoit  M.  le  maréciial  en  s’applaudis.sant , et  s’il  étoit  convaincu  du  con- 
traire, dont  il  avoit  de  la  peine  à se  laisser  persuader,  il  redoiibloit  ses  injures 
séditieuses.  Cela  arrivait  rarciocnt,  tant  on  prend  soin  de  déguiser  ces  sortes 
de  vérités  dans  toute  l'Allemagne  et  d’y  chanter  des  Te  Deum  lorsqu’on  ne 
devroit  songer  qu’à  des  chants  lugubres.  Voici  un  fait  constant  là-<lessus  et 
rapporté  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Ce  maréchal  dit  qu’il  n’avoit  Jamais 
senti  une  aussi  vive  douleur  que  celle  que  lui  avoit  causée  l’arrivée  d’un  cour- 
rier de  M.  le  prince  Eugène , <|ui  alloit  à Vienne  porter  la  nouvelle  du  combat 
de  Luzzara.  Il  ajoute  que  l’usage  des  courriers  de  ce  |>ays-ià  qui  portent  de 
bonnes  nouvelles  est  de  sonner  en  passant  dans  les  villes , d’nne  certaine  ma- 
nière avec  une  espèce  de  cornet  qu'ils  portent  ordinairement , et  qu’en  ayant 
vu  pa.s.ser  un  sous  ses  fenêtres  il  avoit  prié  son  garde  de  lui  dire  de  quoi  il 
s’agissoit,  et  ([u’après  avoir  alTecté  beaucoui>  de  mystère  avant  que  de  lui 
rien  déclarer  il  lui  avoit  dit  enfin  que  le  prince  Eugène  venoit  de  gagner  la 
bataille  la  plus  complète  qui  se  fût  jamais  donnée;  que  M.  de  Vendôme  et 
presque  tous  les  ofliciers  généraux  avoient  été  tués,  tout  le  canon  et  tout  le 
bagage  pris,  et  qu’il  ne  restoit  plus  qu’un  |>etit  corps  de  cavalerie,  qui  avoit 
pris  la  fuite  et  qu’on  poursuivoit  de  manière  qu’il  seroit  dissipé  en  fort  peu  de 
tem|)s 

« L’empereur,  n’ayant  plus  aucun  prétexte  pour  retenir  M.  le  maréciial  de 
Villeroy,  lui  envoya  dire  qu’il  lui  rendoit  sa  libertél  sans  autre  condition  que 
celle  de  retourner  en  Italie  et  de  passer  par  son  armée.  Cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  savoit  que  la  rançon  des  généraux  d’armée  venoit  d’étre 
fixée  par  le  caiiel  à cinquante  mille  livres,  envoya,  sitôt  qu’il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie et  étant  encore  éloigné  de  l’armée  de  l’empereur,  un  billet  de  cinquante  mille 
livres  à M.  le  prince  Eugène,  payable  au  porteur.  Ce  prince,  qui  est  né  en 
France,  qui  n’a  pu  encore  en  oublier  les  manières  et  qui  se  sent  encore  de  l'air 
qu'il  y a re.spiré,  renvoya  le  billet  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  «i  M.  le  <luc 
de  Villeroy,  .sou  fils.  Il  l’assura  en  même  temps  qu’il  n’avoit  jamais  songé  à 
prendre  de  rançon 'de  monsieur  son  père,  et  marqua  que  leur  entrevue  ne  con- 
venoit  ni  à l’un  ni  à l’autre , etque  Indignité  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  le 
dispensoit  de  se  donner  la  peine  de  le  venir  trouver  dans  son  camp.  » {Mer- 
cure de  novembre , pages  332  à 338.  ) 
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scmVili' œ rayon  singiilitT  du  rrédil  pour  cnlrfr  dans  lu  roasril,  qui 
éloit  le  cninlilc  sUilile  et  assure  de  toute  t'ortime  pour  nu  lioinnie  aussi 
grandi'inent  étal)li  que  lui,  et  de  quitter  le  commandement  des  arniéra, 
où  il  n’étoit  pas  lieureu\.  I.'interi’t  du  chevalier  de  Ixirraine  d’avoir 
dans  le  conseil  un  ami  intime,  peu  éclairé  et  accoutumé  à être  conduit 
par  lui  en  beaucoup  de  choses  ne  put  le  rendre  assez,  éloquent  |K)iir  le 
persuader.  Il  eonvenoit  bien  qu'à  la  manière  dont  le  roi  le  trailoit  et  à la 
nouveauté  de  lui  l'aire  communiquer  les  dépêchea  il  ne  lui  seroit  pas 
diriicile  d'obtenir  d’entrer  dans  leconseil  ; mais  il  protr’sta  toujours  que 
quitter  le  commondement  des  années  après  les  malheurs  qu'il  y avoit 
essuyés , ro  seroit  se  déshonorer,  et  s’en  tint  la.  Il  ne  mit  gu^  à 
sentir,  quand  il  u'eu  fut  plus  temps,  combien  le  conseil  du  chevalier 
de  Lorraine  lui  auroit  été  salutaire  ; mais  le  chevalier  mourut  trop  tôt 
après  pour  le  roir. 

Mercredi  15,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  l’aprés-dluée 
se  [ironioner  à Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourfrogno 
mena  dans  son  carrns.se  niadainc  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne à Müudon;  ils  y virent  dîner  Monseigneur,  ijui  fai- 
soit  un  retour  de  chasse  A cinq  heures.  Monseigneur  h; 
duc  de  Bourgogne  se  mil  à table  .avec  lui,  et  madaine  la 
duchesse  de  Bourgogne  mangea  assise  sur  le  bras  de  sa 
chaise  ; mais  elle  ne  se  mit  point  à table,  parce  qu’il  y avoit 
fies  courtisans  qui  mangeoient  avec  Monseigneur,  et  il 
n’y  auroit  que  les  princes  du  sang  qui  pourroient  man- 
ger avec  elle.  — On  eut  hier  au  soir  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  l'2.  Il  étoit  A Savcrnc  avec  toute  sa  cava- 
lerie et  une  seule  brigade  d'infanterie;  il  en  a dispersé 
le  reste  depuis  la  Vansenau  jusqu’A  la  hauteur  de  Neu- 
hourg.  Avant  que  de  revenir  A Saverne,  il  avoit  des- 
cendu le  long  du  Uhin  jus<|u'A  la  Moeter,  où  il  a ruiné 
phisieurs  redoutes  qu’y  avoit  fait  le  prince  Ixiuis.  Ce 
prince  est  retourné  vers  Brisach  ; il  a son  quartier  gé- 
néraJ  deux  lieues  en  deçà  de  cette  place,  toujours  au  delà 
du  Rhin,  et  presque  toute  sa  cavalerie  est  dans  les  gorges 
des  montagnes  de  Frilmurg.  On  ne  dit  rien  de  M.  de  Bti- 
vière,  maison  croit  qu’il  demeure  fidèle  dans  ses  enga- 
gements avec  le  roi;  on  dit  même  qu’il  va  augmenter 
cxjnsidérahlement  le  nombre  de  ses  lrou[)cs.  — Le  roi 
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donne  4^,000  livres  de  pension  il  M.  de  Nesmond  pour 
avoir  appris  monter  à cheval  à monseigneur  le  due  de 
Berry  ; il  avoit  déjà  5^000  livres  de  pension  pour  avoir 
appris  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Jeudi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur,  qui  est  encore  à Meudon,  courut  le  loup.  — 
Le  comte  d’Estrées.  qui  revenoit  de  Toulon,  a été  oV)ligé  de 
rester  à Essonne  fort  incommodé  ; on  craint  même  qne  cette 
incommodité  ne  l’oblige  à en  venir  à une  opération  fâ- 
cheuse. — J’appris  que  don  Antonio  de  tJbilla , segrela- 
rio  del  despacho  universal,  qui  a été  fait  marquis  de 
Biva  depuis  quelque  temps  avoit  obtenu  du  rpi  d’Espagne 
la  permission  d’ôtre  assis  dans  le  conseil  comme  les  con- 
seillère d’État;  il  rapportoit  à genoux,  et  les  bons  oflices 
que  lui  a rendus  le  roi  [sic]  ont  déterminé  le  roi  d’Espagne 
à lui  accorder  cette  faveur.  J’appris  aussi  que  le  roi  d’Es- 
pagiie,  avant  que  de  partir  de  Milan,  avoit  accordé  les  trai- 
tements de  grand  à trois  ou  quatre  Milanois,  qui  sont.... 

Voie!  la  liste  des  officiers  géuéraux  qui  demeurent  en  Flandre 
cet  hiver  : 

Lieutenants  (jènéraux.  — MM.  le  marquis  de  Ximenès  à Na- 
mur;  le  comte  de  Gacé  à Anvers;  le  marquis  d’Usson  sur  le  Dc- 
mer;  le  comte  de  Gassion  dans  le  pays  de  Vaës  ; le  comte  dp  la 
Motte  à Bruges  et  à Gand;  le  marquis  d’Alègre  à Bonn  ; le  mar- 
quis de  Blainville  dans  le  pays  de  Luxembourg. 

Marèçhaux  de  camp.  — MM.  le  n^arquis  de  Gramont;  le  che- 
valier de  Courcelles  ; le  comte  de  Caylus;  le  chevalier  dq  Uozel  ; 
le  marquis  de  Puyscgur  ; le  prjnce  d’Épinoy  ; Iç  marquis  de 
Thouy  ; de  Chevilly. 

Brigadier.^  de  cavalerie.  — MM.  de  Streiff  ; le  chevalier  d’As- 
feld;  le  marquis  de  Silly,  des  dragons;  d’Achy;  le  prince  de  Bour- 
nonville  ; le  prince  deTalmond  ; le  marquis  de  Coëtanfao,dc  Vail- 
lac. 

Brigadiers  d’infanterie.  — MM.  de  Seignier;  le  chevalier 
de  Croissy;  dcToumin;  de  Reignac;  de  Parntto;  de  Valeilles; 
de  Prince;  de  Hessy  ; Julien;  le  marquis  de  Vibraye  ; Mdop  , 
cj-devapt  commandant  de  la  Cbartrcuse  de  Liège. 
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Vendredi  17,  à VermUle$.  — Le  roi  fut  tout  le  matin 
chez  madame  de  Maintcnon,  qui  a encore  quelque  ressen- 
timent de  lièvre,  et  l’après-dlnéc  il  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon,  d’où  il  ne  partit  qu’à  huit 
heures  du  soir.  — M.  de  Catinat  est  revenu  d’Allemagne, 
et  salua  le  roi,  qui  lui  demanda  des  nouvelles  de  sa  santé  ; 
le  roi  ne  lui  a point  donné  d’audience  particulière,  et  le 
maréchal  ne  lui  en  demande  pas  môme.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a quitté  .son  camp  de 
Luzzcira  et  marcha  le  jour  qu’il  décampa  pour  venir  à 
Conzaga;  on  croit  qu’ü  prendra  ses  principaux  quartiers 
dans  le  Modenois  et  derrière  le  Crostolo.  11  laisse  M.  de 
Barl)ezières  pour  commander  dans  Mantoue,  M.  de  Tessé 
lui  ayant  demandé  à revenir  à la  cour;  mais  S.  M.  juge 
A propos  que  M.  de  Tessé  demeure  et  commande  encore 
dans  ccttc  place-là  cet  hiver;  ainsi,  en  cas  que  Tessé  ne 
soit  pas  déjà  parti  de  l’armée  avant  que  le  courrier  ar- 
rive, nous  ne  le  reverrons  pas  cet  hiver.  Le  prince 
Eugène  n’a  point  songé  à athujuer  M.  de  Vendôme  dans 
son  décampement  et  décampa  lui-mème  le  lendemain 
pour  marcher  du  côté  de  Revere  ; il  laisse  garnison  dans 
Borgo-Forte  et  dans  Governolo , qu’il  fait  fortifier.  11  oc- 
cupe outre  cela  Ostiglia,  la  Mirandole,  la  Concorde  et 
San-Benedetto,  qui  est  entre  le  Zéro  et  la  Secchia;  le  pays 
qu’il  occupe  est  petit  et  les  subsistances  y seront  diffi- 
ciles, mais  il  a une  armée  bien  disciplinée  et  qui  sait 
souffrir. 

Samedi  18,  à Versailles.  — roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y eut  comédie.  — On  mande  de  Pologne  que  le 
marquis  de  Bonnac,  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède, 
travei'sant  la  Lithuanie  pour  aller  joindre  S.  M.  Suédoise, 
qui  n'étoit  pas  encore  en  ce  temps-là  partie  de  Cracovic, 
a voit  été  pris  par  un  parti  des  troupes  d’Oginski  ; que  le 
roi  de  Pologne  désavouoit  l’action  et  promettoit  de  le  faire 
remettre  en  liberté,  mais  on  ne  voit  point  qu’il  exécute 
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ce  qu’il  a promis  là-dessus.  Le  roi  de  Suède,  malgré  la 
blessure  qu’il  se  fit  à la  jambe  dans  sa  chute,  continue 
sa  marche  vers  Varsovie  ; son  armée  s’est  avancée  jusqu’à 
Opatow  sur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Vistule 
au-dessous  de  Sandomir;  le  roi  suit  son  armée  en  litière. 
On  mande  que  les  Cosaques  se  sont  révoltés  et  qu’ils  atta- 
quent Bialacerkiew.  — On  mande  d’Allemagne  que  l’em- 
pereur fait  marcher  vers  les  frontières  de  Bavière  les 
recrues  destinées  à l’armée  du  prince  Eugène  ; l’empe- 
reur y envoyé  aussi  deux  régiments  de  cavalerie  et  fera 
mai-cher  deux  mille  hommes  que  le  roi  de  Danemark  a 
promis  de  lui  fournir.  — On  mande  de  Madrid  que  la 
reine  d’Espagne  avoit  fait  lever  un  régiment  de  gardes, 
dont  on  avoit  donné  le  commandement  à M.  de  Cashi- 
naga,  autrefois  gouverneur  de  Flandre,  et  on  a appris 
depuis  qu’il  étoit  mort. 

Dimanche  19,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  et  puis  revint  chez  madame 
de  Maintenon  où  il  avoit  passé  l’après-dlnée.  — Le 
mariage  du  duc  de  Uuintiu,  qui  avoit  été  quasi  réglé  du- 
lunt  la  vie  du  maréchal  de  Lorges,  son  père,  avec  made- 
moiselle Chamillart,  futarrêté,  et  le  roi  l’a  approuvé,  mais 
il  n’est  pas  encore  déclaré  ; nous  n’en  savons  point  les 
conditions.  — Des  vaisseaux  venus  de  Cai-thagène  à San- 
tander  et  qui  s’étoient  séparés  du  comte  de  Château-Re- 
naud, se  sont  trouvés  chargés  en  fraude  sans  que  l’ai’gent 
et  les  marchandises  qui  étoient  dessus  eussent  été  enre- 
gistrés; on  les  a confisqués  au  profit  du  roi.  Cette  con- 
fiscation vaut  plus  d’un  million.  — M.  de  Boufllers  a son 
congé  pour  venir  faire  un  tour  ici  ; il  doit  arriver  inces- 
samment. — Le  roi  a résolu  de -faire  faire  lui-nième  les 
recrues  pour  l’armée  d’Italie  et  a fait  publier  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  règle  que  les  soldats  de  ces  recrues 
auront,  s’ils  le  veulent,  leur  congé  au  Iwut  de  trois  ans, 
et  entre  autres  privilèges  il  leur  accorde  celui  d’être 
exempts  de  taille,  eux  et  leurs  femmes  s’ils  sont  mariés, 
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{lendant  hîs  trois  ans  qu’ils  serviront  et  cinq  ads  encore 
ajiri's.  Par  cette  ordonnance  le  roi  règle  le  nombre 
d’hommes  que  doivent  fournir  chacune  des  généralités 
du  royaume  et  les  pays  conquis,  et  le  total  composera  dix- 
huit  mille  cinq  cents  hommes . 

Lundi  20,  à Versailie*.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
l’après-dlnée  le  conseil  qu’il  auroit  tenu  le  matin.  Mon- 
seigneur dîna  chez  madame  la  prince.sse  de  Conty  et  y 
joua  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  la 
messe,  alla  chez  le  roi  et  fut  toujours  avec  lui  durant  son 
dîner,  et  ensuite  donna  à dîner  chez  elle  à monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  et  le  soir  elle  alla  voir  Monseigneur 
chez  madame  la  princes.se  de  Conty  durant  son  jeu.  — 
On  rappelle  de  l’intendance  do  Champagne  M.  de  la 
Bretèche,  fils  de  M.  de  Poinereu  le  conseiller  d’Éhit;  on 
envoie  en  sa  place  M.  de  Harouis,  qui  étoit  intendant  en 
Franclie-Comté  ; on  fait  venir  en  Franche-Comté  M.  de 
Bernages,  qui  étoit  intendant  à Limoges,  et  on  envoie  à 
Limoges  son  beau-frère,  qui  est  Rouillé  des  Fontaines , 
maître  des  requêtes  comme  eu.x  tous,  mais  qui  n'avoit 
point  encore  été  en  intendance.  — Le  mariage  de 
M. de Qulntin est  déclaré;  M.  deChamillartdonneà  sa  tille 

100.000  écus,  la  logera  et  la  nourrira  elle  et  son  mari  A 
Paris  et  ici.  L’évôque  de  Sentis,  oncle  de  la  demoiselle, 
lui  donne  20,000  livres,  elle  roi  donne  au  duc  de  Uuintin, 

20.000  livres  de  pension  ; on  ne  dit  point  encore  ce  que 
madame  la  maréchale  de  Lorges  donneauduc  de  Uuintin, 
son  lils. 

Mardi  21,  d Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience nu  nonce  extraordinaire  Fieschi,  qui  fit  ici  son  en- 
trée ; il  l’avoit  faite  dimanche  à Paris.  Après  avoir  eu  son 
audience  du  roi,  il  l’eut  de  toute  la  maison  royale.  S.  M. 
alla  l’après-dlnée  à Marly.  Monseigneur  alla  dîner  A Meu- 
don  et  i-evint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  — U arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  IV.  Nous  sommes 
présentement  A Novi,  d’où  il  va  envoyer  les  troupes  dans 
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les  quartiers  d’hiver.  Il  avoit  inarchi^  sur  la  Setæhia,  et 
s'ileiU  pu  la  pa.sser  il  auitiit  emliarrassé  le  prince  Eug-r'ne, 
qui  sépare  son  armée  en  différents  quartiers  par  delà 
cette  rivière  et  qui  a peu  de  troupes  présentement,  ayant 
envoyé  quatre  régiments  dans  le  Tyiol  pour  subsister 
plus  commodément  ; mais  M.  de  Vendôme  trouva  la  Sec- 
chia  délmrdée  et  fut  obligé  de  revenir  à son  camp.  Le 
courrier  du  roiétoit  arrivé  à l’armée,  qui  portoit  ordre  à 
M.  de  Teasé  de  demeurer  on  ce.  pays-là;  il  commandera 
encore  cet  hiver  dans  Mantoue.  — Il  arriva  de  .Madrid  un 
courrier  que  M.  de  Pontchartrain  y avoit  envoyé;  il  ap- 
porte peu  de  nouvelles.  On  apprend  seulement  par  lui 
que  l’argent  de  la  tlotte  qu’on  avoit  transporté  de  Vigo 
ALugoetdeLugo  à Vilia-Franca  étoit  en  chemin  de  Villa- 
Franca  à Madrid,  oii  on  compte  qu’il  arrivera  au  premier 
jour.  — Le  roi  a donné  une  pension  de  500  écus  à la 
veuve  et  aux  enfants  de  Chavagne,  qui  a été  tué  à la  ba- 
taille de  Friedlingen . 

Mercredi  22  , à Versailles  — Le  roi  alla  l’après-dlnéc 
se  promener  à Trianon.  Monseigneur  lie  sortit  point 
de  tout  le  jour.  — On  a dos  nouvelles  de  .M.  de  Bavière 
dont  on  est  content  ; cet  électeur  tire  des  contributions 
du  pajTjdü  Wurlemlierg  ets’élargit  dans  le  pays.  Le  prince 
Louis  de  Bade,  qui  a fait  revenir  toutes  les  troupes  (|u’il 
avoit  en  deçà  du  Rhin,  fait  courir  le  liruit  qu’il  va  mar- 
cher à cet  électeur.  11  y a des  lettres  de  Ratisboiine  qui 
portent  que  plusieurs  princes  de  Soualieet  de  Fraticonie 
ont  déclaré  qu’ils  vouloicnt  demeurer  dans  la  neutralité; 
il  est  A craindre  qu’ils  ne  l’aient  dit  un  peu  tard.  — Il 
wriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  apporta 
la  nouvelle  que  le  14  .M.  de  Tessé  avoit  pris  la  ville  et  le 
château  de  Borgo-Forte,  oùle  prince  Eugène  n’avoit  laissé 
que  trois  cent  cinquante  hommes,  qui  sont  prisonniers 
de  guerre.  M.  de  Vendôme  avoit  marché  comme  s’il  eût 
Voulu  encore  {xetser  la  Secchiaà  la  hauteur  delà  Mii-an- 
dole;  le  prii'ce  Eugène,  qui  crut  qu’il  en  vouloit  à celte 
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place,  s’avança  de  ce  côté-là  avec  toutes  ses  troupes.  M.  de 
Tessé,  qui  avoit  Tordre  de  M.  de  Vendôme  d’attaquer 
Borgo-Forte,  y marcha,  prit  d’abord  la  ville  et  ensuite  at- 
taqua le  château.  Le  prince  Eugène,  en  étant  averti, 
connut  trop  tard  que  la  marche  de  M.  de  Vendôme  n’a- 
voit  été  que  pour  Tamuser,  fit  repasser  la  Secchia  à un 
corps  de  ses  troupes  pour  tâcher  à secourir  Borgo-Forte  ; 
mais  ses  troupes  n’arrivèrent  que  quand  le  château  ca- 
pituloit  et  furent  obligées  de  s’en  retourner  après  Tavoir 
vu  prendre  à leurs  yeux,  mais  le  Pô  entre  deux.  On  croit 
que  de  Borgo-Forte  on  marchera  â Governolo. 

Jeudi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée se  pro- 
mener à Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  â la  Ménagerie  avec 
ses  dames.  — 11  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
du  roi  d’Espagne  parti  de  Saint-Pierre  d’ Arène  le  1 5 au 
matin  ; S.  M.  G.  n’attendoit  qu’un  vent  favorable  pour  s’em- 
liiu’quer,  et  ce  courrier  dit  que  sur  le  midi  il  entendit  ti- 
rer beaucoup  de  canon  et  qu’apparemment  c’étoit  pour 
saluer  le  roi  d’Espagne  à son  départ.  — Le  cardinal 
d’Estrées  étoit  assez  incommodé,  et  on  doute  qu’il  ait  pu 
suivre  S.  M.C.;  en  ce  cas-lâ  M.  de  Marsin  s’embarquera  et  le 
suivra  jusqu’à  ce  que  le  cardinal  d’Estrées  Tait  joint  en 
Espagne.  — On  fit  à Paris  une  opération  au  comte  d’Es- 
trées fort  grande  et  fort  dangereuse;  le  soir  après  son 
opération  il  se  trouva  un  peu  soulagé.  — M.  le  duc  d’Or- 
léans a donné  la  charge  de  capitaine  de  la  porte  dans  sa 
maison  â Longueville,  qui  a toujours  été  fort  attaché  à lui  ; 
il  y a 2,600  livres  d’appointements  à cette  charge.  Elle 
étoit  vacante  par  la  mort  d’un  vieil  officier  de  feu  Monsieur, 
que  nous  ne  connoissions  guère.  — M.  de  Coetmadeu, 
mestre  de  camp  du  régiment  Colonel,  Ta  vendu  environ 
100,000  francs  à M.  le  Brun,  fils  du  premier  mjiri  de 
madame  de  Courtenay.  — L’empereur  a donné  ordre 
pour  la  lil>erté  du  marquis  de  Varennes,  et  on  le  croit 
présentement  arrivé  à Metz. 
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Vendredi  24,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  dans  le  parc  de  Marly  ; Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y alla  en  carrosse,  et  après  la  chas.se 
elle  ramena  Monseigneur,  A Marly.  Le  roi,  quiétoit  revenu 
de  la  chasse  un  moment  avant  eux,  les  attendit  à l’enti  éc 
de  l’appartement  de  Monseigneur,  qu’on  a fait  fort  ac- 
commoder depuis  le  dernier  voyage  de  Marly  et  (jui  est 
présentement  très-commode.  Après  l’avoir  bien  visité, 
Monseigneur  revint  ici  ; le  roi  s’alla  promener  dans  les 
jardins  de  Marly , et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  une  grande  collation  qu’elle  prolongea  jusqu’à  la  lin 
de  lapromenade  du  roi  afin  qu’il  la  trouvât  encore  àtable. 
Elle  revint  ici  avec  lui  dans  sa  calèche,  et  le  soir  il  y eut 
ici  comédie.  — Le  roi  a donné  le  gouvernement  de 
Thoul  et  du  Thoulois  à M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris,  avec  un  brevet  de  retenue 
de  30,000  écus;  Maupertuis  rend  au  roi  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin,  sur  lequel  le  roi  n’avoit  point 
voulu  mettre  de  brevet  de  retenue,  parce  qu’il  n’en 
donne  point  sur  le  gouvernementdes  places  qui  sont  des- 
tinées à récompenser  de  vieu.x  officiers  qui  d’ordinaire 
ne  sont  point  en  état  de  donner  de  l’argent.  Le  gouver- 
nement de  Thoul  a le  rang  de  gouvernement  de  province 
et  étoit  vacant  depuis  assez  longtemps. 

Samedi  25,  à Versailles.  — Le  roi  .alla  tirer  l’après- 
dlnée.  — On  eut  nouvelle  du  17  que  le  roi  d’Espagne 
avoitun  vent  favorable  et  qu’apparemment  il  arriveroit  le 
lendemain  sur  les  côtes  de  France.  M.  le  cardinal  d’Estrées, 
qui  est  entièrement  guéri,  s’est  embarqué  avec  lui  ; M.  de 
Marsinyest  aussi, mais  il  reviendra  ici  dèsque  S.  M.  G. sera 
arrivée  à Marseille  ou  à Antibes , en  cas  que  cette  Émi- 
nence continue  à se  bien  porter.  — Le  roi  fera  donner  du- 
rant la  guerre,  sur  des  confiscations,  12,000  livres  par  au 
au  comte  d’Auvergne  pour  le  dédommager  de  pareille 
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JOUBI1I4J.  Pf-  PAlüPpAU. 
somme  (ju'il  avoit  cons^.'pvi^e  SHp  Perg:-o|)-Zpoin  p^r  JVc- 
comniocleipenl  iju’ij  avoil  fait  jivec  le  pfince  il’Auvprgæ, 
sou  fils,  aprt'>s  la  mort  sa  première  fepune,  — Qn  a 
nouvelle  i[Uf  M.  de  Tallard  est  ai-rivp  à MeliC  avec  les 
troupes  qu’il  pointnaudoit,  qui  sont  fort  f^tiffpées  ; if  a 
établi  des  Cjontfibuljopsjusqu’îl  Mayepce  deppisifvpjp  ppis 

Traerbach,<juenous  faisons  fortifiep Qn  iqande  4®  R-Qnxe 

que  le  cardinal  ftodolovigo  est  ipQrt;  il  yaqup  pajr  cette 
mort  une  dixième  place  dans  le  saerji  cqjjég'.e,  pton  ne  parfp 
point  encore  <juc  le  pape  veuille  fiqrp  de  prprpptiefi.  rrr 
Le  bruit  court  que  la  llottille  qui  vjeut'le  Puénos-Aypeif 
est  arrivée  à Cadix  riche  de  dix  fpillions  dp  patagons,  ce 
qui  feroit  |>rés  de  quiq-apte  millions;  pette  nouvelle  a eq- 
core  besoin  de  confirmatiou. 

Dimanche  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  J’aprés-dlnée 
se  promener  i\  Trianon.  Mopsei^înenret  messeierneurs  sps 
enfants  allèrent  à ^eudon  faire  que  liattqe  et  y firent  un 
retour  de  chasse  av<apt  que  dp  rcvpqip  jci.  — Le  dqc  de 
Guiche  avoit  demandé  une  confiscation  du  bieq  qup  des 
Hollandois  ont  en  Poitou;  cette  confiscation  est  considé- 
rable. Le  roi  fora  régir  }es  biens  de  ces  geqs-fà  par  l’in- 
tendant de  Poitiers  et  donnera  an  duc  de  Gqiche,  dupaqi. 
la  guerre,  20,000  livres  de  pension  qu|  seront  payées  qn 
trésor  royqi.  Le  duc  de  Guiche  a prpqiis  le  quart  de  CP 
ijni  lui  revjendroitàcpux  qui  lui  ont  donné  l’qvis;  aiqsi  il 
n’aura  que  1.5,000  livres  pour  lui.  — On  mande  de  Madrid 
qu’une  jwrtie  de  l’argent  qui  étoit  sur  la  flofte  y est  déjU 
arrivé;  la  junte  trouve  juste  derembour.ser  aq  roi  toqt.ce 
qui  lui  en  a coûté  pour  faire  venip  la  flotte  et  poqr  la  perte 
de  .ses  yqisseaux.  — l.iC  cardinal  de  Salazar,  évêque  dé 
Cordoue,  est  mort;  ainsi  yoilA  présenhnnent  onze  places 
vacaqtes  dans  le  .sacré  collège.  — Il  y avoif  quelques 
lettres  d’Alsace  du  23  qui  portoientque  le  prince  Louis  de 
Ifade  avoit  fait  i-epiusser  le  Hhin  en  deçà  à une  partie  de 
ses  troupes  sur  le  pont  qu’il  a an-<lessous  du  fort  Ixiuis, 
mais  le  maréchal  de  Villaisi  n’en  mande  rien  ; il  fait  for- 
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lifter  ^js(;hwiijlef,  t)u’i|  a cru  |i]eiUeuf  i\  giinlcr  que  lla- 

gBPnaa. 

Lundi  27,  à lUarly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  a|)ri'‘s 
son  dîner  et  se  iiroinemi  ici  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur 
courut  le  loup  pt  revjnt  p^dlppr  marquis  de 

Tessé,  fils  du  cpipte  dp  Tessé,  ppriva  le  matin  à Versailles; 
spu  pèrp  renypic  ppur  qu’i}  aihe  joindre  sou  régiment, 
qui  est  dan^  Bopn,  où  i|  apra  peine  à entrer  présentement. 
Il  P pppor|fi  Ip  dptail  de  cp  (jui  s’est  passé  à la  prise  tie 
popgo-pprtp,  PP  np.ps  p’avons  perç|u  que  trois  ou  quatre 
ilPIpnies.  Le  ppince  Kugéne  avpit  passé  le  Miiieioà  llo- 
yprnolo  popp  le  venir  secourir,  mais  il  arriva  tnq»  tard. 
iH,  fie  ypndôuie  é|pit  à Banfoue  quand  le  marquis  de  Tessé 
pu  pst  parti,  e|  il  proit  qu’on  va  atlaf|uer  Oovernolo,  ilont 
|r)ute:j  les  rorlifiçatjons  Sfuit  du  côté  du  Seraglio;  |1  n’y  en 
a p»)int  de  l’autre  côté  dt(  Mincio,  ce  (|ui  nous  en  rendra 
|e  siégp  )pep  plus  aisé.  |1  assure  que  l’arrnée  du  prince 
Eugène  est  si  considéralfjcnienl  df^périe  (ju’il  ne  lui  reste 
pps  quinze  piillp  lipmines.  — J’a^)pris  que  le  roi  a voit 
donné  une  pep^ion  fie,  |,0Ü0  ^cus,  il  y a quefijues  Jours, 
i).  J|-  de^  pspipets,  un  de  ses  écujers,  qui  suit  d or- 
dipaire  ip;u}aine  de  Maintenon  quand  elle  va  (juel<|ue 
part  difps  les  carrosses  du  roi.  — On  mande  de  },ondre.s 
que  le  prinpe  Georges  de  Danemark  est  si  considéral)le- 
nien.  malp4y  qu’op  ne  croit  pas  qu’il  puisse  pa.sser 
l'fiivpr 

parfit  28,  4 Marty.  — Le  roi,  au  .sortir  de  la  mess«?, 
alla  ptfurrp  le  cerf.  Monseigneur  et  me.sseigpeurs  ses  en- 
fants, (jpi  4evpiept  être  de  la  chas.se,  n’y  allèrent  point 
,àcp.u.sedclaplpie;  lacnasse  ne  laissa  pus  pl’ètre  fort  helle, 
et  le  roi  yipt  dîner  ici  à son  ordinaire.  — l.,e  roi  donna 
prdpe  pes  jours  pas.sés  qu'on  donnât  la  liherté  au  jeune 
Pprthuis,  (jui  étoit  depuis  près  de  neuf  ans  prisonnier  :\ 
yalcpciennes  {X)ur  un  prétendu  duel  ; le  roi,  ijui  ne  s«‘  rtv 
lâche  point  .sur  la  sévérité  de  son  édit,  qui  Suive  tant  de 
po))les.se  dans  sou  royauipe,  l’avoit  tenu  si  longtemps  en 
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prison  parce  qu’il  y avoit  de  grands  indices  contre  lui , 
' mais  il  n’y  avoit  point  de  preuves.  La  famille  du  comte 
d’Alljert  espère  que  S.  M.  songera  présentement  à le  re- 
mettre aussi  en  liberté,  parce  que  son  affaire  est  beaucoup 
plus  favoralîle  et  que  même  l’arrêt  du  parlement  Ta  dé- 
chargé de  l’accusation  de  duel.  — On  a des  lettres  de  Vigo 
du  6 par  l’ordinaire  d’Espagne;  le  peu  de  vaisseaux  enne- 
mis qui  y étoient  restés  avoient  remis  à la  voile,  et  il  n’en 
paroissoit  plus  sur  toute  cette  côte.  — On  mande  de  Brest 
que  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois  qui  retournoient 
dans  leurs  ports  revenant  d’Espagne  ont  été  battus  d’une 
fort  rude  tempête  , qu’on  voyoit  à la  mer  beaucoup  de 
marques  de  débris,  et  M.  de  Pontchartrain , au  coucher 
duroi,  lui  dit  qu’un  des  plus  gros  vaisseaux  d’Angleterre 
avoit  échoué  à la  côte  et  qu’on  faisoit  sortir  de  Brest  un 
de  nos  vaisseaux  pour  aller  le  prendre. 

Mercredi  29 , ô Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  ; Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse.  — Le  roi  a 
donné  ordre  à M.  de  Pontchartrain  d’écrire  à Paris  pour 
faire  sortir  de  la  conciergerie  le  comte  d’Albert,  qui  y 
étoit  depuis  deux  ans;  il  n’a  point  attendu  que  la  famille 
du  comte  d’Albert  lui  vint  demander  cette  gi’âce.  Outre  la 
punition  des  deux  ans  de  prison,  cette  malheureuse  affaire 
coûte  au  comte  d’^Ubertle  régiment  de  dragons-dauphin, 
dont  il  étoit  colonel,  le  roi  punissant  jusques  aux  moindres 
soupçons  de  duel,  sévérité  dont  on  ne  sauroit  jamais  trop 
le  louer.  — Le  roi  a envoyé  en  ï^pagne  le  mémoire  de 
ce  qui  lui  est  dû  des  dépenses  que  la  flotte  d’argent  lui 
a causées  pour  la  conduire  en  Espagne.  11  ne  compte  la 
perte  de  ses  vaisseaux  brûlés  à Vigo  que  4-,500,0ü0  livres, 
et  cela  s’appelle , en  terme  de  commerce,  rembourser  de 
l’avarie;  il  y a outre  cela  les  dépenses  qu’a  faites 
S.  M.  pour  Qptte  même  flotte  qui  sont  : l’armement  de 
l’escadre  que  commandoitCoôtlogon  et  de  celle  que  com- 
mande actuellement  Ducasse , le  droit  de  convoi  et  toute 
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l’artillerie  que  le  roi  a envoyée  dans  les  places  espa- 
gnoles de  l’Amérique  ; ces  articles-là  montent  encore  à 
di.x  millions;  les  ordres  sont  donnés  pour  la  construction 
de  vingt-trois  nouveaux  vaisseaux,  dont  une  partie  pourra 
être  mise  à la  mer  à la  fin  de  l’année  qui  vient. 

Jeudi  30,  à Marly.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour,  et  l’après-dlnée  il  fit  une  loterie  chez  madame  de 
Maintenon  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
les  dames  du  palais.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre  vinrent  ici  ; ils  furent  quelque  temps  en- 
fermés avec  le  roi  dans  son  cabinet,  et  ensuite  la  reine 
pas.sa  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon , et  le  roi 
d’Angleterre  vint  dans  le  salon  jouer  avec  Monseigneur 
et  toutes  les  dames  à im  jeu  nouveau  qu’on  appelle  la  ton- 
tine, qui  est  à la  mode  ce  voyage-ci.  — M.  d’.àntin  achète 
du  duc  d’Uzès,  son  beau-frère,  qui  quitte  le  service,  le  ré- 
giment de  Crussol  pour  le  donner  à son  fils  quand  il  sor- 
tira des  mousquetaires,  où  il  ne  fait  que  d’entrer;  il  n’a 
que  quatorze  ans.  — Le  roi  d’Espagne  est  arrivé  à Mar- 
seille, où  M.  de  Grignan  étoit  allé  le  recevoir;  il  avoit  dé- 
barqué à Antibes.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies, 
l’accompagnera  tandis  qu’il  sera  dans  le  royaume,  et  le 
roi  ne  l’a  envoyé  auprès  de  lui  que  pour  empêcher  qu’on 
ne  lui  fasse  aucune  cérémonie  partout  où  il  passera.  — Les 
Étals  de  Languedoc  qui  sont  assemblés  ont  accordé  au 
roi,  dès  leur  première  séance,  trois  millions  de  don  gratuit 
et  deux  millions  pour  la  capitation.  Les  religionnadresde  ce 
pays-là  continuent  à y faire  beaucoup  de  désordres,  et  le 
roi  y envoie  quatre  régiments  pour  les  réduire. 

Vendredi  1 décembre,  à Marly . — Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  ; Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à la  chasse.  Us  revinrent  dîner  ici  comme  à 
l’ordinaire.  — M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  le  ma- 
tin ; le  roi,  après  son  lever,  le  fit  entrer  un  moment  dans 
son  cabinet  et  l’entretiendra  demain  au  soir  à Versailles 
chez  madame  de  Maintenon.  Ce  maréchal  alla  l’après- 
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diluée  voir  M.  de  Chiiniillart  à l’KUuig,  et  il  n’est  poiné 
vrai  qu’ils  soient  l)rouilWsensehible,eon(inët)ri  l'kvoitdit. 
— M.  (le  Gilli^res  partit  thardi  pout"  liller  à Nfiticy  de  Id 
part  du  foi.  S.  M.  stiühaife  mettre  des  troupes  dans  fcttté 
j>laee,  de  (leur  qUe  les  enhemis  tl'y  en  ideltent , rnâis  dtl 
ne  V(‘ut  tien  Mer  à M.  de  I^timline  ni  de  ^la  souvetilitleté 
ni  de  feon  revenu;  on  esj)/-re  (ju’il  voüdra  llien  laiiwer 
entrer  nos  ttoilltes  dans  s<;s  places  sans  sè  d(^fendre; 
niais  s’il  (doit  assez  ttial  conseille  pour  s’opjioser  à(ix  in- 
tentions de  S.  M.,  M.  de  Tallard  marclieroit  àvec  toul(*s 
ses  troupes  et  un  pros  ('■quipape  d’artillerie  qu’on  à fait 
remonter  de  Metz  jusipi’au  P(uit-à-Mousson.  — Leroi  de 
l’olopne  àvoil  mand(^  A M.  du  Héroii,  envoyé  de  Frante, 
de  sortir  de  ses  États',  dullrtton  Kqiondit  qu’il  n’(5toit  pas 
Seulement  envoyé  aupri^s  du  roi  de  Polopne,  tuais  aupri^s 
de  la  riqmljliqlie.  S.  M.  Polotuiise,  peu  cbilténlt;  de  cette 
irponse,  l’ilenvoyiî  prendre  dans  Varsut  ie,  ofi  11  étoitde- 
ineur('‘,  et  t’a  fait  conduire  à Thorn,  ce  (pii  estentièreinent 
contre  le  droit  des  péris  et  Ce  (pii  appliremnictif  clioquem 
la  rCquililirpie  de  Polopnc. 

Samedi  2,  à Versailles.  — l^e  roi  se  proUietià  à Marly 
jiisipi’ii  la  nuit;  le  soir  il  doitiia  ici  une  fort  lonpiie  au- 
dience il  M.  de  ItoufllerS  ch(;2  rfiitdamC  de  Maintenon. 
Moiiiseipneiit-couriit  le  loup,  et  le  Soir  il  y eut  ici  Ctuiitidie, 
où  inonseipiit'iir  le  duc  de  ftoiiCpttpnti  lie  vint  point  parce 
(pi’ii  faiMÜt  ses  diH'otions  le  leitdem.-iin.  Mildarne  la  dii- 
chesse  de  |{(iUrpopne  revint  de  Marly  de  lionne  heure; 
ses  (•(«•liers  eurent  ordre  de  lii  tnener  sur  Id  terre  et  de  la 
mener  douccmeilt  ; on  a de  pratides  CspéCances  Sur  cela  de 
srt  peossessC.  — Itlos  troupes  (Ibiveiit  ëhtrcr  demain  dans 
NaiicJ';  le  roi  alla  le  rhdtin  ik  Mdi'It’  cliéiS  Madatne  lui  eh 
apprendre  la  iinttVidle.  Il  lüi  dit  <jtt'il  àVoit  lu-siie  (Jitehjue 
temps  il  prendre  ce  pîtrlî-lil  par  la  cohsidi^raliOn  particu- 
lière ipi’il  avoit  pour  M.  de  Ijitrraine  et  par  sa  tendre 
itmitii''  pour  madame  de  Lorraine,  mais  (pie  l’interM  de 
son  État  l’avoil  ohlipe  de  [nx-ndre  ce  |iarti-là  et  ipi’il  es[>é- 
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roit  queM.  èt  ttiiJdame  de  Lorraine  entreroiefit  rivée  amitié 
dans  ses  taisons  et  ne  Inî  Snuroient  aueuli  mauvais  irré. 
— Le  ?0i  d’Es|)rign6  a réçti  des  ho'Hiteili^  infiiiis  ri  Lêiies. 
Ils  ont  défra-ÿé  tOüte  Sri  Siiite  pendrint  le  temps  (ju'il  a 
été  sitr  les  terres  de  Iri  républKpie  ; il  s’est  fort  promené 
dans  GéfieS,  S'y  est  fait  fort  aimer  et  se  loué  extrémêmeiit 
dès  Itolis  traitements  etderi  honneurs  que  l’on  a faits  ri 
totitesa  Suite.  11  arrivera  le  16  de  ce  mois  à Figüiéres,  qiti 
erit  la  frontière  de  Fraitce  et  d’E.spflgne;  il  a deiix  cents 
ehriisés  roulantes  qui  lé  süirent  étl  Provence  et  én  Lrin- 
gUedoc. 

DittuineheSfà  Yenailles.  — Le  roi,  Mort.seigrieür  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  le  Sermotl.  — Sur  le 
bruit  de  l’approche  de  nos  troupes,  madame  Iri  duchCssé 
de  Lorraine,  qui  étoit  à Nancy,  s’est  retirée  à Lunéville,  et 
M.  le  duc  de  Lorraine,  (pli  éioit  à la  chasse,  ayant  appris 
(jti’elle  étoit  allée  ri  Lünévillé,  l’y  a suivi  ; elle  eSt  bien  prête 
d’accoucher.  — Mademoiselle  de  Cadcrous.se,  fille  Unique 
du  second  mariage  de  M.  Son  père  «reé  mademoiselle  de 
Rambures,  est  morte  en  Picardie  ; elle  n’avOit  que  dix-huit 
ans  et  lilloit  épouser  lé  duc  de  Mortèmart.  — roi  a 
donné  ordre  qu’on  àrrêtrit  ri  Paris  tous  les  Polonois  et 
les  Saxons  cpii  s’jr  trouveront  et  qu’ou  né  relftchera  qutî 
(|uand  le  rori  de  Pologne  aura  remis  M.  d«  Héroh, -notre 
envoyé , en  liberté.  — Depuis  la  mort  de  M.  de  Ponureu, 
le  roi  avoit  été  quelques  jours  sans  nofumer  celui  qui  se- 
roit  chargé  des  affaires  de  Madame;  c’est  qu’on  atlendoil 
M.  Rihère,  qui  étoit  ri  la  campagne,  A qui  le  roi  avoit  des- 
tiné cet  emploi-là.  — La  province  de  Normandie  lève 
deux  régiments  d’infanterie  dont  le  fils  de  M;  de  Matignon, 
qui  n’a  que  treize  ans,  en  commandera  un,  et  le  Colonel  de 

l’autre  sera  un  vieil  officier  qn’on  nomme  M.  dé ;.  Le 

roi  fait  lever  encore  trois  nouveaux  régiments  de  dragons 
dont  les  colonels  doivent  être  nommés  cette  semaine;  il 
y en  a déjà  eu  quatre  levés  cette  année. 

Lundi  h,  à YerMÎUes.  — Le  roi,  au  sortir  du  conseil 
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clo  dépêche,  où  monseig-neur  le  duc  de  Bourgogne  entre 
depuis  quelques  années,  déclara  qu’il  vouloit  que  ce 
prince  entrât  dans  tous  ses  conseils  ; cela,  joint  au  com- 
mandement de  ses  armées,  marque  assez  la  haute  opinion 
que  le  roi  a de  lui,  et  tout  le  monde  a approuvé  ce  que  le 
roi  vient  de  faire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
reçu  les  compliments  des  courtisans,  mais  il  n’en  recevra 
point  des  ministres  étrangers  en  cette  occasion-ci.  — Le 
roi  a donné  ordre  au  duc  de  Berwick  d’envoyer  des  of- 
ficiers irlandois  à Bayonne  pour  y assembler  lesïrlandois 
qui  ont  déserté  des  troupes  que  les  Anglois  avoient  fait 
descendre  à Cadix  ; il  y en  a déjà  quelques-uns  qui  ont 
pris  parti  dans  les  troupes  d’Espagne,  et  on  tâchera  de 
faire  un  bataillon  de  ceux  qui  veulent  venir  servir  en 
France.  — De  Creil,  ancien  capitaine  aux  gardes , à qui 
le  roi  donna  une  pension  quand  il  quitta  le  service,  est 
mort  subitement  à Paris.  — Monseigneur  alla  à Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu’à  vendredi,  et  le  roi  ira  de  mer- 
credi en  huit  jours  pour  y demeurer  jusqu’au  vendredi 
d’après.  — Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Quintin,  qui  se  de- 
voit  faire  jeudi  à l’Étang,  est  différé  pour  quelques  jours. 
— Il  y.avoit  quelque  dispute  entre  M.  le  chancelier  et  les 
évêques  sur  l’impression  des  livres;  la  chose  a été  réglée 
à l’amiable';  on  est  convenu  que  les  évêques  pourront 
faire  imprimer  sans  permission  tous  les  livres  qu’ils  vou- 
dront faire  sur  la  religion , et  que  dans  les  rituels  où  il 
est  parlé  des  mariages  M.  le  chancelier  nommera  un  exa- 
minateur jurisconsulte  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
peut  regarder  l’État.  M.  l’évêque  de  Meaux  fera  imprimer 
son  livre  contre  M.  Simon  en  y changeant  quelque  chose 
que  M.  le  chancelier  n’approuvoit  pas.  Il  est  aussi  convenu 
que  MM.  les  évêques  censureront  les  livres  sur  la  religion 
quand  ils  le  jugeront  à propos,  mais  qu’ils  ne  diront  ja- 
mais qu’il  falloit  leur  demander  la  permission  de  les 
imprimer,  ce  que  quelque^s-uns  d’eux  avoient  mis  dans 
leurs  livres  et  c’est  de  quoi  se  plaignoit  le  chancelier. 


Digitized 


DÉCKMBUK  i70«. 


57 


parce  que  c’est  lui  seul  (jui  doit  donner  les  privilèges 
pour  riinpression.  Leroi,  qui  n’avoit  point  voulu  juger 
leur  démélé,  leur  avoit  témoigné  aux  uns  et  aux  autres 
qu’ils  lui  feroient  plaisir  de  s’accommoder  sans  qu’on 
fût  obligé  d’en  venir  à un  jugement.  — Le  roi  nomma 
M.  Davéjean  pour  aller  commander  à Nancy  ; il  aura  deux 
lieutenants  de  roi  sous  lui. 

Mardi  5 , à Versailles.  — Le  roi,  à son  dîner,  dit  au 
maréchal  de  Catinat  qu’il  le  vouloit  entretenir  au  sortir 
de  table,  et  dès  qu’il  eut  mangé  il  le  fit  entrer  dans  son 
cabinet;  ce  maréchal  ne  servira  plus,  et  avoit  eu  dès 
l’année  passée  envie  de  se  retirer.  — Il  arriva  un  courrier 
do  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  28.  Il  mande  qu’ayant  su 
que  le  prince  Eugène  n’avoit  laissé  dans  San-Bencdelto 
qu’une  compagnie  franche , commandée  par  un  lieute- 
nant-colonel, il  avoit  détaché  sept  cents  hommes  de 
pied  et  environ  deux  cents  chevaux  pour  aller  attaquer 
ce  poste.  Barbezières,  lieutenant  général,  et  Montgon, 
maréchal  de  camp,  voulurent  marcher  à la  tète  de  ce 
détachement,  quoiqu’il  ne  fût  pas  assez  considérable 
pour  des  officiers  généraux.  Les  ennemis  firent  peu  de 
défense  et  ne  nous  tuèrent  que  trois  ou  quatre  soldats. 
On  a tué  ou  pris  toute  cette  petite  garnison  que  le  prince 
Eugène  avoit  ordonné  à ses  troupes  qui  sont  dans  les 
quartiers  les  plus  voisins  de  secourir,  mais  on  leur  en  a 
ôté  le  temps.  Le  lieutenant-colonel  qui  y commandoit  et 
qui  a été  pris  est  celui  qui  avoit  eu  la  commission  d’en- 
lever M.  de  Vendôme  dans  sa  maison  il  y a quelques 
mois.  On  a trouvé  dans  San-Benedetto  quinze  mille  sacs 
de  grains,  qu’on  a brûlés  n’ayant  pas  de  voiture  pour  les 
emmener,  et  les  moines  de  cette  abbaye  ont  promis  d’en 
faire  porter  dans  notre  camp  cinq  mille  autres  et  ont 
donné  pour  cela  des  otages.  Les  ennemis  n’ont  plus  de 
postes  en  deçà  de  la  Secchia. 

Mercredi  6,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Marly . Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
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et  de  Berry  allèrent  ensemble  à Meudon  voirMonseifrncur, 
qui  avoit  couru  le  loup,  et  se  mirent  à table  avec  lui  au 
retour  de  sa  chasse;  cela  ne  les  empêcha  pas  tous  déni 
de  revenir  souper  avec  le  roi.  Momseifrhèur  le  dnc  de 
Bourgogne  entra  le  matin,  pour  la  pf-ettlietfe  fcis,  a(i  Con- 
seil d’Ktat.  — IjC  roi  <1  donné  cOttitttîSSion  de  Colonel  an 
lieutenant-colonel  du  répiment  de  GalnJoec,-  Irlandois 
qui  coinmandoit  le  détachement  deSSCjrt  cents  hommes 
qui  ont  pris  San-Benedelto  ; c’est  un  offiOieC  qui  s’est  dis- 
tingué en  plusieurs  autres ofecasions  durant  cèlte  guerre 
ici,  et  M.  de  Vendôme  avoit  fort  prié  le  roi  de  lui  ac- 
corder cette  grftce.  — Le  roi  d’Esf»gney  pendant  qn’il 
a été  a Gènes  y a traité  le  doge  d’Altesse  et  l’a  fait  couvrir 
lui  et  tous  les  sénateurs  comme  refirésenlAnt  le  corps  de 
la  républicjuCi  Charles-Quint  aVoit  donné  de  l’.Altesse  an 
doge  de  Gènes  et  l’avoit  fait  coUvrir  lui  et  quatre  séna- 
teurs ; voilé  ce  qu’ofi  a trouvé  dans  les  registres  de  ce 
temfis-li\.  — On  ne  doute  presque  plus  delà  grossesse  de 
madiimC  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  e'Ie  se  iilénage 
fort  pri-senteinent.  Madame  de  Maintenon,  aqui  quelques 
accès  de  fièvre  ont  manqué,  alla  dîner  chez  madame  la 
chancelière;  il  y avoit  bien  longtemps  qu'elle  n’a  voit 
mangé  hors  de  chez  elle. 

Jeuf/i  7,  à Yersaillet.  — Le  roi  alla  encore  l’après-dlnéë 
àMarly.  M.  le  duc  d’Orléans,  soiiparit  avec  Motiseignenr 
;l  Meudon,  eut  une  grande  foiblesse  et  perdit  coimoissaUce  ' 
mais  il  revint  un  moment  après,  et  son  mal  ne  lui  avoit 
pris  que  parce  qu’il  s’étoit  trop  retenu;  ainsi  il  n’y  a 
rien  a craindre.  — M.  le  chevalier  de  Lorraine  se  trouva 
fort  mal  a quatre  heures,  et  a mintiit  la  connoissance  ne 
lui  étoit  pas  revenue;  on  ne  croit  pas  qu’il  puisse  vivre 
vingt-<iualre  heures.  11  n’avoil  pas  été  bien  guéri  de  l’at- 
taque d’apoplexie  qu’il  eut  k Frémont  pendant  notre  der- 
nier voyage  de  Fontainebleau.  — On  a déjà  arrêté  à Paris 
(]uinze  ou  seize;  Polonois  de  familles  (xm.sidérables  et  on 
a donné  ordre  qu’on  y arrêtât  ceux  qui  y scroient  encore. 
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primat  et  le  grand  maréchal  ofti  désavoué  et  fort 
hlAmé  la  violence  qu’a  faite  le  roi  de  Pologne  d’arrêter 
et  mettre  en  prison  M.  du  Héron,  envoyé  de  France.  — 
Par  les  dernières  lettres  qu’on  a eues  de  M.  de  Villai’S  . 
on  assure  que  ce  maréchal  avoit  fait  un  grand  détache- 
ment des  troui)es  qui  lui  restoient.  On  mande  d’Alle- 
magne que  l’emjiereur  rassemble  le  plus  de  troupes 
qu’il  J«!ut  pour  tAcher  d’intimider  Mi  l’électëllF  dfe 
Bavière  ; les  huit  mille  Sa.\ons  que  le  roi  de  Pologne  à 
promis  à S.  M.  Impériale  sont  déjA  entrés  dans  la  Si- 
lésie. 

Vtndredi  8 , à Versailles.  ~ Le  roi  et  toute  la  rhaison 
royale  entendirerit  le  sertnon  et  allèrent  au  salut.  Mon- 
seigneur revint  le  soir  de  Meudon.  — M.  le  chevalier  de 
Lorraine  * mourut  l’après-dinée  à Paris  sans  (jue  la  con- 
noissanee  lui  fût  revenue.  Il  avoit  quatre  grandes  abbayes 
dont  il  y en  Avoit  ttois  sûrement  qui  sont  de  l’apanage  de' 
M.  le  duc  d’Orlènns,  et  la  quatrième,  qtii  est  A Roissons, 
forme  une  dispute  entre  le  roi  et  M.  le  duc  d’Orléans. 
Voici  le  fait  : Soissons  n’est  pas  de  l’apanage  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  mais  ce  prince  prétend  que  l’endroit  où  est  cette 
abbaye  est  du  Valois  et  qu’il  n’aété  enfermé  dans  Soissons 
que  quand  on  fortifia  eCtfe  ville,  et  ce  fut  le  vient  maré- 
chal d’Estrées  qui  le  proposii  au  roi.  Outre  ces  quatre ali- 
bayes,  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  encore  despensions 
sur  des  évêchés,  et  le  roi  lui  en  donnoit  une  de  20,000 li- 
vres; cependant  il  laisse  beaucoup  de  dettes,  ayanttoujours 
mal  goHverhé  ses  affaires  quoiqu’il  eût  beaucoup  d’es- 
prit. Le  roi  a donné  AM.  le  duc  d’Harcourt  lé  lOgemenf 
que  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  ici  dans  le  chAteau, 
et  M.  le  duc  d’Orléans  a donné  A madame  la  maréchale 
de  Rochefort  celui  qu’il  avoit  à Paris  au  Palais  Royal.  — 
Le  duc  dé  Quitilin  est  guéri;  sa  maladié  avoit  uh  peu 
retardé  le  mariage  (pii  se  fera  jeudi.  Ori  en  portera  hindi 
les  articles  A signer  au  roi,  et  S.  M.  donne  100,000  livres 
A .M.  de  Chamillart  plus  qu’on  n' avoit  dit  d’abord,  si  lùen 
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qu’il  ne  lui  en  coûtera  rien  des  100,000  écus  qu’il  donne 
à sa  tille. 


•(Vétoit  l’homme  de  France  qui  avoit  été  le  mieux  fait,  avec  un  fort 
beau  visage , et  qui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  avoit  coust^rvé  le  plus  grand 
air  et  le  plus  audacieux  ; aussi  l'étoit-il  au  dernier  point,  quoique  |>oli 
extrêmement,  mais  toujours  avec  hauteur  et  plus  audacieux  avec 
Monsieur  qu’avec  persopne.  Le  goût  de  ce  prince  pour  le  chevalier 
de  l>orraine  a été  si  public,  si  opiuiâtrément  éclatant  que  rien  n'a 
été  si  public  dans  toute  l'Europe , et  a duré  depuis  leur  jeunesse  jus- 
qu’à la  fin  de  la  vie  de  Monsieur,  qu’il  a toujours  gouverné  en  maître 
absolu , à travers  tous  les  mignons  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux 
autres.  Il  fut  accusé  de  la  mort  de  Madame,  qui  l’avoit  fait  exiler  et  à 
qui  ni  lui  ni  Monsieur  ne  le  pardonnèrent  point , et  le  marquis  d'Kf- 
fia  et  le  comte  de  Beuvron  furent  cliassés  pour  leur  part  dont  on  les 
accusa.  Le  chevalier  de  Lorraine  passa  son  exil  en  Italie  et  à Rome, 
d'où  on  prétend  qu’il  envoya  le  poison  au  marquis  d'Kffiat.  Quelques 
années  après.  Monsieur  fit  tant  de  bruit  et  de  souplesses  qu’il  les  fit 
revenir,  et  ne  s'en  sépara  plus.  Personne  n’avoit  plus  d'esprit,  de  vues 
ni  de  manèges  que  le  chevalier  de  Lorraine , et  il  ne  considéra  son  empire 
sur  Monsieur  que  pour  en  tirer  de  quoi  vivre  et  répandre  splendide- 
ment, comme  il  fit,  à scs  dépens,  toute  sa  vie,  et  pour  en  tirer  de  la 
considération  et  des  ménagements  du  roi , à quoi  il  réussit  pleinement 
en  se  mettant  entre  les  deux  frères  pour  ployer  le  cadet  à toutes  les 
volontés  de  l'atné  et  le  tenir  bas  devant  lui.  Ce  fut  à quoi  le  roi  l’em- 
ploya toujours  avec  succès,  moyennant  des  distinctions  et  des 
grâces,  et  surtout  beaucoup  d’argent  à Monsieur  et  au  cheva- 
lier. On  a .vu  que  ce  fut  lui  qui  fit  le  mariage  de  la  duchesse 
de  Chartres , et  qui  en  eut  parole  de  l'Ordre  avant  les  ducs , qu’il 
SC  fit  bien  tenir,  et  qui  mit  Monsieur  dans  l’intérêt  de  la  maison 
de  Lorraine,  non- seulement  contre  les  ducs  en  toute  occasion , mais 
encore  contre  son  propre  fils  et  contre  les  princes  du  sang  pour  M.  de 
Lorraine  quand  il  vint  en  France.  Il  vécut  en  cette  considération  qu’il 
sut  se  consencr  tout  entière  par  rbabitude,  pour  le  peu  qu’il  survé- 
cut Monsieur.  Sa  maison  se  mainteuoit  un  [)eu  en  Bohême,  et  sa  tyran- 
nie étoit  extrême  sur  tous  ses  voisins  dans  scs  abbayes  et  à Frémont, 
maison  de  chasse  et  de  plaisance  qu’il  avoit  sur  le  chemin  de  Fontai- 
nebleau, où  le  roi  dtnoit  souvent  en  y allant  et  venant.  Il  mourut  su- 
bitement, jouant  chez  lui  à l'hombrc,  comme  la  plupart  de  sa  famille, 
et  ne  fut  guère  regretté  que  de  mademoiselle  de  Lislebonne,  qu’on 
croit  qu’il  avoit  épous<-e  secrètement  pour  conserver  ses  bénéfices,  qui 
pouvoit  tout  sur  lui  et  de  laquelle  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
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Samedi  9,  à Yenmlle».  — Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  à M.  Rosen,  qui  lui  avoil  écrit  quelques 
jours  auparavant,  lui  demandant  la  permission  de  se 
retirer,  renonçant  non-seulement  aux  espérances  que  le 
roi  lui  avoit  données  de  le  faire  maréchal  de  France,  mais 
remettant  même  à S.  M.,  sans  en  demander  de  récompense, 
Ja  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et 
les  pensions  qu’il  avoit  de  l’ordre  de  Saint-I^uis,  où  il  est 
grand  croix.  Le  roi  lui  parla  sur  tout  cela  avec  beaucoup 
d’amitié,  mais  il  demeura  ferme,  disant  toujours  qu’il  ne 
vouloit  rien  que  l’estime  et  les  bonnes  grâces  de  S.  M.,  et 
qu’il  éloit  trop  vieux  pour  avoir  besoin  d’autre  chose  et 
pour  le  pouvoir  servir.  — L’après-dlnée  le  roi  donna  au- 
dience au  comte  de  Coigny  et  à Artagnan,  l’un  directeur 
de  la  cavalerie  et  l’autre  de  l’infanterie  de  Flandre,  et 
S.  M.,  lesoir,  chez  madame  de  Maintenon,  tintune  manière 
de  conseil  de  guerre  pour  ce  pays-là  où  étoient  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne , MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et 
de  Bouftlers  et  M.  de  Chamillart,  et  au  sortir  de  ce  Con- 
seil le  bruit  se  répandit  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
commande  cette  année  en  Flandre  sous  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne;  mais  le  roi  ne  l’a  pourtant  pas  dé- 
claré au  public.  — Le  roi  d’Espagne  lève  trois  régiments 
des  gardes,  un  d’Espagnols,  un  de  Napolitains  et  un  de  Fla- 
mands, qui  seront  tirés  des  troupes  qu’il  a déjà  en  Flandre 
et  qu’on  remplacera  d’ailleurs  pour  n’en  pas  diminuer 
le  nombre. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — Le  roi  à son  lever  apprit 
que  M.  Bénard-Rezé,  sous-doyen  du  conseil,  étoit  mort; 
il  y avoit  longtemps  qu’il  ne  paroissoit  plus  en  ce  pays  ici, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d’y  paroltre.  S.  M.,  au 
sortirdu  conseil,  appela  M.  le  chancelier  et  lui  dit  : « Nous 
avons  une  place  vacante,  dans  le  conseil,  de  conseiller 
d’Etat  ordinaire  ; il  me  seml)le  que  Caumartin  est  le  pre- 
mier des  semestres  ; cela  est  bon,  et  je  ne  changeiai  pas 
l’u.sage  ordinaire  pour  lui  quoique  je  m’en  dispense 
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qu’il  venoit  dp  faire.  — pe  roi  pprntit  aP  nierécljal  4e 
Villeroy  de  déclarer  l'honneur  que  le  roi  lui  avpif  fait  de 
le  choisir  pour  coipniander  la  caippagne  prochaine  l’ar- 
mée de  Flandre  sous  piopseigneur  le  duc  de  Bpnrgogne. 
fions  y aurons  encore  plus  de  trpupes  qup  la  campagne 
dernière;  le  roi  d'Espagne  y aura  ppur  part  quarante- 
neuf  Imtaillons  et  quarante-six  pseadroqs  de  belles  et 
honites  troupes  et  en  bon  état.  — 11  n’y  eut  jwint  de  ser- 
mon l’après-tllnée  parce  qu’il  y en  avpit  eu  vendredi  et 
que  dans  r,\vent  il  n’y  en  a qu’un  par  semaine,  -r  L’es- 
|>érance  de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  , pt  ,on  n’ei>  peut  quasi  plqs  doutpr. 

Lundi  U , à VersifiUga.  — bp  poi  aUa  }'appôs-dlnée  sp 
promener  ;'i  Uarly  ; il  signa  le  contrat  de  mariage  dc 
M.  le  duc  de  Ouintin  avec  mademoiselle  de  ChamiUai’t.  — 
M.  de  Chamilly  *,  qui  étoit  notre  ambassadeur  en  Da- 
nemark, est  revenu  et  salua  Ip  roi  le  matin.  — M.  le 
duc  de  Coislin  plia  le  matin  au  parlement  prendre  sa 
place  de  duc  et  pair,  et  l'après-dlnée  il  fut  i^eçu  A l’Aca- 
démie françoise  en  la  place  du  duc  de  Poislfn,  son  père, 
et  üt  une  très-lielle  harangue,  A laqup'le  l’abbé  de  Dan- 
ge;iu,  comme  directeur,  fit  réponse  pour  f’Académie.  — 
M.  de  Fonchartrain  parlaà  tous  les  capitaines  dc  vnjsseau 
qui  sont  ici  et  leur  dit  qu’i'  avoit  ordre  du  roi  de  déclarer 
à tous  les  officiers  sulsUterpes  de  4 maripe  que  S.  M. 
non-seulement  ne  feroit  point  montpr  cepx  qu’elle  dé- 
.couvriroit  qui  aurofent  donné  pu  proppis  quelque  argent 
pour  leur  avancejnept  A quiqpe  ce  p,ùt  sans  excep- 
tion, ou  que,  si  même  dans  la  suite  des  tepips  celp  vt^ 
noit  à se  décoav  -ir,  il  les  feioit  casser  daps  qpelque  élé- 
vation qu’ils  fassent  et  quelque  bonne  action  qu’ils  eus- 
sent pu  fiiire  d’ailleurs  ; mais  que /iis  vpplofent,  av;uit 
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la  pFDTOotioa.clAJaFiw  qu’ils  avoient  promis  ou  donné  de 
l'argentet  nommer  à qui , loin  de  leur  en  savoir  mauvais 
gré,  ce  seroit  un  motif  au  roi  pour  les  avancer  et  récom- 
penser par  là  leur  l)onne  foi  ; que  ce  discours-là  ne  pou- 
yoit  jamais  regarder  les  capitaines,  parce  que  ce  qu’ils 
avoient  à prétendre  étoit  trop  considérable  pour  être 
décidé  autrementque  par  S.  M.,  qui  connoissoit  tous  leurs 
services.  On  awoit  des  mémoires  de  plusieurs  gens  qui 
persuadoieut  taussement  aux  officiers  que  par  leur  crédit 
ils  les  feroient  avancer,  et,  par  là  abusant  de  leur  simpli- 
cité, tiroient  de  l’urgent  d’eux,  et  on  a déjà  arrêté  dans 
Paris  teois  hommes  convaincus  d’avoir  fait  de  j»reilles 
friponneries.  Depuis  la  déclaration  que  M.  de  Pontebar- 
train  a fait  ce  matin  de  la  part  du  roi,  il  y a eu  des  of- 
ficiers qui  oni  avoué  qu’ils  avoient  donné  ou  [U’oinis  de 
l’argent  à gens  qu’ils  ont  nommés  et  qui  les  avoient  assu- 
rés qu’ils  les  feroient  avancer.  Le  roi  veut  6ter  toutes 
sortes  de  mauvais  moyens  de  parvenir  et  que  ce  ne  soit 
que  par  la  vertu  et  jiar  les  services  qn’on  puisse  s’avan- 
cer. — On  apprit  hier  que  M.  Duciisse,  qui  avoit  une  es- 
cadre de  six  vaisseaux,  dnnt  U 6“  avoit  détaché  deux  pour 
porter  le  nouveau  vice-roi  du  Pérou,  avoit  trouvé  par 
délit  la  Havane  ^ptgros  vaisseaux  anglois,  qu’il  avoit  été 
attaqué  par  nu  galme  si  long  Iiu’ils  ont  comhaitu  huit 
jours  durant.  Quoique  Ducasse  n’eût  que  rjuatre  vais- 
aeaux,  il  a eu  de  l’avantage  sur  les  Anglais,  leur  a coulé  à 
fond  un  de  leurs  vaisseaux,  les  a obligés  à se  retirer,  et 
lui  a continué  sa  route  et  a Itorfé  à |C«irtbagêue  et  à Porlo- 
lleUo  cinq  ou  six  cents  soldats  destinés  pour  la  garuison 
dp  pps  places. 

* Chamilly,  neveu  de  celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France  et  fils 
4'up  autre  Chamilly,  qui  l’iult  été  .dès  1 6^3  s'il  ne  fût  pas  mort,  étoit 
homme  d'esprit,  mais  quj  s’en  efoyojt  une  fois  (f^vautage  , et  qpi  se 
blousa  en  Danemark  par  des  hauteurs  et  des  façous  qui  le  rendirent 
odieux  au  roi  de  Danemark  et  à s*-s  ministres.  Mais  ce  qui  le  perdit 
plus  que  ses  fautes  fut  une  méprise  de  dessus  de  lettre  à Torey  et  à 
Barbezieux,  pù  cp  dernier,  ipii  se  rroyoit  assez,  de  stwamis,  vit  un 
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portrait  d«  soi-méme  fait  à Torcy  en  espèce  de  parallèle,  dont  il  fut  si 
outré  qu'il  le  perdit  auprès  du  roi , de  manière  qu’il  le  demeura  après 
sa  mort , et  n'eu  revint  jamais.  Quoiqu'il  ne  trouvât  plus  à sou  retour 
son  ennemi  en  vie , rien  ne  le  put  raecroclier. 

Mardi  12,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon,  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pont- 
chartraiii  durant  trois  heures.  Presque  toute  la  promo- 
tion de  la  marine  fut  réglée;  mais  voici  tout  ce  qu’on  en 
sait  : le  roi  a donné  au  duc  d’Allvemarle,  fils  naturel  du 
feu  roi  d’Angleterre,  la  charge  de  lieutenant  général, 
vacante  j>ar  la  mort  du  martptis  de  Nesmond  ; le  duc  d’Al- 
hemarle  n’étoit  pas  un  des  plus  anciens  chefs  d’escadre, 
mais  le  roi  n’a  pas  voulu  refuser  cette  grâce  au  roi  et  d la 
reine  d’Angleterre,  qui  l’en  pressoientfort.  Il  y a appa- 
rence même  qu’il  n’en  jouira  pas  longtemps,  car  il  est 
l’e.xtrémité  dans  une  terre  de  la  duchesse  sa  femme  dans 
le  Languedoc.  Le  roi  a fait  cinq  chefs  d’escadre;  les  voici 
|)ar  leur  rang  : Bellisle-Ërard  , Kellefontaine , Sehhevillc, 
la  Galissonière,  le  Ivailli  d’Armagnac,  tous  anciens  capi- 
taines, hormisle  bailli  d’Armagnac,  à qui  le  roi  a été  bien 
aise  de  donner  cette  distinction  comme  fils  de  M.  le  Grand, 
que  le  roi  aime  fort,  et  d’ailleurs  le  bailli,  quoique  fort 
jeune,  est  homme  de  mérite.  — J’appris  que  ces  jours  pas- 
sés le  roi  avoit  donné  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
reine,  vacante  par  la  mort  de  Lamarie,  à Vertilly,  major 
de  la  gendarmerie,  et  la  charge  de  major  de  lagendamie- 
rie  àDormoy,  major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie,  qui 
est  un  homme  que  le  roi  estime  fort.  VeHilly  n’auroit 
peut-être  pas  fort  désiré  de  changer  son  emploi  contre 
une  compagnie,  sans  l’espérance  prochaine  qu’il  doit  avoir 
d’être  maréchal  de  camp,  auquel  cas  il  n’auroit  pu  vendre 
son  emploi,  et  il  tirera  50,000  écus  de  celui  qu’on  lui 
donne. 

Mercredi  13,  à Meudon.  — Le  roi , au  sortir  de  .son  dî- 
ner A Versailles,  vint  ici  et  il  se  promena  jusqu’il  la  nuit 
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avant  que  d’entrer  dans  la  maison;  Monseigneur  le  vint 
«icevoir  dans  .son  parc.  Madame  la  duchesse  de  lîoiirfro- 
f;ne  vinten  carrosse,  mais  fort  lentement,  et  Monseigneur 
lui  avoit  fait  préparer  une  petite  chaise  pour  monter  les 
degrés,  dont  elle  se  servira  pendant  qu’on  demeurera  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois  et  y viendra  toujours  comme  il  va  présen- 
tement il  Marly.  — M.  Chamillart  travailla  ici  le  soir 
avec  le  roi  et  puis  retourna  il  l’Étang,  où  se  ûrent  les  fian- 
çailles de  mademoiselle  sa  fille  avec  le  duc  de  Uuintin. 
— On  a donné  trois  régiments  de  dragons  à lever  ; un  des 
colonels  est  le  fils  de  M.  le  comte  de  Chiltillon,  qui  n’a 
(jue  seize  ans  et  qui  il  été  blessé  cette  année  en  Italie  ; le 
père  est  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
duc  d’Orléans.  — Le  duc  de  Villeroy  revint  de  l’armée 
d’Italie  ; il  servira  la  campagne  qui  vient  sous  M.  son  père 
en  Flandre.  — Le  régiment  des  gardes  qu’on  tire  des 
troupes  qui  sont  en  Flandre  pour  le  roi  d’Espagne  s’aj^i- 
l>e!lera  la  garde  wallone,  et  le  duc  d’Havré  en  sera  co- 
lonel. — On  a nouvelle  de  l’arrivée  du  roi  d’Espagne  à 
Montjiellier. 

Jeudi  14,  à Meudon.  — Le  roi,  après  sa  messe,  vouloit 
aller  courre  le  cerf;  le  vilain  temps  l’eu  empêcha,  mais 
il  ne  l’empècha  point  d’ètre  dehors  toute  l’après-dlnée, 
où  il  s'amusa  il  faire  éhrancher  les  marronniers  de  l’avant- 
cour.  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui.  — Monvielle,  qui 
avoitjtoujours  servi  le  roi  d’E.spagne  et  qui  est  homme 
d’esprit  et  de  mérite,  a souliaité  de  revenir  en  France; 
il  quitta  S.  M.  G.  à Ai.v  et  ai-riva  il  y a trois  jours  à Ver- 
sailles. — M.  de  Tallard  revint  lundi;, il  est  un  de  ceux 
qu’on  croit  qui  peuvent  prétendre  à la  charge  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  — Le  roi  a donné  l’apparteinent 
qu’avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  il  Versailles  à M.  le 
•lue de  r.esvres  qui  va  entrer  en  année;  cet  apparleuieiil 
avoit  Unijoui’s  été  vide  depuis  que  monseigneur  le  iluc 
de  Berry  le  ijuitta  pour  prendre  celui  de  monseigneur 

T.  IX.  i 
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le  duc  (le  Bourprot^nc. — M.  le  marchai  de  Villars  a per- 
mission de  revenir;  il  enverra  Ireaucoup  de  cavalerie  de 
son  ariiu’-e  pour  hiverner  eu  Lorraine.  M.  de  Callic'res , 
avant  (pie  de  partir  de  ce  p:iys-li\,  alla  i Lunéville  porter 
A M.  de  Lorraine  des  lettres  du  roi  très-obligeantes,  et  en 
même  temps  il  lui  demanda  que  les  troupes  de  France  fus- 
sent reçues  daus  les  places  que  Son  Altesse  a sur  la  Sarre 
comme  elles  l'ont  été  A Nancy. 

Vendreti  15,  à .Heudon.  — Le  roi , après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  dans  le  piu-c  de  Chaville;  Madame 
étoil  dans  sa  cali^che  avec  lui  ; .Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  éloienl  avec  lui  A la  chas.se.  Ils  revin- 
reut  tous  dîner  ici.  Madame  de  Maintenon  n’a  point  eu 
de  lièvre  depuis  huit  jours.  — A la  promoiion  que  le 
roi  vient  de  faire  pour  la  marine,  le  roi  a réglé  qu’il  y 
auroit  toujours  mille  officiers  parmi  lesquels,  comme  de 
raison,  on  ne  comprend  pas  les  gardes  marine;  à me- 
sure qu’il  manquera  des  officiers,  ils  seront  remplis.  On 
a fait  trente-huit  capitaines  de  vaisseau,  (juarante  capi- 
taines de  frégate,  quatre-vingts  lieutenants  et  cent  trente 
(iuseigues.  On  ne  saura  leurs  noms  (]ue  dimanche  (1). 
— I.a;  roi  d'Espagne  a mené  .M.  de  Marsin  jusqu’A  Ferpi- 
gnan,  et  il  doit  aujourd’hui  prendre  congé  de  lui  pour 
revenir  ici.  On  attend  que  S.  M.  C.  aoit  arrivée  à Madrid 
pour  disposer  de  1 argent  qui  est  venu  de  la  flotte.  On  fit 
partir  de  Paris  ces  jours  passés  .M.  Orry  (2),  qui  est  fort 
instruit  du  gouvernement  des  linanecs  d’Espagne,  et  le 
roi,  avant  que  de  le  faire  partir,  lui  donna  une  audience 
dans  laquelle  il  parla  avec  beaucoup  d’e.sprit  et  de  con- 
sistance; mais  il  n’aura  en  Espagne  nul  c.aractôrc  et  n’a  - 
gira  que  par  les  ordres  de  M.  le  cardinal  d’Estrées,  Aqu  i 


(1) Voir  U lute  de  tous  ces  oHMÙersde  marine  dans  le  Mentart  de  décembre, 
|>aKes  300  à 323. 

(2)  H.  Oiry  qui  stiijuurd’lmi  (1738)  u>atrOleur  i;énéraJ  est  son  liU. 
( iVu/d  du  duc  de  Lt^gne».  ) 
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il  donnera  les  mémoires  sur  ce  qu’il  croira  à [>ro|>os  pour 
redresser,  s’il  est  possible,  les  finances  de  ce  pays-là,  <jui 
sont  fort  en  désordre. 

Samedi  16,  ù Versailles.  — I.e  roi  après  son  dîner  à 
Meudon  descendit  chez  madame  la  duchesse  de  Bours'o- 
gne,qui  se  trouva  assez  incommodée.  Les  espérances 
qu’on  avoit  de  sa  grossesse  sont  finies;  les  médecins  crai- 
gnent même  qu’elle  ne  soit  blessée.  On  la  fit  revenir  ici 
couchée  sur  un  lit  dans  son  carrosse,  ; elle  souffrit  de  gran- 
des douleurs  de  reins  en  revenant,  et  d’alwrd  elle  se  mit 
au  lit,  où  on  veut  qu’elle  soit  neuf  jours;  elle  ne  croit 
pourtant  pas  être  blessée.  Le  roi,  qui  étoit  ici  avant  elle, 
la  vint  voir  dès  qu’elle  fut  arrivée  et  y repassa  encore 
en  sortant  de  chez  madame  de  Maintenon  avant  souper. 

— La  duchese  de  Quintin  prit  son  tabouret  au  souper 
du  roi;  elle  le  prendra  demain  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  — M.  de  la  Faluôre , premier  président 
de  Bretagne,  a demandé  au  roi  [lerinission  de  quitter  sa 
charge,  étant  fort  vieu.x  et  fort  incommodé.  11  n’a  que 
10,000  écus  de  brevet  de  retenue  ; la  charge  lui  en  avoit 
coûté  20;  elle  vaut  de  revenu  15  ou  16,000  livres,  et  il 
y a l>caucoup  de  gens  qui  demandent  à la  remplir.  — 
Les  trois  colonels  de  dragons  que  le  roi  a faits  depuis  peu 
sontM.de  Chàtillou,  que  j’aidéjà  nommé,  le  chevalier  de 
Momein  et  Labastie,  fils  du  lieutenant  de  roi  de  .Str.xs- 
Imurg. 

IHmanche  17,  o Versailles.  — Le  roi  n changé  le  des,sein 
qu’il  avoit  fait  d’aller  passer  la  semaine  A Marly,  et  il 
devoit  se  purger  aujourd’hui.  Il  a entendu  le  sermon  et 
B été  au  salut,  et  a rendu  plusieurs  visites  à madame  la 
duches.se  de  Bourgogne,  qui  n’est  point  blessée , à ce  (]ue 
croit  Clément;  il  est  persuadé  qu’elle  n’a  point  étégiDSsc. 
Elle  se  porte  bien  et  ajoué  toute  l’après-dlnéc  dans  son  lit. 

— J’appris  que  M.  d’Orsay,  fils  du  prévét  des  niarchauiU 
de  Parts  , avoit  acheté  depuis  quelques  mois  la  comp.i- 
guie  aux  gardes qu’avoit  Cucrchois,  qui  est  préscnlcnicnt 
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colonel  du  régiment  de  la  Marine.  — On  a des  nouvelles 
de  M.  l’électeur  de  Bavière,  qui  demeure  ferme  dans 
ses  engagements  avec  les  deux  rois  ; il  est  avec  sa  fa- 
mille à Ingolstadt,  qui  est  sur  le  Danube  et  la  meilleure 
de  ses  places.  11  demande  seulement  quelque  argent 
jKiiir  lever  encore  cinq  ou  six  mille  hommes,  avec  quoi 
il  se  croira  eu  toute  sûreté  contre  toutes  les  entreprises 
que  l’empereur  pourroit  faire  cet  hiver  sur  son  pays. 

Lundi  18  , à Yersailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint  __ 
sou  conseil  l’après-dlnée  ; il  alla  ensuite  chez  madame 
la  duche.s.se  de  Bourgogne  avant  que  d’aller  chez  madame 
de  Haintenon.  — M.  de  Callières  revint  de  1/orraine,  et 
le  roi  a témoigné  être  fort  content  de  ce  qu’il  avoit  né- 
gocié en  ce  pays-là  et  de  toute  sa  conduite.  — Forceville, 
olTieier  de  la  marine,  arriva;  Uucasse  l’envoie  au  roi 
pour  lui  rendre  compte  de  son  coml>at  contre  l’amiral 
Beinljow,  qui  a duré  plusieurs  jours,  comme  je  l’ai  déjà 
maixiué.  Ce  combat  s’est  donné  par  le  travers  de  Sainte- 
Marthe  à l’est  de  Carthagène  ; un  lieutenant  de  nos  vais- 
seaux qui  avoit  été  fait  capitaine  à la  dernière  promotion 
y a été  tué.  üucasse  est  entré  dans  le  fort  de  Carthagène 
avec  ses  quatre  vais.seaux  de  guerre  et  les  trois  vaisseaux 
de  transport  qui  portoient  nos  troupes,  i^s  chevalier  de 
Koucy  commandoit  un  de  nos  quatre  vai.sseaux  de  guerre 
et  s’y  est  fort  distingué  (1).  — Saint-Mauris,  maiéchal 
de  camp  franc-comtois,  quis’étoit  fort  distingué  à la  ba- 
taille de  Friedlingen , a prétendu  que  M.  de  Villars  ne 
lui  avoit  pas  rendu  toute  la  justice  qu’il  méritoit  et  s’est 
retiré  chez  lui. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  donna  une  longue 
audience  à M.  de  Callières  depuis  sa  messe  jusqu’à  son 
dîner,  qui  fut  de  meilleure  heure  qu’à  son  ordinaire,  et 


(I)  Voir  la  relation  de  ce  coinbat,  (liitc  |>ar  Ducassc,  dans  le  .Wercirre  (le 
janvier  1703,  pages  17  ii  77. 
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ensuite  S.  M.  alla  i\  Marly,  où  elle  demeura  jusqu’à  la 
nuit.  — Le  roi  a trouvé  que  le  droit  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans sur  l’abbaye  de  Saint-Jean  des-Vignes,  qui  est  à 
Soissons,  étoit  un  droit  très-bien  fondé  ; on  a même  vu 
par  les  provisions  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  que  le 
roi  lui  avoit  donné  eette  abbaye  à la  nomination  de  feu 
Monsieur;  ainsi  M.  le  duc  d’Orléans,  étant  en  droit  d’y 
nommer,  l’a  donnée  à l’abbé  de  Sassenage , frère  d’un 
des  premiers  gentilhommes  de  sa  chambre.  Il  donne  l’al>- 
baye  de  Saint-Benolt-sup-Loire  à l’abbé  de  Grancey,  son 
premier  aumônier  ; ces  deux  abbayes  valent  chacune  envi- 
ron 25,000  livres  de  rente.  S.  A.  R.  donne  l’abbaye  de 
Saint-Pierre  en  Vallée  à l’abbé  de  Teseu,  qui  a négocié  à 
Rome  les  affaires  de  Madame  contre  l’électeur  palatin  ; et 
l’abbé  de  Saint-Pierre , premier  aumônier  de  Madame , 
aura  l’abbaye  de  Tiron  ; ces  deux  abbayes  sont  à peu  près 
du  même  revenu,  qui  est  de  plus  de  1 0,000  livres  de  rente. 
Quoique  ces  destinations  soient  toutes  faites,  cela  n’est 
pas  encore  public  et  ne  le  sera  que  quand  le  roi  fera 
la  distribution  des  bénéfices  à sa  première  communion, 
qui  sera  à Noël. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprè.s- 
dlnée.  Madame  la  duche.sse  de  Bourgogne,  qui  avoit  gardé 
le  lit  depuis  samedi , se  leva  le  soir,  alla  chez  madame 
de  Maintenon  et  après  souper  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  à son  ordinaire.  Les  médecins  et  Clément  conviennent 
tous  qu’elle  ne  s’étoit  point  blessée  et  qu’elle  n’avoit 
point  été  grosse.  — Chemerault,  maréchal  de  camp,  ar- 
riva ici;  M.  de  Vendôme  l’envoie  au  roi  pour  rendre 
compte  de  ses  projets  durant  l’hiver  et  recevoir  les  ordres 
de  S.  M.,  comme  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  envoyé  l’an- 
née passée  le  chevalier  de  Bezons.  M.  de  Vendôme  devoit 
se  mettre  en  marche  le  15  et  arriver  le  16  devant  Gover- 
nolo,  dont  on  attaquera  la  partie  qui  est  en  deçà  du  Mincio, 
qui  est  la  plus  considérable  et  qui  commande  même  à 
celle  qui  est  au  delà  de  la  rivière.  — Le  roi  avoit  envoyé 
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celto  annik'  au  roi  dcPortopal  une  compagnie  de  soixante 
grenadiers  commandés  par  le  chevalier  de  Méziére  ; le 
roi  les  a l'ait  revenir  en  France.  U donne  cette  compagnie 
au  marquis  d’Antin  pour  faire  la  compagnie  de  g-renadiers 
du  second  bataillon  du  régiment  qu’il  vient  d’acheter 
du  duc  d’U/As;  ce  régiment  portera  le  nom  de  Gondrin , et 
ce  second  bataillon,  (jui  avoit  toujours  été  en  garnison  , 
servira  en  campagne.  I.e  roi  donne  une  commission  de 
colonel  au  chevalier  de  Mézicre. 

Jeuili  21 , à Versaillet.  — Le  roi  alla  tirer  l’apré.s-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne s’habilla  en  grand  habit  et  recommença  sa  vie 
ordinaire.  Le  soir  il  y eut  comédie,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla.  — On  eut  nouvelle  que  M.  l’électeur 
palatin  étoit  tombé  en  apoplexie.  — Laubanie,  qui  com- 
mande à .N'eubourg  comme  à Neuf-Brisach,  a fait  un  dé- 
tachement de  ces  garnisons  pour  aller  attaquer  le  chà- 
t(!au  d’Etersheim,  qui  est  la  résidence  du  grand  prieur 
de  Malle  en  Allemagne.  La  prise  de  ce  chAteau  assurera 
et  étendra  les  contributions  <jue  nous  tirons  parNeubourg; 
de  l’autre  cùté  du  Rhin.  — M.  l’électeur  de  Cologne  est 
depuis  quelques  jours  à Namur;  il  compte  d’aller  pa.s.ser 
le  carnaval  A Bruxelles!  Ses  deux  régiments  de  caviderie 
et  ses  deux  de  dragons,  qui  sont  en  bon  état,  sont  dans  des 
(juartiei-sprés  de.Namnr.  Il  n’a  (jue  six  bataillons,  dont  il 
en  a laissé  trois  dans  Bonn;  les  trois  autres  sont  A Dinan, 
où  il  a convoqué  les  Liais  du  pays  de  Liège  aux  fêtes  de 
Noél;  mais  il  est  à craindre  (jue  ces  Étals,  au  moins  la 
plus  grande  partie,  ne  défèrent  davantage  A la  convoca- 
tion qu’en  a faite  le  comte  de  Zinzendorf,  qui  est  présen- 
tement dans  la  ville  de  Liège,  ministre  de  l’empereur. 

Vendredi  22,  à Versailles.  — Le  roi  devoit  idler  courre 
le  cerf  h;  matin  au  sortir  de  la  mess«ï , mais  le  vilain  temps 
l’en  enq)èeha;  il  dîna  de  bonne  heure  et  idla  passer  l’a- 
près-dlnée  A Marly.  Monseigneur,  qui  devoit  être  de  la 
chasse  avec  le  roi,  alla  dîner  A Mention.  — Le  !’.  de  la 
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Chaise  , qui  so  trouva  mal,  empùcha  (pie  le  roi  et  Monsei- 
gneur ne  se  confessassent;  ils  ont  remis  au  premier  jour 
de  l’an  à faire  leurs  dévotions.  — Il  arriva  le  matin  deux 
courriers;  l’un  est  du  marquis  d’Ah>grc,  qui  commande  il 
Bonn,  et  l’autre  de  M.  de  Vendôme.  Le  marquis  d’AK’grc 
mande  au  roi  qu’ila  entii'îrement  r<;tiibli  le  pont  de  Bonn, 
qu’il  a des  liateaux  de  reste;  il  a enlevé^ un  quartier  des 
ennemis  qui  investissent  Bonn  presque  de  tous  côl('s;  il  y 
a onze  bataillons  dans  la  place,  dont  il  y en  a trois  de  1 é- 
lecteur,  deux  d’Espagne  et  six  de  France  ; il  y u aussi  dans 
la  place  le  régimentde  dragons  de  Poitiers;  il  demandoit 
encore  quelques  troupes,  parce  que  ces  bataillons  sont 
foibles  et  qu’il  croit  être  attaqué  cet  hiver.  L’oflicier 
qu’il  a envoyé  répond  de  faire  entrer  les  troupes  (ju’on 
y voudra  jeter.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
du  13;  M.  de  Vendôme  marcherale  15,  comme  Chemerault 
l’avoit  dit,  et  arrivera  le  16  devant  Governolo.  On  attend, 
les  premiers  jours  de  la  semaine  (jui  vient,  des  nouvelles 
de  (Jette  expédition,  qui  ne  laissent  pas  d’étre  difficile , 
la  saison  étant  bien  mauvaise  pour  mener  le  canon. 

Samedi  23,  à Yersaille*.  — Le  roi , après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  de  Chamillart 
et  le  renvoya  quérir  encore  avant  son  dîner  ; ainsi  il  étoit 
deux  heures  quand  il  se  mit  A table,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  ce  ministre , et  en  sor- 
tant on  sut  que  S.  M.  avoit  fait  une  promotion  de  vingt- 
quatre  lieutenants  généraux , de  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  et  de  trente  brigadiers  dont  voici  la  liste. 


intJTClIAnTS  GBNÉBADX. 


MM.  Comte  de  Nassau, 
De  Clérembault, 

De  Lomont, 

Dé  Caylus , 

Comte  de  Gramont, 
De  Cayeu, 


MM.  De  Magnac. 
Du  Rozel, 
Reynold, 
Saint  Mauris , 
Hautefort, 
Courtebonne, 
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MM.  Uiÿ^auvilli', 

Dniy, 

Moiit$;on, 

Phélypeaiix, 

Artaguaii, 

Cararaan , 

. M ABKC 

MM.  De  Chamilly, 

Hessy, 

Dcsnilriirs, 

D’Asfekl, 

Korsat, 

Oalnioy , 

De  Jeoffrcville, 

Prince  de  Jiirkenfeld, 
Vaudrcy, 

Gocsbriant, 

Vibrnyc, 

IScrulle, 

Lée, 


M.M.  Comte  de  Rouey, 
Surville, 

Duc  de  Charost, 
D'Antin, 
Liancourt, 
Chcmerault. 

X DK  CAMP. 

MM.  Dorinpton, 

Julien, 

Moneault, 
Sainte-Hermine,  > 
Comte  de  Horn , 
Nogcnt, 
Mandci'scheid, 
\'aillac, 

Vaiscraé, 

Gévaudan, 

Vivans, 

Du  Châtelet. 


BRIGADIKRS. 


MM.  Duc  de  Lesdiguièrcs, 
Iji  Connelayc, 
Montgcorges, 

Du  Héron, 

RafTetot, 

Chépy, 

Tournon, 

Rnnnos, 

Clioiscul,  la  Reine  (l), 
Til  Mères, 

Hautcrenille, 

Du  Bourdet, 
Choiseul-Reaupré , 


MM.  Hautefort,  des  mousque- 
taires, 

Chevalier  de  Sully , 

Saint  Second, 

Calvo, 

Chevalier  de  Balivière, 
Imécourt,  des  gardes  du 
corps , 

Marquis  de  Grancey, 

Dr  nie  du  Vigier, 

Beauvau,  gendarmerie, 
Montberon, 

Marquessac-Hautefort , 


(I)  C'est-à-dire  (lu  réfainent  de  la  Reine. 
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MM.  Brofjlio,  MM.  Clodorc, 

Duc  (le  Itrissac,  Montviel. 

Chevalier  de  Cbamlllart, 

Dimanche  2i,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à vdpres  en 
bas;  il  soupa  d neuf  heures  et  entra  à dix  dans  la  clia- 
jielle  en  haut  avec  toute  ta  maison  royale,  et  ils  n’eu 
.sortirent  qu’après  avoir  entendu  les  trois  messes.  Mes- 
seipneui-s  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  avoient 
communié  le  matin.  Le  roi,  qui  étoit  fort  en  peine  de  la 
santé  du  P.  de  la  Chaise,  apprit  qu’il  se  portoit  mieu.v  et 
qu’il  seroit  en  état  de  venir  ici  d la  tin  de  la  semaine; 
ainsi  S.  M.  et  Monseigneur  comptent  de  faire  leurs  dévo- 
tions dimanche.  — Le  roi  vit  le  matin  d son  lever  le  che- 
valier de  Haulefort;  il  l’appela  et  lui  dit  ; « Je  vous  oubliai 
hier  d la  promotion;  mais  vous  n’y  perdrez  rien,  je 
vous  fais  brigadier  et  vous  ferai  mettre  sur  la  liste  dans 
votre  rang.  » Parmi  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
camp,  il  y a six  mestres  de  camp  de  cavalerie,  qui  sont  : 
Vaillac,  Jeoffreville,  Vivans,  le  comte  de  Horn,  le  marquis 
du  Chdtelet  et  Forsat;  il  n’y  a parmi  ces  si.x-ld  qu’un  an- 
cien régiment,  qui  est  celui  de  Vivans,  et  le  roi  en  a 
donné  l’agrément  au  jeune  marquis  d’Heudicourf.  M.  le 
prince  de  Tarente  aura  celui  de  Jeoffreville;  M.  de  Che- 
merolles,  fils  de  M.  de  Ssiumery,  aura  celui  de  Vaillac; 
la  Billarderie,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Brissac, 
aura  celui  du  Châtelet,  et  le  neveu  de  Forsat  aura  le  sien. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  aura  celui  du  comte  de 
Horn.  — Le  marquis  de  Gouvernet  mourut  subitement  d 
Paris.  11  ne  paroissoit  guère  en  ce  pays-ci;  il  avoit  une 
petite  st-néchaussée  en  son  pays  qui  est  depuis  long- 
temps en  sa  maison  et  que  le  roi  donne  d son  fils.  — Candau 
arriva  de  Pcrj)ignan  après  le  souper  du  roi  ; M . de  Beau- 
villierslc  présenta  dS.  .M.,  dqui  ildouna  une  lettre  du  roi 
d’Espagne,  qui  partit  le  15  de  Perpignan  et  qui  devoit 
arriver  le  10  d Figuiera  dans  ses  États,  comme  il  l’avoit 
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résolu.  — 02)  a nouvelle  que  le  roi  de  Pologne  avoit  fait 
mettre  en  liberté  le  marquis  de  Bonnac,  qui  s’en  va  à 
Varsovie  tiouver  le  roi  de  Suède  , auprès  de  qui  il  a la 
(pialité  d’envoyé  de  France. 

Lundi  25,  à Versaillen.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  2issistèi'ent  à toutes  les  dévotions  de  la  journée.  — 
M.  de  Harsin  arriva  le  matin  au  lever  du  roi;  8.  M.,  après 
son  lever,  lui  donna  audience  dans  son  cabinet  et  le  soir 
il  le  lit  venirchez  mad2ime  de  Main  tenon,  où  il  l’entretint 
peiubmt  deux  heures.  M.  Desgrariges,  maître  des  cérémo- 
nies, arriva  de  la  conduite  du  roi  d’Espagne  jusqu’à  la 
frontière  do  son  royaume,  ayant  soin  qu’on  lui  fournit 
partout  ce  qui  lui  pouvoit  être  utile  et  commode  et  em- 
pêchant toutes  les  cérémonies  qui  n’auroient  fait  que 
l’embarrasser.  — C’est  le  marquis  de  Meuse , de  la  maison 
de  Choiseul,  à qui  le  roi  a donné  l’2igrément  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Horn.  — L’entreprise  (jue  I.au- 
hanie  avoit  faite  sur  Ëtei'sheim  a manqué;  les  ennemis 
avec  huit  mille  ho(nmes  marchoient  au  secours;  nous 
n’y  avions  envoyé  que  deux  mille  hommes,  qu’on  a jugé 
à pro[M)6  de  faire  retirer.  Nous  y avons  perdu  vingt  sol- 
dats et  un  capitaine  de  grenadiers  irlandois.  — On  a eu 
nouvelle  que  le  duc  d’Alhemarleétoitmort  dans  les  terres 
de  la  duchesse  sa  femme  en  Languedoc  ; il  venoit  d’ôtre 
fait  lieutenant  général  de  la  marine,  et  l’on  ne  sait  si  le 
roi  remplira  cette  place,  parce  qu’il  étoit  surnuméraire. 
Iljjy  eu  avoit  déjà  un  de  surnuméraire  quand  M.  de  Nes- 
mond  mourut. 

Mardi  26,  à Versaillet.  — Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à l’envoyé  de  M.  de  Lorraine,  et  l’après-dlnée  il 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  et  puis  alla  cou- 
cberàMeudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  — M.  de 
Blain  ville,  qui  commande  à Namur,  a fait  enleversix  com- 
pagnies de  cavalerie  dans  le  faubourg  d’Auroy  à Liège  ; 
c’est  le  cl)ev2ilier  du  Rozel  qui  a fait  cette  petite  expédi- 
tion-là et  qui  a ramené  plus  de  cent  chevaux  et  quelques 
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prisonniers  à Huy.  — M.  le  chevalier  de  Flohan,  fils  du 
duc  de  Hohan,  qui  étoit  ciipitaine  de  (cavalerie,  a l’airré- 
iiu'iit  du  roi  pour  acheter  le  rcigiinent  de  dratrons  de 
Sainte-Hermine,  dont  il  donne  environ  80,000  livres.  — 
Les  ennemis  se  sont  saisis  de  Bitche  et  de  Homimurg;  on 
croit  qu’ils  les  veulent  faire  refortifier  et  s’y  établir.  Nous 
envoyons  des  troupes  pour  prendre  possession  des  plact» 
que  M.  de  Lorraine  a sur  la  Sarre,  et  il  pourroit  bien  se 
j»asser  cet  hiver  (juelque  action  en  ce  pays-là.  — ü: 
maréchal  de  Villars,  (jui  avoit  permission  de  revenir  ici, 
a reçu  un  contre-ordre  à Metz,  et  nos  troupes  qui  .sont  en 
Alsace  font  quelques  mouvements;  nous  n’en  savons 
point  le  sujet.  — L’amlwssadeur  de  Venise  doit  venir  ici 
samedi  avec  les  carrosses  du  roi  comme  ambassadeur 
extraordinaire  pour  faire  satisfaction  au  roi,  de  la  part 
de  la  république,  au  sujet  de  quelques  bandits  vénitiens 
qui  furent  pendus  il  y a quelques  mois  à Venise,  quoi- 
qu’ils eussent  des  commissions  de  M.  de  Tessé  qui  mai«- 
quoient  qu’ils  étoient  officiers  dans  les  trouiies  du  roi. 

Mercredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprés- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à Meudon,  courut  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Madame  de  Maintcnon  a de  temps 
en  temps  un  jieu  de  lièvre;  cependant  elle  sort  tous  les 
jours  et  elle  dîna  hier  chez  madame  de  Dangeau.  — l.e 
jeune  comte  de  .Montrevel  a l’agrément  pour  acheter  le 
régiment  de  Limousin,  qui  est  à vendre  depuis  le  mois  de 
janvier,  qui  est  le  temps  que  le  inarquisde  Bouligneux, 
qui  en  est  colonel,  fut  fait  maréchal  de  camp.  — M.  de 
Kerouart,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  ou  des 
chevau-légei-s  de  Berry,  vend  sa  charge  au  marquis  d'Il- 
liei-s,  qui  est  sous-licutenant  dans  la  gendarmerie  ; je  ne 
sais  pas  bien  juste  combien  il  en  donne;  Kerouart  étoit 
ancien  officier  et  ne  fut  pas  fait  brigadier  à la  promotion 
du  mois  de  janvier  ni  à celle  de  ces  jours  [Hissés,  quoi- 
qu’on eût  fait  lieaucoup  de  ses  cadets.  Il  y avoit  deux 
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justaucorps  bleus  vacants,  l’un  par  la  mort  du  ma- 
réchal de  Lorges  et  l’autre  par  celle  du  chevalier  de 
Lorraine;  le  roi,  ces  jours  passés,  en  donna  un  à M.  de  la 
Feuillade,  et  il  a donné  l’autre  ce  matin  à M.  de  Courten- 
vaux.  — Le  roi  a donné  au  fils  de  M.  Desmarets,  l’ancien 
intendant  des  finances,  l’aprément  pour  un  rég'iment 
d’infanterie,  et  on  croit  qu’il  achètera  celui  de  M.  de 
Goesbriant,  son  beau-frère,  qui  est  présentement  il  Naples 
avec  son  régiment.  chevalier  de  Tillière  achète  le 
régiment  de  Médoc,  qu’avoit  Bayers,  qui  se  relire. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — roi  a choisi  M.  de  Brillac 
pour  remplir  la  charge  de  premier  président  de  Bre- 
tagne; il  donnera  20,000  écusàM.  de  la  Faluère,  qui  en 
avoit  donné  celte  même  somme-là,  mais  qui  n’avoit  que 
10,000  écus  de  brevet  de  retenue.  — Le  roi  donna  au 
jeune  marquis  d’Alègre  l’agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment du  roi  de  dragons,  que  le  comte  de  Nogent  avoit 
acheté  40,000  écus  du  marquis  d’Alègre,  son  père;  il  le 
veut  vendre  présentement  50,000  et  assure  même  qu’il  les 
refuse  d’un  homme  qui  sera  agréable  au  roi.  — 11  arriva 
un  courrier  du  comte  de  Château-Renaud,  qui  est  encore 
à Saint-Jacques  en  Galice,  où  plusieurs  soldats  et  matelots 
des  vais.seaux  que  nous  avons  perdus  à Vigo  le  viennent 
rejoindre  et  qu’il  fait  repasser  en  France.  Il  y en  a beau- 
coup moins  de  tués  ou  de  prisonniers  qu’on  ne  l’avoit  cru 
d’abord.  — M.  le  Premier  a demandé  au  roi , pour  le 
marquis  de  Vassé,  son  gendre,  l’agrément  pour  acheter 
un  régiment  de  dragons,  que  le  roi  lui  a donné. 

Vendredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à M.  Gualtieri,  nonce  ordinaire,  qui  parla  fort 
éloquemment  et  fort  sagement  ; c’est  par  l’entremise  du 
pape  que  raccommodement  se  fait  avec  la  république  de 
Venise  et  que  l’ambassadeur  de  cette  républifpie  vient 
demain  en  (jualité  d’ambassadeur  c.vlraortlinairc  faire 
une  réparation  publique  à S.  M.  Le  roi  répondit  au  nonce 
sur  tous  les  points  de  son  discours  avec  une  précision  et 
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une  dignité  dont  le  nonce  et  tou.s  ceu.\  qui  pouvoient  en- 
tendre furent  charmés.  — Le  comte  de  Roucy  arriva  le 
soir;  il  a fait  une  diligence  extraordinaire  et  est  arrivé 
presque  en  même  temps  qu’un  courrier  qui  étoit  parti 
deux  jours  avant  lui.  M.  de  Vendôme  l’a  envoyé 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Governolo,  qui 
s’e.st  défendu  trois  ou  quatre  jours.  Le  prince  Eugène 
avoit  levé  une  partie  de  ses  quartiers  pour  Wcher  à le 
secourir,  mais  il  n’a  osé  J’entreprendre.  11  en  a retiré  la 
garnison  et  y a fait  mettre  le  feu,  qu’on  éteignoit  quand 
le  comte  de  Roucy  en  est  parti,  qui  étoit  samedi.  M.  de 
Vendôme  a prié  le  roi  de  donner  une  pension  et  une  croix 
de  Saint-Louis  à un  lieutenant  des  grenadiers  qui  y a fait 
une  très-belle  action,  et  le  roi  accordé  l’un  et  l’autre.  Le 
marquis  de  Luzar,  colonel  du  régiment  des  garder»  de 
M.  deMantoueetquele  roi  a avoit  fait  brigadier,  a été  tué 
à ce  siège,  et  Mirabaut,  colonel  d’infanterie,  y a été  bles,sé 
Ce  régiment  des  gardes  de  M.  de  Mantoue  étoit  le  régi- 
ment d’Albergotti  et  avoit  été  auparavant  au  comte  d’El- 
fian-Monfairrin;  il  étoit  tout  composé  de  sujets  de  M.  de 
Mantoue,  tant  officiers  que  soldats,  et  M.  de  Mantoue 
trouva  ce  régiment  si  l)eau  quand  il  arriva  à notre  armée 
d’ital  ic  qu'il  pria  le  roi  de  le  lui  donner  pour  en  faire 
le  régiment  de  ses  gardes,  et  le  roi  pour  dédommager 
Allicrgotti,  à qui  ill’ôtoit,  lui  donna  12,000  livres  de  pen- 
sion. — Loiivigny,  intendant  delà  marine  A Brest,  y est 
mort  subitement  d’apoplexie  ; il  étoit  également  estimé 
de  la  cour  et  des  officiers  de  la  marine.  — Le  roi  dîna 
de  l)onne  heure  et  alla  se  promener  A Marly , où  il  demeura 
jusqu’il  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  d’ici  A quatre  heures  pour  aller  A Meudon  voir 
Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  le  matin;  elle  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  roi.  — Le  roi  a donné  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Nancy  A M.  de  Serment,  qui 
étoit  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Metz.  — Le  roi 
envoie  Julien,  nouveau  maréchal  de  camp,  et  Parat,  bri- 
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pulier  d’infftlilerii!,  {Kiur  réduire  les  mauvais  eouverlis 
des  Cévennes,  qui  font  beaucoup  de  désordres  en  ce 
piys-là  et  dont  le  nombre  auf,’-inente.  Je  ne  sais  point  les 
troupes  qu’on  donne  Julien  pour  cette  expédition-là. 

■Samedi  80,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  à l’ambassadeur  de  Venise,  qui  fut  reçu 
avec  les  honneurs  des  ambassadeurs  extraordinaire.s , 
la  république  lui  ayant  donné  ce  titre  pour  ce  jour-lA 
seulement  et  pour  rendre  plus  authentique  la  réparation 
qu’elle  faisoit  au  roi.  Cet  ambassadeur  dit,  dans  son  dis- 
cours, qui  fut  long,  que  les  gens  qui  avoient  été  punis  à 
mort  n’avoient  été  condamnés  que  par  un  tribunal  su- 
balterne et  que  la  républiijuc  auroit  bien  voulu  que  cela 
eût  pu  se  réparer;  qu’elle  venoil  avouer  sa  faute  et 
prioit  S.  M.  de  l’oublier.  Cela  fut  accompagné  de  toutes 
les  soumissions  que  le  roi  pouvoit  désirer;  la  réponse 
du  roi  fut  haute  et  honnête.  — L’après-dlnée  le  roi  fut 
longtemps  enfermé  avec  le  1*.  de  la  Chaise,  qui  eiisude 
(dla  cheE  Monseigneur.  — On  apprit  la  mort  du  cardinal 
Cantelmi,  archevêque  de  .Naples;  il  étoit  frère  du  duc  de 
Po|)oli , chevalier  des  ordres  du  roi,  et  étoit  fort  attaché 
au  roi  d’Espagne.  11  vaque  par  cette  mort  une  onzième 
place  dans  le  sacré  collège.  On  avoit  mandé  il  y a quelque 
temps  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Salazar  étoit  mort, 
mais  cela  ne  s’est  pas  trouvé  vrai,  et  il  est  étonnant  que 
les  principaux  ministres,  qui  se  sont  trouvés  auprès  de 
la  reine  d’Esi>agne  et  qui  avoient  mandé  cette  nouvelle, 
fassent  si  mal  informés. 

Mmane^  31,  d Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur 
tirent  leurs  dévotions  à la  chapelle  à heures  différentes; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aussi  aux  Ré- 
collets. Le  roi  toucha  les  malades  dans  la  galerie  bii.s.se 
de  la  cour  des  princes.  L’après-dlnée  S.  M.  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  vêpres  des  Rères  et  puis  allèrent 
au  salut;  on  appelle  vêpres  des  Pères  quand  il  n’y  a pas 
de  musique.  Entre  vêpres  et  le  sidut , le  roi  travailla  à la 
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distribution  des  bénélices , il  donna  l’évèché  de  la  Ro- 
chelle au  doyenetgrand  vicaire  de  Clermont,  qui  s’appelle 
Champflour*;  cet  évêché  est  affermé  63,00t)  livres;  il  y a 
environ  pour  10,000  livres  de  charges;  ainsi  il  en  re- 
viendra encore  plus  de  50,000  libres  à l’évêque.  — Le 
maréchal  de  Villars  arriva  hier  au  soir;  il  n’a  eu  per- 
mission de  venir  que  pour  très-peu  de  jours.  Les  ennemis 
avoient  mis  des  troupes  dans  Bitche  et  dans  Hombourg  ; 
ils  les  ont  déjà  retirées  de  Bitche  et  n’ont  laissé  que  cent 
hommes  dans  Hombourg.  — On  nous  avertit  pour  le 
chapitre  des  chevaliers  de  l’Ordre,  qui  se  doit  tenir  de- 
main matin,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  vouloit 
nommer  le  comte  de  Marsin  pour  remplir  une  des  places 
vacantes.  — Le  roi  a donné  une  pension  de  1,000  écus  à 
Lesperou;  il  en  avoit  déjà  2,000  comme  ayant  été  gou- 
verneur de  Kirn . 

» 

* Ce  Champflour  étoit  un  homme  de  rien , qui  avoit  été  exilé  pour 
s'ôtre  signalé  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane , et  que  les  jésuites 
et  Saiut-Sulpice,  peu  d'accord  d'ailleurs,  mais  beaucoup  en  faveur  de 
Rome,  firent  récomi>enser  d'un  évéché  si  fort  au-dessus  de  lui,  et  dont 
il  leur  témoigna  dans  la  suite  une  fatale  reconnoissance.  C'étoit  un 
homme  de  bien , sans  esprit,  sans  savoir  et  sans  aucune  sorte  de  lu- 
mière , sans  monde  encore  moins , bien  coucitesté  (.sicl  «t  un  véritable 
excrémeut  de  séminaire. 
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Lundi  V*  janvier,  à Versailles,  — Le  roi,  le  matin  avant 
que  (l’îVller  à la  messe,  assembla  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  l’Ordre.  M.  de  Torcy  y rapporta  les  preuvtîs  des 
ducs  de  Medina-Sidonia  et  d’üceda  ; les  preuves  des  deux 
autres  Espagnols  qui  furent  admis  à la  Pentecôte  ne  sont 
pas  encore  arrivées  ; ensuite  le  roi  nous  dit  qu’il  enver- 
roit  au  cardinal  Porto-Carrero  la  permission  de  porter  le 
cordon  bleu  , en  attendant  qu’il  y ait  une  place  vacante 
parmi  les  huit  prélats  associés  à l’Ordre*;  etpuisS.  M.nous 
dit  qu’elle  avoit  résolu  d’admettre  dans  l’Ordre  le  comte 
de  Marsin,  des  services  duquel  elle  étoit  très-contente  et 
dans  la  guerre  et  dans  les  amlxissades  et  que  le  roi  d’Es- 
pagne lui  avoit  fort  recommandé.  Le  roi,  à son  ordinaire, 
donna  de  grandesétrennes  dans  la  famille  royale.  — Le 
marquis  de  Montrevel  avoit  eu  l’agrément  pour  le  régi- 
ment de  Limousin;  mais  comme  le  marché  n’a  pu  se  con- 
clure avec  le  marquis  de  Bouligneux,  qui  en  est  colonel, 
le  chevalier  de  Givry  en  a traité  avec  la  permission  du 
roi,  et  l’achète  6V,Ü00  livres  ; Bouligneux  est  maréchal 
de  camp  de  l’hiver  passé. 

* Ce  fut  ime  chose  sans  exemple  qaun  prélat  surnuméraire  dans 
l'Ordre , et  qui  n'a  pas  été  imitée  depuis  ; aussi  étoit-ce  un  homme 
sans  exemple  que  le  cardinal  Porto-Carrero,  qui  avoit  mis,  sans  traité 
ni  négociation  aucune,  la  couronne  d'h^pagne  sur  la  tête  à Philippe  V, 
et  qui  se  conduisoit  avec  un  parfait  dt«intéresscmcnt.  Le  roi  lui  en- 
voya une  croix  du  Saint-Esprit  de  diamants,  d'un  grand  prix.  Pour 
INlarsin,  ou  en  parlera  ailleurs. 

T.  IX.  i> 


H3 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


- Mardi  2,  ô Versaiiles.  — Ias  roi,  c|ui  ne  va  plus  i\  la  co- 
médie depuis  plusieurs  années,  dit  à son  petit  coucher, 
au  marquis  de  Gesvres,  qu’il  vcnoit  d’apprendre  que  les 
comédiens  avoient  Joué  le  soir  devant  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Boiirgog-ne  une  petiU;  pièce  fort 
licencieuse , et  qu’il  puniroit  leur  insolence.  11  lui  com- 
manda en  même  temps  de  faire  venir  les  comédiens  et 
de  les  avertir  de  sa  part  que',  si  jamais  ils  retomhoient 
dans  une  faute  approchante  ou  que  même  ils  en  jouæwMmt 
i\  Paris  do  si  scandaleuses,  ils  seroient  cassés  sur-le-champ. 
— M.  le  chevalier  de  llaulcvrier,  brigadier  d'infanterie, 
arriva  de  l’armée  d’Italie.  11  a assuré  S.  M.  que  depuis  la 
pri.se  de  Governolo  le  prince  Eugène  avoit  abandonné 
l)caueoup  des  quartiers  qu’il  avoit  au  delà  du  .Mincio;  il 
y a pourtant  encore  quelques  troupes  dans  Sacchetto. 
M.  de  Vendôme  continue  il  faire  bombarder  Itercello,  dont 
la  garnison  est  considérablement  diminuée,  b’ambas.sa- 
deur  de  Venise  assure  <{ue  la  .mortalité  y est  si  grande 
qu’il  y a toute  iq)parence  que  c’est  d’une  maladie  con- 
tagieuse. Le  liruit  court  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eu- 
gène fait  de  fortes,  instances  auprès  de  l’empereur  pour 
olitenb*  la  permission  d’aller  faire  un  tour  à Vienne;  il 
presse  fort  poui‘  qu’on  lui  envoie  des  troupes,  et  on  ne 
croit  pi£s  qu’il  lui  reste  plus  de  douze  mille  hommes. 

Mercredi  3,  a Versailles.  — Le  roi  a donné  l’inten- 
dance de  la  marine  de  Brest  à M.  Hol>crt,  inteudanj  aux 
lies  de  l’Amérique  et  qui  avoit  été  nommé  depuis  quel- 
que temps  pour  être  intendant  de  Dunkerque  ; il  n’est 
pas  encore  ai'rivé  en  France.  Cette  intendance  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  de  Dunkerque.  Ce  M.  Ro- 
bert est  frère  de  M.  Robert  le  procureur  du  roi.  — On 
mandiî  de  Ixjndrcs  (juc  le  comte  de  Marlborough*  a été 
fait  duc  avec  une  pension  de  5,000  livres  sbîrling  sur  les 
postes  üint  que  la  leine  vivra.  Cette  princesse  a fait  dire 
au  parlement  que,  si  elle  avoit  pu,  elle  auroit  rendu  la 
[tension  bérédibiire  aussi  bien  que  l’honueui’.  — Les 
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lettres  de  Bftle  et  de  Francfort  assurent  que  M,  l’électeur 
de  Bavière  étend  ses  quartiers  le  long  duDanul>e,  cju’il 
a de  grands  magasins  IJlin  et  A Meinmingen  , qu’il  lève 
de  nouvelles  trouptis  et  que  les  États  de  Sonabe  et  de 
Franconie  n’ont  encore  pris  aucune  résolution  sur  toutes 
les  propositions  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  de  l’em- 
pereur. — M.  du  Héron,  notre  envoyé  en  Pologne,  est 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours,  le  roi  de  Pologne 
n’àyant  pas  jugé  à propos  de  le  détenir  plus  longtemps 
à Thorn,  de  peur  d’irriter  de  plus  en  plus  la  république; 
il  le  fit  conduire  jusqu’aux  frontières  du  royaume. 

* O romte  dr  IMarltiorougli,  qui  s'est  rendu  si  fnineux  ù nus  dépens 
dans  la  suite,  étoit  Cluirchill  en  son  nom  et  d'une  ancienne  noblesse, 
mais  sans  lustre.  Le  due  d’York  fut  amoureux  de  sa  s'ctir,  dont  il  eut 
le  due  de  Berwiek  et  une  fille  trop  connue  sous  le  nom  de  madame  de 
Walgralï,  du  mari  qui  voulut  bien  l’épouser  à Saint-Germain , dont 
elle  eut  milord  'Walgrafi',  élevé  catholique  en  France  et  qui  vers  trente- 
cinq  ans  se  lit  protestant  pour  sa  fortune,  fut  euvoye  à Vienne  et 
depuis  à Paris,  où  il  succéda  au  frère  du  célébré  Walpoole  dans  l’am- 
bassade de  France.  I,e  due  d'York,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  fit  Churchill,  frère  de  . sa  maîtresse,  capitaine  de  ses  gardes, 
atnpiel  il  se  tioit  entièrement  lors  du  commencement  de  la  révolution 
et  que  ses  milords  et  ses  troupes  commenqoient  à branler.  Il  alloit 
partir  pour  aller  dîner  dira  Churchill,  au  c.amp  sous  Londres,  lors- 
qu’un saignement  de  nez  l’arrêta  et  donna  le  tenqis  nu  comte  de  Fe- 
versham,  autre  capitaine  de  ses  gardes  et  général  d'armée,  frère  <les 
maréchaux  de  Duras  et  de  larges  . de  l’avertir  de  la  trahison  tpi’il  ve- 
noit  de  d^ouvrir  pour  le  livrer  de  chez  Churchill  au  prince  d’Orange, 
qui  fut  vérifiée,  et  aussitôt  Churchill  se  retira  avec  s;i  compagtiic  vers 
ce  prince.  La  femme  que  Churchill  épousa  devint  la  (iliis  chère  favo- 
rite de  la  priuces.se  de  Danemarck,  qui,  devenue  reine  en  1702,  ne  son- 
gea qu’à  faire  la  fortune  de  son  mari,  ipie  S(‘S  qualités  de  cour  et  de 
guerre  surent  porter  fort  au  ddn  de  celles  d’un  particulier. 

Jeudi  h , à Vertailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se  pro- 
mener à Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  deux  heures  avec  M.  le  maréchtil  du  Villars  et 
M.  deChamillart.  — .M.  de  Crécy  a eu  ragrément  du  roi, 
jKiur  sou  lils,  du  régiment  de  Boulonois;  il  l’achète 
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AO, 000  francs  du  marquis  de  Vibraye,  qui  vient  d’être  fait 
maréchal  de  cunp.  — Le  mariage  du  duc  de  Mortemart 
avoit  été  presque  arrêté  avec  mademoiselle  de  Caderousse, 
qui  vient  de  mourir,  et  madame  de  Montespan  , grande 
tante  de  ce  duc,  songe  à le  marier  présentement  avec  ma- 
demoiselle de  Guiscard,  à qui  Langlée,  son  oncle,  assure 

800.000  francs  de  son  bien.  Elle  en  aura  encore  tout  au 
moins  autant  de  son  père,  qui  lui  assure  la  terre  de  Magny, 
(jui  vaut  prés  de  40,000  livres  de  rente.  — Il  arriva  un 
courrier  deM.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  que  la  Sec- 
chia  s’est  dclmrdée  et  que  le  débordement  a été  si  violent 
qu’il  a emporté  une  partie  des  digues,  et  que  les  quaidiers 
des  ennemis  sont  fort  séparés  par  là. 

Vendredi  5,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  l’aprês- 
dlnée  ; il  n’a  pas  accontumé  d’en  tenir  les  vendredis.  — 
M.  de  Vendôme  manda  par  le  courrier  de  hier  qu’il  espé- 
rnit  que  les  débordements  de  la  Secchia  lui  domieroienl 
le  moyen  d’attaquer  quelques-uns  des  quartiers  des  en- 
nemis qu’ils  ne  saUroient  plus  secourir,  l’inondation  de 
cette  rivière  leur  ayant  ôté  toute  communication;  mais  on 
craint  que  les  mauvais  chemins  n’empêchent  M.  de  Ven- 
dôme de  pouvoir  mener  du  canon  et  de  faire  marcher 
iHiaucoup  de  troupes.  — Le  roi  a donné  à Coyzevox,  fa- 
meux sculpteur,  4,000  francs  de  pension,  et  lui  fait  payer 

4.000  pistoles  pour  le  Mercure  et  la  Itenominée,  qui  sont 

deux  Ijellcs  figures  équestres  placées  au  bout  du  jardin 
de  Marly,  au-dessus  de  l’abreuvoir.  — Julien  vient  ici  pour 
recevoir  les  ordres  du  roi  pour  réduire  les  mauvais  rcli- 
gionnaires,  qui  se  sont  soulevés  en  Languedoc  ; sa  petite 
armée  sera  composée  du  régiment  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  d’un  nouveau  régiment  de  dragons  qu’on  lève  en 
Languedoc  et  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d’infan- 
terie de  bonnes  troupes.  ' 

Samedi  6,  à Versaillés.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  entra  de  boiiiie  heure  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  y eut  une  loterie  charmante  pour  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames;  et  toutes  les 
loteries  que  le  roi  fait  comme  cela  sont  toujours  gratis , 
sans  cpi’il  en  coûte  rien.  11  y avoit  à celle-ci  beaucoup  de 
bijoux,  de  belles  étoffes  et  même  des  lots  d’argent.  Après 
ta  loterie , il  y eut  une  grande  collation,  où  l’on  fit  les 
Rois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  s’étoit  couchée 
qu’à  six  heures  du  matin , ayant  fait  médianochc  chez 
elle  avec  beaucoup  de  dames  et  après  te  médianoche  étant 
allée  réveiller  quelques-unes  de  celles  qui  n’avoient  point 
soupé  avec  elle.  — Le  roi  a permis  au  comte  de  Tessé  de 
venir  ici  pour  deux  mois.  M.  de  Vendôme  mettra  pour 
commander  dans  Mantoue  , en  son  absence,  qui  il  jugera 
à propos;  le  roi  lui  en  laisse  la  di.sposition.  — On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Grimani , après  avoir  eu  une 
longue  audience  du  pape , dont  on  croit  qu’il  n’est  pas 
sorti  content , étoit  parti  de  Rome  la  nuit  même,  déguisé 
en  cavalier  avec  une  grande  perruque  et  une  épéeû  son 
côté;  on  ne  .sait  s’il  va  à Vienne,  ou  s’il  ne  retourne  point 
dans  le  royaume  de  Naples  pour  tâcher  d’y  exciter  encore 
quelques  mouvements. 

Dimanche  7,  à Versailles.  — Le  roi,  qui  doit  aller  de- 
main à Marly  pour  y passer  la  semaine,  a commandé  qu’il 
n’y  eût  plus  que  deux  tables  de  dix-huit  couverts  chacune; 
il  supprime  la  troisième,  y voulant  mener  moins  de 
dames.  Madame  la  duchesse  d’Orléans,  qui  est  fort  incom- 
modée dans  sa  grossesse,  et  madame  la  Duchesse,  qui  n’at- 
tend que  le  moment  d’accoucher,  ne  seront  point  de  ce 
voyage,  et  le  roi  n’y  mènera  point  les  dames  les  plus  atta- 
chées à elles,  afin  qu’elles  leur  tiennent  compagnie  ici. 
— Desalleurs,  notre  envoyé  auprès  de  M.  l’électeur  de  Co- 
logne, est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  et  l’on  parle 
de  l’envoyer  ambassadeur  en  Portugal  en  la  place  de 
M.  Rouillé,  qui  demande  à revenir.  — L’infanterie  qu’on 
donne  â Julien  sera  composée  des  deux  bataillons  de  Hai- 
naut,  (le  trois  bataillons  qu’on  tire  des  troupes  des  vaisseaux 
et  des  galères,  de  quatre  cents  miquelets  qu’on  fait  venir  de 
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Catalogne  et  de  plusieurs  compagnies  franches  qu’on  a le- 
véesen  Languedoc.  Le  nouveau  régiment  de  dragons  qu’on 
a levé  en  ce  pays-là  sera  commandé  par  le  marquis  de  la 
Fare,  ancien  capitaine  de  dragons,  qui  sert  présentement 
en  Italie  ; son  père  est  baron  des  États  (1) , et  le  roi  Ta  choisi 
sur  la  nomination  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  la 
province.  Le  roi  lève  huit  de  ces  compagnies  et  la  pro- 
vince a levé  les  quatre  autres  à ses  dépens,  et  auroil  voulu 
choisir  le  colonel. 

Lundi  8,  à Marly.  ' — Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  diner  et  se  promena  ici  jusqu’à  la  nuit. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Boui'gogne  allèrent  tous  trois  sépa- 
rément voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  longtemps  seule  enfermée  avec 
la  r(ûne,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu’elle  va  à Sainte 
Germain.  — Le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  à 
Versailles.  Il  demeurera  le  reste  de  l’hiver  à Strasbourg, 
d’où  le  marquis  d’Huxelles  a permission  de  revenir.  — Le 
roi  fit  Julien  cbevalier  de  Saint-Louis,  quoiqu’il  n’ait 
servi  (|ue  dix  ans  dans  ses  troupes,  et  que  le  roi  n’en  reçoit 
plus  présentement  (|u’ils  n’y  aient  servi  au  moins  vingt 
uns.  Julien  prit  congé  de  S.  M.  après  avoir  été  reçu,  et 
s’en  va  en  diligence  en  Languedoc,  où  il  servira  sous  les 
ordres  du  comte  de  Broglio,  ancien  lieutenant  général,  et 
qui  commande  dejiuis  longtemps  dans  cette  province.  — 
Le  roi  fit  ces  joui's  passés  une  promotion  de  quarante  che- 
valiers de  Saint-Louis  dans  la  marine,  dont  les  principaux 
sont  : Langeron,  lieutenant  général,  et  M.  d’O,  qui  est  chef 
d’escadre. 

Mardi  9,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup 
de  changements.  — Il  y a deux  joui*s  qu’à  Versailles  on 


(i)Ues  Étatâ  (le  Languedoc. 


JANVIER  1705. 


87 


vola  monseigneur  le  <luc  de  Bourgogne;  outre  l’argent 
(ju’on  lui  prit,  on  prit  encore  400  pistoles  à Moreau,  son 
premier  valet  de  chambre  ; ce  prince  lui  a redonné  œUc 
sonuuc , et  Moreau  se  défendant  de  la  recevoii',  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  lui  dit  : « Je  ne  vous  ni  ÿimuis 
parlé  en  maître  qu’aujourd’hui , et  je  vous  commande 
de  la  prendre  ; et  c’est  parce  que  vous  ne  me  demandez 
jamais  rien  queje  veux  vous  donner.  » — M.  de  Gui.scard 
parla  au  roi  à Versailles  sur  le  mariage  de  sa  ülle , et 
Laugléeen  a parlé  au  roi  aujourd’hui.  11  donne  à sa  nièce 

100.000  écus  présentement  et  lui  assure  500,000  francs 
de  plus.  Elle  auradu  moins  autant  de  son  père  ((ue  de  son 
oncle;leducdeMortemart,  qu’elle  épouse,  a 20,000  écus 
de  rente  en  fonds  de  terre,  dont  il  jouit  présentement.  — 
On  eut  nouvelle  qu’une  frégate  du  roi  avoit  péri  sur  les 
cètesd’Espagne,  auprès  du  Passage  ; elleétoit  commandée 
[)ar  le  chevalier  de  Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de 
Sanzay  qui  est  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 

Mercredi  10,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  è son  or- 
dinaire; tous  les  ministres  sont  de  ce  voyage  ici.  — On  a 
des  nouvelles  d’.Vngleterrc  qui  portent  que  la  h’iupète 
y a fait  périr  neuf  vaisseaux  de  guerre  et  beaucoiq)  de 
]>eiits  bâtiments.  Les  Hollandois  ont  fait  une  perte  plus 
considérable  au  Texcl;  on  croit  qu’ils  y ont  perdu  plus 
de  quatre-vingts  vaisseaux  mai’chantls,  chargés  richement. 
— M.  le  duc  de  Bcauvilliers  marie  mademoiselle  de  .Saint- 
Âignan,  sa  sœur  d’un  second  lit,  à M.  de  Marillac,  fils  du 
conseiller  d’État,  qui  estcolonel  et  brigadier  d’infanterie; 
en  faveur  de  ce  mariage , M.  de  Ghampigny,  l’oncle  du 
garçon , lui  cède , avec  l’agrément  du  roi,  le  gouverne- 
ment de  Béthune  moyennant  40,000  francs  d’argent  et 

8.000  francs  de  pension  ; il  est  fort  |Vieux  et  fort  incom- 
modé. Ce  gouvernement  vaut  du  moins  12,000  livres  de 
rente.  Le  roi  donne  é mademoiselle  de  Saint-Aignan 

4.000  francs  de  pension  et  M.  de  Bcauvilliers  lui  en  donne 
deux;  on  compte  que  M.  de  Marillac,  après  la  mort  de 
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son  père  et  de  sa  mère  , aura  plus  de  50,000  livres  de 
rente,  et  c’est  un  garçon  fort  estimé  dans  les  troupes. 

JewU  1 1,  àMarly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée à Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre , qui  a prié 
S.  M.  de  faire  du  bien  à l’abbé  Rizzini,  envoyé  de  Modène, 
qui  en  a grand  besoin , ne  touchant  plus  rien  du  duc 
son  maître,  et  le  roi  a fait  ce  que  la  reine  d’Angleterre  a 
désiré  là-dessus.  — M.  Bouchu,  intendant  de  notre  armée 
d’Italie,  est  convenu  avec  les  ministres  de  M.  de  Modène 
de  ce  que  ses  États  doivent  fournir  aux  troupes  du  roi, 
moyennant  quoi  ce  duc  pourra  jouir  et  gouverner  les  re- 
venus de  son  pays  comme  il  le  jugera  A propos  ; mais 
ces  peuples-là  sont  fort  ruinés.  — M.  le  marquis  de  Coi- 
gny,  lieutenant  général,  marie  sa  fille  au  marquis  d’Har- 
court, * qui  est  sous-lieutenant  présentement  dans  la  gen- 
darmerie ; il  est  de  même  maison  que  le  duc  d’Harcourt 
et  d’une  branche  aînée.  — M.  le  duc  d’Orléans  envoie 
l’abbé  Dubois  **  en  Espagne  pour  ses  affai  res,  qui  sont  très- 
importantes;  il  s’agit  de  le  faire  appeler  à la  couronne 
d’Espagne,  au  défaut  des  enfants  de  monseigneur  le  Dau- 
phin ; il  a été  oublié  dans  le  testament  du  roi  d’Espagne  ; 
mais  ce  n’a  été  qu’une  faute  de  style,  que  les  Espagnols . 
conviennent  qu’il  faut  corriger  en  l’e.xpliquant  mieux  ; 
et  le  droit  de  M.  le  duc  d’Orléans  est  incontestable,  parce 
qu’il  y a dans  le  testament  qu’on  appelle  à la  succe.s- 
sion  de  la  monarchie  les  descendants  de  Marie-Thérèse 
et  ceux  d’Anne,  dont  M.  le  duc  d’Orléans  est  petit-fils. 
L’abbé  Dubois,  qui  a vu  le  roi  d’Espagne  à Montpellier, 
n’arrivera  à Madrid  que  dans  deux  mois  pour  lais.ser  à 
.S.  M.  C.  le  temps  de  régler  ses  autres  affaires  en  ce  pays- 
là.  On  a nouvelle  que  ce  prince  arriva  le  22  de  l’au- 
tre mois  à Barcelone  , où  il  a séjourné  deux  jours.  II  ar- 
riva le  6 à Notre-Dame  de  Montserrat,  où  il  a séjourné  un 
jour,  et  c’est  d’où  il  écrit;  il  demeurera  deux  jours  à 
Saragosse  et  arrivera  le  16  à Madrid,  où  il  est  attendu 
de  ses  peuples  avec  une  grande  envie  de  le  revoir.  Il  a 
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VU,  partout  où  il  a passé,  de  grandes  démonstrations  de 
joie. 

* Soit  vérité,  soit  envie,  on  ne  dispute  pointa  ce  marquis  d’Har- 
court d’étre  de  l’ancienne  maison  d’Harcourt , comme  on  le  dispute 
fort  et  ferme  aux  Beuvron  et  au  duc  d’Harcourt  par  conséquent.  On 
prétend  même  qu’ils  n’ont  pas  toujours  été  reconnus  par  les  autres,  et 
la  liaison  entre  eux  est  légère  ou  nulle , quoique  la  fortune  de  ceux-ci 
eût  pu  et  dû  la  serrer. 

**  De  l’abbé  Dubois,  que  nous  verrons  à peu  près  maître  de  l’Etat  et 
catdinal , il  faut  attendre  l’apogée  d’un  si  furieux  caprice  de  fortune  et 
sa  courte  durée  pour  en  parler  plus  intelligiblement. 

Vendredi  12,  à Marly.  — Le  roi  a donné  ù Reignac,  qui 
commande  A Limbourg,  le  cordon  rouge  de  l’ordre  de 
Saint-Louis,  vacant  par  la  mort  de  Wagner,  colonel  des 
gardes  suisses  ; il  y a une  pension  de  3*, 000  livres  qui  y est 
attachée.  — Le  premier  président  de  Besançon  mourut  il  y 
a quelques  jours,  il  s’appeloit  Jobelot. — M.  d’Usson,  lieute- 
nant général,  qui  commande  à Louvain , a fait  passer  la 
Meuse  à deux  cents  grenadiers  ou  dragons  qui  ont  brûlé  de 
grands  magasins  de  fourrages  qu’avoient  les  ennemis.  — 
L’ambassadeur  de  Venise  a reçu  des  lettres  dans  lesquelles 
lui  mande  que  le  30  du  mois  passé  le  prince  Eugène  étoit 
on  à Venise,  qu’il  y avoit  même  été  à l’opéra  et  au  bal,  qu’il 
se  devoit  embarquer  quelques  jours  après  pour  passer  à 
Trieste  d’où  il  ira  droit  à Vienne.  plus  commune  opinion 

est  qu’il  n’y  va  que  pour  presser  les  secours  dont  il  a un 
extrême  besoin  ; il  y a quelques  autres  gens  qui  croient 
que  l’empereur  le  fait  revenir  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  l’armée  qui  doit  agir  contre  l’électeur 
de  Bavière;  c’est  le  comte  Guido  de  Staremberg  qui 
commandera  l’armée  d’Italie  en  son  absence. 

Samedi  13,  à Versailles,  — Le  roi  revint  ici  à six  heures 
après  s’être  promené  toute  la  journée  A Marly.  Le  soir  il 
y eut  comédie.  .Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
un  peu  incommodé;  depuis  quelques  jours  il  soupe 
seul  chez  lui  et  se  couche  de  bonne  heure.  — M.  de 
Vendôme  n’a  pu  rien  entreprendre  sur  les  quartiers  des 
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ennemis,  parce  que  les  chemins  sont  impraticables  et 
qu’on  n’a  pu  mener  le  canon.  — Tn  François  (jui  étoil 


fort  que  S.  A.  E.  est  très-ferme  dans  ses  engagements,  ’et 
qu’il  se  croit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  l'empereur 
pour  cet  hiver.  — M.  le  Premier  a acheté  poiirM.  de  Vassé, 
son  gendre , le  régiment  de  dragons  de  Gévaudan  ; il  en 
donne  80,000  francs,  et  par  le  premier  marché  qu’il  avoit 
fait  il  u’étoit  obligé  d’en  donner  que  72.  Il  a donné  le 
reste  par  pure  honnêteté,  M.  de  Sainte- Hermine  a vendu 
le  sien  00,000  livres  au  chevalier  de  Rohan,  et  M.  d’As- 
feld  a vendu  le  sien  8V,000  francs  au  fils  de  M.  de  Bou- 
ville,  le  conseiller  d’État. 

Dimanche  ik,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée , et  dès  qu'il  eut  dîné  il  envoya  cher- 
cher le  duc  d’Harcourt,  Tallard , Kosen  et  Montrcvel;  il 
n’y  avoit  ici  que  TaHard  et  Rosen , les  deux  autres  étoient 
à Paris.  Tallard  entra  le  premier  dans  le  cabinet  du  roi , 
et  S.  M.  lui  dit  qu’elle  le  faisoit  maréchal  de  France. 
M.  Rosen  arriva  ensuite,  à qui  le  roi  fit  la  même  grâce, 
et  le  roi  commanda  à M.  de  Chamillart  de  mander  au  duc 
d’Harcourt  et  à Montrevel  qu’ils  vinssent  remercier  S.  M., 
qui  les  venoit  de  nommer  maréchaux  de  France,  et  d’en- 
voyer des  courriers  à MM.  de  Chamilly,  d’Huxelles,  de 
Tessé  et  Vauban,  à qui  le  roi  a fait  le  même  honneur. 
M.  de  Pontchartrain  fut  chargé  aussi  de  S.  M.  de  mander 
au  comte  d’Estrées,  qui  est  malade  à Paris,  et  au  comte 
de  Chûteau-Renaud,  qui  est  encore  en  Espagne,  que  le  roi 
les  avoit  faits  maréchaux  de  France  ; ainsi  en  voilà  dix 
nouveaux,  et  il  y en  avoit  déjà  neuf;  il  n’y  avoit  jamais  eu 
une  si  grande  promotion  ni  tant  de  maréchaux  de  France 
àlafois.  — Madame  la  Duchesse  accoucha  d’une  tille;  elle 
en  a présentement  cinq  et  deux  princes.  Je  ne  sais  point 
encore  comment  on  appellera  la  princesse  qui  vient  de 
naître  ; l’ainée  s’appelle  mademoiselle  de  Bourbon , la 
seconde  mademoiseUe  de  Charolois,  la  troisième  made- 
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nioisellc  de  Sens,  et  la  (juatrième  mademoiselle  de 
Clermont.  L’ainée  et  la  quatrième  .sont  nourries  à Fonte- 
vrault. 

Lundi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-tlinéc  se 
promener  à Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  — On 
mande  d’Allemagne  que  l’envoyé  de  l’électeur  de  Ba- 
vière assistoit  depuis  quelques  jours  aux  assemblées  de 
la  diète  de  llatisbonne , comme  il  avoit  fait  avant  les 
violences  qu’on  lui  lit  il  y a quelques  mois.  Cet  électeur 
continue  à presser  la  viUe  de  llatisbonne  de  lui  faire 
savoir  si  elle  veut  accepter  la  neutralité  qu’il  lui  offre, 
à condition  cju’elle  ne  reçoive  aucunes  troupes.  La  diète 
en  avoit  donné  avis  à l’empereur,  et  comme  il  n’a  fait 
aucune  réponse , elle  s’assembla  extraordinairement  le 
19,  et  résolut  unanimement  d’accepter  les  proimsitions 
de  l’électeur.  — J’appris  que  le  chevalier  de  Bullion , 
durant  la  campagne  passée  , avoit  acheté  de  M.  de  Béon 
le  régiment  de  Bassigny,  dont  il  lui  a donné  44,000 
francs.  — Damigny,  brigadier  d’infanterie , a été  fait 
gouverneur  ou  commandiint  de  Neubourg  sur  le  Khin 
avec  12,000  francs  d'appointements.  — Voici  le  rang 
des  dix  maréchaux  de  France  nouveaux  suivant  leur 
ancienneté  de  lieutenant  général,  qui  règle  leur  rang 
quand  ils  sont  faits  maréchaux  de  France  en  même  jour*. 


2K  juin  1(!78 

12  décembre  1684.  . . 

Février  1688.  . . . 

24  août  1688 

17  avril  1692 

30  mars  1693 


Chamilly. 

D’Estrées,  qui  fut  fait  vice- 
amiral  en  survivance  de 
son  père. 

Château-Renaud. 

Vauban. 

Rosen. 

( D'Huxelles. 

Tessé. 

iMontrevcl. 

'fallard. 

D'Harcourt. 
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Voici  le  rantr  des  neuf  niiiréchaux  de  France  qui  res- 
loient,  et  la  date  du  jour  qu’ils  ont  eu  cette  diguité-lA. 

Kn  1075 
En  1681 


En  1693 
En  1702 

nouveau  mardchal  d’Estr^es  s’appellera  le  maré- 
chal de  Tourpes,  pour  le  distinguer  de  son  jiére. 

'Cesdixmari'cliaiix  arrivèrent  par  différents  eliemins.  Chamilly  cloit 
unsrandetgros  homme,  fort  vaillant,  l'honneur  et  la  probité  m('me,Ma 
lourdise  à l'avenant,  qui,  jointe  a l'âge  et  aux  chagrins,  ne  s'éloignoit 
guère  de  l'imbécile.  Il  étoit  frère  d'un  homme  du  premier  mérite,  et 
qui  alloit  à tout  malgré  M.  de  Louvois , si  la  mort  de  ses  blessures  ne 
lui  eilt  pas  envié  [.«c  ] le  bâton  de  maréchal  de  France  et  celui  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps , qu'eut  depuis  M.  le  manVhal  de  larges, 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'avoir  tout  à la  fois.  Il  avoit  fait  trop  de  peur  ,à 
Louvois  pour  le  |>ardonuer  à son  frère , dont  le  mérite  militaire,  illustré 
par  la  défense  de  Grave  d'une  si  grande  réputation,  irrita  encore  le 
dépit.  Il  ne  put  empêcher  le  roi  de  s'en  servir,  de  lui  donner  divers 
gouveniements  et  commandements,  et  enfin  le  gouvernement  de 
Strasbourg  dès  qu'il  fut  maître  de  eétte  ville  ; mais  I/tuvois  le  lui  fit 
bien  payer.  Il  y tint  toujours  des  eommandauts  en  chef  de  l'Alsace, 
et  en  bannit  ainsi  Chamilly.  Barbezieiix  suivit  les  traces  de  son  |>érc; 
mais  Chamillart  lui  ayant  succédé,  Chamilly  eommem^  à respirer, 
mais  non  à espérer,  parce  qu'il  regardoit  sa  fortune  perdue.  Le  roi 
avoit  envie  de  le  faire  chevalier  de  l'Ordre  parmi  tant  de  militaires  qui 
le  furent  en  1688  : lanivoisl'avuit  empêché.  Madame  de  Chamilly  étoit 
une  de  i-cs  femmes  singulièrement  accomplies,  qui  se  fàisoit  aimer  et 
respecter  partout,  quelque  résolution  qu’on  pilt  prendre  de  n'en  rien 
faire.  Une  ])iété  solide , toujours  égale  et  soutenue  depuis  sa  première 
jeunesse,  mais  qui  n'éloit  jamais  que  pour  elle,  une  grâce,  une  ai- 
sance, un  esprit  du  monde  naturel  et  né  avec  elle , bien  de  l’esprit  et 
du  sens , Iteaueoup  de  eonnoissanee  des  gens  il  qui  elle  avoit  affaire, 
des  vues  et  de  la  justesse  à concevoir  et  .à  agir,  qui  ont  souvent  fait  gé- 
mir l'inllcxible  I.ouvois  contre  sa  propre  haine;  toujours  gaie,  mais  tou 
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jours  décente,  indniment  faite  pour  la  société.  Généreuse,  noble  et 
magnifique  même  par  son  goût,  riche  et  laide  héritière  sans  avoir  ja- 
mais déplu  avec  une  singulière  laideur.  Son  mari  et  elle  étoient  depuis 
leur  mariage  dans  l'uniou  la  plus  intime.  Elle  séchoit  de  sa  situation , 
souvent  aussi  de  sa  bêtise,  et  y suppléoit  avec  tant  d'art  qu'en  faisant 
tout,  jusqu'à  ses  fouctions,  il  sembloit  qu'elle  ne  se  méloit  de  rien , et 
que  le  mari  faisoit  tout  jusqu'au  détail  du  ménage.  Jusqu'alors  elle 
n'avoit  pu  vaincre  la  terrible  barrière  du  père  et  du  Uls  ; mais  elle  se 
trouva  amie  de  la  femme  de  ('.hamillart,  leur  successeur,  qui  procura  à 
Chamilly  le  commandement  delà  Rochelle  et  de  tous  ces  pays-là,  qu'a- 
voit  eu  longtemps  le  maréchal  d'Kstrècs,  et  de  là  enfin  ce  bâton  tant 
désiré  de  maréchal  de  Franco. 

Le  comte  d'Estrées  fut  plus  heureux.  Lorsque  M.  Colbert  voulut  res- 
susciter la  marine , il  tira  son  père  du  service  de  terre,  où  il  étoit  lieu- 
tenant général  avec  distinction,  pour  le  mettre  à la  tête  de  ce  corps,  il  y 
eut  des  actions  si  brillauti'S  que  le  public  s'impatienta  longtemps  de  la 
jalousie  de  Louvois  pour  la  marine  qui  lui  retarda  plusieurs  années  le 
bâton.  Tout  ayant  changé  de  face,  Seignelay  procuraau  fils  la  survivance 
inouïe  de  la  charge  de  v ice-amiral  qu'avoit  le  père,  mais  avec  stipulation 
expresse  d'un  certain  nombre  d'années  à passer  par  tous  les  degrés , et 
qu'il  ne  seroit  réputé  lieutenant  général  que  du  jour  qu'il  enserviroitj 
mais  cette  dernière  condition , Seignelay,  maître  de  l'expédition,  la 
laissa  en  arrière,  et  quand  il  fut  question  de  cette  promotion-ci,  il  se 
trouva  que  le  comte  d'Estrées  étoit  lieutenant  général  du  jour  de  sa 
sunivancc  en  1684,  quoi  qu'il  n'en  eût  servi  que  longtemps  après.  Ij 
condition  oubliée  surprit  le  roi,  qui  avoit  bonne  mémoire  ; ntais  le  crédit 
alors  brillant  des  Noailles,  soutenu,  pour  ce  fait-ci,  de  celui  de  l’ontchar- 
train , ami  des  Kstrées,  le  maintint , l'emporta , et  le  comte  d'Estréel, 
qui  avoit  toujours  fort  bien  servi  et  que  sa  femme  avoit  de  plus  mis  à 
la  mode,  passa , et  fut  maréchal  de  France  à quarante-deux  ans  et  trois 
mois,  avec  la  singularité  d'avoir  son  père  encore  vivant  maréchal  de 
France.  Il  prit , pour  se  distinguer  de  lui,  le  nom  de  Cœuvres,  que  son 
grand-père  avoit  rendu  illustre  avant  d'être  maréchal  de  France. 

Château-Renaud  avoit  mérité  sou  bâton  jiar  plusieurs  actions  heu- 
reuses , par  une  grande  valeur  et  par  de  la  capacité  dans  son  métier, 
hors  duquel  c'étoit  un  buffle , à qui  l'on  ne  pouvoit  pas  parler  ; bon 
bonune  et  honnête  homme  d'ailleurs.  Il  étoit  déjà  vieux;  il  étoit  Bre- 
ton et  parent  de  madame  de  Cavoie.  Il  vint  souvent  à .Marlv  après  qu'il 
fut  maréchal  de  France , et  désoloit  les  gens  de  la  cour  à qui  il  se  joi- 
gnoitdans  le  salon.  Cavoie,  qui,  avec  peu  d'esprit,  avoit  acquis,  parl'lia- 
bitude, l'élite  de  la  bonne  compaguie  de  la  cour,  avoit  tout  auprès  de 
Marly  une  maison  charmante  à Luciennes , où  la  fleur  des  pois  alloit 
souvent  pendant  les  .Marlys,  et  où  l'on  savoit  tout , et  où  il  se  brassoit 
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(juHqurfois  plusifiirt  choses  etsnus  risque , parce  que  Cavoie  etoit  fort 
bien  aiqjrès  du  roi.  M.  de  Iviuzun , malin  comme  un  singe  et  qui  fort 
craint  n’étoit  de  rien  nulle  part , s’avist-  de  s’accoster  de  ChStcau-Rc- 
nnud,  et  de  lui  donner  avis  que  t'jvoie  cl  sa  femme  se  plaignuicnt  un 
|)cu  de  lui  ; qu'il  n’alloit  jamais  h I.iicicnni's  ; qu'ils  n’en  prioient  per- 
sonne , mais  qu’étant  leur  parent  et  maréchal  de  France  ils  sen- 
toient  cette  négligence,  parce  qu’ils  étoient  glorieus  ; qu’il  lui  conseil- 
loit  d’y  aller  souvent , parce  que  ces  geus-là  avoient  beaucoup  d’amis, 
et  qu’il  ne  falloir  point  se  brouiller  avec  eux  ; que  leur  façon  encore 
étoit  d’avoir  l’air  de  n’aimer  pas  qu’on  aliat  à Luciennes , quoiqu’au 
fond  on  leur  fit  le  plus  grand  plaisir  du  monde , mais  que  chaeun  avoit 
ses  manières,  et  qu’il  l'en  avertissoit  pour  que  la  réception  ne  i’effa- 
rouehat  pas  et  ne  lui  fît  pas  prendre  le  change  ; et  surtout  y aller  sou- 
vent, et  sans  jamais  qu’ils  s’y  attendissent;  puis  il  lui  demanda  le  sc- 
cm , et  lui  fit  mille  amitiés.  Le  maréchal,  comblé  d'un  si  salutaire  avis, 
ne  tarda  pas  à le  mettre  eu  usage.  O fut  une  bonilx'  à Luciennes  ; les 
visages  s’y  allongèrent , la  conversation  tarit;  !M.  et  madame  de  C.avoie 
ne  se  contraignirent  pas,  et  par  leur  mauvaise  réception,  fortifièrent  ies 
avis  de  M.  de  Lauziiu.  Finalement  ,ils  eurent  beau  faire  pour  écon- 
duire le  maréchal  : ce  fut  une  lèpre  dont  leur  maison  fut  entichée,  dont 
ils  ne  purent  la  guérir,  et  qui  les  désola , eux  et  leurs  familiers.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  qu’ils  découvrirent  d'où  leur  venoitee  bon 
office.  Il  futaprèsjustpi’auroi,  (jui  en  pensa  mourir  de  rire , et  les  gens 
de  Luciennes  de  désespoir.  Pontchartrain  le  fils  étoit  engoué  de  Clid- 
teau-Renaud  et  ne  contribua  pas  peu  à le  faire  maréchai  de  France 
malgré  la  triste  aventure  de  Vigo,  qui  étoit  malheureuse,  où  il  n’avoit 
p,as  tort,  mais  qui  avoit  grand  liesoin  de  ce  seeours. 

Roseu,  très-ancien  gentilhomme  livonien  et  bien  allié,  à ce  qu’assura 
M.  le  prince  deConty  à son  retour  de  Pologne  à des  gens  à qui  il  auroit 
dit  la  vérité  de  quelque  façon  que  ce  fdt  ; il  avoit  eu  la  curiosité  de  s’en 
infonner  bien.  C’étoilun  excellent  officier  de  ea;alerie  , bon  même  à 
mener  une  aile,  mais  rien  de  plus  ; brutal  partout,  hors  à tabh> , et 
fielleux  dans  le  cominandemeut.  D’ailleurs , sous  une  mine  de  reltre, 
de  l'esprit,  de  la  finesse  et  instruit.  Il  parloit  mal  françois  par  art, 
comioissant  le  faible  du  gouvernement  pour  les  étrangers  et  son  mé- 
pris pour  les  François.  Il  s’étoit  enrôlé  jecic , gtieux  et  libertin , et 
pour d)‘s  maraudes  avoit  tiré  au  billet.  Il  avoit  un  camarade  de  cham- 
brée, maréchal  de  lacampagne  [sic],  qui  étoit  entré  aux  Invalides  ; il  l’as-  * 
sistoit,  et  tous  les  ans  l’envoyoit  quérir,  luidornoit  bien  à dîner  avec' 
lui  et  le  renvoyoit  la  bourse  largement  garnie.  Ce  maréchal  de  France 
finit  en  homme  sage , courageux  et  chrétien  , dans  une  espèce  de  re- 
traite domestique  très-honorable. 

Vauboii,  la  valeur  même,  la  bonté,  la  vertu,  la  probité  même, 
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sous  un  extérieur  rude , in'ossier  et  brutal , étoit  de  bien  loin  le  pre- 
mier homme  de  son  siècle  dans  l'art  des  fortifirations  et  des  siépes  et 
dans  celui  d’y  ménageries  hommes , et  parmi  cela  la  simplicité  même. 
Le  roi,  sous  lequel  en  personne  il  en  avoit  tant  fait  d'éclatants , mit  se 
faire  maréchal  de  France  lui-ménie  et  couronner  ses  propres  lauriers 
par  le  bâton  qu’il  lui  donna  avec  complaisance.  fut  le  premier 
qu’obtint  ce  genre  de  mérite  militaire  ; son  amour  pour  le  roi  et  pour 
l’État  ne  l'en  rendoient  pas  moins  digne  que  sa  capacité  et  ses  aetious. 

Huxelles  étoit  tout  autre  chose  : un  matois  nisé,  appliqué  à son  £iit, 
et  à son  faitunique,  son  fait  en  tous  genres,  sans  jamais  s’en  détourner 
ni  faire  un  pas  inutile  ; l’ami  et  le  serf  le  plus  assuré  à tout  des  ministres 
et  de  qui  il  pouvoit  espérer,  tant  qu’il  en  avoit  affaire  et  rien  par  delà  ; 
un  silence  artificieux  qui  présentoit  à croire  rien  moins  que  ce  qui  étoit  eu 
lui,  avec  une  grosse  physionomieeufoncée, chargée  d’une  grosse  perruque 
qui  faisoit  dire  que  c’étoit  une  bonne  tète,  tandis  qu’elle  ne  l’étoit  que 
pourRhinbrard(l);  toute  sa  vie  vêtu  de  la  même  pièce  de  drap  gris, 
son  habit  toujours  boutonné  et  sans  or  que  le  bouton , nul  vestige  de 
cordon  bleu,  et  leSaiut-Esprit  caché  sous  la  perruque,  malpropre  et  l’air 
d’un  grand  et  gros  marchand  de  bœufs  ; tout  d’ime  pièce  avec  de  petits 
yeux  enfoncés,  très-vifs,  qu'il  renfouçoit  encore  sous  de  gros  sourcils  , 
et  le  sourire  malin  ; avec  cette  apparente  simplicité , glorieux  tant  qu'il 
pouvoit , et  sous  prétexte  de  paresse  ne  se  levoit  guère  de  sa  chaise  ni 
ne  faisoit  de  visites  qu’utiles  ; le  plus  libertin  de  son  temps  avec  choix  et 
la  débauché  ^evque  sans  rougir  ; à l'armée  presfjue  jamais  à cheval, 
et  toujours  pour  les  partis  foibles.  Il  craignoit  tout,  et  sa  valeur  n’é- 
toit  pas  bien  décidée , mais  il  étoit  si  timide  d’esprit  que  cela  pouvoit 
lui  avoir  donné  cette  réputation.  Le  premier  écuyer,  Beringhen , et  lui 
étoient  cousins  germains  et  amis  intimes.  Il  n’avoit  point  de  godt 
pour  le  rntiriage , et  comme  ils  étoient  enfants  du  frère  et  de  la  sœur, 
l’espérance  de  sa  succession  lui  altachoit  le  premier.  L’alliance  surpre- 
nante de  celui-ci , gendre  du  duc  d’Aumont , et  par  conséquent  propix; 
neveu  de  M.  de  louvois,  avec  qui  il  étoit  intimement  lié , avoit  mis 
Huxelles  dans  la  même  privance.  Le  ministre  avoit  trouvé  son  homme 
en  lui , et  l’avoit  avancé  tant  qu’il  avoit  pu  et  mis  hors  de  page  avant 
sa  mort.  On  a vu  qu’il  fut  accusé  d'avoir  rendu  Mayence  de.  concert 
avec  lui  pour  éviter  de  finir  la  guerre.  Barbezieux  et  l’ontcliartrain  pen- 
dant sa  faveur,  ami  aussi  intime  et  parent  du  premier  écuyer,  ne  lui  furent 
paâ  moins  favorables,  fl  trouva  moyen  de  percer  jusqu’à  madame  de 
Maiutenon  et  de  se  frayer  le  chemin  à tout.  Il  ne  songea  pas  moins 
au  futur  et  ne  se  mit  pas  moins  bien  auprès  de  Monseigneur,  par  sa 


(t)  Il  est  évident  que  Saint-Simon  a voulu  dire  Rembrandt. 
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Maiiitenonàlui,  quiétoit  mademoiselle  Chouiu;  sa  bassesse  étoittellc 
que  de  la  rue  neuve  Saint- Augustin,  où  il  logeoit,  au  petit  Saint-An- 
toine, où  logeoit  cette  fille-  dauphine , il  envoyait  tous  les  jours  des 
têtes  de  lapins  à sa  chienne.  La  vérité  est  que , dès  que  Monseigneur 
fut  mort,  ses  visites  et  l’envoi  à la  chienne  cessèrent  tout  d'un  coup 
sans  qu’elle  en  ait  ouï  parler  une  seule  fois  depuis.  Il  revint  au  maré- 
chal qu'elle  en  étoit  surprise  : « Je  ne  sais  pas  pourquoi , répondit-il. 
froidement.  Je  ne  la  connoissois  presque  point,  et  je  u'arois  aucun 
accès  auprès  de  Monseigneur.  » Je  n'en  dis  pas  davantage.  Il  étoit  vrai 
pourtant  qu’il  étoit  admis  à tout  chez  la  Chouiu , et  qu’il  voyait  sou- 
vent Monseigneur  eu  particulier,  et  que  ce  prince  eu  parlait  arec  la 
plus  grande  opinion  du  monde. 

Tessé  avec  moins  d’esprit  et  d’affectation  fit  sa  fortuue  comme  l’autre, 
et  la  poussa  bien  plus  loin  avec  la  singularité  d’étre  devenu  maréchal 
de  France  sans  avoir  essuyé  coup  de  mousquet  (1).  C’étoit  un  rusé 
Manceau,  poli,  doux,  ayant  le  jargon  des  fenimes  et  du  grand 
monde , fort  répandu , mais  toujours  à sou  fait  et  toujours  tout  aux 
ministres  et  a la  faveur.  lx>uvois,dontil  étoit  l’homme  à tout  faire  , le 
poussa  et  le  fit  chevalier  de  l’Urdre  en  1688,  n’étant  que  maré<-hal  de 
camp , et  lui  fit  créer  la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons. I.K-1  fortune  le  porta  sans  cesse , et  il  fut  redevable  à la  modéra- 
tion et  peut-être  à l’indignation  méprisante  du  sage  ('.atinat  de  n’être 
pas  perdu.  Sa  figure  noble  préviut  le  roi , et  les  valets  ne  lui  servirent 
pas  moins  que  les  ministres.  Sa  fin  a été  subite  de  rage  et  de  désespoir; 
sou  cœur  fut  trouvé  fendu. 

Montrevel  primoit  par  la  naissance  et  par  une  brillante  valeur.  .Sa 
profession  du  galanterie,  qui  le  lia  au  maréchal  de  Villeroy,  le  Ut  goûter 
au  roi , qui , sans  son  indiscrétion , lui  ailoit  donner  la  compagnie  des 
chevau-iégers  de  la  garde.  Il  le  coulia  au  maréchal  de  la  Feuillade,  qui 
dans  l’instant  eu  alla  faire  sa  cour  à Colbert , qui  eut  le  tem|)s  de  sau- 
ver son  gendre.  Le  roi  fut  longtemps  à le  pardonner  à Montrevel,  mais 
ce  godt  réciproque  de  galanterie  le  raccommoda  à la  fin.  C’étoit  d’.-iil- 
Icurs  la  plus  glorieiist;  et  en  tout  genre  et  précisément  à la  guerre  la 
plus  iuepte  créature  qui  existât,  et  qui  s’etoit  fait  une  langue  en  musique, 
dont  l’harmonie  destituée  de  tout  sens  imposoit  aux  sots  et  faisoit  rire 
les  autres.  Il  étoit  fort  pauvre,  et  en  preuoit  où  il  pouvoir , gros  joueur, 
grand  dépensier,  sans  ordre , grand  valet  pour  sa  fortune  ou  pour  ses 
besoins , et  glorieux  jusqu’à  l’extravagance  pour  tout  le  reste.  Tel  qti’il 
étoit,  le  roi  T’aimoit  et  se  complut  à le  faire  maréchal  de  France.  Sa  lin 


(I)  Tessé  fut  ble.sH'  au  siège  de  Veillane  en  I6U1  et  au  siège  de  Mantoiie 
en  1702.  Voir  le  Journal  de  Dangeau,  tome  lit,  |>age  315,  et  tome  VIII, 
|Wges  374  et  377. 
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a été  ridicule  : il  est  réellement  mort  de  i)cur,  d’une  salière  renversée 
sur  lui. 

Tallard  excelloit  dans  toutes  les  parties  du  courtisan  et  de  l’homme 
du  monde;  une  société  délicieuse^  un  commandement  charmant, 
brillant  d’esprit  et  de  vent,  dévoré  d’ambition,  se  distillant  en  projets, 
jamais  content  dans  la  plus  complète  fortune.  Scs  talents  militaires  ont 
été  funestes  à l’État , ses  vues  de  cour  l’ont  encore  été  plus  à l’Église. 
Son  amitié , sa  probité , sa  fidélité  étoient  d’un  courtisan  parfait , et  il 
est  mort  enragé  au  sein  des  honneurs  et  des  richesses  et  de  toutes 
sortes  de  dignités  et  d’établissements. 

Harcourt,  qui  ne  paroissoit  rien  promettre  dans  sa  première  jeu- 
nesse , ne  fut  pas  longtemps  à tenir  ce  qu'il  ne  promettoit  pas.  Sa  sur- 
prenante laideur  étoit  réparée  par  un  regard  plus  surprenant  qu’elle  ; 
l’esprit , la  liauteur  et  une  sorte  de  douceur  mâle  lui  sortoient  par  les 
yeux  ; l’ancien  commerce  de  Beuvron,  son  père,  avec  madame  de  Main- 
tenon  dans  leur  jeunesse  poussa  sa  fortune,  qu’il  sut  porter  à son  . 
comble.  C’étoit  un  homme  délicieux  à vivre  à qui  n’avoit  point  à p’en 
défier,  et  contre  les  grâces  duquel  les  plus  instruits  de  ce  qu’il  étoit 
avoient  à se  tenir  en  garde.  Il  vouloit  plaire  au  goujat  et  au  plus  inu- 
tile valet , comme  au  général  et  au  ministre , et  il  pouvoit  en  ce  genre 
tout  ce  qu’il  vouloit.  M.  de  Louvois  et  madame  de  Maintenon  furent 
donc  d’accord  en  sa  faveur;  Barbezieux  fut  son  ami  intime,  et  après 
eux  Chamillart  tant  qu’il  en  eutbesoin,  lequel  il  culbuta  après,  pourplaire 
a madame  de  Maintenon,  qui  l’avoit  fait  et  qui  le  vouloit  détruire.  Il 
avoit  tous  les  talents  hors  ceux  de  la  guerre , et,  ce  qui  est  peut-être 
unique,  il  l’cntendoit  assez  pour  sentir  tout  ce  qui  lui  manquoit,  tel- 
lement qu’arrivé  par  cette  voie  il  ne  chercha  plus  qu’à  marcher  par 
d'autres  et  abandonner  celle-là.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  y fût  inepte  ; 
mais  les  grandes  parties  lui  défailloient,  et  il  s’eu  étoit  aperçu  le  premier. 
D’ailleurs  plein  de  sens,  de  justesse  et  d’esprit  et  parfaitement  dissem- 
blable au  maréchal  de  Villcroy,  il  comprenoit  combien  le  conseil  étoit 
plus  stable  et  plus  utile  que  le  commandement  des  armées,  et  que  ces 
deux  emplois  ne  se  pouvoient  accorder.  Il  se  trouva  si  noyé  de  fortune 
qu’il  ne  sut  presque  où  se  laisser  entraîner,  et  que  par  toutes  ces  rai- 
sons il  eut  besoin  de  toute  son  adresse  pour  éviter  d’aller  commander 
en  Italie  et  retarder  la  promotion  des  maréchaux  de  France  (1).  On 
peut  dire  qu’il  ne  fit  que  ramasser  le  bâton  en  passant.  Il  ne  s’étoit  ja- 
mais caché  de  dire  que,  s’il  n’avoit  que  ce  but , il  ne  serviroit  jamais  ; 
que  tout  son  objet  étoit  d’être  duc,  et  qtiand  il  le  fut , et  que  l’Espagne 
l’tnit  initié  aux  affaires,  il  compta  tout  pour  rien  s’il  n’étoit  ministre. 


(I)  Voir  l'aildition  du  ?.2  janvier  1702,  tome  VIII,  pa}?e  299. 
T.  I\. 
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Madame  de  Maintenon  l'y  portoil  de  tout  son  crédit;  elle  en  eut  parole 
et  tout  étoit  arr(?té  pour  à deu\  jours  de  là.  Ou  en  eut  vent, et  l'on 
rompit  la  mesure.  Il  n'y  put  jamais  revenir  ; jamais  aussi  il  ne  s'en  con- 
sola, et  oe  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il  se  réduisit  eu  1718  à comman- 
der les  armées.  Il  avoit  du  savoir,  beaucoup  de  lecture , beaucoup  de 
justesse  et  plus  encore  de  séduisant;  ton  talent  et  son  goût  étoit  pour 
le  gouvernement.  Il  se  nuisit  à force  de  parler  au  roi  de  ses  ministres 
avec  le  dernier  mépris.  La  hauteur  l'eût  dominé  si  l’ambition  n'eût  été 
plus  forte;  mais  l’avarice  surmonta  l’une  et  l'autre.  La  tin  dosa  vie  fut 
affreuse  et  longue  par  des  apoplexies  qui  le  rendirent  muet  et  presque 
immobile  on  lui  laissant  goûter  toute  l'horreur  de  eet  état.  Ou  a soup- 
çonné qu'il  fut  empoisonné  eu  Espagne,  et  il  est  vrai  que  depuis  la 
grande  maladie  qu'il  y eut  il  ne  s'étoit  jamais  bien  remis.  In  peine 
extrême  que  faisoit  au  roi  l'odeur  du  taliac , et  le  désir  extrême  d'Qar* 
court  de  se  lever  tout  obstacle  aux  conversations  fréquentes  lui  Gt 
quitter  tout  à coup  le  tabac  dont  il  faisoit  un  grand  usage  depuis 
noiqbrc  d’années.  On  crut  que  les  humeurs  privées  de  ce  cours  nvoicnt 
causé  ses  apoplexies  ; on  lui  Gt  reprendre  le  tabac , mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Jamais  sou  pays  de  Normandie  ne  produisit  do  nourrisson  si 
délié  ni  si  digne  d’une  telle  patrie. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  .sc 
promener  à Marly.  Monseigneur  alla  tllnur  àMcudon,  où 
il  demeurera  quelques  jours.  Madame  de  Maintenun  eut 
un  fort  violent  aecùs  de  fièvre.  — Depuis  (jue  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  c.st  revenu  ici,  il  a cédé  au  duc  de  Vil- 
leroy,  son  fils,  la  capitainerie  de  Corbeil  et  de  la  forêt 
de  Sénart,  et  a supprimé  la  lieutenance  qu’on  avoit 
donnée  à M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Le  roi  veut 
qu’il  n’y  ait  que  des  anciennes  lieutenances  qui  subsis- 
t»;nt  et  défeud  qu’on  donne  de  nouvelles  commissions. 
— M.  le  comte  de  Melun,  qui  avoit  un  régiment  de  cava- 
lerie qui  sert  eu  Italie,  se  retire  , et  le  roi  a trouvé  bon 
<[ue  son  frère,  le  vicomte  de  (land,  qui  étoit  capitaine  dans 
le  régiment,  l’achète.  — Il  y a une  affaire  considérable  en 
Sorbonne  (1)  qui  fait  beaucoup  de  bruit;  quarante  doc- 


(1)  C’c&l  c(‘  quuD  apfidle  le  cas  de  conscience  qui  excita  une  grande  af- 
faire en  1701  ; mais  nous  eu  {Kirleruns  eu  I7üà  h l'occabiuii  de  la  bulle  Itneam 
Dtiminit  etc.  ( \ofe  du  duc  de  Luf»e»,  ) 
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^ont  approuvé  rt  signé  des  propositions  ,p,e  MM.  les 
évéqufls  de  Meaux  et  de  Chartres  soutiennent  erronées  et 
capab  es  de  rétaldir  le  .jansénisme,  ,,„e  les  papes  et  le 
roi  ont  tant  travaillé  à abolir.  ^ 

dlnlrMl’  roi  alla  tirer  l’après- 

dlnée.  Madame  la  duehesse  de  Bourgogne  alla  voir  Monsei- 
gneur à Meudon  et  revint  souper  avee  le  roi.  — L’armée 
de  1 empereur  qui  doit  agir  contre  M.  de  Bavière  ,se  sro.s- 

^hlTeT  “ “'“"“‘“dée  par  le  comte 

^hlick;  le  principal  pays  de  cet  électeur  est  couvert  par 

1 inn  etpar  le  Danube.  Il  a sur  l’innla  place  de  Braunau, 
qui  est  trêi^bien  tortifiée,  et  il  a présentement  sur  lé 
Danube  ülm , Donauwertli , In,golstadt  et  Straubing  oui 
est  entre  Katisbonne  et  Passau  ; on  compte  (,u’il  a 
vingt-éinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  bien  des 
milices;  cependant  il  presse  fort  pour  avoir  des  .secours 
de  ce  pays  ici.  11  louche  du  roi  ou  du  roi  d’Espagne  plus 
de  100,000  écus  par  mois.  _ M.  de  Médavv,  qui  com- 
mande les  quartiers  les  plus  proches  du  lac  de  Garde 
avoit  assemblé  plusieurs  bateau.v  sur  lesquels  il  a fait 
embarquer  une  partie  de  l’infanterie  qui  est  à ses  ordrés  • 
Ils  ont  traversé  tout  le  lac,  et  sont  allés  entre  Itiva  et 
Torbole  ^ur  faire  contribuer  ce  pays,  qui  est  à l’empe- 
reur; mais  Usent  trouvé  beaucoup  de  milices  armées  sur 
les  bords  de  ce  lac,  et  Médavy  n’a  pas  jugé  iV  proiios 
d exposer  les  troupes  pour  une  chose  qui  n’étoit  pas  ca- 
pitale. On  soupçonne  les  Vénitiens  d’avoir  donné  aux 
Imiiériaux  l’avis  de  cette  entreprise,  sans  quoi  elle  auroit 

pu  réussir  aisément.  Médavy  est  revenu  dans  scs  iiuar- 
tiers.  ^ 

Jeudi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlné(3  ii 
Marly.  Il  y a des  lettres  de  Guastalla  du  5,  qui  [>or- 
tent  que  la  ^^arnison  de  BerceUo  avoit  demandé  à capitu- 
ler, et  que  M.  de  Vendôme  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder 
tous  les  articles  qu’ils  demandoient  dans  la  capitulation  ; 
il  ne  veut  pas  leur  laisser  emmener  tout  le  canon;  il  ÿ en 

7. 
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a beaucoup  dans  la  place  et  c’est  toute  l’artillerie  du  duc 
de  Modène.  M.  de  Vendôme  resserre  de  plus  en  plus  les 
ennemis  dans  leurs  jiostes.  Albergotti,  qui  commande  ô 
Modène,  a fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  Bolonois. 
— On  mande  de  Lorraine  que  ce  duc,  après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  à la  Chartreuse  de  Nancy , alloit 
faire  sa  résidence  à Mirecourt.  La  princesse  dont  madame 
de  Lorraine  vient  d’accoucher  est  morte  (1).  Les  dames 
de  Remiremont  ont  député  à Lunéville  pour  prier  M.  et 
niadiime  de  Lorraine  de  trouver  bon  qu’elles  élisent 
pour  abljesse  la  princesse  leur  fille , qui  n’a  je  crois  que 
deux  ans.  — Comme  le  roi  et  M.  de  Chamillart  n’ont  eu 
aucune  nouvelle  ni  par  M.  de  Vendôme  ni  par  le  cheva- 
lier de  Bezons,  qui  commande  le  quartier  le  plus  proche 
de  Bercello , il  n’y  a pas  d’appairence  que  cette  place 
capitule. 

Vendredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin 
après  la  messe  une  longue  audience  au  maréchal  de  Vil- 
leroy  dans  son  cabinet.  L’après-dlnée  S.  M.  alla  tirer.  — 
Vendeuil,  lieutenant  général  et  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  étant  obligé  par  ses  infirmités  de  quitter  le  service, 
a envoyé  à S.  M.  la  démission  du  gouvernement  de  Pec- 
quaye,  qu’il  avoit  depuis  quelques  années,  et  le  roi  a 
donné  ce  gouvernement  i\  son  fils,  qui  étoit  page  de  la 
chambre  il  y a deux  ans.  Ce  gouvernement  vaut  14  ou 
1 5,000  livres  de  rente , qui  sont  payées  par  les  États  de 
Languedoc,  et  la  grâce  que  le  roi  fait  au  fils  marque 
bien  l’estime  et  l’amitié  qu’il  avoit  pour  le  père.  La  lieu- 
tenance qu’il  avoit  dans  les  gardes  a été  donnée  à Mai-- 
nais , premier  enseigne  de  la  compagnie , -et  l’enseigne 
au  chevalier  de  la  Villeneuve,  qui  en  étoit  aide-major,  et 
l’aide-majorité  au  chevalier  de  Vernassal , un  des  plus 
anciens  exempts. 


(U  Cela  ne  s'est  pai  trouvé  vrai.  (Kote  de  Dangeau.  ) 
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Samedi  20  , à Versailles.  — roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Mon- 
seigneur revint  de  Meudon.  Il  y de  voit  avoir  le  soir 
comédie  ici;  mais  Monseigneur  contremanda  les  comé- 
diens parce  que  c’étoit  l’anniversaire  de  la  reine  mère , 
et  ce  respect-là  a été  fort  approuvé  au  bout  de  trente- 
sept  ans,  car  elle  mourut  en  66.  — Le  roi  a fait  une  pro- 
motion de  chevaliers  de  Saint-Louis  pour  les  officiers  de 
ses  armées  de  terre.  On  a donné  la  croi.v  à cinq  cent 
douze  estropiés  ou  qui  avoient  plus  de  trente  ans  de  ser- 
vice , et  le  roi  nous  dit  qu’il  y en  avoit  encore  plus  de 
cinq  cents  autres  qui  méritoient  le  même  honneur  et 
qui  avoient  le  service  nécessaire,  que  le  roi  a réglé  à 
trente  ans.  — On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme 
du  8.  Ce  qu’on  avoit  mandé  de  la  capitulation  de  Ber- 
ccllo  n’étoit  pas  véritable  ; mais  on  croit  que  la  garnison 
y sera  bientétt  réduite.  On  continue  à bombarder  la  place 
avec  plus  de  succès  que, les  premiers  jours.  M.  de  Ven- 
dôme assemble  quelques  troupes , et  c’est  apparemment 
pour  attaquer  les  quartiers  des  ennemis  les  plus  proches 
de  nous;  ils  ont  encore  celui  de  Bondanella  en  deçà  de 
la  Secchia. 

Dimanche  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point,  et  joua  le  soir  à l’or- 
dinaire chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le  duc 
de  Gesvres*  vint  ici  avant-hier  parler  au  roi;  il  veut  se 
marier  malgré  toutes  ^es  incommodités;  il  a près  de 
quatre-vingts  ans.  Le  roi  lui  conseilla  fort  de  n’en  rien 
faire  ; il  lui  dit  beaucoup  de  bonnes  raisons  qui  dévoient 
l’en  empêcher,  mais  il  ne  gagna  rien  sur  lui.  Il  veut 
épouser  mademoiselle  de  la  Chesnelaye , petite-fille  de 
madame  de  Soyecourt  et  qui  aura  même  un  bien  consi- 
dérable; ce  mariage  fera  encore  beaucoup  de  tort  au 
marquis  de  Gesvres,  son  fils.  — Le  mariage  du  duc  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Guiscard  est  entière- 
ment rompu.  — Le  roi  eut  nouvelle  que  les  ennemis, 
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après  avoir  canonné  et  boml)ardé  durant  trois  jours  le 
château  de  Saffembourg , en  avoient  levé  le  siège;  ce 
château  sert  fort  à la  communication  du  pays  du  Luxem- 
bourg avec  Bonn.  Lacroix  avoit  jeté  quelque  monde 
dans  ce  château  et  a fait  entrer  un  convoi  dans  Bonn  ; 
le  roi  a paru  très-content  de  Lacroix  sur  tout  cela  ; les 
ennemis  avoient  assez  de  troupes  devant  Saffembourg  et 
il  n’y  avoit  pas  deux  cents  hommes  dans  le  château. 

* Ce  (lue  de  Gcsvres  ctoit  le  fléau  de  sa  famille  et  un  des  méehants 
hommes  du  monde.  II  ne  se  remada  (luc  pour  faire  mal  et  dépit  à 
ses  enfants.  I.a  première  nuit  de  ses  noces  il  fit  au  lit  si  énormément 
que  la  pauvre  épousw*  cul  graud'hâte  de  sauter  eu  place  [.çû:,]  et  grand 
besoin  de  changer  de  tout.  Elle  s'en  dédommagea  bien  par  la  suite. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine , et  tint 
l’après-dînée  le  conseil  qu’il  auroit  tenu  le  matin.  Mon- 
seigneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ; il  alla  au  conseil 
à son  ordinaire  et  puis  il  y eut  comédie.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a pris  le  j)oste  de  Bon- 
danella,  (ju'occupoient  les  ennemis  et  qui  est  en  deçà  de 
la  Secchia  ; ils  y avoient  fait  un  grand  retranchement. 
M.  de  Vaul>ecourtj  lieutenant  général,  fut  chargé  de  cette 
attacjiie;  il  avoit  avec  lui  M.  d’Esteing,  maréchal  de 
camp,  elle  chevalier  de  Luxembourg  pour  brigadier.  Les 
ennemis  avoient  quatre  cents  honintes  derrière  ces  re- 
tranchements. Un  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit 
les  abandonna,  disant  qu’il  alloit  leur  chercher  du  se- 
cours. Nos  troupes  attaquèrent  avec  tant  de  vigueui*  que 
les  retranchements  furent  emportés  en  moins  d’une 
heure.  On  a fait  (piatre  cents  prisonniers,  pai*mi  lesquels 
est  le  principal  ofücier  qui  fût  demeuré  avec  eux;  il  y a 
eu  plus  de  deux  cents  hommes  des  leurs  tués  ou  noyés 
dans  la  Secchia.  Les  paysans  ont  assuré  M.  de  Vaubecourt 
qu’il  ne  s’est  pas  sauvé  vingt-cinc}  hommes;  nous  n’y 
. avons  perdu  que  douze  ou  (|uinze  soldats.  L’action  a été  * 
fort  vigoureuse , et  Vaubecourt  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  s’y  est  fort  distingué. 
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Mardi  23,  à Marty.  — Le  roi  signa  le  matin  à Ver- 
sailles le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Gesvres  avec  ma- 
demoiselle delà  Chesnelaye,  à qui  madame  deSoyecourt, 
sa  grand’mère,  assure  aprAs  sa  mort  200,000  francs. 
Je  ne  sais  pas  ce  ({u’elle  aura  d’ailleurs  ; je  crois  que  cela 
approche  de  100,000  francs.  — Le  roi  viut  ici  aussitôt 
aprôsson  dîner  et  ne  rentra  qu’à  la  nuit  dans  la  maison. 
— Traversonne,  major  du  régiment  des  gardes,  étant 
obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  quitter  le  service,  le  roi 
a donné  cette  charge  à H.  de  Berniére , qui  n’est  pas  un 
des  plus  anciens  capitaines  du  régiment.  Cette  majorité 
vaut  17,000  livres  de  rente , et  donne  lieu  de  parler  sou- 
vent à S.  M.  Traversonne  aura  la  compagnie  de  Bcmière 
à vendre,  et  outre  cela  le  roi  lui  donne  8,000  francs  de 
yiension.  — On  a reçu  des  lettres  de  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière du  10  de  ce  mois.  On  assure  présentement  qu’en 
comptant  ses  milices  qui  sont  bonnes  il  a pins  de  qua- 
rante mille  hommes  sur  pied.  — Madame  la  duchesse  de 
Quintin  e.st  de  ce  voyage  pour  la  première  fois.  On  ne 
dansera  que  le  premier  voyage.  Le  mariage  de  mademoi- 
selle de  Saint-Aignan  se  fit  à Vaucreason  chez  M.  le  duc 
de  Beauvilliers,  son  frère. 

Mercredi  24,  à Marty.  — Le  roi  ne  fut  pas  si  longtemps 
au  conseil  qu’à  son  ordinaire;  il  en  sortit  avant  midi  pour 
aller  voir  planter  dans  son  jardin  ; on  n'y  travaille  guère 
qu’à  cela  durant  la  gelée.  — On  eut  des  lettres  du  roi 
d'Espagne  du  13  de  ce  mois.  Il  compte  toujours  d’arriver 
le  16  à Madrid.  Il  fait  lever  en  Espagne  di.x-sept  mille 
hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux  ; l’argent  pour  cette 
levée  est  déjà  entre  les  mains  du  cardinal  l’orto-Carrero. 
On  mande  que  ces  levées-là  qui  sont  déjà  commencées  se 
font  fort  facilement , et  on  espère  que  cela  contiendra  le 
roi  de  Portugal,  qu’on  craignoit  qui  entrât  dans  l’alliance 
de  l’empereur,  des  Anglois  et  des  Hollandois.  — Le  roi 
donne  au  marquis  deLavardin,  qui  n’a  que  dix-huit  ans, 
la  lieutenance  générale  de  Bretagne,  qu’avoit  son  père  , 
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«jui  vaut  plus  fie  40,000  livres  de  rente  et  sur  lacpielle 
il  n’avoit  qu’un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus.  II 
é[X)usc  mademoiselle  de  Noaillcs*,  fille  du  duc,  et  c’est 
en  partie  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  roi  donne  la 
charge.  Voilà  cinq  filles  de  M.  de  Noailles  mariées  à do 
grands  seigneurs;  il  en  a encore  trois  ou  quatre  à marier. 

* ti;  mariage  de  madcnioisrilc  de  Noailles  fut  un  étrange  mariage. 
Lavardin  avoit  épomé  en  premières  noees  une  sœur  du  due  de  Oie- 
vreuse , dont  il  n'avoit  que  le  marquis  de  la  Qu'lire,  et  en  secondes 
noces  une  sœur  du  maréchal  et  du  cardinal  de  Noailles,  dont  il  avoit 
fils  unique  et  deux  filles  qui  épousèrent  depuis  le  duc  de  Chaulnes  et 
Bcriiighen,  premier  écuyer  après  son  père,  mort  sans  enfants  bientôt 
après  lui.  Lavardin , mécontent  des  Noailles  et  sentant  bien  que  sou 
fils  pouvoit  aisément  trouver  beaucoup  mieux,  avoit  constamment 
résisté  à ce  mariage,  et  en  mourant  l’avoit  défendu  à son  fils  sous 
peine  de  sa  malédiction , à ses  tuteurs  sous  peine  de  son  indignation 
et  de  trahir  sa  dernière  volonté , et  conjuré  le  cardinal  de  Noailles 
avec  confiance  de  ne  le  pas  souffrir.  Celui-ci  s'y  opposa  en  effet  tant 
qu'il  put;  mais  les  tuteurs  et  le  petit  garçon  furent  gagnés.  I>cs 
Noaillcs  réblouirent,  les  parents  les  craignirent  et  le  mariage  se 
bâcla  (I). 

Jeudi  25,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l’après-dlnéc  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  vinrent  sur  les  six  heures.  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  les  recevoir  à l’ordinaire 
dans  le  petit  salon  , jusqu’où  ils  arrivent  en  chaise.  Ils 
furent  quelque  temps  enfermés  dans  le  cabinet  du  roi , 
et  puis  le  roi  d’Angleterre  joua  dans  le  grand  salon  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duches.se 
de  Bourgogne  et  toutes  les  dames  ; la  reine  d’Angleterre 
demeura  avec  le  roi  et  miidame  de  Maintenon , cl  à huit 
heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à Saint-Germain.  — 
Au  retour  de  la  promenade,  avant  que  le  roi  d’Angleterre 
arrivât , le  roi  travailla  avec  Mansart  et  lui  fit  changer 


(1)  Saint-Simon  a biiïit  la  ligne  suivante,  qui  terminait  ci'tte  arlditiun.  n On 
verra  bientôt  l’efTel  de  la  maltMlidion  du  (H>re,  tloiit  la  Ixmne  et  ancienne  mai- 
son |>éritavec  cc  fils,  m Voir  l’atlditiondu  ^0  novembre  1703. 
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un  (Issein  d’un  ouvrafre  qu’il  fait  faire  au  ba.s  de  ce  qu’on 
appelle  ici  la  rivière,  paree  que  S.  M.  le  trouva  trop  ma- 
gnifi(jue  pour  un  petit  lieu  comme  Marly.  — M.  de  Mo- 
naslerol,  envoyé  de  M.  l’électeur  de  Bavière,  et  Siméoni, 
qui  étoit  avec  lui,  sont  revenus  sans  avoir  pu  pa.sser  pour 
joindre  cet  électeur.  Il  y a quelques  mois  qu’on  assuroit 
qu’ils  l’avoient  joint  ; cela  .s’est  trouvé  faux. 

Vendredi  26 , à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins;  la  gelée  empêche  qu’il  puisse  cha.s- 
ser.  — On  mande  de  Pologne  que  le  cardinal  primat  fait 
assembler  un  synode  pour  examiner  si  l’élection  du  roi 
de  Pologne  a été  canonique  ; on  prétend  qu’il  y a eu 
beaucoup  de  nullités  dans  cette  élection  et  qu’elle  est 
contre  toutes  les  formes.  Le  roi  de  Pologne  avoit  prié  le 
nonce  d’agir  auprès  du  cardinal  primat,  pour  rompre 
cette  résolution , mais  le  nonce  ne  s’en  est  mêlé  que  foi- 
blement.  Le  roi  de  Suède  continue  tl  ne  vouloir  point 
d'accommodement  que  le  roi  de  Pologne  ne  soit  déposé, 
et  on  croit  que  plusieurs  grands  seigneurs  de  Pologne 
sont  dans  ses  intérêts.  — Le  marquis  de  Gramont,  qui 
commande  dans  Rhinlicrg,  a fait  attaquer  une  redoute 
que  les  ennemis  avoient  fait  faire  fort  proche  de  la  place. 
On  l’a  emportée  l’épée  à la  main , on  a tué  ou  pris  tous 
ceux  qui  la  défendoient  ; cependant  cette  place  est  si  fort 
resserrée  et  la  disette  de  vivres  si  grande  qu’on  croit 
qu’on  sera  obligé  de  l’abandonner. 

Samedin,  à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Marly  <\  cinq 
beurcs  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Meudon  dîner  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  — 
M.  le  comte  d’Évreux  traite  avec  M.  le  comte  d’Auver- 
gne*, son  oncle  , de  la  charge  de  colonel  général  de  la 
cavalerie,  dont  il  lui  doit  donner  200,000  écus  ; la  charge 
ne  vaut  pas  20,000  livres  de  rente.  Le  roi  en  a donné  l’a- 
grément au  comte  d’Évreux  ; mais  il  veut  qu’auparavant 
il  serve  dans  la  cavalerie,  et  pour  cela  il  va  acheter  un 
régiment  de  cavalerie,  et  vendra  celui  d’infanterie  qu’il  a. 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  donne  au  moins  100,000 
francs  jxmr  lui  aider  à j)ayer  cette  charfçe.  — Les  ennemis 
assemblent  des  trou|KJs  auprès  do  Traerbach , dont  on 
croit  qu’ils  veulent  faire  le  siège.  La  ville  est  irès-aisèo  à 
prendre,  mais  le  château  est  très-bon,  et,  s’ils  l’attaquent, 
on  songera  i\  le  secourir,  et  nous  en  aurons  le  loisir.  On 
croit  même  qu'on  y fera  marcher  le  maréchal  de  Tallard. 

" le  coiiitp  d'/Vtiverpie  avoit  eu  la  charge  de  colonel  général  de  la 
eavalerie  de  M.  de  Turenne  à sa  mort.  Il  étoil  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  avoit  bien  et  longtemps  servi . 11  avoit  essuyé  tous  tes  dégoilts  pos- 
sibles dans  cette  charge  parIM.  de  Louvois,  qui  haïssoit  M.  de  Turenne 
et  tout  ce  qui  lui  apparteuoit.  Le  roi  depuis  Ut  tout  ce  qu'il  put  pour 
engager  le  comte  d'Auvergne  de  la  vendre  à M.  du  Maine  sans  en  pou- 
voir venir  à bout.  Cela  acheva  de  le  n-ndre  nul  dans  la  cavalerie,  et  à 
la  (in  il  ne  servit  plus,  et,  potir  consoler  M.  du  Maine,  on  mit  les 
carabiniers  en  corps  à la  Gn  de  1693,  comme  ils  sont  encore  aujour- 
d'hui , sous  M.  du  Maine.  A la  fin , dégnilté  d'ailleurs  de  servir,  le 
comte  d'Évreux,  devenu  ami  de  ,M.  le  comte  de  Toulouse,  obtint  l'a- 
grément de  la  charge  de  son  oncle , que  sa  persévérance  à tout  sotiffrir 
conserva  dans  sa  maison. 

Dimanche  28,  à Versailles.  — roi  eut  nouvelle  de 
l’arrivée  du  roi  d'E.spiigne  à Madrid  ; il  y entra  à cheval 
le  17  de  ce  mois,  marchant  à côté  du  carros.se  delà  reine, 
(jui  étoit  allée  au-flcvant  de  lui  à Guadala.vara,  (jui  est  il 
dcu.\  journées  de  Madrid.  — On  mande  de  Vienne  que  le  8 
le  prince  Eugène  y arriva,  et  le  lendemain  il  eut  audience 
de  LL.  MM.  il.  Il  demande  de  grands  secours  d’hommes 
et  d’argent  sans  lesquels  il  est  hors  d’état  de  pouvoir  sou- 
tenir la  guerre  cnitidie;  mais  comme  il  est  imitossihle  de 
lui  fournir  ces  secours  présentement,  on  pourroithien  le 
retenir  à Vienne  et  l’employer  contre  l’électeur  de  Ba- 
vière. L’empereur  a neuf  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées près  de  la  rivière  d’Ens,  sur  les  confins  de  la  haute 
Autriche.  L’électeur  de  Bavière  a fait  marcher  quelques 
troupes  vers  le  haut  Palatinat,  qui  ont  causé  une  grande 
épouvante  sui'  les  frontières  de  Bohème,  dont  tous  les  ha- 
bitants de  la  campagne  se  réfugient  dans  les  villes. 


Digitized  by  Googlc 


JANVIER  1T03 


107 


Lundi  29, à Versailles.  — Le  roi  entretint  loncrtemps 
le  maréchal  de  Tallard , et  lui  ordonna  de  se  tenir  prêt 
à partir  pour  aller  commander  ses  troupes  sur  la  Moselle. 
Il  aura  quatre  lieutenants  généraux  et  six  maréchaux  de 
camp  dans  son  armée.  11  s'en  ira  droit  é Metz  et  A Luxem- 
bourg et  marchera  au  secours  de  Traerbach  si  les  enne- 
mis en  attaquent  le  château.  — Le  roi  a envoyé  au  cai^ 
dinal  de  Médicis  un  brevet  pour  être  protecteur  dos 
affaires  de  France,  conjointement  avec  celles  d’Espagne, 
et  depuis  ce  cardinal  a fait  mettre  sur  son  palais  A Rome 
les  armes  de  France  et  celles  d’Espagne  A la  place  de  cel- 
les de  l’empereur  qui  y étoient  durant  qu’il  avoitla  pro- 
tection des  affaires  de  l’empire.  — On  mande  de  notre 
armée  d'Italie  que  les  quatre  cents  Franç^ois  qui  avoient 
été  envoyés  en  Hongrie  au  commencement  de  la  guerre 
étoient  arrivés,  il  y a quelques  Jours,  A l’année  impériale 
et  avoient  ensuite  été  échangés  avec  pareil  nombre  de  pri- 
sonn  161*8  allemands. 

Mardi  30 , à Versailles.  — !..<!  roi  envoie  le  maréchal 
de  Montrevel,  pourcommander  en  Languedoc,  où  les  sou- 
levés continuent  A faire  de  grands  désordres.  On  dit  que 
M.  le  comte  de  Broglio  reviendra  de  ce  pays-lA  pour  ne 
pas  servir  .sous  M.  de  Montrevel,  qui  étoit  moins  ancien 
lieutenant  général  que  lui.  — M.  de  Meyercroon  donna 
part  au  roi  de  la  naissance  du  prince  Georges , second 
fils  du  roi  de  Danemarck  , né  le  6 de  ce  mois.  — Le  roi 
a donné  la  charge  de  premier  président  de  Besançon  au 
sieur  Boisot,  qui  en  étoit  procureur  général.  — Le  mariage 
du  duc  de  Gesvres  avec  mademoi.selle  de  la  Chesnelaye 
se  lit  hier  A Paris;  et  on  a envoyé  A Rome  pour  avoir  la 
dispense  de  celui  de  M.  de  Lavardin  avec  mademoiselle 
de  Noailles,  parce  qu’ils  sont  cousins  germains.  — Le 
marquis  de  Varennes,  d’I'ssonet  Surville,  lieutenants  gé- 
néraux, vont  servir  sousM.  de  Tallard;  Imécourt,  le  che- 
valier du  Rozel,  le  chevalier  d’Asfeld,  Sousternon  ctJeof- 
freville,  maréchaux  de  camp,  serviront  aussi  dans  son 
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armée.  Le  bruit  court  parmi  les  ennemis  que  l’électeur 
de  Brandebourg’  viendra  commander  leur  armée  sur  la 
Moselle. 

Mercredi  31,  à Versailles.  — Iaî  roi  alla  se  promener 
l’après-dlndeàMarly  ; il  y passa  encore  hierrapré.s-dtnée. 
— Toutes  les  armées  sont  réglées  ; il  y aura  en  Flandre 
vingt-.sept  lieutenants  généraux  et  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  dont  voici  la  liste  : 


LlEUTENAniS  GÉNÉRAUX. 


MM.  Ximenès , 

Busca, 

Gacé, 

Colgny, 

Milord  Ber'wick, 
D'Usson, 

Artapnan, 

Duc  de  Roquelaure , 
Chevalier  de  Gassion, 
La  Motte , 

Comte  de  Solre, 
Pracomtal , 

D'Alègre, 

Duc  de  Luxembourg, 


MM.  Blainviile, 

Duede  Villeroy, 

Caylus, 

Reynold, 

Courtebonne, 

Rigauville, 

Artagnan,  des  moustiuetai- 
res, 

Caraman, 

Surville, 

Duc  de  Charost , 

D’Antin, 

Liancourt. 


MABBCUAUX  DE  CAMP. 

MM.Thouy,  MM.  Chevalier  du  Rozel, 


Surbec, 

Prince  d’ÉpJnoy , 

La  Châtre, 

Chevalier  de  Courcelles. 

Estrades , 

Duc  de  Montfort, 

Imécourt, 

Due  de  la  Fcuilladc, 

Saillant , 

Hessy , 

Montesson , 

Chevalier  d'Asfeld , 

Sousternon , 

Vibraye, 

Labadie , 

Comte  de  Horn, 

Duc  de  Guichc, 

JcolTreville , 

Biron, 

Prince  de  Birkenfeld , 

Mornay , 

Prince  de  Rohan , 

Puységur. 
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Cette  armée  sera  commandée  par  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne;  il  y aura  deux  maréchaux  de  Franco,  qui 
sont  Villeroy  et  Boufilers. 


ARMÉE  D’ALLEMAGNE, 
commandée  par  le  maréchal  de  Villars. 

LIEUTENANTS  GÉNÉRADX. 

MM.  Marsin, 

Lannion , 

Locmaria , 

Dubourg , 

Clcremlmult , 

Marquis  de  Gramont, 


MM.  Magnac, 

Du  Rozel , 
Saint-Maoris , 
Hautcfort, 
Druy, 

Roucy. 


MABECHAOX  DE  CAMP. 


MM.  Saint-Laurent, 
Comte  de  Gramont , 
Sallly , 

Marivault, 
Flamanville , 
Blanzac, 
Chamarande, 

Legal  I , 

Thianges, 
D'Estcing, 
Chcyladet , 

Duc  d’Humicres , 


MM.  Prince  Camille, 
Forsat, 

Lée, 

Dorington , 
Sainte-Hermine, 
Nogent, 
Manderscheid , 
Vaillac, 
Valsemé, 
Gévaudan, 
Vivans , 

Du  CliAtelel. 


ARMÉE  D’ITALIE, 
commandée  par  M.  de.  Vcndûme. 

LIEUTENANTS  OéNÉBAUX. 


MM.  Vaubeconrt, 
Barbczières , 
Rezons , 
Médavy, 
Saint-Frémont , 


MM.AIbergottI, 

Praslin, 

Zurlauben, 

Montgon, 

Chemerault. 
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NABÉCHAUX  UB  CAMP. 

MM.  Lan^allerie, 

Bouligneux  , 

Cbartogue , 

Murçay , 

Narbonne, 

Aubeterrc , 

Il  y a plusieurs  des  anciens  officiers  généraux  qui  ne 
serviront  point  : M.  le  duc  du  Maine , M.  le  grand  prieur, 
MM.  de  Vins , de  Bertillac,  de  la  Breb^che,  de  Mélac.  On 
prend  sur  l’armée  de  Flandre  les  officiers  générau.x  qui 
vontsous  les  ordres  de  M.  de  Tallard. 

Jeudi  1"  février,  à Versailles.  — Leroi  alla  encore  l’a- 
pré.s-dlnée  à Marly  pour  achever  d’y  régler  ce  qu’il  fait 
faire  au  bas  de  la  cascade  qu’on  appelle  la  rivière.  — 
11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  mande 
(jue  le  prince  Louis  assemble  des  troupes  <jui  s’avancent 
vers  Huningue.  M.  de  Villars  en  assemble  aussi,  et  l’on 
croit  que  tous  les  officiers  d’Allemagne  vont  avoir  ordre 
de  partir.  — Le  jeune  marquis  d’Alègre,  qui  avoiteu  l’a- 
grément pour  acheter  le  régiment  du  roi  de  dragons, 
n’ayant  pu  convenir  du  prix  avec  le  comte  de  Nogent,  qui 
en  est  colonel,  a acheté  celui  de  cavalerie  qu’avoit  le  comte 
de  Tillière,  (jui  ^wr  sii  mauvaise  sanUi  est  obligé  de  quit- 
ter le  serN'ice  ; c’est  lerégimcnt  royal  des  Cravates , et  il 
l’achète  50,000  livres.  — Un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  [ Polhecourt  ] a attaqué  et  pris  à l’almedage  un 
vaisseau  anglois  où  il  y avoit  plusieurs  officiers  et  soldats 
{wssagers.  L’action  a été  fort  vigoureuse,  et  voilà  la  troi- 
sième fois  que  ce  même  capitaine  a al)ordé  et  pris  des  vais- 
seaux ennemis.  — La  Ferronnaye , ancien  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  étant  obligé  par  sa  mauvaise  santé 
de  quitter  le  service,  vendit  il  y a quelques  jours  son  ré- 
giment à son  frère , qui  étoit  capitaine  de  cavalerie. 

Vendredi  i,  à Versailles.  — Le  roi , avant  que  d’aller 


MM.  B'Arennes, 
Galmoy, 
Vaudrey, 
Goesbriant, 
Bérulle. 
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A lii  processiun  des  chevalhü's  , lit  nssctnbier  le  chapitre , 
dans  lequel  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  du  marquis 
de  Villafranca  et  du  comte  de  Marsin  ; ensuite  on  marcha 
à la  chapelle  , et  après  la  messe  M.  de  Marsin  fut  reçu. 
L'après-dlnée , le  roi  entendit  le  sermon  , vêpres  et  le 
salut  ; toute  la  maison  royale  assista  à toutes  les  dévotions 
de  la  journée  avec  lui  ; monseif^eur  le  duc  de  Bourgogne, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  communièrent  avant 
la  procession.  — On  mande  d’Angleterre  que,  sur  les  for- 
tes instances  des  Hollandois,  la  reine  avoit  promis  d’aug- 
menter ses  troupes  de  dix  mille  hommes,  mais  à condi- 
tion que  la  Hollande  rompra  tout  commerce  de  lettres 
avec  la  France  et  l’Espagne,  condition  qui  sera  fort  dure 
et  qu’on  ne  croit  pas  même  qui  soit  acceptée  par  les  Hol- 
landois. — On  mande  de  Madrid  qu’il  parolt  un  commen- 
cement de  désunion  entre  les  cardinaux  d’Ëstrées  et 
Porto-Carrero , et  que  ce  dernier  ne  veut  plus  être  de  la 
junte.  On  croit  pom'tant  que  cette  affaire  se  raccommo- 
dera. Les  nouvelles  levées  se  font  en  ce  pays-là  avec  beau- 
coup de  succès. 

Samedi  3,  à Yeriaillei.  — Le  roi,  tous  ces  jours  ici,  au 
. retour  de  la  messe,  a donné  l’ordre  de  Saint-Louis  à 
plusieurs  ofQciers  de  ceux  qu’il  avoit  nommés  ces  jours 
pos.sés.  il  le  donna  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
il  y a huit  jours,  et  il  ne  lui  donna  point  en  particulier 
dans  son  cabinet  comme  il  avoit  fait  à Monseigneur  quand 
il  le  reçut.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à la 
tète  de  tous  les  ofliciers  qui  furent  reçus  ce  jour-là.  — Le 
roi  a donné  aujourd’hui  pour  25  ou  30,000  écus  de  ^ten- 
sions à plusieurs  officiers  ; la  plus  considérable  de  ces 
pensions  n’est  que  de  500  écus,  et  c’est  Dauria , ancien 
brigadier  de  cavalerie,  qui  l’a  eue.  — Tous  les  officiers 
de  l’armée  d’Allemagne  ont  ordre  de  partir,  c’est-à/Hlirc 
les  brigadiers , les  colonels  et  tout  ce  qui  est  au-dessous  ; 
il  y a aussi  quatre  lieutenants  généraux  et  quatre  maré- 
chaux de  camp  qui  partent.  Les  lieutenants  généraux 
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sont  ; du  Bourg,  Clércmhault,  Saiut-Mauris  et  Magnac  ; les 
mai'échaux  de  camp  : Chamarande,  du  Châtelet , Vivans 
et....  — Le  maréchal  de  .Montrevel  prit  congé  du  roi  pour 
aller  commander  les  troupes  en  Languedoc  ; on  augmente 
encore  sa  petite  armée  de  quelques  régiments  qu’on  fait 
venir  d’Italie.  Les  soulevés  de  ces  pays-là  ont  déjà  été  bat- 
tus en  une  ou  deux  petites  occasions  et  continuent  leurs 
désordres  avec  beaucoup  d’insolences  et  de  cruauté.  — 
L’après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  à Trianon,  et  le  soir 
il  y eut  comédie. 

Dimanche  à,  ô Versailles.  — Le  roi , après  son  dîner, 
entretint  longtenq)S  dans  son  eabinet  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  qui  ensuite  prit  congé  de  S.  M.  pour  aller  comman- 
der l’armée  de  la  Moselle.  Le  roi  lui  dit  (]u’il  avoil  rc(;u 
nouvelle  que  les  ennemis,  après  avoir  pris  la  jjetite  ville 
de  Traerhach,  qui  n’est  point  fortifiée  etoù  nous  n’avions 
que  cent  hommes,  s’étoient  retirés  sans  oser  entreprendre 
d’attaquer  le  château  et  qu’ils  avoient  lemharqué  leure  ca- 
nons sur  la  Moselle.  — Busca,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  quitte  cet  emploi,  et  le  roi  donne  sa  brigade  à son 
fils,  qui  étoit  e.xempt  et  qui  deviendra  par  là  enseigne  en 
la  place  de  Longuerue,  qui  monte  à la  lieutenance.  Bar- 
sum,  lieutenant  dans  la  meme  compagnie,  qui  est  la  com- 
l>agnie  de  Lorges , se  retire  ne  pouvant  plus  servir  ; le 
roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension.  Desfourneaux 
montera  à la  Ueutenance,  et  l’enseigne  sera  donnée  à 
(juelque  mestre  de  camp  de  cavalerie;  car  le  roi  fait  mon- 
* ter  idternativement  aux  enseignes  un  exempt  et  un  offi- 
cier de  cavalerie.  — Le  comte  de  Poitiers  est  obligé  par 
.sa  mauvaise  santé  à quitter  le  service  ; U est  colonel  d’un 
régiment  de  dragons  et  a toujours  servi  avec  beaucoup 
de  distinction. 

Lundi  5,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  beaucoup 
meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.  Le  conseil  de  dépêches 
fut  fort  court  , et  après  son  dîner  le  roi  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc  de  Marly,  et,  après  la  chas.se, 


Digilized  by  ''  'Cgle 


FÉVRIER  1705.  H3 

alla  voir  les  travaux  qu’il  fait  taire  à Marly,  où  il  de- 
meura jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à Meudon,  où  il 
demeurera  quelques  jours.  — J’appris  que  Flavacourt, 
fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Gravelines  et  à qui 
on  avoit  son  emploi,  parce  qu’on  le  soupçonnoit  de 
s’étre  battu , avoit  été  fait  colonel  de  dragons  dans  les 
troupes  du  roi  d’Espagne  eu  Flandre.  11  a eu  l’honneur 
de  faire  la  révérence  au  roi , qui  a eu  la  bonté  de  lui  té- 
moignerqu’il  étoit  bien  aise  de  ce  que  le  roi  d’Eispagne, 
son  petit-fils,  l’avoit  employé.  — Le  maréchal  d’Huxelles 
arriva  le  matin  ; on  ne  sait  point  encore  où  il  sera  em- 
ployé cette  année.  — On  eut  nouvelle  d’un  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  à Rome  le  14  du  mois  psissé.  11 
a endommagé  beaucoup  de  palais;  toute  la  ville  crut 
être  abîmée , et  le  pape  donna  la  bénédiction  in  arliculo 
morlis.  Ce  tremblement  fut  suivi  d’une  inondation  fu- 
rieuse; on  n’en  avoit  jamais  vu  de  pareille  à Rome,  et 
le  IGau  soir,  quand  le  courrier  en  partit,  on  sentoit  en- 
core des  secousses  qui  causoient  de  grandes  appréhen- 
sions. On  n’a  point  de  nouvelles  de  Naples,  d’où  l’on 
craint  d’apprendre  de  funestes  effets  de  ce  tremblement. 

Mardi  6,  à YersaiUes.  — Le  roi  alla  l’après-dlhée  à 
Marly,  et  n^en  revint  qu’à  la  nuit  malgré  le  vUain  temps 
qu’il  fit  toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Rour- 
gogne  passa  l’après-dlnée  à jouer  chez  madame  la  Du- 
chesse.— Le  maréchal  de  Tessé  arriva  le  matin,  revenant 
de  l’armée  d’Italie,  et  le  maréchal  de  Château-Renaud 
aiTiva  le  soir,  revenant  d’Espagne.  — Il  arriva  avant 
dîner  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  et  depuis 
son  arrivée  on  a pressé  encore  davantage  les  officiers 
d’AUemagne  de  psu'tir;  on  croit  que  nous  avons  quelque 
grand  des.sein  de  ce  côté-là.  Un  valet  de  chambre 
du  roi  d Fispagne  arriva  un  peu  après.  S.  M.  C.  l’a 
fait  partir  sans  lui  donner  le  temps  d’apporter  des 
lettres  d’aucun  particulier,  et  l’on;  croit  qu’il  s’agit  du 
démêlé  qu’il  y a à Madrid  entre  les  cai'dinaux  Porto- 
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Garrero  et  d’Estrées;  on  ne  nous  en  dit  point  encore  les 
détails.  — Les  Suisses  ont' consenti,  il  y a déjà  quelque 
temps,  à une  levée  de  quatre  mille  hommes  pour  servir  le 
roi  d’Espagne  dans  le  Milanez;  il  y en  a déjà  quelques 
compagnies  arrivées  en  Italie.  — Depuis  que  le  maréchal 
de  Tessé  a quitté  Maiiloue , on  y a mis  le  chevalier  de 
Bezons  pour  y commander  ; la  duchesse  de  Mantouc  n’en 
est  point  partie  ; elle  n’a  point  suivi  le  dncsonmari,  qui 
est  présentement  à Casai. 

Mercredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  en  sortant  de  son  dîner  il  passa  chez 
madame  do  Maintenon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  à Meudon  avec  Monsei- 
gneur, qui  étoit  venu  ici  le  matin  pour  le  conseil.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame  de  Main- 
hmon,  et  sur  les  trois  heures  elle  alla  à Meudon,  d’où  elle 
ramena  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Beriy. 
— l^e  roi  dit  à son  dîner  que  son  armée  d’Allemagne  pas- 
seroit  le  Rhin  dimanche  ou  lundi.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars  lui  mande,  par  le  courrier  qui  an’iva  hier,  que  les  pre- 
mières troupes  pass<îroient  le  1 0.  — Outre  M.  de  Kérouert, 
lieutenant  de  gendarmerie , qu’on  sait  il  y a longtemps 
qui  veut  quitter,  il  y a encore  deux  autres  lieutenants  de 
ce  corps  qui  demandent  à se  retirer,  qui  sont  MM.  de 
Beaujeu  et  de  Dromesnil.  — M.  le  cardinal  de  Noailles 
eut  le  malin  une; audience  fort  longue  du  roi.  On  tâche  à 
terminer  doucement  l’affaire  des  quarante  docteurs,  mais 
on  a exilé  «dui  (|ui  aété  le  plusemployéà  leur  faire  faire 
h;s  signatures.  — • M.  de  Saint-Sernin,  qui  avoit  entrepris 
de  lever  un  nouveau  régiment  de  dragons , s’étant  mal 
acquitté  de  son  emploi , a été  cassé , et  on  a donné  le  ré- 
giment de  dragons  au  marquis  de  Rannes , colonel  ré- 
formé , qui  achèvera  de  mettre  ce  régiment  en  état  de 
servir. 

Jeudi  8,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l’après- 
dlnée  à Marly.  Mon.seignour  alla  de  Meudon  à l’opéiii  A 
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Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoil  all^e 
dîner  avec  lui.  — 11  arriva  encore  un  courrier  d’Espagne 
qui  est  parti  de  Madrid  le  27.  Les  démêlés  qu’il  y a dans 
cette  cour-là  ne  laissent  pas  de  faire  un  petit  embarras  ici, 
et  on  a fait  repartir  ce  soir  le  courrier  qui  arriva  avant- 
hier.  — Le  roi  a permis  à M.  Digny  de  vendre  le  régi- 
ment de  Touraine,  dont  il  étoit  colonel  ; il  l’avoit  acheté. 
Il  y a eu  d’antres  colonels  qui  ont  demandé  à se  défaire 
des  régiments  que  le  roi  leur  avoit  donnés  et  qu’il  ne 
leur  permet  pa.s  de  vendre.  — Les  lettres  de  Metz  portent 
que  les  ennemis  assiégeoient  présentement  le  château  de 
Traerbach,  qu’ils  y avoient  ouvert  la  tranchée  et  qu’on 
entendoit  tirer  beaucoup  de  canon  ; les  ennemis  ont 
quinze  ou  seize  mille  hommes  à ce  siège.  — Im.  duchesse 
de  Gesvres  prit  son  tabouret  au  souper  du  roi  ; la  du- 
chesse du  Lude  l’avoit  présentée  à S.  M.  à son  retour  de 
Marly  dans  la  chambre  de  madame  de  Maintenon.  — 
M.  de  Chamillart  a Mé  M.  Valée,  qui  avoit  chez  lui  le  bu- 
reau des  finances,  et  a mis  en  sa  place  M.  le  Rebours, 
parent  proche  de  madame  de  Chamillart.  I.Æ  roi  donne 
4,000  francs  de  pension  à M.  Valée. 

Vendredi  9,  ô Vretailles.  — Le  roi  donna  le  matin  une 
vlongue  audience  an  maréchal  de  Tessé  ; il  en  donna  hier 
aussi  une  fort  longue  au  duc  d’Harcourt.  Le  roi  alla 
tirer  l’après-dlnée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  de  leur  côté  , et , à la  chasse  , 
monseigneur  le  duc  de  Berry  se  trouva  mal  ; monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  le  ramena  promptement;  on 
le  mit  au  lit  et  on  le  fit  saigner  pour  la  première  fois  de 
de  sa  vie,  il  y avoit  beaucoup  de  répugnance , etM.  Fa- 
gon  voyant  que  cela  étoit  alwolument  nécessaire  [sic].  — 
M.  de  Neufchàtel  mourut  cesjoura  passés  à Paris.  H laisse 
deux  filles,  quiscrontrichespar  les  avantagesque  madame 
de  Nemours  lui  avoit  faits  en  le  mariant.  Il  étoit  bâtard  du 
comte  de  Soissons,  le  prince  du  sang.  11  avoit  épousé  une 
sœnrdudncde  Lmemliourg,  qui  est  présentement  brouil- 
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lée  avec  madame  de  Nemours.  — On  a des  lettres  de 
M.  l’électeur  de  Bavière  fort  fraîches;  il  inarchoit  à Neu- 
bourg  sur  le  Danube  pour  l’attaquer,  maison  craint  que 
les  troupes  des  Cercles  qui  en  sont  proches  n’y  entrent  en 
assez  grand  nombre  pour  empêcher  ce  siège.  Neubourg 
est  ê l’électeur  palatin. 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi,  à son  lever,  choisit  le 
duc  d’Harcourt  pour  remplir  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  vacante  pai-  la  mort  du  maréchal  de 
Lorges.  Il  y a 500,000  livres  de  brevet  de  retenue  à payer; 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme,  et  il  n’a  point  atteuduquele  duc  d’Harcourt  le  lui 
demandât.  Dans  l’audience  que  le  duc  d’Harcourt  eut  ces 
jours  passés , il  eut  sujet  de  croire  que  le  roi  le  destinoit 
pour  remplir  cette  place.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
Il  ai-riva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n’apporte 
point  de  nouvelles  considérables;  il  dit  seulement  que 
l’armée  des  ennemis  est  fort  dépérie,  mais  qu’ils  at- 
tendent de  grands  secours.  Le  prince  Eugène  y doit  re- 
tourner au  commencement  du  mois  de  mars  ; ce  général 
les  assure  qu’avant  le  mois  de  mai  l’empereur  leur  en- 
verra beaucoup  de  troupes  et  de  l’argent  de  quoi  les 
payer.  — Le  bailli  de  Hautefeuille , ambassadeur  de 
Malte  et  grand  prieur  d’Aquitaine , est  à l’extrémité  à 
Paris.  On  dit  même  qu’il  est  mort , mais  que  sa  famille  a 
des  raisons  pour  ne  le  pas  publier  ; il  a â0,000  écus  de 
rente  en  bénéfices  ou  eh  commanderies. 

Dimanche  11,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  La  maladie  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  n’a 
eu  aucunes  suites,  et  il  recommence  à mener  sa  vie  or- 
dinaire. — Le  comte  de  Nogent  a vendu  le  régiment  des 
dragons  du  roi  à M.  de  Carmain,qui  lui  en  donne  4.5,000 
écus.  (1)  M.  de  Nogent  prend  en  payement  pour  50,000 
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francs  une  enseigne  dans  la  gendarmerie  qu’a  M.  de 
Carmain,  el  la  femme  de  M.  de  Carmain,  qui  est  fort 
riche  et  qui  étoit  veuve  de  Lagny,  directeur  du  com- 
merce, paye  pour  son  mari  le  re.ste  de  la  somme.  — 
On  assure  que  le  dessein  des  Anglois  et  des  Hollandois 
étoit  d’aller  dans  l’Amérique,  mais  qu’ils  n’avoient  pu 
convenir  entre  eux  ni  avec  l’empereur  du  partage  de 
leurs  prétendues  conquêtes,  et  que  cela  avoit  rompu  tout 
leur  dessein , et  qu’ils  prenoient  le  parti  d’aller  en  Por- 
tugal, et  que  pour  cela,  au  lieu  du  duc  d’Ormond,  nommé 
pour  commander  les  troupes  de  débarquement,  ils 
avoient  choisi  le  duc  de  Schomberg,  comme  un  homme 
dont  le  nom  el  la  personne  sera  plus  agréable  aux  Por- 
tugais. On  dit  que  ce  changement  de  dessein  est  ce  qui  a 
retardé  l’armement  de  leur  flotte,  qui  devoit  être  en  mer 
il  y a plus  d’un  mois. 

Lundi  12 , ô Versailles.  — Le  roi  apprit  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Villars  que  M.  de  Bavière  avoit  pris  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  la  nuit  du  3 au  La  place  est 
mauvaise , mais  elle  est  importante  ; elle  ne  s’est  défen- 
due que  vingt-quatre  heures.  Il  y avoit  dedans  deux  mille 
hommes  de  l’électeur  palatin;  on  en  a tué  quatre  ou  cinq 
cents,  et  M.  de  Bavière  a envoyé  le  reste  de  la  garnison 
dans  le  dedans  de  son  pays  vers  Munich.  Us  sont  prison- 
niers de  guerre , et  il  n’y  a point  de  cartel.  Madame  l’é- 
lectrice  palatine , la  mère,  étoit  dans  la  place  ; elle  n’en 
avoit  point  voulu  sortir,  quelques  offres  que  lui  eût  faites 
M.  de  Bavière  ; on  ne  mande  point  ce  qu’eUe  est  devenue. 
Le  comte  de  Stirum  avoit  rassemblé  quatre  mille  hommes 
des  troupes  de  l’empereur  pour  secourir  la  place,  mais 
il  y est  arrivé  trop  tard.  11  avoit  voulu  engager  le  cercle 
de  Franconie  à se  joindre  à lui , mais  Us  se  sont  excusés 
disant  qu’ils  n’étoient  point  en  état  de  se  mettre  en 
campagne.  Le  courrier  de  M.  de  ViUars  dit  que  toutes 
nos  troupes  achèveront  aujourd’hui  de  pa,sser  le  Rhin  à 
Neubourg, 
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Mardi  13,  à [’ersailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  I>e  soir,  chez  madame  de 
Maintenon , le  roi  travailla  à son  ordinaire  avec  M.  de 
Pontchartrain  ; la  séance  fut  longue , et  le  roi  régla  tout 
ce  qui  regarde  la  marine  pour  celte  année,  c’esW-dire 
ce  qu’on  doit  mettre  de  vaisseaux  à la  mer  et  les  officiers 
qui  les  commanderont.  M.  Chamillart  vint  ensuite  à neuf 
heures  et  demie,  et  nous  sûmes  que  Rhimberg  s’étoit 
rendu , mais  que  le  marquis  de  Gramont , qui  comman- 
doit  dans  la  place,  avoit  eu  la  capitulation  qu’il  avoit  dé- 
sirée et  dictée  môme.  11  y avoit  dans  la  place  quatre  bons 
bataillons,  qu’on  envoie  à Louvain  ; il  n’y  avoit  plus  que 
pour  huit  jours  de  vivres  dans  la  place.  — M.  de  Druy, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  vingt-cinq  bataillons  et  trente 
escadrons  sur  la  Sarre , marche  en  Alsace  avec  quinze 
bataillons  et  vingt  escadrons  et  remplace  par  là  une 
partie  des  troupes  qui  ont  pa.ssé  le  Rhin  avec  M.  de  Vil- 
lars.  Les  trente  bataillons  qui  seront  de  l’armée  de 
M.  de  Tallard  s’as.semblentle  13,  le  IV  et  le  15. 

Mercredi  H,  A Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jus- 
qu’à la  nuit.  Il  y aura  des  bals  ce  voyage,  et  on  a amené 
tous  les  danseurs  et  toutes  les  danseuses  de  la  cour.  — 
On  apprit  par  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar,  qui 
passa  hier  à Versailles  revenant  de  Madrid  , que  le  roi 
d’Espagne  avoit  donné  au  cardinal  Porto  - Carrero  le 
commandement  de  son  régiment  des  gardes  à cheval  * ; 
il  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Castanaga.  On  espère 
toujours  que  les  démêlés  qu’il  y a dans  cette  cour-là  fini- 
ront bientôt,  mais  on  craint  qu’ils  ne  soient  fomentés 
par  un  des  grands,  qui  voudroit  avoir  part  au  gouvernti- 
ment.  — Lecomte  d’Autel,  gouverneur  de  Luxembourg, 
mande  que  les  ennemis  continuent  le  siège  du  château 
de  Traerl«ich , qu’ils  ont  établi  plusieurs  batteries  de  ca- 
non et  deux  batteries  de  bomlx's  qui  ont  dtqà  fait  as- 
sez de  désordres,  et  qu’il  est  à craindre  que  les  troupes 
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(ju’on  a-sscmblc  jiour  faire  lever  le  siège  n’arrivent  trop 
tard. 

* On  voulut  contenter  le  cardinal  l’orto-Oirrero  de  ce  bizarre  pré- 
sent du  ré)(inient  des  gardes.  Madame  des  Ursins  avoit  empaumé  en- 
tièrement la  reine  d'Kspagne,  et  eette  reine  le  roi  son  mari.  Madame 
des  L’rsius  voiiloil  gouverner,  et  ne  se  put  contenter  d'une  simple  in- 
fluence cardinauv  d'Estrées  et  Porto-Cairrcro  ne  s'i-n  apcr(jurent 
que  quand  il  n’en  fut  plus  temps , outre  qu'ils  coiiiptoient  sur  leur  plus 
qu'ancienne  amitié  avec  elle , le  premier  ayant  toute  la  confiance  de 
notre  cour  et  le  second  toute  l'autorité  qu'il  timit  d'avoir  fait  faits*  le 
testament  de  (Uiarles  II  et  d’avoir  été  deux  fois  régent  avec  toute-puis- 
sance , n'imaginant  pas  d'avoir  à lutter  contre  une  femme,  simple 
dame  d'honneur.  Cette  lutte  néanmoins  ne  tarda  pas,  et  la  chute  des 
deux  ixardinaiix  en  Espagne  en  fut  une  prompte  suite , et  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  testament  ou  depuis  aux  affaires  ou  à la  con- 
liance  ou  même  à la  familiarité  du  roi , excepté  trois  ou  quatre  Fran- 
çois du  bas  étage  dont  elle  sut  bien  s'assurer.  Il  sera  plus  d'uue  fois 
mention  d'elle  dans  la  suite. 

Jeudi  15,  àMarhj.  — Leroi,  tiu  sortir  de  la  tiics.se  alla 
courre  le  cerf dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  ètoient  à lacha,sse.  Il  y ax'oit  plus  d’un  mois 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n’y  avoit  été;  ils 
revinrent  dîner  ici  à leur  ordinaire;  Madame  é'toil  A la 
citasse.  Lesoiril  y euthalavant  souper, elle  roiy  demeura 
presque  j iisqties  A la  fin  (1).  fxs  danseuses  étoient:  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  d’Armagnac,  les  du- 
chesses de  Monaco  etde  Villeroy,  mademoiselle  d’Elheuf, 
mademoiselle  de  Melun  , la  comtesse  d’Ayen , mesdames 
de  la  Vrillière,  de  Brancas  et  de  Chaumont  et  mademoi- 
selle de  Solre  ; les  danseurs  : monseigneur  le  due  de 
Berry,  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse , le 


(1)  " Lo  soir  à sept  heures  et  dettiie  il  ^ eut  bal  daus  le  grand  salon,  qu’on 
peut  dire  avec  justice  être  le  lieu  de  toutes  les  maisons  rojiale.s  le  plus  com> 

mode  et  le  plus  iM'au  pour  une  semblable  fêle Le  bat  fût  sérieuv  et  sans 

eanides.  lies  dames  y furent  fort  |wmH’s,  tnals  sans  rotn^s,  sel*>n  l'usage  de 
Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  «listlngua  fort  et  par  Min  air  et 
l»ar  sa  rimse.  » (Mercure  «le  levrkv,  i>agcs  278  et  780.  ) 
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comte  de  Brionne,  les  ducs  de  Monaco,  de  Luxembourg 
et  de  Villeroy,  le  chevalier  de  Sully,  les  marquis  de  la 
Châtre  , de  Grignan  et  de  Brancas.  I>e  comte  de  Brionne 
tomba  en  dansant,  et  se  blessa  assez  pour  ne  pouvoir 
plus  danser  de  longtemps.  — On  mande  de  Hollande 
que  le  comte  d’Athlone,  qui  commandoit  leur  armée , 
étoit  mort  de  maladie  â U trecht;  il  étoit  feld-maréchal. 

Vendredi  16,  ô Marly.  — Le  roi  après  la  messe  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Monseigneur  alla  courre  le  loup , et 
messeigneurs  ses  enfants  demeurèrent  ici  ; le  roi  revint 
dîner  â son  ordinaire.  — 11  est  arrivé  des  bateaux  de 
Troyes  à Paris  ; ainsi  l’entreprise  de  rendre  navigable  la 
rivière  de  Seine  depuis  Nogent  jusqu’à  Troyes  a réu.ssi, 
quoique  jusques  ici  on  l’etlt  crue  impossible.  — On 
mande  de  Rome  que  le  tremblement  de  terre  du  14  jan- 
vier a causé  une  grande  désolation  dans  l'État  ecclésias- 
tique ; la  ville  de  Nerva  et  quelques  autres  moins  consi- 
dérables ont  été  presque  entièrement  ruinées,  et  les  ha- 
bitants ensevelis  sous  les  ruines.  Le  désordre  a été  assez 
grand  aussi  dans  le  royaume  de  Naples,  mais  le  trem- 
blement a fait  peu  de  mal  dans  la  capitale.  — Le  roi  de 
Pologne,  se  trouvant  pressé  par  le  roi  de  Suède,  qui  veut 
toujours  le  faire 'déposer,  rappelle  les  huit  mille  Saxons 
qu’il  avoit  prêtés  à l’empereur  sur  l’espérance  qu’on  lui 
avoit  donnée  de  faire  son  accommodement  avec  le  roi  de 
Suède. 

Samedi  17,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  son  parc;  Madame  étoit  à la  chasse,  mads  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  n’y  étoient  pas.  Le 
soir  il  y eut  bal  avant  souper;  mademoiselle  de  Charolois 
V dansa  pour  la  première  fois  et  coucha  ici  ; elle  dansa 
même  fort  bien,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  Ma- 
dame de  Maintenon  parut  un  moment  au  bal  pour  la 
voir  danser;  iniidemoiselle  de  Chai’olois  n’a  pas  encore 
dix  ans.  — Les  dix-huit  mille  hommes  de  recrue  qu’on 
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envoie  il  l’armée  d’Ifalie  sont  en  marche  ; la  pins  grande 
partie  a déjà  passé  Lyon , et  il  y en  a même  qui  doivent 
déjà  être  arrivés  en  Italie.  Barbeziéres , lieutenant  gé- 
néral dans  cette  armée , en  est  parti  il  y a plus  d’un 
mois  ; on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  ordre  et  pour 
quelque  dessein.  On  soupçonne  qti’il  est  allé  dans  la 
Valteline  pour  connoltre  tous  les  passages  de  ce  pays-là , 
et  sonder  les  intentions  des  Grisons  en  cas  que  nous  leur 
demandassions  passage  sur  leurs  terres;  mais  jusques  ici 
ce  n’est  qu’un  raisonnement,  et  on  ne  parle  point  même 
publiquement  de  son  voyage.  — Le  bailli  de  Hautefeuil- 
le,  qu’on  avoit  dit  mort  au  roi,  est  un  peu  mieux  pré- 
sentement. 

Dimanche  18,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire,  et  se  promena  toute  l’après-dlnée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  à sa  promenade.  Le  soir  après  sou- 
peril  y eut  bal  ; le  roi  y demeura  jasqu’à  une  heure  (1) . — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Gua.s- 
talla  le  12;  il  n’apporte  aucunes  nouvelles,  etM.  de  Ven- 
dôme ne  l’a  envoyé  que  parce  qu’il  a ordre  d’en  envoyer 
de  temps  en  temps,  quoiqu’il  ne  soit  rien  arrivé.  On  fait 
encore  venir  cinq  bataillons  de  cette  armée  pour  envoyer 
en  Languedoc,  et  on  y envoie  encore  un  bataillon  de 
l’armée  d’Allemagne;  mais  on  commence  à espérer  qu’on 
n’en  aura  pas  grand  besoin  en  ce  pays-là,  et  on  vient  de 
recevoir  nouvelle  que  Julien  avoit  attaqué  auprès  d’A- 
lais  sept  ou  huit  cents  de  ces  fanatiques,  qu’il  en  avoit 
tué  trois  cents,  que  le  reste  avoit  jeté  les  armes  et  s’en 
étoit  fui  dans  les  montagnes.  JuUen  n’a  perdu  que  deux 


{!)«•  Le  hal  ne  rormnença  qu'après  le  souficr;  Sa  Majcsti^  y resta  jusqu'à 
minurt  et  demi;  il  ne  finit  néanmoins  qu’à  deus  heures  et  demie.  11  Tnt,  ainsi 
que  les  deux  premiers,  sérieux  et  sans  mascarades.  On  y dansa,  comme  aux 
premiers,  toutes  les  vieilles  danses  et  celles  d’Angleterre.  Mademoiselle  de 
Clini*oIois  y brilla  fort,  et  toutes  les  dames  y furent  inagniliquement  vêtues,  h 
{ Mercure  de  février,  page  Î83.  ) 
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soldais  à cette  affaire , mais  nous  y en  avons  perdu  cin- 
quante ce  jour-là  avant  qu’il  arrivât;  ilavoit  trouvé  l’af- 
faire commencée,  l^e  maréchal  de  Montre vel  étoit  arrivé 
au  FontrSainl-Esprit,  et  c’est  lui  qui  a envoyé  le  courrier. 

Lundi  19,  « Marhj.  — I^e  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l’après-dinée  dans  ses  jardins  malgré  la  pluie. 
Le  soir  il  y eut  bal  avant  souper.  Pendant  que  le  roi  y 
étoit,  Nyert,  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier,  lui 
ap|K)rta  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  qui  est  à l’Étang 
et  qui  lui  mandoit  que  M.  de  Villars  avoit  passé  le  Rhin, 
qu’il  est  content  de  toutes  les  troupes  qu’il  a avec  lui , 
qu’il  lui  est  arrivé  trois , bataillons  des  i-égiments  nou- 
veaux , qui  sont  en  bon  état  et  paroissent  quasi  comme 
les  vieilles  troupes.  — Le  mariage  de  M.  de  l^avardin 
avec  mademoiselle  de  Noailles  se  fit  le  soir  à Versailles. 
— On  mande  de  Hollande  que  presque  toutes  les  pro- 
vinces ont  enfinconsenti  à l’interdiction  de  toutcommerce 
avec  la  Krance  et  l’Espagne,  comme  l’Angleterre  l’avoit 
souhaité , mais  avec  la  restriction  que  ce  ne  sera  que 
pour  un  an  et  à commencer  du  mois  de  mai.  Les  An- 
glois  vont  travailler  présentement  à lever  ou  à acheter 
des  princes  d’Allemagne  les  dix  mille  hommes  d’augmeu- 
Uition.  La  grande  flotte  angloise  et  hollandoise  ne  sera 
prête  à mettre  à la  voile  qu’au  mois  de  mai  ; ils  ont  une 
vingtaine  de  vaisseaux  qui  sont-  présentement  prêts  à 
mettre  à la  mer,  et  ils  font  toujours  courir  le  bruit  que 
c’est  pour  les  envoyer  en  Portugal. 

Mardi 20,  à Marly.  — Le  roi.  Monseigneur  et  messeir 
gneurs  ses  enfants,  au  sortir  de  la  messe,  allèrent  coun’e  le 
cerf.  Madame  étoit  aussi  à la  chasse,  et  le  roi  revint  dîner 
ici  à l’heure  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y eut 
bal  en  mascjue,  où  il  n’entra  que  des  gens  masqués;  le  roi 
lui-môme  avoit  fait  faire  une  robe  de  chambre  de  gaze, 
qu’il  mit  par-dessus  son  habit.  Madame^  la  princesse  de 
Confy,  qui  ne  danse  plus  aux  bals  ordinaires,  dansa 
mieux  que  jamais;  on  prit  à dan.ser  la  duches.se  de  Yen- 
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tadour,  qui  alla  prendre  Je  roi  ; il  fit  la  révérence  et  alla 
prendre  la  princease  d'Épinoy.  Monseigneur  lit  une 
mascarade  qui  réjouit  fort  le  roi  ; on  trouva  que  son  ha- 
billement et  sa  marche,  qu’il  contrefit,  ressembloient  fort 
au  vieux  duc  de  Gesvres.  Le  bal  dura  jusqu’à  quatre 
heures  et  demie,  mais  le  roi  en  sortit  avant  une  heure  (1). 
— Le  roi  à son  coucher  commanda  au  major  de  son  ré- 
giment des  gardes  que  ce  corps  fût  prêt  le  6 du  mois  qui 
vient,  pour  passer  en  revue  devant  lui  et  pour  marclier 
à l’ai-mée  quatre  jours  après.  Les  gardes  du  corps  sont 
commandés  aussi  pour  la  revue  au  8 de  mais  et  j>our 
marcher  ensuite.  — M.  de  Lavardin  prend  le  nom  de 
marquis  de  Beaumanoir. 


(I)  " Le  mardi  graA  U*  roi  courut  le  matin  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Monseigneur  et  Madame  Vy  accompagnoient.  Sa  Majesté  fut  de  retour  à midi  et 
un  quart  et  ae  promena  aprte  son  dîner  dana  les  jardins.  Le  souper  fut  aerri 
à neuf  lieures  et  demie,  et  la  mascarade  commença  à onre  heures  dans  le  salon. 
Le  roi  défendit  expressément  qu’on  y laissât  entrer  p(>rsunne  de  quel(|ue  con- 
gith^tion  qu’elle  fifit  sans  être  masquée,  à l’exception  des  garçons  du  château , 
ce  qui  fut  poDctueUement  exécuté,  même  après  que  le  roi  %e.  fut  retiré  pour 
86  coucher.  I<e  roi  y entra  avec  une  robe  de  gaze  qu'il  mit  par  dessus  son  haUt 
ordinaire  et  un  masque.  Cet  exemple  fut  suivi,  et  généralement  tous  ceux  qui 
se  trouvèrent  àMarly  se  masquèrent:  capîtvineetoniciersdes  gantes  du  cor|is, 
grands  et  petits  ofUders  de  U chambre  et  de  1a  gardo-robe,  onicters  de  la 
garde  francoiseet  suisse;  en  un  mot  tous  ceux  qui  voulurent  voir  cette  fête.  Il 
y eut  plusieurs  hamies  de  manques  en  habits  uniformes.  Monseigneur  elM.  le 
marquis  d'Antin  figurèrent  habillés  en  neux  seigneurs  du  temps  passé  avec 
des  pour|)otnta , des  hauts  de  cbansaes  larges  et  des  rubans  aux  côtés,  per- 
ruques grises,  manteaux,  rabats  et  ailes  de  moulin  sur  les  souliers.  Monsei> 
gmiir  le  duc  de  Rourgi^ne,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  comte  «le  Toulousi* 
entrèrent  diacun  à la  tête  de  leur  troupe,  et  madame  la  diictiesse  de  lloiir- 
gogne  cocHluisit  la  sienne  de  bonne  grâce.  Les  liabils  de  cette  troupe  étoient 
siin|>le.s  et  sans  aucune  dorure;  ils  étoient  de  velours  bleu  avec  une  ceinture  et 
avec  une  petite  cale,  avec  une  plume  sur  la  tête  (lorti^c  de  C4)té.  Outre  ce.s 
troii|H‘S  uniformes,  il  y eut  plusieurs  ma.<tques  singuliers  di'  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Les  spectateurs  eurent  un  plaisir  infini  de  revoir  danser  des 
dames  «iiii  ont  trop  tôt  renoncé  â la  danse.  Madame  la  dudicsse  de  Bour- 
gogne se  distingua  fort,  et  mademinselle  de  Cliarolois  surprit  tout  le  inoruie. 
Nus  \killes  danses  les  plus  vives  et  celles  d’Anglelerre  furent  souvent  re<om- 
metcéeH.  » (üercure  de  février,  pages  à , 
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Mercredi  21,  à Marly.  — Le  roi  reçut  hier  au  soir  des 
lettres  de  Julien,  qui  mande  le  détail  de  ce  qui  s’est  passé 
en  Languedoc  contre  les  fanatiques  de  ce  pays-là.  Il  croit 
qu’ils  ont  encore  plus  perdu  de  monde  qu’on  ne  l’avoit 
dit  d’abord  ; ceux  qui  sont  restés  ont  jeté  leurs  armes. 
On  leur  a pris  dix-huit  mulets  qui  portoient  toutes  leurs 
munitions  de  guerre.  M.  de  Broglio  et  M.  de  Basville  sont 
allés  au-devant  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel , et  il  ne 
parolt  pas  que  ni  l’un  ni  l’autre  songent  à quitter  leurs 
emplois  dans  cette  province.  — L’affaire  des  quaninte 
docteurs  de  Sorbonne  est  terminée;  ils  ont  donné  par 
écrit  une  explication  de  leurs  sentiments,  dont  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  et  M.  de  Meaux  ont  été  également  con- 
tents. — 11  arriva  le  matin  des  nouvelles  de  Traerbach  : 
les  ennemis  avoient  fait  sommer  Baravy,  qui  y com- 
mande. 11  leur  a répondu  qu’il  n’étoit  point  en  état  de 
songer  à se  rendre.  Us  l’ont  fait  sommer  une  seconde 
fois , le  menaçant,  s’il  ne  se  rendoit,  de  ne  lui  plus  don- 
ner de  quartier  ; à cela  il  a répondu  que  quand  ils  l’au- 
roient  pris  ils  seroient  les  msiltres  de  faire  de  lui  ce  qu’il 
leur  plairoit  ; mais  qu’il  se  défendroit  jusqu’à  l’ex- 
trémité. Après  cette  dernière  réponse,  ils  ont  retiré 
le  canon  de  leurs  batteries,  et  changent  le  siège  en 
blocus,  qui  apparemment  ne  sera  pas  long,  car  M.  de 
Tailard  marche  et  devoit  être  à Trêves  le  19  avec  la 
tète  de  ses  troupes. 

Jeudi  22,  à Marly.  — Le  roi  lit  dire  le  matin  à M.  de 
Tessé  par  M.  de  Chamillart  qu’il  pouvoit  faire  revenir 
son  équipage  d’Italie  et  que  dans  peu  de  jours  il  sauroit 
sa  destinée  pour  cette  campagne.  Sur  les  huit  heures  du 
soir,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  allé  à l’Étang,  amena  au 
roi,  chez  madame  de  Haintenon,  le  chevalier  de  la  Vril- 
lière , colonel  de  dragons , que  le  maréchal  de  Villars  en- 
voie à S.  M.  pour  lui  rendre  compte  des  heureux  com- 
mencements de  son  entreprise  sur  le  fort  de  Kehl.  Ce 
maréchal  acheva  de  passer  le  Rhin  le  14,  marcha  le  15, 
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le  16,  le  17  et  le  18,  et  arriva  le  19  sur  la  Quinche  (1) 
sans  avoir  trouvé  nulle  opposition  dans  sa  marche,  qui 
est  de  près  de  vingt  lieues  d’Allemagne.  Le  prince  Louis 
de  Bade  n’apas  pu  apparemment  rassembler  ses  quartiers; 
il  n’avoit  que  douze  bataillons  ensemble  commandés  par 
le  général  Pibrac,  qui,  à l’approche  de  nos  troupes,  a 
fait  plier  tous  les  drapeaux,  les  a emportés  et  a ordonné 
à l’infanterie  de  se  sauver  dans  les  bois  comme  elle  pour- 
roit.  Les  ennemis  avoient  près  de  cinquante  forts  ou  re- 
doutes, qu’ils  ont  tous  abandonnés,  et  dans  plusieurs  de 
ces  forts  il  y avoit  du  canon  et  des  munitions.  Ils  étoient 
tous  gardés  par  les  milices  du  pays,  qui  n’ont  point 
songé  à les  défendre.  Quelques  centaines  de  hussards, 
dont  nous  avons  formé  des  compagnies  à Strasbourg  des 
déserteurs  de  l’année  passée,  et  quelques  troupes  de  dra- 
gons ont  suivi  pendant  trois  heures  l’infanterie  ennemie, 
qui  se  sauvoit  dans  les  bois , et  on  a pris  quelques  pri- 
sonniers. Le  prince  Louis  avoit  été  lui-môme,  le  matin  du 
19,  dans  le  fort  de  Kehl,  où  il  y a quatre  mille  hommes  de 
garnison  ; e’est  beaucoup  trop  pour  une  si  petite  place. 
Edle  fut  entièrement  investie  le  19  au  soir,  et  le  chevalier 
de  la  Vrillièreen  est  parti  le  20  au  matin.  On  a trouvé  beau- 
coup de  magasins  de  fourrages,  et  le  maréchal  de  Yillars 
mande  au  roi  qu’il  espère  que  sa  cavalerie  ne  lui  coûtera 
rien  cet  hiver  ; il  mamde  aussi  qu’il  compte  d’établir  des 
contributions  assez  avant  dans  le  pays.  Il  'croit  pouvoir 
ouvrir  la  tranchée  devant  la  place  les  derniers  jours  de  la 
semaine.  Le  prince  Louis  aura  peine  à rassembler  beau- 
coup de  troupes  et  encore  plus  à faire  lever  le  siège , la 
place  étant  très-difficile  à secourir.  Notre  pont  au-dessous 
de  Strasbourg  est  fait,  et  nous  en  faisons  descendre  un 
• que  nous  avions  fait  à Altenheim  ; ces  deux  ponts  ren- 
dront la  communication  avec  Strasbourg  aisée,  et  on  les  ' 
a faits  hors  de  la  portée  du  canon  de  Kehl.  C’est  par  le 


(1)  La  Kintzig. 


126  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

pont  que  nous  avions  à Altenheim  que  M.  de  Druy  a joint 
avec  les  troupes  qu"il  amenoit  de  dessus  la  Sarre.  Il  y a 
présentement  dans  l’armée  de  M.  de  ViUars  quarante-huit 
bataillons  et  soixante-trois  escadrons,  et  ce  maréchal  se 
loue  fort  des  troupes. 

Vendredi  23,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le 
loup.  — Le  roi  a fait  partir  Lappara  pour  aller  conduire 
les  travaux  au  siège  de  Kehl.  11  n’y  a que  quatre  bas- 
tions à cette  place  et  deux  grands  ouvrages  à corne  ; les 
forts  du  Rhin  et  des  lies  ont  été  rasés  par  la  paix  de  Rys- 
wyck.  — Barbezières,  dont  le  voyagea  été  longtemps  à se 
faire  et  qu’il  seroit  A désirer  qu’il  le  fût  encore , alloit 
trouver  M.  de  Bavière  pour  prendre  des  mesures  avec 
S.  A.  E.  et  pour  servir  dans  son  armée  si  elle  le  jugeoit 
à propos;  mais  par  les  nouvelles  qu’on  en  a eues  il  étoit 
encore  A Coire.  11  espèce  toujours  pouvoir  passer;  mais 
présentement  que  le  bruit  de  sôn  dessein  est  répandu  , 
le  pa.ssage  deviendra  plus  difficile , et  on  croit  qu’il  sera 
obligé  de  retourner  à l’armée  d’Italie.  — Par  les  der- 
nières lettres  qu’on  a deM.  de  Vendôme,  qui  sont  du  i6 
au  matin , on  apprend  que  l’armée  des  ennemis  est  con- 
sidérablement diminuée;  les  Danois  ont  presque  tous  dé- 
serté, et  trois  colonels  des  leurs  sont  retournés  en  Dane- 
mark , les  troupes  n’étant  point  payées.  Quelques  colonels 
allemands  même  se  sont  retirés,  et  on  compte  qu’il  ne 
leur  reste  pas  plus  de  dix  mille  hommes  ; que  cette  armée 
souffre  fort.  Le  prince  Eugène  demandoit  vingt-cinq 
mille  hommes  d’augmentation , et  on  ne  lui  en  fait  es- 
pérer que  six,  qui  ne  pourront  marcher  qu’au  mois  de 
mai. 

Samedi  24 , à Ver$aille$.  — Le  roi  partit  de  Marly  sur  • 
' les  trois  heures , et  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  ; il  arriva  ici  sur  les  dix  heures.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  en  partit  en  même  temps 
que  S.  M.  pour  venir  ici  et  se  confessa  en  arrivant;  il  ne 
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jouera  point  durant  tout  le  cantine.  Madame  la  duchesse 
de  BoiirKOjçne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  s’aiiiiLsé- 
reiit  à Jouer  dans  le  salon  de  Marly , et  ne  revinrent  ici 
qu’à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne , en 
arrivant,  alla  chez  madame  de  Noailles  voir  la  noce  (1). 
— Le  roi,  en  sortant  de  son  dîner  à Marly , reçut  un  petit 
billet  de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mandoit  que  M.  de 
Villarsécrivoit  du  21  que  les  ennemis  avoient  abandonné 
Wilstet,  Offembourg  et  Gengenbach,  qui  sont  sur  la 
Quinche.  Offembourg  est  rebâti , et  ils  en  avoient  un  peu 
rétabli  les  fortifications;  c’esi  l’endroit  où  l’on  croyoit 
que  le  prince  Louis  pourrai t rassembler  ses  troupes,  s’il 
songeoit  à enti-cprendre  de  secourir  kehl.  Ce  prince 
a mandé  à M.  de  Yillars  qu’il  le  prioit  de  se  ressouvenir 
de  leur  ancienne  connoissance  et  d’épargner  ses  terres , 
particulièrement  sa  maison  de  Rastadt  ; il  l’a  fait  rel>àtir 
depuis  peu  et  y faisoit  sa  résidence;  elle  est  à dix  ou 
douze  lieues  de  Kehl. 

Dimanche  2é,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon , et  puis  le  roi  idla  se  pro- 
mener à Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  — 
Par  les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  qui  sont  du  18,  on 
apprend  que  les  affaires  entre  les  cardinaux  et  la  prin- 
cesse des  Ursins  augmentoient  plutôt  que  de  diminuer. 
Elle  demande  toujoui’s  au  roi  la  permission  de  s’en  ra- 
tourner  en  Italie  ; elle  se  plaint  fort  de  MM.  d'Estrées,  et 
MM.  d’Estrées  se  plaignent  fort  d’elle.  On  espère,  ejuand 
1<!  coiirrier  du  roi  sera  arrivé  là,  que  les  esprits  se  l'appro- 
cheront, et  qu’ayant  bonne  intention  ils  se  réuniront 
tous  i>our  le  service  du  roi.  On  sou^içonne  le  duc  de  He- 
dina-Celi  de  nourrir  ces  divisions  dans  l’espérance  de 
se  faire  premier  ministre.  — iM.  Desalleurs  étant  obligé. 


( 1)  Uu  inai'qui»  tic  iruvardio  avec  nuMlcmoiselle  de  .Noaiilcâ/ 


138 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


par  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  de  ne  pas  accepter 
l’ambassade  de  Portugal,  qu’il  avoit  pourtant  demandée , 
le  roi  a nommé  pour  amliassadeur  en  ce  pays-là  M.  de 
Chàteauneuf,  qui  étoit,  il  y a quelques  années,  notre 
ambassadeur  à Constantinople,  où  il  avoit  très-bien 
servi  et  qui  est  homme  d’esprit  et  de  mérite  et  dont  les 
affaires  sont  en  état  de  soutenir  l’ambassade. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  et 
tint  le  conseil  l’après-dlnée  qu’il  auroit  tenu  le  matin. 
Le  soir  il  y eut  comédie  ; monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'ira  point  durant  tout  le  carême.  — On  a reçu 
des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  du  14  de  Munich.  Cet  élec- 
teur, depuis  la  prise  de  Neuliourg,  a mis  ses  troupes  en 
quartier  le  long  du  Danube , avec  ordre  au  comte  d’Arcos, 
son  général , de  les  rassembler  en  cas  qu’il  parût  quel- 
ques troupes  qui  voulussent  venir  inquiéter  .son  pays , 
et  S.  A.  E.  s’est  mise  dans  sa  capitale , dont  il  fait  rétablir 
les  dehore  pour  empêcher  que  les  partis  que  l’empereur 
pourroit  envoyer  par  Passau  ne  donnassent  quelque  in- 
quiétude aiix  habitants  de  Munich  ; et  la  ville  de  Nurem- 
Iwrg  a fait  réponse  au.v  envoyés  de  cet  électeur  que  le 
cercle  de  Franconie  n’avoit  nulle  envie  ni  de  l’attaquer 
ni  de  se  brouiller  avec  S.  A.  E.  — Un  de  nos  armateurs 
a pris  un  vaisseau  de  Dantzick  ; les  deux  tiers  de  cette 
prise  sont  pour  l’aljbé  de  Polignac,  à qui  le  roi  a donné 
la  confiscation  des  vaisseaux  de  cette  ville-là  jus<]u’à  ce 
qu’il  soit  remboursé  de  toute  la  perte  qu’ils  lui  causèrent 
quand  M.  le  prince  de  Conty  passa  en  ce  pays  là  ; et  par 
l’évaluation  qui  en  a été  faite  il  lui  est  dû  encore  plus 
de  50,000  écus. 

Mardi  27,  à Fersoilles.  — Le  roi  vouloit  aller  tirer 
l’après-dlnée , mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha.  11 
donna  le  matin  audience  de  congé  à rambassadeur  de 
Venise,  et  le  fit  chevalier  ; c’est  une  cérémonie  qu'il  fait 
toujoiws  quand  les  ambassadeurs  de  Venise 'prennent 
congé  de  lui,  et  cela  leur  donne  un  rang  et  une  distinc- 
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tion  dans  leurs  habillements  à Venise.  — Le  comte  de 
Gramont  parut  au  lever  du  roi  après  une  maladie  de  six 
mois , durant  laquelle  on  l’avoit  cru  plusieurs  fois  mort. 
— M.  le  maréchal  de  Boufilers  arriva  de  Flandre , où  il 
retournera  après  la  revue  des  gardes,  qui  sera  dams  huit 
jours.  — M.  Metuin,  envoyé  d’Angleterre  en  Portugal, 
est  parti  de  Lisbonne  ; S.  M.  Portugaise  n’a  été  ébranlée 
ni  par  ses  promesses  ni  par  ses  menaces,  et  veut  de- 
meurer dans  une  neutralité  parfaite.  Les  Hollandois,  qui 
avoient  déjà  une  escadre  sur  les  côtes  d’Angleterre  avec 
quelques  troupes  de  débarquement,  dans  l’espérance  que 
1e  Portugal  leur  faciliteroit  quelque  entreprise  sur  l’Els- 
pagne , voyant  qu’ils  n’ont  rien  à prétendre  de  ce  côté-là, 
font  revenir  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  en  Hollande. 

Mercredi  28,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
avant  que  d’aUer  au  sermon , entretint  M.  le  maréchal 
de  Vauban,  qui  demanda  en  grâce  à S.  M.  de  l’envoyer 
au  siège  de  Kehl,  où  il  croit  pouvoir  rendre  de  bons  .ser- 
vices en  conduisant  les  travaux.  Le  roi  lui  dit  : « Mais 
songez-vous,  M.  le  maréchal,  que  cet  emploies!  au-dessous 
de  votre  dignité?  — Sire,  lui  répondit-il,  il  s’agit  de 
vous  servir,  ce  que  je  crois  pouvoir  faire  utilement  encette 
occasion  ici.  Je  laisserai  le  bâton  de  maréchal  de  France 
à la  porte  et  j’aiderai  peut-être  à la  prise  de  la  place. 
Plus  vous  nous  élevez  et  plus  nous  devons  avoir  envie  de 
vous  servir.  » Le  roi  ne  veut  pas  lui  permettre  d’y  aller, 
mais  il  insiste  encore.  Au  retour  du  sermon,  le  roi 
entra  dans  son  cabinet,  où  il  lit  demeurer  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  MM.  les  maréchaux  de  Boufflers 
et  d’Harcourt.  S.  M.  fut  enfermée  une  demi-heure  avec 
eux  ; il  y fut  question  d’ôter  les  piques  à l’infanterie,  qui 
est  un  parti  qu’apparemment  on  prendra.  — 11  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  mande  au  roi 
que  les  ennemis,  le  voyant  en  marche  pour  aller  à Traer- 
Imch , s’étoient  retirés  en  diligence , une  partie  à Coblentz 
et  l’autre  à Audernach.  Ils  ont  laissé  dans  la  ville  de 

T.  IX.  U 
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Traerlmch  beaucoup  de  munitions , leurs  malades  et  leurs 
blessés.  Le  commandant  du  château  étoit  encore  en  état 
de  se  défendre  plusieurs  jours;  il  s’appelle  Baravy,  et  l’on 
est  très -content  de  lui.  — On  mande  de  Toulon  que  Du- 
quesne, capitaine  de  vaisseau,  avoit  pris  auprès  des  lies 
Saint-Honorat  un  vaisseau  zélandois  richement  chargé , 
(|ue  le  gros  veut  avoit  obligé  de  relâcher  à une  cAte  assez 
déserte;  cette  prise  est  estimée  plus  de  100,000  écus. 

Jeudi  1*"  mars , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée 
se  promener  à Marly.  — On  a reçu  des  lettres  deM.  le  ma- 
réchal de  Villars  du  2'4  ; la  tranchée  n’étoit  pas  encore 
ouverte,  mais  elle  se  devoit  ouvrir  le  lendemain.  Le  ma- 
réchal de  Villars  avoit  marché  avec  quatre  mille  chevaux 
par  delà  Gengenbach  dans  la  montagne,  pour  connoltre 
tous  les  endroits  par  où  Ton  pourroit  raai'cher  à lui , si 
les  ennemis  songeoientà  secourir  Kehl;  on  croit  qu’il  n’y 
a p«is  l>eaucoup  de  canon  ni  de  poudre  dans  la  place  , 
car  les  ennemis  tirent  fort  peu.  Nous  avons  dix  mille 
pionniers  qui  travaillent  à nos  lignes.  — ■ On  mande  de 
Languedoc  que  M.  de  Montre vel  est  arrivé  à Nîmes , que 
M.  de  Basville  et  lui  sont  très-bien  ensemble , que  M.  de 
Brogliü  ne  revient  point  et  servira  sous  lui , que  les  fa- 
natiques font  plus  de  désordres  que  jamais,  qu’ils  ont 
surpris  et  égorgé  dans  un  village  trente  dragons  du  ré- 
giment nouveau  qu’on  a dans  ce  pays-là.  — Le  roi  a 
donné  au  maréchal  de  Vauljan  les  entrées  chez  lui  comme 
les  a M.  de  Chamlay  ; elles  sont  moindres  que  celles  des 
brevets  de  la  chambre,  mais  elles  sont  plus  grandes  que 
celles  de  la  chambre. 

Vendredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  promener  à Triaiion.  Madame  la  duches.se  de 
Bourgogne  et  inonseigueur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner 
à Meudon  avec  Monseigneur,  et  l’après-dlnée  Monsei- 
gneur les  mena  à l’opéra;  ils  revinrent  souper  ici,  et 
Monseigneur  retoui’na  à Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  demeura  ici  et  ne  veut  |>oiut  aller  aux  spec- 
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tacles  durant  le  carême.  — L’ordinaire  d’Esjja^ne  a ap- 
porté dfts  lettres  par  lestpielles  on  apprend  que  les  |ietile.s 
divisions  qu’il  y avoit  dans  la  cour  étoient  terminées  ; le. 
cardinal  Porto-Carrero  est  rentré  dans  la  junte  ; le  cardinal 
d’Elstrées  et  lui  travaillent  avec  le  roi , et  il  n’y  a avec 
eux  dans  ce  con.seil  que  le  marquis  de  Riva,  secretario 
deldespachouniverml.  On  doit  envoyer  ince.ssaiument  un 
courrier  de  ce  pays-L\  par  lequel  on  apprendra  le  parti 
que  S.  M.  C.  a pris  sur  l’argent  des  galions  qui  est  A S<!- 
govie.  — Les  cinq  vaisseaux  que  nous  armons  à Brest  et 
qui  seront  commandés  par  le  cheyalier  de  Coétlogon 
passeront  dans  la  Méditerranée  avec  les  quatre  qu’on 
armeàHochefort,  et  nous  aurons  en  Provence  vingt  autres 
vaisseaux  ; si  bien  que  H.  le  comte  de  Touloase  aura  près 
de  ti-ente  vaisseaux  dans  cette  mer-là  et  partira  au  mois  de 
mai  pour  les  aller  commander. 

Samedi  3,  à VersaiUee.  — l>e  roi  a déclaré  à monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  qu’il  ne  vouloit  point  qu’il  allât 
encore  à l’armée  cette  campagne.  — Le  roi  apprit  par 
les  lettres  du  chevalier  de  Graville,  son  envoyé  à Coire , 
que  M.  de  Barbezières  avoit  été  pris  auprès  du  lac  de  Cons- 
tance, entre  Bregenzet  Lindau  ; ou  l’a  conduit  à Inspruck. 
Sitôt  que  M.  de  Vendôme  a su  cette  nouvelle,  il  a 
mandé  au  comte  de  Staremberg,  qui  commande  l’armée 
ennemie  en  l’absence  du  prince  Eugène , que  les  inéines 
traitements  qu’on  feroit  à M.  de  Barbezières , qu’ils  savent 
être  lieutenant  général  dans  l'armée  du  l'oi,  il  les  feroit 
au  commandant  et  à toute  la  garnison  de  Bercello,  que 
nous  sommes  maîtres  de  prendre  quand  nous  voudrons 
et  qui  se  rendront  même  selon  toutes  les  appiu-ences  sans 
être  attaqués.  — On  croit  que  Cberbort,  colonel  suisse, 
qui  a longtemps  servi  dans  nos  troupes,  a été  pris  avec 
M.  de  Barbezières  ; le  roi  l’avoit  recomuiaudé  à M.  de  Ba- 
vière comme  un  bon  officier.  — 11  arriva  un  courrier  de 
Madrid  par  lequel  on  eut  la  conlirmatioii  que  les  cai-di- 
naux  Porto-Carrero  et  d’Estrées  eiitroioiit  dans  le  des- 
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pacho;  on  sut  en  même  temps  que  le  roi  d’Espagne 
prenoit  sur  l’argent  de  la  flotte  deux  millions,  qu’il  con- 
lisque  sur  les'Anglois  et  les  Hollandois , et  six  millions, 
qu’il  emprunte  des  marchands  espagnols  et  françois, 
dont  il  leur  tiendra  compte.  S.  M.  C.,  outi-e  cela,  a l’induit 
qui  peut  valoir  encore  deux  millions,  car  il  est  à raison 
de  cinq  pour  cent  ; le  reste  de  l’argent  sera  distribué  aux 
intéressés  selon  la  part  qu’ils  y ont,  et  de  l’argent  que 
le  roi  d’Eispagne  prend  il  en  envoie  six  millions  au  roi, 
pour  partie  du  dédommagement  des  dépenses  que  nous 
avons  faites  pour  la  flotte.  — On  eut  nouvelle  que  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  A Kehl  la  nuit  du  25  au  26.  On  a 
fait  un  fort  grand  travail , et  nous  n’y  avons  eu  que  deux 
soldats  tués  et  trois  ou  quatre  de  blessés;  les  assiégés  tirent 
fort  j)eu,  et  l’on  croit  qu’ils  manquent  de  poudre.  Nos 
lignes  sont  presque  achevées,  et  l’on  va  détourner  la 
Uuinche  et  la  faire  passer  à la  tête  de  la  circonvallation.  — 
Monseigneur  revint  de  Meudon. 

Dimanche  h , à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon , et  ensuite  le  roi  tint  con- 
seil, quoiqu’il  l’eût  tenu  le  matin  à son  ordinaire  ; mais 
ce  conseil-là  avoit  été  entièrement  employé  aux  affaires 
d’Espagne.  — On  eut,  par  l’ordinaire,  des  nouvelles  du 
siège  de  Kehl  du  mardi  27,  qui  étoit  le  second  jour  de  la 
tranchée;  nous  avons  poussé  un  boyau  jusqu’à  la  flaque 
d’eau  qui  sert  d’avant-fossé  à l’ouvrage  à corne  ; et  les 
assiégés  avoient  abandonné  une  redoute  de  terre;  notre 
canon  avoit  commencé  à tirer.  On  croit  qu’il  y a peu 
d’eau  dans  la  flaque  et  qu’elle  ne  sera  pas  malaisée  à 
passer;  elle  est  environ  à cinquante  toises  du  chemin 
couvert.  Le  prince  Louis  de  Baide  tâche  à-  rassembler  des 
troupes.  Nous  n’avons  perdu  que  deux  ou  trois  soldats 
depuis  l’ouverture  de  la  tranchée.  Les  assiégés  tirent  fort 
peu,  ce  qui  nous  confirme  dans  l’opinion  qu’ils  ont  peu 
de  poudre.  — M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  donne  une 
^Kinsion  de  2,000  écus  au  marquis  d’O,  qui  a été  son 
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gouverneur,  a bien  voulu  que  cette  pension  fût  mise  sur 
la  tète  des  deux  filles  de  ce  marquis , qui  auront  par  là 
chacune- 1,000  écus  de  rente  assurés.  — Les  quarante 
docteurs  dont  on  étoit  mécontent  et  qui  se  sont  soumis  à 
Indécision  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  leur  archevêque, 
ont  été  censurés  à Rome,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
fait  un  mandement  qui  commence  à paroltre  et  qui  est 
très-beau , très-sage  et  très-approuvé. 

Lundi  5,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  dîner,  et  se  promena  ici  jusqu’à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  à Saint-Germain  pour  voir  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre  ; mais  le  roi  étoit  à la  chasse,  et  la  reine  étoit 
allée  à Haubuisson  voir  madame  de  Haubuisson,  qui  se 
meurt.  Monseigneur  envoya  avertir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  alloit  à Saint-Germain  aussi;  elle  re- 
broussa chemin  et  revint  droit  ici , et  alla  joindre  le  roi  à 
la  promenade.  — On  eut , par  l’ordinaire , des  nouvelles 
de  la  troisième  nuit  de  tranchée  à Kehl.  On  a passé  un 
petit  bras  de  rivière  qui  étoit  à la  gauche  de  notre  at- 
taque; on  a fait  un  grand  travail  de  ce  côté-là,  parallèle 
à la  branche  de  l’ouvrage  à corne  que  nous  attaquons,  et 
nous  y avons  établi  une  batterie  ; il  n’y  a eu  jusques  ici 
que  douze  soldats  blessés  à ce  siège.  — On  a reçu  des 
lettres  de  Languedoc  qui  portent  que  Julien  attaqua 
le  27  dans  la  petite  ville  de  Genouillac  les  fanatiques  et 
qu’il  y en  tua  cinq  cents  ; mais  ces  lettres  ne  sont  ni  du 
maréchal  de  Montrevel  ni  de  Julien  ; ce  qui  fait  croire 
pourtant  la  nouvelle  vraie,  c’est  que  Julien  mandoit  du  23 
qu’il  y marchoit. 

Mardi  6 , à Marly.  — Le  roi  dîna  avant  midi  dans  sa 
chambre.  Monseigneur  dîna  aussi  dans  sa  chambre  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ensemble, 
et  puis  ils  allèrent  dans  la  plaine  d’Ouille  voir  les  gardes 
françoises  et  suisses  ; jamais  ces  deux  régiments  n’ont  été 
si  beaux. — Il  arriva  un  courrier  du  roi  d’Espagne,  qui  est 
un  gentilhomme  que  M.  deMarsin  avoit  laissé  en  ce  pays- 
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là  ; le  cardinal  d’Estrées  n’avoit  nulle  connoissancc  du 
départ  de  ce  courrier.  Il  parolt  que  madame  des  llrsins 
*îl  lui  ne  sohl  pas  bien  d’accord , et  elle  demande  de  re- 
tourner en  Italie.  Les  deux  cardinaux  sont  fort  bien  en- 
.semble.  — On  reçut  des  lettres  de  l’armée  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard,  qui  portent  qu’ils  vont  marcher  pour 
se  rendre  maîtres  de  Hombourç  ; les  ennemis  en  ont  re- 
tiré leur  garnison,  mais  ils  y ont  laissé  quelques  milices. 
Ce  maréchal  y devoit  arriver  le  6,  qui  est  aujourd’hui. 
Comme  ces  lettres  ne  sont  que  de  quelques  officiers,  et 
non  pas  du  général,  on  ne  compte  pas  trop  là-dcs- 
sus  ; ce  qu’il  y a d’apparent,  c’est  que  cette  armée-là 
s’approchera  de  l’Alsace  {tour  soutenir  le  siège  de 
Kelü. 

Mercredi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l’après-dlnëe  dans  ses 
jardins.  — On  eut  des  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  passé  à 
Genonilliic  ; l’affaire  a été  moins  grande  qu’on  ne  l’avoit 
dit  d’alKird,  et  il  n’y  a eu  que  soixante  des  fanatiques 
tués.  — \Ai  roi,  après  son  petit  coucher,  reçut  une  lettre 
de  M.  de  Chamillnrt,  qui  lui  mande  qu’un  courrier  arri- 
vant de  Kehl  apportait  la  nouvelle  que,  le  k de  ce  mois, 
nous  nous  étions  rendus  maîtres  d’une  manière  de  demi- 
lune  qui  était  à la  tète  de  la  branche  de  l’ouvrage  à corne 
que  nous  attaquons.  Les  assiégés  ne  l’ont  point  défendue; 
ils  tirent  si  peu  que  depuis  huit  jours  que  la  tranchée 
est  ouverte  il  n’y  a j>as  vingt  blessés  à l’hépital.  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  n’esl  j)oint  en  état  de  songer  à 
secourir  la  place  ; il  presse  les  Hollandois  de  lui  envoyer 
vingt  mille  hommes,  et  il  y a déjà  quelques-ujjes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  le  bas  Rhin  et  qui  se  mettent  en 
mouvement  pour  le  venir  joindre  ; mais  elles  n’nrrivc- 
ront  pas  assez  à temps  pour  tenter  le  secours  de  Kehl.  — 
■M.  «h;  Montrevel  a demandé  quelques  officiers  généraux, 
et  le  roi  lui  envoie  M.  de  Caraman,  lieutenant  général, 
etM.  de  Gevaudun,  maréchal  de  camp;  ils  sont  tous  deux 
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Languedociens.  On  dit  présentement  que  le  comte  de  Bro 
glio  revient  de  ce  pays-li\. 

Jeudi  8,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  au  haut 
du  parc,  où  il  fit  la  revue  de  deu.x  compagnies  de  ses 
gardes  du  corps,  qui  sont  les  compagnies  de  Villeroy  et 
d’Harcourt;  le  roi  les  vit  fort  en  détail  et  pour  les  hommes 
et  pour  les  chevaux;  il  verra  demain  les  deux  autres,  qui 
sont  les  premières.  Monseigneur  alla  à Saint-Germain 
pour  courre  le  loup,  mais  il  n’y  en  avoit  point  de  dé- 
tourné. — On  mande  de  Londres  que  le  vice-amiral 
Bemliow  étoit  mort  à la  Jamaïque  des  blessures  qu’il 
avoit  reçues  au  combat  contre  Duca.sse  ; il  ne  parolt  pas 
qu’on  songe  en  Angleterre  à mettre  sitét  la  flotte  à la 
mer.  — On  n’eut  point  de  nouvelles  du  siège  de  Kehl; 
on  croit  que  les  premières  qu’on  en  aura  nous  appren- 
dront la  prise  de  l’ouvrage  à corne  ; les  assiégés  se  dé- 
fendent mal.  — Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  de 
Madrid  ces  jours  passés,  on  apprend  que  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  a quitté  sa  charge  de  président  du  conseil  des 
Indes  par  chagrin  de  n’avoir  pas  été  consulté  sur  la  des- 
tination qu’afaiteS.  M.  del’argentvenupar  les  galions. — 
Le  cardinal  d’Estrées  a envoyé  son  consentement  pour  le 
mariage  du  duc  d’E.strées,  son  neveu,  avec  mademoiselle 
de  Tourpes,  sa  cx>usine  germaine,  pourvu  que  le  maré- 
chal de  Gœuvres,  frère  de  la  demoiselle,  en  soit  content. 

Vetidredi  9,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
faire  la  revue  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Duras. 
Monseigneur,  qui  est  un  peu  enrhumé,  ne  sortit  point. 
Messeigneurs  lesducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  é toient  ù lu 
revue  avec  le  roi  et  y étoient  hier  aussi.  — L’après-dlnée 
S.  M.  reçut  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  qui,  après  la 
revue,  éjoit  allé  ù l’Étang;  il  envoyoit  au  roi  la  dépêche 
du  maréchal  de  Tallard,  qui  écrit  de  Trêves  du  25.  Il 
miinde  qu’il  avoit  déjà  fait  marcher  dix  bataillons  «ri 
quinze  escadrons  et  qu’il  alloit  les  suivre  avec  le  reste  de 
son  armée  : il  laissera  la  Sarre  sur  sa  gauche,  et  il  assure 
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S.  M qu’il  arrivera  auprès  de  Strasbourg  avant  que  les 
troupes  que  les  Hollandois  font  marcher  vers  le  haut 
Rhin  puissent  joindre  le  prince  Louis.  11  mande  aussi 
que  le  marquis  de  Varennes,  lieutenant  général  dans 
son  armée,  avoit  pris  à discrétion  dans  SaintrVandel 
quatre  cents  hommes  et  tous  leurs  officiers,  parmi  les- 
quels est  le  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit.  U 
a envoyé  au  roi  les  huit  drapeaux  qu’on  a pris  dans  cette 
petite  ville.  — Le  soir,  après  le  souper,  M.  de  Chamillart 
envoya  au  roi  la  lettre  que  lui  écrit  le  maréchal  de  Vil- 
lars  du  6.  Nous  avons  pris  l’ouvrage  à corne,  et  nous 
avons  fait  un  grand  logement  dans  la  gorge  où  nous  al- 
lons établir  des  batteries  qui  verront  un  peu  dans  la 
demi-lune  qui  est  entre  les  deux  ouvrages  à corne , et 
qui  feront  bientôt  brèche  au  corps  de  la  place.  On  croit 
dans  notre  armée  que  nous  en  serons  maîtres  avant  le  15 
de  ce  mois  ; on  comptequ’il  y a plus  de  trois  mille  hommes 
dedans;  on  croyoit  même  d’aliord  qu’il  y en  avoit  da- 
vantage. Le  roi  a mandé  au  maréchal  de  Villars  qu’il 
tAche  à les  prendre  prisonniers  de  guerre  et  d’attendre 
quelques  jours  de  plus  pour  cela  en  cas  qu’il  n’y  ait  rien 
A craindre  du  prince  de  Bade,  dont  M.  de  Villars  ne 
mande  pas  un  mot  dans  sa  lettre.  M.  l’électeur  de  Bavière 
aécritàce  maréchal, du  21,  qu’il  avoit  appris  avec  grand 
plaisir  qu’il  se  préparoit  à passer  le  Rhin,  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fût  pour  quelque  entreprise  considé- 
rable. Il  ne  parott  pas  par  sa  lettre  qu’il  sût  qu’on  alloit 
attaquer  Kehl;  il  mande  que  l’empereur  fait  assembler 
des  troupes  pw  delà  Passau,  mais  qu'U  se  croit  en  état  de 
ne  rien  crsdndre. 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Harly  à six 
heures  pour  venir  ici;  il  n’y  retournera  pour  y demeurer 
que  de  lundi  en  quinze  jours.  Monseigneur  alla  dîner 
à Meudon  et  revint  ici  le  soir,  où  ily  eut  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
ne  revinrent  qu’un  quart  d’heure  avant  le  roi  et  jouèrent 
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dans  le  salon  au  lansquenet,  qui  a un  peu  recommencé  ce 
voyage  ici.  Mon.seigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint 
avec  eux,  mais  il  n’avoit  point  joué  à Marly  et  ne  fut 
(K)intàla  comédie  ici.  11  demanda  hier  au  roi,  à la  revue 
des  gardes,  s’il  avoit  choisi  l’officier  qui  devoit  servir 
auprès  de  lui  cette  campagne  ; le  roi  lui  demanda  pour- 
quoi il  lui  faisoit  cette  question-là.  Il  répondit  que  c’étoit 
pour  prier  S.  M.,  en  cas  qu’elle  n’eùt  encore  jeté  les  yeux 
sur  aucun,  qu’il  la  prioit  de  lui  donner  Montesson  comme 
l’année  passée,  parce  qu’il  en  avoit  été  fort  content.  Le 
roi  lui  dit  : «Je  suis  ravi  que  vous  en  soyez  content,  je  le 
suis  fort  aussi,  et  c’est  lui  que  j’avois  destiné  à vous 
suivre.  » — Caraman,  qui  avait  l’ordre  d’aller  servir  en 
Languedoc,  a reçu  un  contre-ordre.  M.  de  Broglio,  qui 
revient  de  ce  pays-là,  a obtenu  à,000  francs  de  pension, 
qui  seront  partagés  entre  ses  deux  fils  adnés,  tous  deux 
colonels.  M.  de  Broglio  a une  pension  de  8,000  livres  de- 
puis longtemps. 

Dimanche  11,  d VerseùlUs.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon.  — Le  roi  a donné  à M.  de 
Marsinle  gouvernement  d’Airepour  le  vendre;  il  ne  vaut 
au  plus  que  lli’,000  livres  de  rente;  il  en  valoit  près  de 
20,000  au  chevalier  de  Tilladet.  On  compte  que  M.  de  Mar- 
sin  le  vendra  au  moins  50,000  écus.  — Sainsandoue , 
qui  avoit  levé  cette  année  un  régiment  d’infanterie , est 
mort  à Paris.  — On  a eu  des  nouvelles  de  Languedoc 
que  les  troupes  de  la  marine,  que  nous  avons  en  ce  pays- 
là,  avoient  attaqué  et  battu  quatre  ou  cinqcenLs  des  fana- 
tiques, dont  ils  en  avoient  tué  soixante.  Ils  auroient  tué 
ou  pris  le  reste  si  la  nuit  ne  fût  pas  venue,  mais  il 
étoit  plus  de  cinq  heures  avant  que  le  combat  commen- 
çât. Nous  avons  eu  deux  officiers  de  la  marine  blessés  à 
cette  affaire-là.  11$  ont  eu  l’insolence  de  faire  frapper 
des  médailles  qui  sont  d’un  côté  de  deux  dards  croisés 
et  autour  trois  lettres,  qui  sont  un  C,  une  R et  une  S.  On 
y donne  deux  explications  ; l’une  est  Cornet  Rolandus  Se- 
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vetmarum,  et  l’autre  Calvini»tœ  Ronumo»  saerificatr.  Il 
a paru  à Paris  quelques  pièces  de  cette  monnoie-lî\,  et 
c’est  de  quoi  ils  payent  leurs  troupes.  Ces  fanatiques  sont 
commandés  par  un  nommé  Roland,  A qui  ils  donnent  le 
titre  do  comte  des  Cévennes. 

Lundi  12,  à Yenailles.  — Ixj  roi,  après  son  dîner, 
monta  en  calèche  pour  aller  A la  Hénacrerie  ; madame 
la  duche.sse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y vint  un  peu  après 
le  roi;  M.  le  duc  du  Maine  y vint  aussi,  et  le  roi  prit 
plaisir  à lui  montrer  la  Ménagerie,  qu’il  n’avoit  pas  vue 
depuis  tous  les  embellissements  que  le  roi  a faits  dans  la 
maison.  Monseigneur  fut  saigné  par  pure  précaution. 
— Le  roi  a donné  le  régiment  d’infanterie  vacant  par 
la  mort  de  M.  Sainsandoue  A M.  de  Ribère,  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi  ; il  est  fils  de  M.  de  Ribère,  con- 
seiller d’État.  — roi  a donné  A M.  le  maréchal  de 
Villeroy  100,000  francs  pour  faire  son  équipage;  il  en 
avoit  perdu  la  plus  grande  partie  quand  il  fut  pris  à 
Crémone,  et  S.  M.  lui  a fait  ce  présent-lA  sans  qu’il  lui 
demandât  rien,  et  il  n’a  quasi  pas  voulu  recevoir  son 
remerciement.  — On  eut,  par  l’ordinaire,  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7.  Il  mande  qu’il  avoit  fait  sommer  le 
gouverneur  de  Kehl,  lui  disant  que,  s’il  attendoit  ipie  sa 
place  filt  ouverte,  il  ne  lui  feroit  plus  de  composition. 
Ce  gouverneur  a répondu  qu’il  avoit  fort  mal  défendu 
l'ouvrage  à corne,  mais  qu’il  espéroit  mieux  défendre 
le  corps  de  la  place  et  qu’il  lAcheroit  A mériter  son  es- 
time; mais  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  se  défende 
longtemps.  On  ne  parle  point  du  tout  du  prince  de  Bade. 

Mardi  13,  à Vertaille*.  — Le  roi  donna  le  matin 
audience  de  congé  â M.  de  Palmquist, envoyé  de  Suède; 
il  s’en  va  en  Hollande,  ambassadeur  du  roi  son  maître. 
L’après-dtnéc , le  roi  alla  se  promener  â Marly.  Un 
peu  après  rpi’il  y fut  arrivé,  M.  de  Chamillart  y amena 
M.  de  Sainte-Hermine,  que  le  maréchal  de  Villars  envoie 
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à S.  M.  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl, 
qui  se  rendit  vendredi  9 de  ce  mois.  Nous  avons  perdu 
peu  de  soldats  à ce  siège  par  la  molle  défense  des  as> 
siégès  ; mais  les  paysans  ont  tué  beaucoup  de  nos  mar 
raudeurs.  M.  de  Villars  a mis  pour  commander  dans  la 
place  Marcé , brigadier  d’infanterie  et  lieutenaut^îolonel 
du  régiment  de  Navarre,  et  cela  en  attendant  que  le  roi 
y ait  nommé  un  gouverneur.  — M,  d’Anlezy  apporta 
les  huit  drapeaux  que  le  marquis  de  Varennes  a pris 
dans  Saint-Yandel , qui  sont  du  premier  bataillon  des 
gardes  de  l’électeur  palatin.  Tous  les  officiers  et  soldats 
de  ce  liaiaillon  ont  été  pris  à discrétion  ; il  y a le  lieute- 
nant-colonel, vingt-deux  officiers  et  trois  cent  vingt 
soldats,  outre  deuxeents  hommes  de  milices,  qu’on  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à prendre  s’ils  avoient  voulu  se  dé- 
fendre, car  nous  n’avions  là  que  neuf  cents  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux;  mais  ils  ont  cru  que  toute 
l’armée  deM.  deTallard  suivoit.  M.  de  Varennes  se  loue 
fort  du  régiment  de  Perri  et  de  Perri  lui-môme. 

Mercredi  14,  à Versailles,  — Le  roi.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  entendu  le 
sermon,  allèrent  se  promener  à la  Ménagerie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  Monseigneur 
dans  sa  calèche  en  allant,  et  elle  en  revint  dans  la  calèche 
du  roi  seule  aussi  avec  S.  M.  Le  roi  donna  beaucoup 
d’ordres  à Man.sart  sur  les  changements  qu’il  veut  faire 
à la  Ménagerie.  — M.  de  Monasterol  eut  des  lettres  de 
Munich  du  28  du  mois  passé.  M.  l’électeur  de  Bavière, 
son  maître,  savoit  que  Kehl  étoit  assiégé,  et  ce  prince  se 
préparoit  à marcher  vers  Braunau;  il  devoit  passer  l’Inn 
entre  cette  place  et  Passau,  à un  château  qu’il  a de  l’autre 
cùté  de  la  rivière,  qu’on  appelle  Scharding,  pour  aller 
attaquer  les  troupes  de  l’empereur  que  le  comte  Schlick 
commande  de  ce  côté-là,  et  au  cas  que  le  comte  Schlick 
n’en  veuille  pas  venir  à un  combat  et  se  retire,  S.  A.  Ë. 
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se  prépare  à faire  le  siège  de  Passau  et  fera  descendre 
pour  cela  son  gros  canon  de  Braunaii.  Passau  est  com- 
posé de  trois  villes  : celle  c[u’on  nomme  proprement 
Passau  est  dans  la  plaine  et  n’est  point  fortifiée  ; les  deux 
autres  se  nomment  Ilzstad  et  Innstadt  ; elles  sont  sur  des 
hautcurset  assez  bien  fortifiées.  — Plusieurs  gens  avoient 
demandé  au  roi  à être  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  S.  M.  veut  qu’il  n’ait  point 
d’autres  aides  de  camp  que  ceux  qu’il  avoit  l’année  pas- 
sée, dont  il  est  fort  content.  — I^e  roi  d’Espagne  a donné 
é chacun  des  six  aides  de  camp  que  le  roi  lui  avoit  en- 
voyés la  campagne  passée,  un  diamant  de  trois  cents 
pistoles  et  une  épée  d’or  de  cent  pistoles  ; ils  sont  tous 
revenus  en  France.  — Dès  que  le  roi  eut  appris  que  l’ou- 
vrage à corne  de  Kehl  étoit  pris,  et  que  M.  de  Maule- 
vriers’y  étoit  fort  distingué,  quoiqu’il  fût  parti  d’ici  fort 
malade  et  que  son  mal  même  se  fût  augmenté  dans  le 
voyage  et  au  siège,  S.  M.  eut  la  bonté  d’écrire  au  maré- 
chal de  Villars  de  le  renvoyer,  quand  même  le  siège  ne 
seroit  pas  fini.  — Le  bruit  se  répand  aujourd’hui  que 
le  roi  envoie  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons 
pour  joindre  M.  l’électeur  de  Bavière;  on  dit  que  M.  le 
maréchal  de  Villairs  ira  les  commander  lui-même , mais 
on  ne  dit  encore  aucun  détail  là-des.siis.  — Les  magistrats 
de  Strasbourg  ont  demandé  en  grâce  au  roi  la  permis- 
sion de  rétablir  à leurs  dépens  le  pont  qui  va  de  leur 
ville  au  fort  de  Kehl,  ce  qui  sera  fort  aisé,  car  les  piles  dn 
pont  ne  sont  pas  rompues. 

Jeudi  15,  à Veriaillei.  — Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  prit  médecine  par  pure 
précaution.  — Il  arriva  un  courrier  de  Kehl.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu’il  étoit  sorti  environ  trois  mille  hom- 
mes de  cette  place;  on  les  conduit  à Philipsbourg.  Il  y 
avoit  dans  la  place  un  commandant  nu-des.sus  de  Vauchou, 
et  on  y a trouvé  encore  vingt-six  milliers  de  poudre.  Ce 
qui  les  a fait  rendre  si  vite , c’est  la  peur  d’être  faits 
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prisonniers  de  guerre  ; toute  la  garnison  étoit  des  troupes 
des  Cercles.  — H.  le  maréchal  Rosen,  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie , avoit  vendu  sa  charge  à H.  de 
Montpeiroux  250,000  francs , à condition  que  ce  maré- 
chal obtiendroit  du  roi  un  brevet  de  retenue  du  tiers  de 
la  somme.  Le  roi  adonné  l’agrément  àH.  de  Montpeiroux 
et  il  n’a  pas  voulu  lui  donner  le  brevet  de  retenue  ; M.  le 
maréchal  de  Rosen  vouloit  prendre  sur  lui  toute  la 
somme  de  ce  brevet  de  retenue  qu’on  demandoit.  Sa  pro- 
position a paru  trop  généreuse,  et  le  chevalier  de  Bezons, 
qui  étoit  l’arbitre  de  cette  affaire-là,  a réglé,  du  consen- 
tement des  parties,  que  M.  de  Montpeiroux  payeroit 

50.000  écus  comptant  et  s’engageroit  pour  50  autres 
mille  francs , et  qu’outre  cela  M.  Rosen  aurait  le  régi- 
ment de  Montpeiroux  à vendre,  dont  il  aura  22,200  Uvres. 
— roi  a donné  le  gouvernement  du  fort  de  Kehl  à 
Raravy,  lieutenant-colonel  d’Orléans,  et  l’a  fait  brigadier. 
C’est  lui  qui  a défendu  Traerbach  et  qui  avoit  repris  la 
ville  de  Uuy  l’année  passée.  Le  roi  lui  donna  commission 
de  colonel  pour  cette  action-là.  Le  roi  remet  dedans 
Traerbach  de  Bar,  qui  naturellement  en  étoit  gouverneur 
et  qui  n’avoit  pu  rentrer  dans  la  place  quand  les  enne- 
mis l’eurent  investie.  — Charpentier,  premier  commis 
de  M.  de  Chamillart  pour  les  routes  et  les  départements 
des  troupes,  est  mort  ; son  bureau  est  donné  à Jossigny, 
son  neveu,  qui  travailloit  depuis  longtemps  sous  lui  ; et  la 
charge  de  trésorier  de  l’ordre  de  Saint-Louis , qui  vaque 
par  cette  mort,  est  donnée  àM.  de  Tourmont,  autre  pre- 
mier commis  qui  a le  bureau  poui'  les  rebefs  et  pour  les 
pensions  des  officiers  de  guerre , moyennant  quoi  les 

2.000  francs  de  pension  qui  avoient  été  donnés  au  fils  de 
M.  de  Tourmont  sur  la  charge  de  trésorier,  lorsqu’elle  va- 
qua par  la  mort  de  M.  Dufresnoy,  retourneront  à Gaixlien, 
neveu  deM.  Dufresnoy  et  qui  eut  son  bureau  à sa  mort  ; ce 
l)ureauest  pour  les  lettres  d’ État,  pour  les  passe-ports,  etc. 

Vetulredi  16,  à Versailles.  — Le  rai  travailla  le  matin 


Digitized  by  Google 


ua  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

(leux  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  y travailla  encore 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  longtemps.  S.  M.,  dans 
le  cours  de  la  journée,  avoit  parlé  à deu.\  reprises  à M.  de 
Honastcrol,  envoyé  de  M.  de  Bavière.  On  a reçu  des  lettres 
de  cet  électeur  du  3.  II  mande  que  le  comte  Schlick,  gé- 
néral de  l’empereur,  avoit  commencé  les  hostilités  en  at- 
taquant le  château  de  Schau'ding,  qui  est  à S.  A.  E.  Ce 
château  est  sur  la  rive  droite  de  l’inn  , deux  lieues  au- 
dessus  de  Passau.  M.  l’électeur  faisoit  assembler  ses 
troupes  pour  marcher  droit  à lui.  — Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  tirer  dans  son  parc.  Mon.seigneur 
alla  dîner  à Meudon  avec  madame  la  Duchesse , et  ils  re- 
vinrent ici  le  soir.  Madame  de  Maintenon,  qui  étoit  allée  â 
Saint>-Cyr  ce  matin,  en  revint  avec  la  fièvre.  — M.  le  grand 
prieur  remercia  le  roi  après  son  dîner  de  ce  que  S.  M . 
hii  a [Kirmis  d’aller  servir  la  campagne  prochaine  en 
Italie  avec  M.  de  Vendôme,  son  frère  ; il  sera  le  plus  an- 
cien lieutenant  général  de  cette  armée.  On  a apposé  quel- 
ques conditions  à cette  permission-là,  et  avant  (pie  de  la 
lui  donner  même  le  roi  a voulu  savoir  si  cela  seroit  ' 
agréable  à M.  de  Vendôme,  qui  y a consenti.  M.  du  Maine 
demandoit  au  roi  depuis  longtemps  cette  grâce-là  pour 
M.  le  grand  prieur.  — M.  de  Montrevel  a mandé  au  roi 
qu’ayant  appris  que  les  fanatiques,  au  nombre  de  quinze 
cents  en  deux  corps,  étoient  assemblés  à deux  lieues  de 
Sainte-Hippolyte,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  deux  côtés, 
à l’un  des(piels  commandoit  Parate,  brigadier  d’infan- 
terie, et  à l’autre  Bombelles,  à la  tète  des  troupes  de  la  ma- 
rine. On  en  a tué  six  cents  sur  la  place,  et  parmi  les  morts 
on  a trouvé  le  corps  de  Roland,  qui  les  commandoit  et  â 
qui  ilsfaisoient  porter  un  grand  ruban  bleu.  On  poursui- 
vait le  reste  de  ces  misérables,  et  les  paysans  se  joignoient 
à nos  troupes  pour  les  assommer.  La  lettre  de  M.  de  Mon- 
trevel est  du  6,  et  il  espère  pouvoir  bientôt  finir  cette 
affaire-là.  Nous  n’avons  perdu  dans  cette  occasion-là  que 
six  ou  sept  hommes , et  on  se  loue  fort  des  miquelets  qui 
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étoient  avec  les  troupes  de  la  marine  ; on  en  a fait  venir 
encore  d’autres  de  Roussillon  et  de  Catalogne. 

Samedi  17,  à Vermilles. — Le  roi  alla  à la  volerie  |>our 
la  première  fois  de  l’année.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  allèrent  courre  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à la  volerie,  mais  en  carrosse  ; le  roi 
avoit  monté  à cheval  au  bout  du  canal.  — On  fit  partir 
lanuitpassée  un  courrier  qui  porte  à M.  de  Villars  les  or- 
dres de  ce  qu’il  a à faire  présentement;  on  ne  dit  point 
encore  ce  que  c’est.  — M.  de  la  Rochefoucauld  a obtenu 
du  roi  une  pension  de  4,000  francs  pour  le  chevalier  de 
Pons,  colonel  réformé  et  qui  est  si  incommodé  qu’il  ne 
peut  plus  servir,  et  qui  est  obligé  par  là  de  quitter  abso- 
lument le  service.  — Le  roi  a rétabli  M.  de  Siûnt-Sernin, 
colonel  de  dragons,  qui  s’est  pleinement  justifié,  et  rem- 
boursera le  marquis  de  Rannes,  à qui  on  avoit  donné 
son  régiment,  des  dépenses  qu’il  peut  y avoir  faites.  — 
M.  Digny , colonel  du  régiment  de  Touraine , vend  ce  ré- 
giment 72,000  francs  au  fils  de  M.  Desmarets,  autrefois 
intendant  des  finances , et  il  y a encore  un  pot  de  vin  de 
200  pistoles  pour  madame  Digny.  On  avoit  dit  il  y a 
quelque  temps  que  M.  Desmiu^ts  avoit  acheté  le  régi- 
ment de  M.deGoesbriant,  son  beau  frère,  qui  eslà  Naples; 
mais  le  marché  ne  s’étoit  pas  conclu.  — Le  soir  il  y eut 
comédie.  , 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  qiai.son 
royale  entendirent  le  sermon,  après  quoi  le  roi  alla  tirer 
dans  son  parc.  — Les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
vir dans  le  détachement  qu’on  fait  dans  l’armée  d’.-Vlle- 
magne  sont  nommés.  11  y a quatre  lieutenants  généraux 
et  huit  maréchaux  de  camp.  Les  quatre  lieutenants  gé- 
néraux sont  : MM.  de  Lannion,  du  Rosel , Magnac  et 
de  Üruy.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  sont  les  maréchaux 
de  camp.  On  dit  toujours  que  ce  détachement  est  pour 
joindre  M.  de  Bavière,  mais  il  n’y  a rien  de  déclaré  ni 
même  de  certain  là-dessus.  — M.  le  maréchal  de  Tesst*  a 
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demandé  au  roi  la  permission  de  vendre  sa  charge  de 
colonel  général  des  dragons  ; on  croit  que  le  duc  de  Gui- 
che  l’achètera;  il  en  est  déjà  mestre  de  camp  général.  — 
Les  troupes  hollandoises  qui  s’étoient  avancées  jusqu’à 
(’4)blentz  pour  aller  joindre  le  prince  de  Bade  sont  re- 
tournées dans  leurs  quartiers  autour  de  Bonn,  et  on 
croit  toujours  que  les  ennemis  veulent  attaquer  cette 
place. 

Lundi  19,  à Ver$ailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée  se 
promener  à Marly.  — Le  roi  a reçu  un  bref  du  pape,  qui 
lui  écrit  très-fortement  sur  la  signature  des  quarante  doc- 
teur, priant  S.  M.  de  les  punir.  Voici  à l’autre  page  le 
bref  qu’on  a traduit  (1).  — Monseigneur  alla  à Heudon 


(I)  Dan^eau  avait  réservé  deux  pages  dans  son  journal  pour  la  transcriptioa 
de  ce  bref,  mais  elles  n’ont  ytas  été  romi>lie».  Le  voici  tel  qu’il  est  rapporté 
dans  le  Mercure  d’avril , pages  6 à lâ. 

BREF  Df  PAPE  AU  ROI. 

I^lotre  très*cl)cr  üls  en  Notre>Seigneiirf  nous  avons  appris  depuis  peu  que 
quelques  gens  qui  semblent  être  nés  (Kujr  troubler  le  repos  de  l'Église  et  celui 
de  l’État  avoient  été  asser.  bardls  et  artificieux  pour  mettre  au  jour  un  libelle 
qui  a pour  titre  Cas  de  conscience  proposé  par  «n  confesseur  de  province 
touchant  un  ecclésiastique  qui  est  sous  sa  conduite  et  résolu  par  plusieurs 
docteurs  de  la  faculté  de  tliéologie  de  Paris , par  lequel  on  renouvelle  plu* 
sieurs  articles  et  erreurs  condamnés  d’une  pernicieuse  doctrine  ; on  soutient 
même  sans  obscurité  les  dogmes  liérétiques  de  Jansénius , éludant  par  des  sub> 
lilités  captieuses  les  constitutions  apostoli(|ues  qui  avoient  été  faiks  il  y a <léjà 
longtemps  pour  les  abolir.  Votre  Majesté  connoltra  assez  par  elle- même, 
éclairée  comme  elle  l'est  des  lumières  que  Dieu  lui  a données  pour  le  gouver- 
nement des  peuples , le  scandale  que  cause  aux  fidèles  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture et  le  trouble  qu’il  ap|M>rte  [dans  la  conduite  du  spirituel  et  du  temporel; 
mais  comme  il  {larott  que  contre  ces  sortes  de  gens  animés  d’une  démangeaison 
continuelle  de  nouveauté  11  convient  plutêt  d’user  de  chéUmrat  sévère  que 
d’employer  les  lois  et  les  sanctions  qui  ont  été  publiées  jusqu’ici  en  assez  grand 
nombre,  qu'il  faut  empêcher  qu'un  mal  tant  de  fois  étotiiïé  et  qui  se  révrille 
cliaqiie  jour  ne  fasse  de  plus  grands  pn^rès,  nous  avons  jugé  à pru|)os,  après 
avoir  auparavant  condamné  ce  libelle  suivant  la  ooiitiime  du  Saint-Siège, 
d'exciter  par  nos  lettres  a|>ostolique8  le  zèle  et  la  piété  de  notre  très-cher  fils 
Louis- Antoine  de  Noailies , cardinal  de  la  sainte  Église  romaine , arclievéque  de 
Paris,  afin  qu'il  agisse  plus  sûrement  contre  les  aiitetirs  de  ce  libelle  et  contre 
ceux  qui  l’ont  publié,  lorsqu’il  aura  employé  l'exactiliide  nécessaire  pour  les 
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OÙ  il  demeurera  quelques  jours.  — Le  roi,  à la  prière  de 
M.  de  la  Rochefoucauld,  a donné  à Bachelier  *,  premier 
valel  de  garde-robe,  la  survivance  de  sa  charge  pour  son 
fils.  — M.  le  duc  de  Guiche  a l’agrément  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  des  dragons.  M.  de 
Tessé  en  veut  avoir  plus  de  V00,000  francs  ; on  croit  qu'ils 
s’en  rapporteronttousdeu.v  à .M.  de  Chamillart,  qu’ils  prie- 
ront d’en  régler  le  prix.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy  a 
obtenu  2,000  francs  de  gratilicatiou  du  roi  pour  M.  de 
Saint-Geniez,  qui  étoit  son  aide  de  camp  en  Italie;  il  es- 
père que  celte  gratiiication  se  tournera  en  pension.  I^e 
roi  a aussi  donné  2,000  francs  de  gratification  au  mar- 
quis de  Prie,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Boui’- 


«IpcDuvnr,  et  qu'il  iinimse  «les  |>emes  con>eiiableâ  à ce  nombre  de  doeteiirÿ  qui, 
au  iné|insdes  nmstituliontv  des  pontifes  romains  nos  prédécesseurs  et  des  ar- 
rêts de  Votre  , ont  osé  signer  ce  libelle.  Dans  c«tte  occa.HÎon,  ou  il  ne 

s’agit  |ias  seulement  des  inti*réts  de  l’^lgiise,  dont  Votre  Majesté  est  extrême- 
ment touchée,  mais  aussi  des  avantages  de  son  royaume  , il  convient  qu'elle 
appuie  le  sieur  cardinal  de  toute  sa  puissance  royale,  et  d’étouffer  la  ténn^rité 
des  méclumts  ; que  tout  le  monde  eonnoisse  qu’il  y a , par  la  grâce  de  Dieu , 
une  telle  union  entre  le  sacerdore  et  l’empire  que  les  esprits  séditieux,  qui  ne 
imitent  point  de  tin  à leurs  subtilités  trompeuses,  ne  peuvent  |>as  impunément 
enfreindre  les  lois  ecclésiastiques  et  royales.  Toute  rélglise,  notre  très-cher  fils, 
est  informée,  et  elle  vous  félicite  d’avoir  avec  autant  de  piété  que  de  gloire 
pour  votre  dignité  royale  travaillé  comme  vous  avez  fait  à extirper  toutes  les 
erreurs  et  toutes  les  nouveautés  contraires  à la  foi  catholique  et  à la  discipline, 
et  {Mirticulièrement  â arracher  jusipi’à  la  racine  les  dogmes  de  Jansénius,  et  il 
est  présenteinent  de  votre  religion  et  de  votre  piété  de  donner  la  dernière 
main  à l’ouvrage  que  vous  avez  commencé  et  d’employer  la  puissance  que. 
vous  avez  re^uie  de  Dieu  à son  service  et  à celui  de  l’Kglise.  Ne  souffrez  donc 
point , notre  très-cher  fils , que  tant  de  soins  et  tant  de  |)eines  que  vous  avez 
apportés  |K>ur  exterminer  de  votre  t1ori.ssant  royaume  la  contagion  d'une 
première  hérésie  devienne  inutile  et  |>érisse  par  la  malice  d’un  petit  nombre 
de  gens;  ordonnez  donc  qu’on  fasse  taire  les  inquiets,  qu’on  réprime  1rs 
insolents,  qu'un  soumette  les  obstinés,  et  (pie  la  piiissana*  royale  réduise  et 
aliatte  ceux  que  la  modération  de  l'Église  ne  ramène  |>oint,  afin  que  Dieu 
donne  k votre  royaume  et  y conserve  à jamais  la  paix  que  vous  avez  rendue 
à son  l^:glise.  Nous  souliailons  cependant  detout  notreweuratte  |Miix  à Votre 
Majesté  avec  les  autres  biens;  nous  lui  donmms  notre  Irnédiction  a;K)stoliqiM‘. 

Donne  à Saint  Pierre,  sous  le  sceau  du  |MVh<‘iir.  le  l.l  février  I70.'l.  et  »le 
notre  pontificat  le  troisième. 

T.  IX. 
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guifiie;  il  est  neveu  de  madame  la  maitkdiale  de  la  Mothe. 
— Leroi  à donné  au  marquis  de  Béthune,  qu’on  appelle  or- 
dinairement Béthune-Monimes  pour  le  distinfîUer  dcsau- 
tit^s,  20tü00écus  à diminuer  sur  V0,00ü  qu’il  devoit  à la 
Touanne , dont  tous  les  effets  étoient  au  roi , qui  avoit 
eu  la  charité  de  payer  fous  ceux  A (jui  il  avoil  fait  ban- 
queroute. 

* Bai'liclier  avoit  été  laquais  de  M.  de  la  Uoeliefoiu'auld,  qui  lui  avoit 
fait  sa  fortune  ati  point  de  l’avoir  fait  premier  valet  di-  itarde-robe  du 
roi  ; c’étoil  un  des  plus  honnêtes  hommes  qti’on  pdt  voir,  le  plus  mo- 
deste et  le  plus  reconnoissant.  Il  avoit  rnnst‘rvé  sur  M.  de  la  Uochc- 
foueauld  un  crédit  et  une  autorité  telle  que  ses  amis  et  ses  enfants  le 
menageoient,  et  ees  derni(Ts  avoient  souvent  besoin  de  lui  auprès  de 
leur))ère,  qui  aiinoit  bien  mieuv  ses  valets  que  ses  enfants,  et  les  ruinoit 
pour  eux.  Ilaehelierse  comporta  toujours  avec  grande  netteté  quoique 
devenu  riche,  et  son  lils  n'a  gtiere  moins  valu  que  lui.  Il  a augmente 
sa  fortune,  et  est  devenu  premier  valet  de  chambre,  que  Blouin  lui  ven- 
dit (sic)  à la  mort  de  lajuis  XIV.  (jnurville,  si  connu  par  la  ligure  qu'il  a 
faite  dans  la  maison  de  ('.onde  et  par  les  Mémoiresqu'il  a laissés,  avoit 
été  laquais  de  M.  de  la  Rocliefoucnuld  le  grand-père,  et  ne  l’avoit  ja- 
mais oublié,  quoiqu’il  eût  secrètement  épousé  l'aînée  des  sœurs  dccelui- 
ci , avec,  qui  il  n’eu  étoit  pas  moins  bien. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Le  roi  sortit  l’après-dlnée 
pour  aller  tirer,  mais  il  ne  fut  pas  loiigdemps  dehors , et 
envoya  chercher  madame  de  Maintenou,qui  étoit  à Sainl- 
Cyr.  Mon.seigneur  le  duc  de  Bourgogne  , madame  la  dtt- 
ches.se  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent dîner  à Meudun  avec  Mon.seigneur.  .Vprès  dîner  , 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici , et  Mon- 
seigneur mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  due  de  Berry  à l’aris.  Ils  descendirent  à 
la  foire  , allèrent  ensuite  voir  les  danseurs  de  corde  , et 
puis  .Monseigneur  retourna  à Meudon,  et  madame  la  dii- 
ches.se  de  Bourgogne  ramena  ici  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  princes.se  de  Conty.  — il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendéme,  qui  écrit  du  l:i,  de  San-Beue- 
delto,  et  qui  rend  compte,  au  roi  d'une  petite  course  qu’a 
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fait  M.  d’Alberg«tli  ; il  envoie  à S.  M.  la  lettnM|u’il  en 
a rtîçue  et  que  voici  ; « Je  suis  sorti,  ainsi  que  je  nie  suis 
donné  l'honneur  de  le  tnander  <\  V.  'A.,  avec  seize  cents 
hommes  de  pied,  commandés  par  MM.  le  chevalier  de 
Luxembourg  et  Dillon,  si.\  cents  chevaux,  de  la  garnison 
de  Modène  , commandés  ^wr  MM.  d’Kstrades,  d’interville 
et  Gaffurt,  le  samedi  au  soii',  à la  nuit  fermée,  de  la  ville 
de  Modène.  Ces  troujies  ont  pris  le  chemin  qui  va  tout 
droit  aux  villages  de  Massa  et  de  Rivara,  dans  lesjjuels  étoit 
en  quartier  le.régimentd’Herbe  villicrs  de  dragons.  Ces  vil- 
lages sont  situés  entre  Saint-Feliche  et  Final  A vingt  milles 
de  Modène  ; l’éloignement  et  le  mauNTiis  chemin  sont  cause 
que  nous  n’y  avons  jkis  pu  arriver  qu’au  gnind  jour. 
Nous  avons  trouvé  la  garde  A cheval,  ce  <jui  m’a  obligé 
d’avancer  diligemment  avec  deux  troupes  de  cavalerie 
pour  tAeher  de  trouver  encore  quelque  chose  dans  leui-s 
quartiers,  dans  lesquels  on  a pris  soixante  chevaux,  et 
une  quarantaine  de  dragons  , et  une  partie  de  leur  ba- 
gage, le  reste  s’étant  sauvé  avec  pnscipitation.  l'ne  troupe 
de  dragons  d’Estrades,  qu’on  avoit  débandée  après  eux, 
A la  tète  de  laquelleétoient  M.  d'Estrades  et  M.  de  Kouchar- 
dière,  les  a poursuivis  jusques  A ce  qu’ils  aient  trouvé 
l’endroit  oA  ils  se  ras.senibloient.  Bouchardière  y a eu 
son  cheval  blessé  et  il  y a eu  cinq  ou  six  dragons  hiés  ou 
blessés.  On  croit  le  pauvTe  Muet  tué,  puisqu’il  n’en  est 
revenu  que  le  cheval.  Nous  sommes  venus,  longeant  le 
l)ord  du  fossé  de  Saint-Feliche  , coucher  ici  A CaxT!sm>, 
d’où  nous  jvartirons  aujourd'hui  jx>ur  aller  passer  la  jour- 
née et  la  nuit  où  nous  trouverons  du  fourrage,  cai‘  il  de- 
vient trè.s-rare  en  ce  pays-ci.  Je  suis  étonné  coinm<’  les 
ennemis  vivent  où  ils  sont  ; il  n’y  a ni  paille  ni  rien,  aussi 
leurs  chevaux  n’ont-ils  pas  la  force  de  se  porter;  ils  meu- 
rent de  faim  dans  Saint-Feliche,  et  si  j’avois  osé  j'aurois 
fait  investir  la  ville  ; mais  comme  il  aurait  fallu  du  canon 
pour  prendre  la  Roctpie,  il  auroit  été  désagréable  de  lai.s- 
ser  l’entrepris*!  A moitié;  car  on  ne  peut  jwis  se  placer 
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entre  le  retranchement  de  la  ville  et  la  Rocque  pour  y 
attendre  du  canon , des  munitions  et  les  ordres  de  Votre 
Altesse  ; et  les  chemins  sont  encore  trop  mauvais  pour 
proposer  d’y  mener  du  canon.  » 

Ifercredf  21,  à Versailles,  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  se  promener  à la  Ménagerie;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui  dans  sa  ca- 
lèche ; inesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
éloient  de  cette  promenade.  — Le  roi  a donné  2,000 
écus  de  pension  au  prince  de  Talmont  ; il  en  avoit  déjà 
‘ 2,000.  — Le  roi  a donné  au  cardinal  de  Médicis , protec- 
teur des  affaires  d’Espagne  et  qui  va  l’être  aussi  des  af- 
faires de  France  à Rome,  l’abbaye  de  Marchiennes-au- 
Pont,  en  Flandre;  c’est  une  abbaye  régulière  qui  vaut 
50,000  livres  de  rente.  — Le  roi  d’Espagne  a nommé  à 
l’ambassade  de  France  le  duc  d’Albe,  qui  est  l’alné  et  le 
chef  de  la  maison  de  Tolède.  Le  marquis  de  Castel  dos 
Rios,  qui  est  ambassadeur  présentement,  s’en  ira  prendre 
possession  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  où  il  y a déjà  plu- 
sieurs mois  qu’il  est  nommé.  Les  levées  qu’on  fait  en  Es- 
pagne avancent  fort,  et  on  compte  que  dans  le  mois  de 
mai  on  aura  sur  pied  en  ce  pays-là  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Les  petites  brouilleries  du  palais  ne  s’ac- 
commodent pas;  le  cardinal  et  l’abbé  d’Estrées  se  plai- 
gnent toujours  fort  de  la  princesse  des  Ursins,  et  elle  se 
plaint  fort  d’eux  et  demande  toujours  qu’on  lui  permette 
de  retourner  à Rome. 

Jeudi  22,  à Versailles,  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
. promener  à Meudon.  — Le  roi  étant  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à Paris,  lui  en- 
voyala  lettre  queM.  de  Ricousse,  notre envoyéen  Bavière, 
avoit  écrite  à M.  le  maréchal  de  Villars  et  que  voici  : 

À Scharding,  le  12  mars, 

«Nous  partîmes  le  1 1 deScharding  à cinq  heures  du  ma- 
tin, pour  aller  cheixilier  le  comte  Schlick,  dont  les  troupes 
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cantonnoient  nu  delà  de  l’Inn.  Nous  tombâmes  d’abord 
sur  les  régiments  de  Schliek  et  d’Hanover,  dont  les  quar- 
tiers étoient  à portée  de  mousquet  l'nn  de  l’autre.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  , mais  enfin  ils  furent  enfoncés  et 
mis  en  fuite  ; on  les  poureuivit  tant  que  le  pays,  qui  n’est 
que  bois  et  défilés,  le  put  permettre.  S.  A.  E.  marcha  en- 
suite à un  village  à deux  heures  de  là,  où  on  lui  avoit 
ditqu’étoit  le  quartier  général.  Elle  aprit  par  des  prison- 
niers que  le  comte  Schlick  étoit  à Passau,  où  il  avoit  jeté 
son  infanterie,  sur  le  bruit  qui  avoit  couru  qu’on  le  de- 
voit  attaquer,  mais  que  les  Saxons  étoient  dans  ledit  vil- 
lage avec  l’artillerie.  On  les  trouva  en  babiille  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  escadrons  et  de  quatre  à cinq'cents  hom- 
mes d’infanterie  qui  étoient  pour  la  garde  du  canon  ; ils 
nous  firent  à notre  arrivée  quelques  salves  de  leur  artil- 
lerie,et  on  les  amusa  par  quelques  escarmouches  en  at- 
tendant que  nos  troupes  se  pussent  former,  qui  pour  la 
plupart  du  temps  ne  pouvoient  marcher  qu’un  à un.  Une 
partie  de  notre  infanterie  qui  arriva  leur  fit  d’abord 
abandonner  leur  canon,  et  aux  premiers  mouvements  de 
notre  cavalerie  ils  marchèrent  par  leur  droite  pour  se 
retirer  dans  un  défilé  qui  n’étoit  qu’à  demi-portée  de 
mousquet,  maisilsy  furent  poursuivis  si  vivement  qu’ils 
ont  été  entièrement  défaits.  Nous  avons  cinq  cents  pri- 
sonniers, dix-sept  ou  dix-huit  étendards,  quatre  pièces  de 
gros  canon,  quatre  mortiers,  toutes  les  munitions  de 
guerre , tout  l’attirail  d’un  pont,  et  tout  le  bagage  pillé  ; 
le  général  major  des  Saxons  prisonnier,  un  colonel , un 
lieutenant-colonel,  un  major,  deux  capitaines  et  d’autres 
officiers.  » 

Ce  même  courrier  de  M.  de  Villars  apporta  la  nouvelle 
(jue  ce  maréchal,  en  se  promenant  avec  environ  mille 
chevaux  et  mille  hommes  de  pied,  s’étoit  avancé  jusqu’à 
Kintzingen,  qui  est  à l’entrée  de  la  plaine  de  Weil.  Les 
ennemis  àvoient  deux  mille  hommes  dans  cette  petite 
ville  , on  les  fit  sommer  de  se  rendre;  ils  capitulèrent  et 
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en  sortirent,  (tn  y a trouvé  quarante  milliers  de  poudre  , 
quelques  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  munitions  de 
bouche.  M.  de  Villars  a exigé  des  habitants  qu’il.s  ra.se- 
roient  leuisi  murailles  et  combleroient  leurs  fossés  dans 
trois  jours  , et  que  s’ils  y manquoient  on  brûleroit  leur 
ville. 

Vendredi  23,  à Versailles.  — la;  TOi,  après  avoir  en- 
tendu te  sermon,  alla  se  promener  üMarly.  Monseigneur 
alla  de  Meudon,  où  il  est  encore,  à l’opéra  à Paris.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  après  le  sermon  à 
l’Étang;  elle  entra  dans  la  maison,  y vit  madame  de 
CInunillart,  et  puis  vint  faire  collation  à la  Ménagerie.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars.  Depuis  la  prise  de 
Kcbl,  il  avoit  fait  repasser  le  Khin  à nos  troupes;  il  y 
avoit  même  quelques  colonels  revenus  à Paris  qui  pré- 
tendent avoir  congé  de  lui.  Il  mande  au  roi  que  toutes 
ses  troupes  sont  dans  des  (juartiers  fort  proches  de  Stras- 
bourg, (pi’il  va  les  rassembler  pour  e.xécuter  les  ordres 
qu’il  a de  joindre  M.  de  Bavière.  Le  maréchal  de  Tallard 
marche  à Phalsbourg.  — On  mande  de  Danizick  que  le 
roi  de  Pologne,  après  avoir  mis  des  troupes  dansThorn, 
dans  Llbing  et  dans  Marienbourg,  pour  les  mettre  en 
élal  de  résister  au  roi  de  Suède,  avoit  j>assé  en  Lithuanie 
pour  joindre  Oginski,  (jui  est  toujours  dans  ses  intérêts, 
et  attendre  là  le  secours  des  Moscovites  que  le  czar  lui 
promet.  — .Madame  de  Toisy  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris;  elle  a fait  madame  la  duclies.se  de  Noailles  sa  lé- 
gataire universelle.  Elle  donne  au  cardinal  d’Estrées 
'1.0,000  francs  pour  acheter  une  petite  mai.son  auprès  de 
Paris,  (pi'elle  substitue  au  maréchal  de  Lceuvres,  et  elle 
donne  10,000  éciis  à M.  de  Lamoignon,  (ju’elle  fait  son 
exécuteur  testamentaire*. 

* .Maitainc  de  Toisy  étoit  laie  femme  de  lres-|)eu , mais  de  tieaucoiip 
d’es|)ril  et  dTiomiête  galanterie,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  voir  la  ooni- 
IKigiiie  la  plus  choisie,  et  quand  elle  rut  vieilli  de  la  voir  avec  autorité. 
Ou  ne  laissoit  pas  de  s'en  moquer;  mais  avec  tout  cela  elle  tenoit  son 
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pftit  triimnal  dans  l’aris,  où  l'élite  de  la  cour  ne  dédni^noit  [tas  d'aller. 
Son  mari  doit  mort.  !.*■  cardinal  d'iistrécs  et  toute  sa  famille  la 
vovoient  fort  ; les  Noailles  aussi,  qui  lui  firent  leur  cour  avec  tant  de 
cajoleries  parce  qu’elle  étoit  riclie,  sans  enfants  et  qu'elle  ne  crovoit 
pas  ses  parents  diRnes  d’elle , qu'elle  donna  gros  |iour  le  mariaRi^ 
de  la  duchesse  de  Ciuiehe  ^ plus  ijros  pour  celui  de  la  maréchale  de 
Ca’uvres,  puis  d’Kstrées,  et  qu’enfin  son  testament  fut  pour  la  marc- 
ehale  de  Soailles,  à fort  peu  de  chose  prés  (1). 


(1)  Il  pst  singulier  que  Saint-Simon  n'ait  ptu>  longuement  e\eno  su 
verve  sur  celle  bourgeoise  gentilhomme.  Il  la  connaissait  sans  limite  peu  et 
lie  savait  ('ATtaioemeiit  |>as  qu'elle  se  nommait  Jappin,  car  il  n'aurait  |ias  inaii- 
que  d'en  profiter.  La  noie  nécrologique  <|ue  le  Mercure  consacre  à < cite  dame 
montre  ou  laiss»»  «leviiier  tout  ce  cjue  SainUSimon  ne  dit  pas  ; c’est , sous  une 
forme  |ioUe,  un  tableau  de  nururs  plus  vrai  et  surtout  plus  imprégné  de  l'es- 
prit de  ré|KM]ue  (|ue  l’addition  de  Saint-Simon.  On  peut  en  juger  par  la  citalion 
textuelle  que  nous  faisons  de  cette  note. 

K Dame  N.  Jappin,  veuve  de  messire  rrani;ois  Cltaillou,  seigneur  de 
Tlmisv,  conseiller  du  roi  et  maître  onliiiaire  en  sa  ehamhn*  des  comptes,  est 
morte  âgée  de  soixante  et  treize  ans.  Celle  dame  étoit  Hile  de  feu  M.  Jappin, 
commissaire  géiuTal  des  (mudres,  qui  avoileiide  grands  emploi»  dans  l’arlil- 
lerie  et  qui  est  mort  secrétaire  du  n>i.  Madame  IW*re  éloil  sieur  de  madame 
HeTtiois).  Feu  leur  |W*re  a eu  aussi  plusieurs  garemm,  qui  ont  laissé  des  en- 
faiitsdu  nom  de  Jappin.  M.  de  Thoisyavolt  plusieuis  frères;  son  puîné  etoil 
do>en  deTéglise  catliéilrale  de  Beauvais;  le  troisième  étoit  constîiller  au  par- 
lement et  un  quatnème  auditeur  en  la  rliambre  îles  compl(*s.  Madame  de 
Thüisy  (lenlit  son  époux  dans  la  Heur  de  son  Age;  depuis  ce  temps  là  elU‘  a 
mené  une  vie  degagée  des  soucis  du  mariage,  auquel  elle  n’a  jamais  >oulii 
honger.  Elle  avoit  de  grands  biens , tant  de  sou  chef  que  de  ceux  que 
lui  avoit  lais.st*s  son  mari;  |iersonne  n'avoil  tant  «l’art  que  cette  dame  |n>ur 
procurer  tes  douceurs  et  les  agréments  qui  fontp.isser  des  jours  heureux  et 
tranquilles;  elle  avoit  tout  l'espnl  du  mon«l«',et  «lans  IVsprit  toute  la  déli- 
r,atesse  imaginable;  jamais  femme  ne  sut  mieux  In  sdem-e  «les  éganls  et  celle  du 
iimnde;  etleavoil  un  arrangement  et  une  justesse  natundle  «lans  l’esprit  qui  la 
faisoieni  écouter  avec  un  plaisir  ravis.sant  et  qui  lai»oienl  désirer  son  ciun- 
merco  aux  jiersonnes  de  la  cour  le#  plus  (tolies  ; aii»si  recevoil-elle  chez  elle 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  distingué  à la  \Üle  et  à la  cour,  et  depuis  la  mort 
de  son  mari  elle  a toujours  vécu  sur  le  pied  d’une  |»*rs«>nne  de  grande  con- 
sblération;  plusieurs  |»ersoiuies  qualiliées  en  ont  en  iMmr  elle,  et  ont  entre- 
tenu avec  Hic  des  relations  qui  feront  toujours  heaiK^up  d’honneur  à la  mé- 
moire «le  cette  «lame.  Klle  est  morte  entre  les  bras  du  P.  Bourdaloiie,  qui 
étoit  chargé  du  soin  de  sa  conscience  depuis  plusieurs  années.  Klle  a fait  beri- 
liers  M.  le  eanlinal  de  Noailles  et  M.  b‘  maréchal  son  frèi«* , «]ui  l’a^fiieiit  bm- 
puirs  honorée  de  leur  estime;  elle  a «humé  à M.  le  cardiiiid  d'èMrées  «piacaule 
mille  livres  |HHJr  aclieler  une  tu^iic  ( ii  la  luanièie  d'Itali»*  ) aupn'*s  d«*  Paris  , et 
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Samedi  2V,  à Versailles  — Munaslerol,  envoyé  tle 
M.  de  Havière,  a revu  des  lettres  du  combat  qui  se  donna 
le  11  auprès  de  Scharding  , et  ces  lettres  portent  que  la 
défaite  des  ennemis  avoit  été  beaucoup  plus  grande 
qu’on  ne  l’avoit  dit  d’abord.  Elles  assurent  qu’il  y a eu 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  tués  sur  la  place  , et 
qu’on  a treize  cents  prisonniers  et  pris  plus  de  quinze 
cents  chevaux.  M l'électeur  a perdu  fort  peu  de  gens. 
Le  comte  de  Stirum,  autre  général  qui  attacpia  M.  de  Ua- 
vière,  est  entré  dans  le  haut  Palatinat,  entre  Nieumark 
et  Dietfurt,  qui  est  sur  l’AltmOhl  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  On  ne  dit  point 
encore  si  M.  l’électeur  va  marcher  à lui , s’il  attacjuera 


elle  àiilistitue  cette  vi|;ne  à .M.  le  maréchal  <lc  C<rtivres , et  a fait  son  exécuteur 
testamentaire  M.  le  président  de  Lainuignon,  à qui  elle  fait  un  legs  de  dix 
mille  écus.  Elle  a voulu  être  enterrée  dans  l’e^lise  des  jésiiih^  de  la  nie  Saint* 
Antoine» auxquels  elle  a laissé  par  son  testament  un  legs  <le  douze  mille  litres 
pour  la  mission  du  Canada.  Elle  a fait  (|uantité  d'autre.s  legs  pieux,  et  a fait 
plusieurs  autres  dispositions  en  faveur  de  ses  |>arents  et  amis.  Il  se  verra  peu 
de  testaments  qui  contiennent  d'aassi  belles  dis{K)sitions , un  (ordinal  et  un 
maréchal  de  France  héritiers,  un  autre  cardinal  légataire  particulier,  et  un 
maréclial  de  France  substitué,  et  enfin  un  président  au  mortier  exécuteur  tes- 
tamentaire. Cette  dame  a été  visitée  pendant  sa  maladit*  jiar  tout  ce  qu'il  y a 
de  gens  de  distinction  à la  cour  et  à Paris , et  M.  le  Prince  lui  a fait  Hionneur 
de  l'aller  voir.  Peu  de  piTsonnes  ont  eu  plus  d'amis  que  cette  daine;  eilcétoit 
amie  dédan^*  de  mademoiselle  de  Gesxres , dont  l’e.sprit  et  la  délicatesse  font 
juger  de  tout  le  mérite  qu'il  falloit  que  madame  deTlioisy  eiH  pour  soutenir  le 
commerce  qu’elle  avoit  avec  elle.  Madame  d'E|MM*non , madame  la  comtesse 
de  Martel  et  la  spirituelle  madame  de  Pringy,  si  connue  par  les  pro<luctions 
de  son  esprit,  étoient  ses  meilleures  amies.  Feu  M.  l’évéque  de  Langres  (Si- 
iniane),  connu  jiar  rattachement  qu'il  avoit  ])our  leu  M.  Gaston  de  France,  avoit 
pour  cette  dame  une  extrême  considération  et  avoit  une  grande  confiance  en 
elle.  Elle  tenoit  une  table  ouverte  tous  les  soirs,  où  l’on  ne  voyoil  que 
des  personnes  de  distinction  par  leur  mérite  et  par  leur  naissance.  Rien  ne 
manquoit  à cette  table  que  le  vin  ; car,  comme  elle  n'en  iHixoit  {K>int , il  falloit 
que  ceux  qui  vouloiciit  être  de  ses  nqias  s'impo'^assent  aussi  la  loi  de  u'en  |MHnl 
boire;  mais  on  étoit  surKsammout  dédommagé  de  celte  abstinence  <le  vinpar 
la  somptuosité,  la  <lélicâtesse  et  la  propndé  de  ce  repas.  Madame  de  Thoisy 
étoit  ÀU4jr  de  M.  le  baron  de  Franqiieville,  qui  faisoit  son  séjour  onlinaire  à sa 
terre  prés  d’Étanqies  et  qui  est  mort  sans  enfants;  elle  a ejicore  un  frère 
thaooioe  à Verdun.  » (Merntrc  de  mars,  pages  322  à 331.) 
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Piissau  ou  s’il  remontera  le  Damilw  pour  être  joint  plutôt 
par  M.  de  Villars.  — Le  marché  deM.  de  Tessc  avec  le 
duc  de  tiuiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des 
dragons  est  réglé;  il  en  donne  100,000  francs  argent 
comptant,  100,000  francs  sur  la  maison  de  ville,  et  sa 
charge  de  mestre  de  camp  général,  qu’il  avoit  achetée 
de  Mailly  280,000  francs  et  dont  on  offre  déjà  pareille 
somme. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer  et  ensuite  alla  à la  volerie,  où  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  vinrent  tous,  et  chacun  en  par- 
ticulier. — Le  roi  donne  au  duc  de  Guiche  un  brevet  de 
retenue  de  280,000  francs  sur  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  dragons,  et  un  de  i0,000  écus  à M.  de  Hautefeuille, 
qui  achète  la  charge  de  mastre  de  camp  général.  11  es- 
père vendre  le  régiment  de  la  Reine,  dont  il  est  colonel, 
4-0,000  écus.  M.  le  bailli  de  Hautefeuille,  son  oncle,  lui 
donne  40,000  francs  pour  lui  aider  à payer  la  charge. 
— Chavigriy* **,  brigadier  d infanterie,  colonel  du  régiment 
d’Auvergne  et  inspecteur  d’infanterie,  est  mort  en  Italie. 
Le  roi  a donné  l’inspection  à d’Arennes,  maréchal  de 
camp  et  qui  faisoit  la  charge  de  major  général  de  l’armée. 
— Le  marquis  de  Béthune,  fils  de  celui  qui  étoit  cheva- 
lier de  l’Ordre,  a eu  un  brevet  de  mestre  de  camp;  il  y 
avoit  douze  ans  qu’il  étoit  capitaine  de  cavalerie.  — Ma- 
dame Guyon  qui  étoit  à la  Bastille  depuis  cinq  ou  si.\ 
ans,  en  est  sortie  avec  permission  d’aller  à une  terre 
qu’elle  a en  Touraine,  où  elle  sera  à la  garde  de  ses  [>a- 
renfs.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars 
du  22;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  repassera  le  Rhin. 


* Chavigny  étoit  Bouthillirr,  neveu  de  l’ancien  évêque  de  Troyc.s, 
qu'on  verra  dans  le  conseil  de  régence , de  la  maréchale  de  C.lérem- 
bault,  etc. 

**  Ia's  amis  de  madame  Guyon  lui  demeurèrent  toujours  fidèles,  et 
prirent  grand' part  à ce  grand  adoucissement  qu’ils  durent  à la  charité 
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lin  cardiual  de  Nonillcs,  (|ui  n'en  rpcucillit  rion  moins  que  de  la 
riTomioissanco.  La  Touraine  ne  fut  pas  la  dernière  époque  de  relie 
trop  fameuse  dévote. 

lAtndi  ^li,  à Mnrljj.  — Le  roi  tint  conseil  nvunt  <|ue 
(rentciulrc  la  messe,  el  à midi  il  alla  avec  toute  la  mai- 
son royale,  el  entendirent  vêpres  ensuite;  monsei^rneur 
le  duc  de  Bourgogne  avoit  fait  ses  dévotions  avant  que 
d’aller  au  conseil.  L’après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon, 
et  puis  il  vint  ici  pour  y demeurer  reste  de  la  se- 
maine. — M.  de  Monaslerol  vouloit  prendre  congé  du 
roi  pour  se  rendre  aui)rès  du  maréchal  de  Villars  ; mais 
M.  de  Cliamillart  lui  conseilla  d’attendre  le  retour  de 
Marly.  Il  doit  arriver  iincourrierde  M.  de  Villars,  par  l’ar- 
rivée duipiel  on  .saura  plus  précisément  quand  il  pourra 
marcher.  L'ordre  est  donné  de  faire  mettre  à la  Bastille 
tous  les  oflicie.rs  qui  sont  revenus  de  l’armée  d’.Mlc- 
magne,  s’ils  ne  repartent  dans  le  moment.  — L’abhé  de 
Uaslries  a oidenu  de  Borne  les  huiles  pour  Ttihltaye  de 
Monestier,  qui  lui  a été  cédée  par  le  cardinal  de  Bonzi; 
cetli*  ahlmye  avoit  toujours  été  régulière,  et  l'on  a hien 
en  de  la  peine  à obtenir  qu’elle  fél  mise  en  commande; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fort  recom- 
uiiindé  celte  affaire  au  nonce,  pour  servir  l'abbé  de  Cas- 
lries,qui  est  son  auménier  ordinaire 

Mardi  27,  à Miirly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dtins  sa  petite  calèche,  el  Madame  dans  une  ca- 
lèche seule.  Monseigneur  courut  le  loup.  .Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  l;i 
plaine  de  Saint-Denis,  où  ils  tuèrent  cent  cinquante 
lièvres,  et  ils  eurent  la  sagesse  de  ne  point  tirer  des  per- 
drix, parce  qu’elles  sont  à la  pariade.  Le  roi  loua  fort 
Uatelan,  capitaine  de  la  plaine,  disant  qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais tant  eu  de  gibier,  et  que  personne  ne  .se  plaignnit 
de  lui.  — M.  de  Uhamillarl,  ipii  avoit  couché  ù l'Ktang, 
amena  le  matin  ici  le  chevtdier  de  Tressemanes,  major 
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général  de  l'armée  d’Allemagne,  »jiie  le  maréchal  de 
Villurs  envoie  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  l’état  où 
sont  ses  troupes.  Les  recrues  de  l’infanterie  ne  sont  point 
arrivées;  la  cavalerie  n’est  pas  remontée;  les  bataillons 
et  les  escadrons  sont  fort  foihles,  et  il  y a fort  peu  d’ol’ti- 
ciers  présents;  c’est  ce  qui  a retardé  la  marche  de  ce 
général,  que  le  chevalier  de  Tre.ssemanes  a fort  loué 
au  roi  ; il  assure  qu'il  n’a  donné  congé  à aucun  des  ofti- 
ciers  qui  sont  revenus  à Paris.  On  lit  le  soir  repartir  un 
courrier,ct  le  chevalier  dcTressemancs  ne  repartira  qu’a- 
prés-demain. 

Mtrtredi  28,  à Marli/.  — Le  roi  tint  conseil  le  malin 
à son  ordinaire , et  nous  sûmes  que  les  ordres  étoient 
partis  hier  au  soir  pour  faire  marcher  en  Bavière  l’ar- 
mée de  M.  de  Villars.  Le  roi  approuve  sa  conduite,  que 
ses  ennemis  ou  ses  envieux  hlùmoicnt  sur  sa  lenteur  à 
marcher,  prétendant  même  qu’il  n’avoit  point  envie  de 
joindre  M.  de  Bavière.  On  remédie  à tous  les  inconvé- 
nients iju'il  avoit  représentés  sur  l’état  où  sont  les  trouptis. 
On  fait  donner  les  armes  dont  ils  manquoient;  beaucoup 
de  recrues  arrivent,  et  presejue  toute  la  cavalerie  sera 
remontée  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’il  puis.se  marcher  que 
le  8 du  mois  procliain.  — Quoiqu’on  eût  dit,  c<jmme 
une  chose  certaine,  que  les  troupes  hollandoises  étoient 
retoiirné(‘s  dans  leurs  quartic'rs,  on  apprend  (pie  sci/,e 
de  leurs  bataillons  sont  arrivés  à Uingenkandel  pour 
relever  les  troupes  des  ennemis  qui  sont  sur  la  Lauter  ; 
c’est  un  secours  considérable  pour  le  prince  de  Bade, 
mais  (pii  ne  cliange  rien  à la  r<‘solulion  qu’on  a prise 
de  faire  joindre  M.  l’électeur  de  Bavièi'e.  Par  toutes  les 
lettres  (ju’on  reçoit  de  Batishonne,  il  parolt  (pie  l’avan- 
tage qu’a  remporté  cet  électeur  sur  les  troupes  de  l’em- 
pereur est  beaucoup  plus  considérable  que  ne  l’avoit 
mandé  Ricomssc.  Il  a plus  de  mille  prisonniers;  on  a 
pris  quinz(>  cents  cluîvaux  (pie  cet  électeur  a fait  racheter 
pour  remonter  sa  cavalerie;  il  y a eu  plus  de  quatre 
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mille  hommes  tii«^s  suc  la  place,  et  tout  ce  qui  étoit  dans 
les  lettres  di;  M.  de  Monastcrol  se  trouve  vrai.  — On  a 
avis  que  la  diète  do  Bade  est  terminée  , et  que  les  Suisses 
ont  refu.sé  A l’empereur  les  six  mille  Suisses  qu’il  leur 
demandoit  et  que  les  Anglois  et  les  Hollandois  pressoient 
avec  de  grandes  instances  qu’on  lui  accordât.  — M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  a menacé  les  magistrats  de  Ratisbonne 
de  ravager  tout  leur  territoire  s’ils  ne  s’engageoient  A ne 
donner  passage  dans  leur  ville  A aucunes  troupes,  et  ils 
s’y  sont  engagés.  — Monseigneur  et  madame  la  ducbe.s,se 
de  Bourgogne,  aussitôt  après  dîner,  allèrent  à Saint-Ger- 
main voir  LL.  .M.M.  BB.  et  la  princesse  d’Angleterre.  — 
11  y a déjA  longtemps  que  le  bruit  court  que  l’empereur 
est  incommodé  de  la  pierre  ; on  dit  que  son  mal  aug- 
mente. — \a2  maréchal  de  Tallard  va  marcher  en  Alsace 
pour  faciliter  la  marche  de  M.  de  Villars  et  empêcher 
que  le  prince  Louis  ne  voulût  attaquer  son  arrière^arde. 
M.  de  Tallard  étoit  encore  AThionville  le  2i  de  ce  mois, 
et  ses  troupes  étoient  en  différents  quartiers  sur  la  Sarre. 

Jeudi  29 , à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
dans  .son  parc  faire  la  revue  de  scs  deux  compagnies  de 
mousquetaires;  il  les  vit  fort  en  détail,  et  fit  séparer  le 
détachement  de  ce  corps  qui  marche  en  Flandre  cette 
année,  llsavoient  ordre  de  partir  de  Paris  le  2,  qui  sera 
lundi,  et  le  roi  a retardé  leur  départ  jusqu’A  jeudi.  Il 
marchera  cent  quarante  mousquetaires  de  chaque  com- 
pagnie. Un  des  cornettes  de  la  première  compagnie, 
nommé  des  Aubrières , étant  si  incommodé  qu’il  ne  peut 
plus  marcher,  le  roi  lui  donne  4,000  francs  de  jien- 
sion,  et  après  sa  mort  .500  écus  A sa  veuve  et  100  écus 
à chacun  des  cinq  enfants  qu’il  a.  .S.  M.  donne  la  cornette 
à d’Arifax,  ancitm  maréchal  des  logis  de  la  compagnie. 
— Le  roi  a donné  le  régiment  d’Auvergne,  vacant  par 
la  mort  du  chevalier  de  Chavigny,  A d’Iméeourt  le  ct>- 
lonel  d’infanterie,  qui  est  brigadier  dans  l’armée  d’Italie; 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  Cotentin,  que  le  roi  donne 
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au  petit  Destouches,  colonel  réformé,  qui  sert  dans  cette 
armée-là;  il  est  frère  du  petit  Desfouches,  lieutenant 
d’artillerie.  — M.  d’Harcourt  travailla  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon  uu.\  affaires  de  sa  compagnie; 
Barsum,  qui  en  est  lieutenant,  ne  pouvant  plus  servir  ni 
à pied  ni  à cheval,  est  obligé  de  quitter.  Le  roi  le  re- 
grette fort  et  lui  donne  2,000  écus  de  pension,  outre 
celle  qu’il  avoit  déjà  ; et  ce  n’est  qu’en  attendant  qu’il 
se  présente  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  plus 
considérable  pour  lui.  Des  Fourneaux,  le  plus  ancien 
enseigne  de  la  compagnie,  monte  à la  lieutenance,  et 
l’enseigne  est  donnée  à Garagnols,  ancien  e.vempt.  Si 
Barsum  avoit  pu  servir  seulement  à pied,  le  roi  l’auroit 
gardé,  tant  ilenétoit  content. 

Vmdredi'iQ,  à Marly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  en  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  l’après-dlnée, 
S.  M.  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu’à  l’arrivée  du 
roi  et  de  la  reine  d’Angleterre,  qui  vinrent  sur  les  sept 
heures;  ils  furent  quelque  temps  enfermés  avec  le  roi,  et 
puis  le  roi  d’Angleterre  vint  dans  le  salon  voir  jouer,  et 
retournèrent  à Saint-Germain  avant  neuf  heures.  — Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villai's,  mais  il  n’est 
venu  que  pour  recevoir  des  ordres  sur  quelques  détails 
et  n’a  point  apporté  de  nouvelles.  — I>e  roi  d’Espagne 
a fait  en  Flandre  six  lieutenants  généraux  et  quatre  ma- 
réchaux de  camp  ; les  lieutenants  généraux  sont  : le  comte 
de  Soye,  le  prince  de  Berghes,  le  comte  de  Horn,  MM.  de 
Covarruvias,  de  Baye  et  de  Saint-Maurice.  Les  maréchaux 
de  camp  sont  : le  chevalier  de  Fourneau,  le  comte  de 
Vars,  lecomtedeRibaucourt  elle  baron  Vrangel.  Ces  offi- 
ciers généraux  roulent  avec  les  nôtres.  — ün  mande  de 
Hollande  que  le  duc  de  Marlborough  est  arrivé  à la  Haye. 
Il  y a déjà  quelques  jours  que  M.M.  les  États-Généraux  ont 
fait  MM.  d’Owerkerke  et  d’Opdam  feld-ma réchaux.  — 
M.  l’abbé  d’.àuvergne  gagna  tout  d’une  voix,  au  grand 
conseil,  un  procès  que  lui  faisoient  quelques  n)üiiies  de 
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Cluny,  sur  U coadjutoreriu  ; ainsi  voilA  une  affaire  finie 
sans  retour. 

Samedi  31,  à VemaiHes.  — Leroi,  au  S4>rtir de  la  messe 
iiMarly,  alla  encore  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse 
de  Boiiriroirne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et 
-Madame  seule  dans  une  autre.  S.  M.  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins  jnsiju’à  sept  heures,  et  puis  revint 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  et  revint  ici  le 
soir.  On  a joué  fort  gros  jeu  au  lansquenet  durant  tout 
ce  voyage,  et  tous  nos  princes,  hormis  monseig-neur  le 
duc  de  Bourgogne,  s’y  sont  mis.  — On  mande  d’Espagne 
que  le  procès  de  l’ainirante  est  fini;  il  n’est  point  déclaré 
criminel  de  lèse-raajesté,  mais  il  est  banni  pour  sa  déso- 
liéissance,  et  tous  les  revenus  qu’il  tiroit  de  la  cour  sont 
contisrjués.  On  envoie  s\  Cadix  100,000  écus  d’argent 
comptant  pour  travailler  aux  fortifications  qui  y sont 
néces-saires,  et  c’est  M.  Arnoul,  intendant  des  galères 
de  France,  qui  est  chargé  de  l’argent  et  de  la  conduite 
des  travaux.  Les  six  millions  qui  viennent  en  France  pour 
le  roi  sont  en  chemin  ; il  y en  a même  déjè  une  partie 
ariivée  k Bayonne,  en  espèces.  Il  y a préstmtement  en 
Espagne  huit  mille  sept  cents  chevaux  sur  pied  et  treize 
mille  hommes  d'infanterie  ; on  en  va  encore  le viir  huit 
mille  autres.  — Madame  de  CluUillon,  femme  du  pre- 
mier gentilliommc  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d’Orléans, 
mourut  Paris  ; c’étoit  une  femme  de  mérite,  mais  ipii 
ne  paroissoit  point  en  ce  pays  ici. 

Ihmanrhe  i"  avril , jour  de  Pûqiiex  Fleuries,  à Versailles. 
— Le  roi  et  la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  — On  eut  des  nouvelles  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  du  21 . Il  étoit  encore  à Scharding, 
d’où  il  alloit  partir  {>our  marcher  droit  au  comte  de 
Stirum,  qui  a pris  quelques  petites  villes  dans  le  haut  Pa- 
latinat  et  s’étoit  avancé  jusques  sur  l’Altmuhl.  M.  l’éle- 
teur  comptoit  de  faire  passer  le  Danulx:  A ses  troupes 
entre  Katislwnne  etStnuibing,  qui  est  une  de  ses  places. 
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— La  marquise  de  Riclielieu,  ijui  étoit  aux  Aiigloises  du 
taubouTfr  Saint-Antoine,  a trouvé  moyen  d’en  sortir  en 
escaladant  les  murailles;  elle  a écrit  depuis  sa  sortie  A 
madame  de  Bouillon  qu’elle  alloit  chercher  quelque 
pays  où  elle  fût  moins  malheureuse.  — M.  de  Montrevel 
a fait  publier  une  ordonnance  en  Languedoc  par  laquelle 
il  enjoint  à tous  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  maisons 
d’y  revenir  dans  huit  jours , à moins  de  quoi  ils  seront 
déclarés  rebelles  et  punis  comme  tels  ; il  |)aroll  que  les 
esprits  des  peuples  de  ce  pays-lA  ne  sont  p.Ls  dans  la  si- 
tuation qu’il  seroit  à désirer.  M.  de  Broglio,  qui  comman- 
doit  dans  la  province  avant  M.  de  .Montrevel,  est  i-evenu 
ici.  On  avoit  dit  que  les  lieutenants  de  roi  de  la  province 
s<irvii'oient  sous  M.  de  Montrevel  comme  lieutenants  gé- 
néraux; mais  cela  ne  s’est  point  fait,  et  mémeM.  de  Oau- 
vis.son  a eu  permission  de  revenir  ici. 

Lundi  2,  à VersaiUes.  — Le  roi  prit  médecine  par 
pm'e  précaution  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
le  voir  avant  (pie  d’entendre  la  messe,  qu’idle  entendit 
avec  Monseigneur.  S.  M.  apn'sson  dîner  tint  conseil  jus- 
qu’à .sept  heures  du  soir  ; Monseigneur  et  monsiMgneur  le 
duc  de  Bourgogne  y étoient  A leur  ordinaire.  .Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madatm;  de  Main- 
tenon  et  puis  alla  se  promener.  — Le  roi  d'Esjiagne  en- 
voie 500,000  écus  en  Flandre  pour  y payer  ses  troupes 
et  les  sulisides  (pi'il  donne  à .M.  l’électeur  de  Bavi('i'(>.  — 
Madame  la  duchesse  d’Orléans  donne  2,000  écus  de  pen- 
sion à madame  la  duchesse  Sforce'.  — Il  n’y  a point  eu 
de  diminution  sur  les  monnoies  au  commencement  de 
ce  mois  ici,  comme  il  y en  devoit  avoir  ; on  l'a  remist(  au 
1"  mai,  et  elle  sera  la  moitié  plus  grande.  Les  louis  di- 
minueront de  dix  sous  et  ne  st'ront  plus  qu’A  treize  francs; 
les  écus  diminueront  de  deux  sous  et  ne  seront  plus  (ju’A 
trois  livivs  dix  sous.  — Le  comte  d’Allrert  n’a  jtas  jni 
obtenir  d’ètre  colonel  réformé  ; mais  le  roi  lui  a permis 
d'aller  servir  dans  les  troupes  d((  M.  de  Bavif-re,  (pii  a 
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)>eaucoup  d’amitié  pour  lui,  et  pour  cela  il  va  à Stras- 
Imurg  pour  passer  en  ce  pays-là  avec  l'armée  de  M.  de 
Villars. 

* Il  est  rare  que  princes  et  princesses  ne  soient  gouvernés  par  quel- 
qu'un. La  duehesse  d’Orléans  la  fut  par  madame  Sforee,  tant  que  celle- 
ci  vécut,  avec  tout  empire  : elle  avoit  fort  peu  de  bien,  et  une  nièce  de 
madame  de  Montespan , qui  avoit  encore  quelque  beauté  et  un  esprit 
que  le  roi  avoit  paru  goûter  des  moments  et  que  madame  de  Main- 
tenon  avoit  soigneuscnieut  écartée , n’étoit  pas  pour  espérer  des  grâces 
de  la  cour,  (’.’éloit,  à un  air  près  de  hauteur  et  d'empire  et  quelques 
singularités , une  femme  aimable  , capable  d'amitié  et  de  courage , et 
qui  avoit  une  infinité  de  bomies  choses.  Le  secret  et  la  fidélité  y ctoieiit 
en  entier. 

Mardi  3,  à VersaiUes.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée ; 
le  soir,  après  son  souper,  il  entretint  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  dans  son  cabinet.  — Le  nouvel  ambassadeur  de 
Venise,  qui  s’appelle  Tiepolo,  est  arrivé  à l'aris  et  aura  sa 
première  audience  mardi  prochain;  les  mardis  sont  les 
jours  que  les  ambassadeurs  viennent  ici  ou  pour  leur 
audience  ou  pour  faire  leur  cour.  — On  augmente  les 
troupes  que  le  maréciial  de  Villars  doit  mener  pour 
joindre  M.  de  Bavière  ; il  aura  cinquante  bataillons  et 
quatre-vingts  escadrons.  On  augmente  aussi  le  nombre 
des  officiers  généraux;  les  recrues  arrivent  de  tous  côtés, 
et  le  dernier  courrier  dit  qu’il  a trouvé  plus  de  cinq  cents 
officiers  en  chemin  entre  Metz  et  Strasbourg  ; les  habille- 
ments et  les  armes  arrivent  aussi,  et  le  maréchal  de  Vil- 
lai-s  compte  qu’il  pourra  commencer  à marcher  le  1 1 . — 
Beaujeu,  lieutenant  des  gendarmes  d’Anjou,  ne  pouvant 
plus  .servir,  vendsa charge  V5,00ü  écus,  et  le  roi  lui  en 
adonné  l’agrément  pour  Monstiers,  enseigne  des  gen- 
darmes Dauphin  et  le  plus  ancien  enseigne  de  la  gen- 
darmerie. Il  prend  en  payement  pour  28,000  francs  le 
gouvernement  de  Saint-Dizier,  qui  est  dans  son  pays  et 
vaut  1,000  écus  de  rente;  il  rester  encore  à Monstieis  un 
autre  petit  gouvernemenf,  qui  est  celui  de  Riliemonf.  et 
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qui  vaut  un  peu  plus  que  celui  de  Saint-Dizier.  Espinac, 
sous-lieutenant  des  gendarmes  Dauphin,  a vendu  sa 
charge  30,000  écus  à Carmain,  celui  qu’on  disoit  qui 
a voit  acheté  le  régiment  du  roi  de  dragons  dont  le  comte 
de  Nogent  est  colonel. 

Mercredi  4,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune,  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à la  Ménagerie.  Monseigneur  s’en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à Saintr-Cyr  et  puis  s’enferma  avec  son 
confe.sseur.  — M.  de  Pontchartrain  amena  au  roi  un  of- 
ficier de  la  marine  nommé  Barère,  qui  est  revenu  de  l’A- 
mérique sur  le  vaisseau  du  chevalier  de  Roucy  qui  est 
arrivé  au  Port-Louis  ; cet  officier  a apporté  la  nouvelle 
queles.Anglois  elles  Hollandois,  au  nombre  de  deu.\  mille, 
assistés  de  (juelques  Indiens,  après  avoir  attaqué  durant 
deux  mois  le  fort  .Saint-Augustin  dans  la  Floride,  en 
avoient  levé  le  siège  précipitamment  à l’arrivée  d’un 
détachement  de  deux  cents  Esiwgnols  partis  de  la  Ha- 
vane et  commandes  par  des  officiers  françois  du  nombre 
destjuels  étoit  celui  qui  apporte  la  nouvelle,  qui  se  loue 
fort  de  la  bonne  volonté  des  Espagnols.  Les  ennemi.s  ont 
abandonné  leur  ainon,  quelques  petits  vaisseaux  de 
guerre  et  les  bâtiments  de  tninsport.  Cet  officier  nous  a 
appris  aussi  que  les  Anglois  s’étoient  encore  revenus  re- 
mettre à Darien,  et  qu’après  y avoir  demeuré  quelques 
jours  à intention  de  s’y  établir  ils  avoient  encore  aban- 
donné ce  poste,  tant  par  le  mauvais  air  et  les  incommo- 
dités qu’ils  y souffroient  que  sur  ce  qu’ils  apprirent  que 
Duca.sse,  qui  commande  à Qirthagène , se  préparoit  A,  les 
venir  attaquer.  Demuin,undc  nos  capitaines  de  vais.seau, 
qui  s’éloit  fort  distingué  au  combat  contre  l’amiral  Bem- 
bow,  est  mort  de  .ses  blessures. 

Jettdi  5,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
assistèrent  à toutes  les  dévotions  de  la  journée.  L’al)lié 
Mongin  prêcha  à l’alwoute  et  fit  un  fort  l>eau  discours. 
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Muii.seigiieui-  le  LJuuphin  avoit  fait  son  l>on  Jour  ù lu  pu- 
ruisse  avant  que  la  Cène  coinniencAt;  maduuie  la  du- 
chesse de  Bourgogne  lit  aussi  son  l>on  jour  à la  paroisse. 
Après  ténèbres,  le  roi,  Monseigneur  et  inadamo  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  séparément  à 
Marly  voir  cinquante  cai-pes  d’une  beauté  extraordinaire 
que  M.  le  Premier  a données  au  roi.  S.  M.  a gardé  les 
trente  plus  liclles  (;t  a donné  les  autres  A Monseigneur, 
qui  L>st  aussi  dans  ce  goét-lA  et  qui  fait  faire  une  fontaine  à 
Meudon,  près  des  allées  des  marronniers,  où  il  fera  mettre 
.ses  belles  car(>es.  — On  mande  de  Madrid  que  toutes  les 
l>etites  divisions  qu’il  y avoit  entre  le  cardinal  d'Estrées 
et  la  princesse  des  Ursins  sont  entièrement  finies  et  que 
tout  est  tranquille  dans  le  palais.  — Le  28  du  mois  der- 
nier, M.  de  Grignan,  lieutenant  de  roi  de  Provence  , prit 
au  nom  de  S.  M.  possession  de  la  ville  et  principauté  d’O- 
range,  et  tit  fermer  les  temples  dans  la  ville  et  dans  tout 
le  pays.  M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoiten  possession  de 
celte  principauté,  a cédé  tous  ses  droits  au  roi.  — Par  les 
nouvelles  qui  viennent  de  Hollande  , il  parolt  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  et  les  États-Généraux  sont  mécon- 
tents les  uns  des  autres  ; ce  prince  avoit  un  [larti  en  Zé- 
Lindc  qui  vouluit  le  rendre  maître  de  Flcssingue  et  le  faire 
stathouder. 

Vendredi  0,  a Versaillet.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  lussistèrent  A toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
S.  M.  trouva  le  sermon  de  la  Passion  fort  beau  (1).  Après 
ténèln-es  le  roi  .s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu’il  veut  faire  ses  dé- 
votions. Monseigneur  alla  se  promener  à Meudon  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  à-la  Ménagerie.  — 11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Yillars.  Ce  maréchal  mande  au 
roi  que  les  IroujHis  se  raccommodent  fort;  que  les  recrues, 


1^  (1)  Il  Hait  «lu  I*.  Uüubttrd,  ySujîU*. 
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leK  officiers , les  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie , l<>s 
armes , les  haliilleinents , tout  arriv  e,  et  qu’il  espère  qu’a^ 
vaut  le  15  de  ce  mois  il  sej-a  bien  près  de  M.  le  princit 
de  Bade,  qui  est  encore  à Stolhofen.  M.  l'électeur  de 
Bavière  mande  qu’il  a fait  passer  des  troupes  dans  le  haut 
Balatioat,  qu’il  n’a  rien  à craindi'c  di;  ce  côté-là,  et  que  dès 
qu’il  apprendra  que  M,  de  Yillai's  muiche  il  marchera 
aussi  de  son  côté  ; ce  qu’on  avoit  dit  du  comte  de  Stirum 
qu’il  avoit  pris  Ambe.rg  est  faux.  — Les  nouvelles  qu’on 
a de  Languedoc  porteut  qu’on  y est  fort  conteut  du  ma- 
réchal de  Montrevel.  Toute  la  noblesse  paroit  fort  affec- 
tionnée au  service  du  roi.  Nous  aurons  bientôt  quinze  ou 
seize  bataillons  en  ce  i»ys-là  ; après  quoi  on  espère  jkju- 
voir  entièrement  réduire  les  fanatiques,  qui  ne  laisstuil 
|ias  de  faire  encore  des  désordres  assez  considérables. 

Samedi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  faire  son  Jx»njom' 
à laparois.se , toucha  les  malades  et  à six  heures  alla  dans 
la  tribune  avec  touh;  la  maison  royale  entendre  complies. 
Après  son  dîner,  il  s’étoil  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  faire  la  distrilailion  des  bénéfictis.  Le  plus  consi- 
dérable étoit  la  prévôté  de  Mnms , qui  vaut  2,000  écus 
de  rente,  qui  a été  donnée  à l’abljé  Kobert,  qui  y étoit 
chanoine  et  grand  vicaire  de  l’évè.que  ; il  est  frère  de 
M.  Kolvert,  procureur  du  roi  du  Châtelet.  L’abbaye  de 
Saint-Sauve  a été  donnée  à inadanu'  de  ItochelMjnneel  la 
prévôté  de  M;Vcon  à l’abbé  de  Chavigny.  ( ne  petiU- abbaye 
en  Franche-Comté,  qui  s’ap^adle  Coylle,  à l’abbé  Uoi-oz , 
fils  du  procureur  général  de  Besancon.  — On  eut  des 
lettres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  partit  de  .Metz 
le  3,  qui  étoit  mardi  ; il  doit  .s’aboucher  avue  M.  le  maré- 
chal de  Villarsà  Savei'ue,  où  ils  prendi'ont  leurs  mesures 
|>our  bien  exécuter  les  ordres  du  roi.  — Les  si.v  Ucule- 
nauis  généraux  qui  doivent  servir  sous  M.  de  Villai's  jmur 
aller  en  Bavière  sont  : du  Bourg,  du  Bozed,  Cléremljaull, 
l>rny , Magimc  et  Saint-Mauris.  Ou  avoit  nommé  l.anuiou 
pour  sei’vir  dans  cette  armée-là,  où  il  auroit  été  le  premier 
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lieutenant  général  ; mais  on  a changé  cette  disposition-là. 
— On  a eu  des  nouvelles  d’Espagne,  qui  conlirment  la 
réconciliation  de  MM.  d’Estrées  avec  madame  des  Ui*sins. 

Dimanche  8,  jour  de  Pâques , à Versailles.  — Le  roi  et 

toute  la  maison  rovale  assistèrent  à toutes  les  dévotions 

» 

de  la  journée.  — M,  le  comte  d’Évreux  a vendu  le  régi- 
ment de  Blaisois,  dont  il  étoit  colonel  ,à M.  de  Sauvebœuf, 
qui  est  dans  les  mousquetaires  du  roi  ; il  lui  en  donne 
4 V,000  francs.  Le  comte  d’Évreux  n’achètera  point  de  ré- 
giment de  cavalerie,  comme  on  l’avoitdit;  mais  il  servira 
de  brigadier  de  cavalerie,  en  attendant  qu’il  ait  la  charge 
de  colonel  général  dont  il  a traité  avec  le  comte  d’Au- 
vergne, son  oncle.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ba- 
vière, qui  a apporté  deux  lettres  , une  pour  M,  de  Chamil- 
lart  et  une  pour  M.  de  Torcy  ; chacune  de  ces  lettres 
étoit  enfermée  dans  quatre  boutons.  Tout  ce  que  les  cour- 
tisans ont  pu  pénétrer  ce  soir,  c’est  que  M.  de  Bavière  se 
croit  en  état  de  résister  aux  troupes  de  l’empereur,  mais 
qu’il  ne  laisse  pas  d’attendre  les  troupes  de  France  avec 
grande  envie  de  les  savoir  en  marche.  Il  est  arrivé  au 
comte  Schlick  un  renfort  de  quatre  mille  heiduques , et 
le  comte  Stirum  a présentement  huit  mille  chevaux  de  la 
meilleure  cavalerie  de  l’empereur.  M.  de  Villars  doit 
achever  de  passer  le  Rhin  le  10  et  le  ; ils  dévoient  se 
voir,  M.  de  Tallard  et  lui,  auprès  de  Saverne,  hier,  qui 
étoit  le  7. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  se 
promener  à Trianon  et  puis  à la  Ménagerie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  aussi  à Trianon  et  puis  à la 
Ménagerie,  dont  elle  fit  les  honneurs  à Monseigneur;  et 
madame  de  Maintcnon  y vint  de  Saint-Cyr,  où  elle  étoit 
allée  dès  le  matin  à son  ordinaire.  — On  mande  de  la 
Haye  qu’après  bien  des  conseils  tenus  entre  les  États-Gé- 
néraux et  M.  de  Marlborough  ils  avoient  enfin  ré.solu  de 
faire  le  siège  de  Bonn,  qu’ils  doivent  commencer  avant 
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la  fin  du  mois;  ils  ont  déjà  un  corps  de  trou{>e8  considé- 
rahlfi  assemblé  àMulheim.  — M.  de  Clérembault  n’est  jwint 
un  des  lieutenants  généraux  de  l’armée  de  M.  de  Villars, 
comme  on  l’avoit  cru;  c’est  M.  de  Blainville  qui  y va,  et 
l’on  envoie  M.  de  Ximenés  commander  à Namur  en  sa 
place.  — Nous  avons  déjà  beaucoup  de  nos  troupes  qui 
ont  passé  le  Rhin  à Huninghen,  à Neubourgetà  Rheinau, 
où  nous  avons  un  pont.  — M.  de  Monasferol  prit  congé  du 
roi;  il  va  joindre  M.  de  Villars  et  servira  de  lieutenant 
général  dans  l’armée  de  M.  l’électeur,  son  maître.  Ce 
prince  a pris  encore  une  petite  place  sur  l’inn,  qui  s’ap- 
pelle Neuljourg,  qui  est  entre Schar^ling  et  Passau. 

Mardi  10,  o Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dtnée  et  puis  alla  à la  volerie.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  la  duchesse  de  Guiche  à 
Puteaux,  et  ensuite  elle  monta  jusqu’au  haut  du  mont 
Valérien  et  visita  toutes  les  loges  des  religieux , retourna 
faire  collation  à Puteaux  et  revint  ici  à dix  heures.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  partit  de  Casal- 
Maggiore  le  4,  où  ce  prince  avoit  donné  rendez-vous  à 
M.  de  Vaudemont,  dont  la  santé  est  si  bien  rétablie  qu’il 
monte  présentement  à cheval  ; ils  ont  pris  ensemble  les 
mesures  pour  commencer  la  campagne.  Les  ennemis  ont 
abandonné  il  y a déjà  quelques  jours  San-Felice , et  on 
croit  même  qu’ils  abandonnent  Final , si  bien  qu'ils  n’au- 
ront plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Mirandole. 
Toutes  les  recrues  sont  arrivées  à notre  armée  d’Italie , 
dont  M.  de  Vendôme  est  parfaitement  content.  — L’équi- 
j>age  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a ordre  de 
partir  de  demain  en  huit  jours,  qui  sera  le  18,  et  l’on  croit 
qu’il  partira  bientôt  lui-même;  il  n’ira  plus  visiter  les 
places  maritimes  de  la  Flandre  françoise  et  espagnole, 
comme  on  l’avoit  dit  il  y a quelque  temps. 

Mercredi  11 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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!illa  souptT  k la  Mf^nasrrrie  avec  madame  lu  duchesse  de 
Botirtnffne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y étoient 
allés  sé])arément  dès  cinq  heures.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  y éloil  venu  k pied,  et  madame  la  duches.se  de  Bour- 
frofrne  y étoit  venue  de  Trianon,  où  elle  avoitdlné,  et  elle 
avoit  beaucoup  de  dames  avec  elle.  Après  le  souper  k la 
Ménaiferie,  on  dansa  aii.v  chans<ins  fort  traiement,  et  puis 
mes.seiy  neurs  les  dues  de  Boiirco.yne  et  de  Berry  montèrent 
en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourf:of:ne  et 
revinrent  au  s<iuper  du  roi.  — On  mande  de  Londre,s 
ipiOn  y a reçu  dcti.v  mauvais«*s  nouvelles  en  inètne  temps, 
(|ui  les  jettent  dans  une  trrande  consternation.  I,a  plus 
cruelle  pour  eux  c’est  qu’à  la  lin  de  janvier  le  feu  prit 
à Borto-Keale , capitale  de  la  Jamatipie;  pendant  que 
les  habitants  l'Ioient  à travailler  à éteindre  le  feu,  un  trem- 
blement de  terre  , asst'Z  ordinaire  dans  cette  lle-là , se  lit 
simtir  avec  tant  de  violence  que  ces  habitants  s’enfuirent 
tons  à la  campntrne  et  laisst-rent  brûler  la  ville,  qui  a été 
entièiTinent  consumée.  C’étoil  là  où  ils  avoient  toutes 
leurs  marchandises  et  tous  leurs  effets;  ils  comptent  ipie 
la  p<>rte  (pi’ils  y ont  faite  est  de  plus  d’un  million  de  livres 
sterlinir.  Il  faut  que  toute  la  colonie  antrloise  songe  à 
s’aller  établir  dans  un  autre  endroit  de  l’ile.  Ils  ont  perdu 
dans  le  port  <pielques-uns  de  leurs  bâtiments,  où  le  feu 
s'est  porté  de  la  ville.  Voilà  qui  leur  ùte  tons  moyens  de 
faire  des  entreprises  sur  l’Amérique.  La  seconde  nou- 
xeile,  c’i'sl  un  soulèvement  à Cilasgow  en  Écosse,  nu  sujet 
de  la  religioti.  Toute  l’Écosse  est  prt*sbytérienne,  et  on  y a 
voulu  introduire  deS  ministres  de  la  religion  anglicane. 
On  a envoyé  des  trmqies  eu  ce  pays-là  pour  tacher  de  ré- 
primer CHS  désordres  et  obliger  les  Écossois  à souffrir 
dans  leur  jiays  la  religion  anglicane  comme  on  souffre 
les  presbytériruis  en  Angleterre.  — Le  roi  a donné  une 
pension  ilc  1,000  écus  nu  comte  d’L/.ès,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  (}ui  sert  en  Italie  et  (pii  s’y  est  distingué  la 
deriiM'i’e  campagne. 
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Jeudi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  alla  dîner  AMeudon,  où  messeigneurs  Icsducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  l’après-dlnée  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne;  on  s’y  promena  fort,  et 
ils  y sonpèrent  très-gaiement.  11  n’y  avoit  avec  eux  que 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Boui’gogne  et  ma- 
dame de  Noailles.  Ils  ramenèrent  Monseigneur  et  arrivtV 
rent  ici  avant  que  le  roi  fût  sorti  de  son  souper.  — Le 
roi  eut  des  nouvelles  de  M.  l’électeur  de  Bavière  du  29. 
Ce  prince,  marcliant  à Ainl>erg,  que  le  comte  de  Stiriim 
vouloit  assiéger,  détacha  le  28  un  de  ses  lieutenants  géné- 
raux pour  passer  la  Fils,  qui  est  la  rivière  qui  pa.sse  à Ain- 
berg.  Le  comte  Stirum  avoit  fait  un  détachement  de  son 
cûtédehuit  cents  cuirassiers  et  de  cinq  cents  grenadiers, 
quecommandoit  le  prince  d’Anspach,  que  nous  avons  vu 
ici.  Les  Bavarois  les  attaquèrent;  ils  les  défirent  entière- 
ment, en  tuèrent  cinq  ou  six  cents , firent  beaucoup  dé 
prisonniers.  Le  prince  d’Anspach  y fut  blessé,  et  l’on  a 
nouvelle  qu’il  mourut  le  lendemain  à Nuremberg,  où  il 
s’étoit  fait  j)orter.  Une  heure  avant  que  de  mourir  il  fit 
venir  son  frère  unique , que  nous  avons  vu  ici  avec  lui , 
et  lui  fit  promettre  de  ne  plus  aller  à l’armée  et  de  se  ma- 
rier, afin  que  sa  branche  ne  manquAt  pas.  Le  comte  de 
Stirum,  depuis  cet  échec,  ne  songe  plus  au  siège  d’Aml)erg 
et  se  retire  en  Franconie.  — On  eut  nouvelle  cjue  M.  Du- 
casse  revenoit  de  Carthagène  avec  l’escadre  qu’il  com- 
mandoit  en  ces  puys-là,  et  en  appoidoit  beaucoup  d’argent 
pour  le  roi  d’Espagne.  — Puységur,  maréchal  de  camp 
et  pour  qui  le  roi  a beaucoup  d’estime,  étoit  demeuré  lieu- 
tenantrcolonel  du  régiment  du  roi;  S.  M.  lui  ôte  cei  em- 
ploi et  lui  a promis  de  l’en  dédommager.  IL  donne  cette 
lieutenance-colonelle  à Dubarail,  qui  commandoit  le  déta- 
chement du  régiment  du  roi  quand  il  travailloit  à .Marly. 
— Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tallard,  qui  mande 
que  les  troupes  de  M,  de  Villars  sont  presque  complètes 
et  en  lion  état.  On  ne  sait  jias  encore  bien  précLsément  ce 


168 


JOllUiNAI.  DK  DAMIKAIL 


qu’il  mènera  de  bataillons  et  d’escadrons  avec  lui;  mais 
son  armée  sera  du  moins  de  trente  mille  hommes,  et  il  en 
demeurera  encore  à M.  de  Tallard  plus  que  nous  n’en 
avions  l’année  passée  en  Alsace.  Ce  maréchal  mande  aussi 
au  roi  que  M.  le  prince  de  Bade  ne  sauroit  rassembler 
que  douze  mille  hommes  au  plus. 

Vendredi  13,  à Versai  lie».  — Leroi  dîna  à onze  heures, 
alla  tirer  et  puis  revint  à Trianon,  où  il  vit  jouer  au  mail 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Honsei- 
gmeur  partit  d’ici  avant  neuf  heures , alla  courre  le  loup 
et  coucher  ù Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours; 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  sont  de 
ce  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à Asnières  par  complaisance  pour  la  maréchale 
de  Cœuvres  , qui  a envie  d’acheter  cette  maison.  — Le  roi 
donna  le  matin  au  président  du  Metz,  pour  son  tils,  la  sur- 
vivance de  la  charge  d’intendant  des  meubles  de  la  cou- 
ronne ; cette  charge  vaut  du  moins  10,000  livres  de  rente. 
— l.ie  roi  a fait  Vallière  maréchal  de  camp  et  l’envoie 
servir  sur  les  côtes  de  Bretagne.  — Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon , 1e  roi  travailla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au.\  projets  de  la 
campagne  en  Flandre;  ce  maréchal  prendra  congé  du 
roi  avant  le  voyage  de  Marly.  — Madame  la  comtesse 
d’Almond  mourut  A Saint-Germain;  elle  étoit  une  des 
dames  de  la  reine  d’Angleterre , qui  l’aimoit  fort.  Elle 
avoit  été  nourrie  avec  elle  à Modène  ; elle  étoit  de  la  maison 
de  Montécuculli.  — Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  duc 
de  Berwick  une  augmentation  de  8,000  francs  de  pen- 
sion; il  en  avoit  déjà  douze;  si  bien  qu’il  en  a vingt  pré- 
sentement. 

A'amedt  li,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
sur  la  jielouse  qui  est  à côté  du  parc  de  Meudon  et  y fil  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers,  qui 
étoient  habillés  de  neuf  et  plus  magnifiquement  que  ja- 
mais. Le  roi  fut  très-content  des  hommes,  des  chevaux  et 
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de  rhahillement.  Ils  ont  ordre  de  marcher  en  Flandre 
les  premiers  jours  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  ùla 
revue,  et  quand  elle  fut  finie  le  roi  entra  par  le  parc  et  alla 
voir  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
étoit  à la  revue  aussi,  alla  à Chaville,  où  elle  ne  demeura 
pas  longtemps  ; elle  revint  ici  de  fort  bonne  heure.  Les 
é(juipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  dé- 
voient partir  jeudi  ne  partiront  que  huit  jours  aprùs.  — 
M.  Bombarda,  trésorier  de  M.  l’électeur  de  Bavière  et  son 
agent  ici  depuis  le  départ  de  M.  de  Monasterol,  a reçu 
des  lettres  de  M.  l’électeur  son  maître,  qui  lui  mande  le 
détail  de  l’action  où  le  prince  d’ Anspach  a été  tué  ; elle 
est  encore  plus  considérable  qu’on  ne  l’avoit  dit  d’abord. 
Le  comte  Stirum  se  retire,  et  M.  l’électeur  de  Bavière  le 
poursuit.  — M.  le  comte  de  Broglio,  qui  leva  l’année  pas- 
sée un  régiment  d’infanterie  en  Languedoc,  l’a  vendu  ù 
M.  de  Bandeville  , qui  en  donne,  je  crois,  11,000  écus. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à Meudon  voir  Monsei- 
gneur; il  y eut  un  grand  jeu.  Monseigneur  y a donné  un 
logement  ce  voyage  au  marquis  de  Beauvau,  Lorrain, 
neveu  de  du  Charmel  et  qui  est  gros  joueur.  — Les  offi- 
ciers qui  doivent  servir  en  Allemagne  avec  M.  de  Tallard 
ont  ordre  de  se  rendre  à Strasbourg  le  1""  de  mai , et  ceux 
qui  doivent  servir  en  Flandre  doivent  se  rendre  le  même 
jour  A Bruxelles.  — M.  l’électeur  de  Cologne  mande  au 
roi  qu’il  a reçu  des  lettres;  dans  l’une  on  lui  écrit  que 
l’empereur  est  mort , et  dans  l’autre  qu’il  est  à l’extré- 
mité; cette  nouvelle  a besoin  de  confirmation.  — On 
mande  de  Nuremberg  que  depuis  le  combat  où  le  prince 
d’Anspach  a été  tué  le  duc  de  Wurtemberg  retiroit  les 
troupes  qu’il  avoit  avec  le  comte  de  Stirum  , les  renvoyoit 
en  .son  pays  et  demandoit  la  neutralité  non-seulement 
pour  ses  États,  mais  pour  tout  le  cercle  de  Souabe,  dont,  il 
est  directeur.  11  faut  encore  une  confirmation.  — On 
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mand«  de  Lanpuedoc  que  Julien  ayant  su  que  cinq  cents 
fanatiques,  hommes  ou  femmes,  étoient  assenil>lés,  il  y 
avoit  march<^  et  les  avoit  tous  pris.  On  enverra  les  hommes 
aux  unh'res,  et  les  femmes  sont  en  prison. 

Lundi  16,  (i  Versaille».  — Le  roi  alla  l’apr^s-fllnée  se 
promener  A Marly.  Monseiiriitair  le  duc  de  Bourgogne  et 
inudame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  ches 
la  duchesse  du  Lude,  où  ils  passèrent  toute  l’après-dlnée. 
I,e  .soir  Monseigneur  à Meudon  fit  chanter  l’opéra  qu’a  fait 
monseigneur  le  duc  d'Orléans.  — Les  lettres  d’Espagne 
du  31  portent  que  les  levées  continuent  A se  faire  très- 
heureu.sement  ; A la  liu  de  mai  ils  auront  sur  pied  vingt 
mille  hommes  d’infanterie  et  neuf  mille  chevaux.  Ils 
mandent  que  le  Portugal  demeurera  dans  la  neutralité, 
quoique.les.Angloiset  h»  Hollandois  fas.sentce>nrir  le  hruit 
qu’ils  ont  fait  le  traité  avec  cette  couronne  pour  attaquer 
l’Es|>agne.  — On  eut  des  lettres  du  7 de  ce  mois,  de  San- 
Benedetto.  M.  de  Vendéme  avoit  appris  de  ce  jour  lA,  par 
ce  (|uelui  avoit  mandé  M.  d’All>ergotti,  qui  est  A Modène, 
(|ue  les  ennemis  avoient  abandonné  Final  ; ainsi  ils  n’ont 
plus  aucuns  quartiers  <|ui  couvrent  la  Mirandole.  Des  six 
mille  Suisses  que  l'un  attendoit  dans  le  duché  de  Milan , il 
y en  a déjà  trois  mille  d’arrivés.  On  compte  que  M.  de 
Veiulùme  va  hientOt  entrer  eu  action  , et  que  notre  armée 
.sere  s«îparée  en  deux  corps,  dont  l’un  sera  commandé  par 
M.  de  Vaudemont,  et  l'on  mande  que  M.  le  grand  prieur 
doit  servir  sous  lui  ; il  est  parti  aujourd’hui  de  Paris.  — 
1.Æ  roi  tint  le  matin  chapitre  de  l’Ordre , où  les  preuves 
du  cardinal  Porto-Carrero  et  du  comte  de  Benavenle  fu- 
rent admises.  Le  cardinal  est  de  la  maison  de  Boccanegra, 
génoise  d’origine,  et  le  comte,  de  la  maison  de  Pimentel, 
une  des  plus  illustres  d’Espagne. 

Mardi  17,  ô Versaille».  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
A Meudon  voir  Monseigneur  et  revinrent  ici  A neuf  heures. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  uiaréchalde  Villars,  qui 
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ptrtit  d<!  l’ahbaye  de  Scliutter  dimanche  à cinq  heures 
du  matin  et  (|ui  a fait  nne  très-ffran(te  diliïrence.  Le 
maréchal  mande  au  roi  que  son  armée  est  en  trés-lwn 
état.  Il  envoie  l’ordre  de  Ixitaille  à S.  M.,  qui  nous  dit 
le  soir  à son  petit  coucher  que  Villars  marchoit  droit  au 
prince  de  Bade  jK)ur  l’attaquer  dans  ses  refranchemenis , 
où  l’on  ne  croit  pas  ici  que  le  prince  Louis  l'attende.  On 
assure  pourtant  qu’il  lui  Mt  venu  du  renfort,  et  efitre 
autres  (piatre  mille  hommes  des  trou|)es  de  Hollande. 
Nous  comptons  ici  que  ledimanche  le  maréchal  de  Villars 
aura  marché  sur  la  yuinche  vers  Offenhourfr.  Il  lui  faudra 
encore  deux  jours  de  marche  pour  arriver  aux  retranche- 
ments des  ennemis.  M.  de  Tallard,  qui  est  à Straslmurfr, 
pas-sera  le  Hhin  et  se  tiendra  à portée  de  donner  la  main 
à M.  de  Villars.  Scliutter  est  le  chemin  i>ar  où  il  a fallu 
passer  pour  venir  de  Huninghen,  de  Neulxuirg  et  de 
Hheinaii,  où  la  plupart  de  nos  troupes  ont  passé.  Celles 
qui  auront  passé  à Kehl  joindront  apparemment  sur  la 
Quinchc. 

Mrrrredi  18,  à Marlfi.  — Le  roi  partit  à quatre  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  — 
Tons  les  ofticiers  de  l’armée  de  Flandre  et  de  l’armée 
qui  doit  demeurer  sur  le  Rhin  prirent  congé  du  roi  le 
matin,  hormis  ceux  ijui  sont  de  Marly  et  qui  ne  prendront 
congé  (ju’à  la  tin  du  voyage.  — Le  maréchal  de  VUleroy 
eut  le  soir  ici,  chez  madame  de  Maintenon , une  longue 
audience  du  roi.  — l’ar  l’ordre  de  laitaille  que  le  maré- 
chal de  Villars  envoya  hier  au  roi,  il  a soixante-quinze 
escadrons  et  cin(|uante-quatre  bataillons  ; il  reste  au  ma- 
réchal de  Tallard  quarante  escadrons  et  tnmte-tleux  ba- 
taillons. Tous  ceux  de  l’arinée  du  maréchal  d<?  Villai’s 
sont  des  liataillons  colonels  ou  d’anciens  bataillons  de 
distinction.  — On  a des  lettres  de  Madrid  du  5,  qui  con- 
firment tout  ce  (ju’on  mandoit  par  les  lettres  du  ;tt . Il  n’y 
a point  de  continuation  à la  nouvelle  (|ue  inaïuloitM.  de 
Cologne  de  l’extrémité  où  se  trouvoit  reinpereur  ; ce  qu’il 
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y a de  certain , c’est  qu’il  est  fort  incommodé.  — Par  les 
lettres  (jue  plusieurs  paidiculiers  ont  reçues  de  l’armée  de 
M.  deVillars  on  aprend  que  le  prince  Louis  de  Bade  esta 
Rastadt,  où  il  fait  des  remèdes  violents.  - — Monseigneur 
vintde  Meudon  ici,  et  madame  laduchessede  Bourgogne, 
avant  que  de  venir  ici , alla  à Saint-Germain  voir  la  reine 
d’Angleterre. 

Jeudi  19,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  vit  jouer  au  mail  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  L’après-dlnée  il  alla  à Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.  Ije  roi  d’Angleterre  a eu  un  peu  de 
lièvre  ces  jours  ici.  — Le  maréchal  de  Villeroy  prit 
congé  du  roi  comme  il  montoit  en  carrosse  pour  aller  ù 
Saint-Germain.  — Le  maréchal  d’Estrées  est  parti  pour 
aller  à Brest,  où  il  va  commander  et  dans  toute  la  Bretagne 
comme  les  années  passées. — Le  roi,  qui  est  très-content 
de  M.  de  Vaudemont,  lui  envoie  son  portrait  par  amitié 
et  lui  écrit  de  .sa  main  une  lettre  très-obligeante  et  très- 
jolie  (1).  — Les  équipages  de  M.  le  comte  de  Toulouse 
sont  partis  pour  Toulon,  et  ce  prince  compte  de  s’y 
rendre  au  commencement  du  mois  de  mai;  il  y trouvera 
vingt  gros  vaisseaux  de  guerte  ; mais  ce  ne  seroit  pas 
{MIS  assez  pour  tenir  contre  les  Anglois  et  les  Hollandois, 
s’ils  entrent  dans  la  Méditerannée  avec  quarante  vais- 
seaux, comme  ils  l’assunmt  dans  toutes  les  nouvelles  qui 
nous  viennent  de  ce  pays-lù. 

Vendredi  20,  à Marly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  me.sse. 


« Voici,  dit  le  Mercure  de  mai,  page  167,  une  copie  de  la  lettre  de  Sa 
» 

l)c  Marl>,  le  19  avril  1703. 

Si  les  occasions  de  rcct>mpc^nscr  dignement  vos  senices  sont  plus  rares  que 
je  ne  amihaiterois,  je  veiiv  au  moins,  en  attendant  qu'elles  se  présentent,  vous 
donner  une  légère  marque  de  l'estime  et  de  rafTection  particnlière  qoe  j'ai 
pour  vous.  Conservez  le  portrait  que  je  vous  envoie  comme  une  assurance  de 
mes  sentiments;  la  simplicitt*  du  prissent  doit  vous  faire  voir  que  je  n'ai  pas 
voulu  qu*il  efit  d'autre  prix  que  celui  que  vous  y mettrez  vous-méme. 

Signé  : Loois. 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1703. 


178 


alla  courre  le  cerf  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et  Madame  étoit  seule 
dans  une  autre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  à la  chasse  avee  le  roi , et  Monseigneur  courut  le 
loup  à Lotie.  S.  M.  se  promena  toute  l’après-dlnée  dans 
ses  jardins  ; madame  la  ducheSSe  de  Bourgogne  et  Ma- 
dame étoient  à sa  promenade.  — L’envoyé  du  roi  à 
Genève  mande  que  les  lettres  de  Nuremberg  du  11  por- 
tent que  le  comte  de  Stirum  quittoit  la  Franconie  et  mar- 
choit  avec  toutes  ses  troupes  pour  joindre  le  prince  Louis 
de  Bade,  qu’il  croit  trop  foible  pour  pouvoir  résister  à 
l’armée  de  France.  11  mande  aussi  que  Ces  mêmes  lettres 
assurent  que  M.  l'électeur  de  Bavière  s’étoit  rendu  maître 
de  Ratisbonne,  parce  que  les  ministres  de  l’empereur 
empèchoient,  par  toutes  sortes  de  chicanes,  les  magis- 
trats de  demeurer  dans  la  neutralité.  Cette  ville  ne  s’est 
point  défendue,  et  la  diète  ne  s’est  point  séparée.  M.  l’é- 
lecteurde  Bavière,  n’ayant  plus  rien  à faire  dans  le  haut 
Palatinat,  avoit  repassé  le  Danube  et  marchoit  au  comte 
Schlick,  qui  étoit  encore  rentrésur  les  terres  de  l’électorat, 
dont  apparemment  il  se  retirera  bien  vite. 

Samedi  21,  à Marly.  Le  roi  travailla  longtemps 
l’après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain,  quoique  ce  ne 
fût  pas  le  jour  qu’il  a accoutumé  d’y  travailler,  et  .sur 
les  cinq  heures  il  alla  se  promener  malgré  la  pluie.  — 
On  mande  de  Flandre  que  les  Hollandois  ont  coupé  une 
de  leurs  digues , et  mis  sous  l’eau  tout  le  pays  qui  est 
entre  llulst,  l’Ëicluse  et  le  Sas  de  Gand.  Ils  ne  veulent 
point  être  inquiétés  de  ce  côté-là  pendant  qu'ils  feront 
le  siège  de  Bonn.  Ils  assurent  dans  toutes  leurs  gazettes 
que  cette  place-là  doit  être  investie  avant  le  20  du 
mois  et  que  M.  de  Marlborough  commandera  à ce  siège. 
Les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  ne  veulent  point 
consentir  que  MM.  d’Owerkerke  et  d’Updam  soient  feld- 
maréchau.v , si  l’on  ne  fait  aussi  le  prince  de  Frise  feld- 
maréched.  — Il  n’est  (X)int  arrivé  de  courrier  de  M.  de 
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VilLu-s,  mui«oii  <ide(«  lettres  |>ar  l’ordiiiaire  du  Iti.  Ce 
maréchal  étoit  ce  jour-là  à Wilstet.  Ou  compte  toujours 
qu’il  marche  aux  retraochemenU  du  priace  Louis,  qu’on 
croit  qui  a la  Mourg  derrière  son  camp  et  le  ruisseau  de 
Bade  devant  lui.  On  [tarie  si  diversement  du  nombre 
de  ses  troupes  qu'on  n’en  peut  rien  écrire  d’assuré. 

Dimanche  22 , à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  jus- 
qu'à cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  après  quoi  il 
s’alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  étoit  à la 
promenade.  — On  eut  nouvelle  ces  jours  [tassés  que  deux 
frégates  du  roi  avoient  pris  Sur  les  Anglois  le  fort  de 
Gambie  en  Guinée,  qu’ils  ont  rançonné  le  fort  [tour  la 
somme  de  100,üü0  écus  et  en  ont  enlevé  toutes  les  mar- 
chiuidises  et  deux  cent  cinquante  nègres.  Le  siem*  de  la 
Kocque,  capitaine  de  vaisseau,  a été  tué  par  les  nègres , 
elle  sieur  de  Saiut-Vandrille , capitaine  de  frégate,  ra- 
mène les  nègres  et  les  marchandises  dans  nos  [torts.  — 
Il  ar-riva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui 
revenoit  de  Strasitourg,  d’où  il  étoit  parti  le  20.  Il  a[t- 
portades  lettres  de  M.  Villars  du  18  au  soir,  deSaltzIiach, 
qui  est  le  village  le  plus  proche  du  lieu  où  fut  tué  M.  de 
ïureiine  en  1675.  M.  de  Villaiu  mande  qu’il  a été  recoii- 
noltre  les  retranchements  des  ennemis  sur  leur  droite, 
avec  MM.  de  Clérembault  et  de  Bloinville,  qu’ils  ont  trouvé 
très-bons  ; il  devoit  s’en  approcher  le  lendemain  par  leur 
gauche,  t[ui  sera  peut-être  [ilus  aisiie  à atta<[uer.  Ce  même 
courrier  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard  du  20  au 
matin  ; ce  maréclial  devoit  [sisser  le  Rliin  ce  jour-là 
niéme  sm'  le  pont  de  Kehl  et  se  pré[>ai'oit  à faire  une 
grantle  marche  ce  jour-là. 

Landiti,  à Marty, — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à son 
ordinaire , et  après  son  dîner  il  courut  le  cerf  ; et  le  soir 
il  travailla  avec  M Pelletier  chez  inudame  de  Maintenon . 
— Il  arriva  uu  courrier  de  Bonn.  M.  d'Alègre  monde  que 
ce  serale  dernier  courrier  qu'il  enverra;  que  les  troupes 
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eoiieinies  approchent  de  sa  place,  et  qu’il  croit  qu’elle 
sera  investiele  lendemain.  La  Croix,  qui  est  dans  un  châ- 
teau à deux  lieues  de  la  place,  mande  la  même  chose . — Le 
roi  a encore  différé  de  huit  jours  les  équi|>ages  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  et  ils  ne  partiront  qu’au 
commencement  de  mai.  — Toutes  les  troupes  destinées 
à servir  en  Languedoc  y sont  arrivées;  il  y a présente- 
ment vingt  bataillons , les  troupes  de  la  marine , les 
miquelets  et  deux  régiments  de  dragons.  M.  de  Montrevel 
met  deux  bataillons  eu  Vivarais;  les  pa.ssages  de  l'Ardèche 
sont  fort  bien  gardés,  et  on  espère  que  les  fanatiques  ne 
pénétreront  pas  dans  ce  pays-là,  d’où  il  seroit  encore 
plus  malaisé  de  les  chasser  que  das  Cévennes.  M.  de 
Montrevel  a fait  désarmer  tous  les  Imurgeois  de  Nîmes  et 
d'L'zès;  plusieurs  habitants  de  ces  deu.v  villes-là  sont 
soupçonnés  d’étre  favorables  au.x  fanatiques  et  d’en 
avoir  même  rçtiré  chez  eux. 

.Vardi  24,  à Marly.  — Pendant  ([ue  le  roi  éloit  au 
conseil,  il  arriva  sur  les  onze  heures  un  garde  de  M.  de 
Villars  qui  partit  de  l’armée  le  21.  Ce  maréchal  a fait 
visiter  la  gauche  des  retranchements  des  ennemis  par 
M.  de  Blainville  avec  vingtcinq  bataillons , qui  auroient 
commencé  l’attaque  si  l’on  avoit  trouvé  que  cela  fût 
praticable,  et  toute  l’iumée'étoit  sous  les  armes,  et  la 
prièi-e  faite;  mais  M.  de  Blainville  a trouvé  la  gauche 
encore  mieux  retranchée  que  la  droite,  et  l’on  commence 
à croire  qu’il  n'est  pas  i>ossible  de  les  attaquer  par  aucun 
endroit.  — L’aprês-dlnée,  sur  les  cinq  heures,  {>endant 
que  le  loi  travailloit  avec  M.  de  Pontehartrain , il  arriva 
un  courrier  de  Dunkerque.  M.  de  Pontehartrain  alla 
lire  les  lettres,  et  puis  amena  ce  courrier,  tjui  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  et  Bis  de  feu  Jean  Bart,  que  le  loi 
avoit  fait  chef  d’escadre.  S.  M.  le  lit  entrer  dans  son  ca- 
binet. Il  apportoit  la  nouvelle  que  Saint-Pol,  capitaine 
de  vaisseau,  avec  une  frégate  de  trente  ou  ([uarante  ca- 
nons, avoit  attaqué  un  convoi  de  vaisseaux  marchiiiids 
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escortés  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Saint-Pol 
n’avoit  avec  lui  que  deux  frégates  françoises,  une  osten- 
doise  et  quelques  petits  bAtiinents  d’armateurs.  Saint- 
Pol,  après  un  assez  long  combat,  a alwrdé  et  pris  le  plus 
gros  vaisseau,  qui  étoit  percé  pour  cinquante-huit  canons, 
et  après  l’avoir  pris  il  a fait  le  signal  aux  petits  bAti- 
ments  qu’il  avoit  avec  lui,  qui  ont  pris  huit  ou  dix  des 
vaisseaux  marchands.  Voilà  le  quatrième  vaisseau  de 
guerre  que  Saint-Pol  a pris  aux  ennemis. 

Mercredi  25,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin  , et  travailla  avec  M.  de  Chamillart  l’après-dtnée 
jusrpi’à  cinq  heures.  Il  alla  ensuite  faire  un  tour  dans 
son  jardin,  et  au  retour  de  sa  promenade  M.  de  Torcy 
lui  ap{K)rla  des  lettres  de  M.  Rouillé,  notre  ambassa- 
deur à Lisbonne , qui  mande  que  le  roi  de  Portugal  l’a 
fort  assuré  qu’il  demeurcroit  fidèlement  dans  la  neutra- 
lité; une  jNirtie  de  ses  ministres  avoient  été  fort  ébranlés 
par  les  offres  avantageu.ses  et  les  promesses  magniliques 
des  Anglois  et  des- Hollandois,  qui  faisoient  courir  le 
bruit  jusque  dans  sa  cour  même  que  le  traité  étoit  conclu, 
la-  duc  de,  Cadaval,  gendre  de  M.  le  Grand,  a fort  bien 
.soutenu  les  intérêts  de  la  France  et  de  l’Espagne , et  l’on 
est  fort  content  ici  du  roi  son  maître  et  de  lui , qui  a la 
princq>ale  part  aux  affaires  de  ce  pays-là.  — M.  le  comte 
de  Verue,  qui  a été  longtemps  colonel  de  dragons  et  qui 
veut  rentrer  dans  le  service,  achète  du  maréchal  de  Villai-s 
la  charge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie;  il  en 
a l’agrément  du  rei  et  il  en  donne  20,000  livres.  — On 
eut  des  lettres  de  Lunéville,  qui  nous  apprennent  que  le 
mai-quis  de  Beauvau  étoit  mort  ; son  fils,  qui  est  en  ce 
pfiys  ici  piésentement , croyait  être  assuré  d’avoir  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  qu’avoit  son  père  ; mais 
M.  de  Lorraine  l’a  donnée  à.M.  le  prince  d’Harcourt,  (jui 
est  à sa  cour  depuis  quelque  temps  et  qui  a déjà  une 
pension  de  lui. 

Jeudi  26,  à Marly.  — Après  la  mess<^ , le  roi  monta 
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dans  sa  petite  calèche  découverte  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne , et  malgré  la  pluie  et  la  boue,  alla  courre 
le  cerf.  Madame  étoit  seule  dans  un  petit  soufflet.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étaient  à cheval.  La 
chasse  fut  fort  belle,  et  ils  en  revinrent  à une  heure.  L’a- 
près-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins , et  A 
huit  heures  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  arrivèrent  et 
soupèrent  ici,  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fait  depuis  la  mort 
du  roi  Jacques  U.  Avant  souper  il  y eut  une  loterie  chez 
madame  de  Maintenon  pour  LL.  MM.  BB.,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne , les  dames  de  la  reine  et  nos 
dames  du  palais.  Le  hasard  fît  que  la  plupart  des  gros 
lots  furent  pour  les  Angloises,  qui  est  ce  qu’on  souhaitait. 
— Comme  LL.  MM.  BB.  partoient  pour  retourner  à Saint- 
Germain  , il  arriva  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Cha- 
millart,  qui  étoit  à l’Étang  et  qui  envoya  au  roi  une 
lettre  du  maréchal  de  Villars  venue  par  un  courrier  parti 
de  l’armée  du  23  au  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi 
qu’il  fait  marcher  quelques  brigades  d’infanterie  pour 
attaquer  un  village  qui  est  A la  tète  et  dans  le  centre 
des  retranchements  ; qu’il  espère  en  se  rendant  maître  de 
ce  poste  trouver  quelques  facilités  A entrer  dans  les  re- 
tranchements , et  que  dans  une  heure  il  alloit  faire 
commencer  l’attaque  de  ce  village.  Il  mande  qu’il  a éta- 
bli quelques  batteries  A la  portée  du  pistolet  des  retran- 
chements , et  que  beaucoup  de  rendus  l’ont  assuré  que 
notre  canon  faisoit  un  gmiid  désordre  dans  leur  camp 
et  qu’ils  avoient  déjA  eu  un  colonel  et  un  major  tués.  Il 
fera  partir  un  courrier  le  lendemain  pour  apprendre  A 
S.  M.  ce  qui  se  sera  passé.  Par  ce  même  courrier  de  M.  de 
Villars  on  a des  lettres  que  M.  l’électeur  de  Bavière  lui 
écrit,  par  lesquelles  il  lui  mande  qu’il  trouvera  aux  dé- 
Imuchés  des  montagnes  tous  les  vivres  et  tous  les  ra- 
fraîchissements dont  son  armée  pourra  avoir  besoin , et 
(ju’il  y enverra  de  ses  troupes  pour  le  joindre.  11  l’ins- 
truit mênie  de  tous  les  endroits  par  oA  il  peut  passer 
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les  munUi)ni*’>'.  M.  de  Monosterol,  qui  est  avec  M-  de 
Villars,  écrit  à M.  de  Torcy,  à qui  il  mande  tout  ce  délail- 
liY  æmqie  l’clerteur  son  inaUre  lui  a mandé  et  confor- 
mément à la  lettre  que  S.  A.  Ë.  a écrite  à H.  do  Villars. 
On  est  fort  inquiet  ici , car  l’entreprise  de  M.  de  Villars 
parolt  difücile  il  oiéculer. 

Vendredi  27,  à Marty,  ^ Ëe  roj  en  s’habillant  dit  aux 
courtisans  qu’il  vouluit  prévenir  1a  curiosité  qu’ils  au- 
roient  en  voyant  arriver  M.  de  CbanjiUwt,  qu’il  l’avoit 
envoyé  quérir  et  que  ce  n’étoit  point  pour  lui  jjorter 
aucunes  nouvelles  qu’il  venoit  ce  matin.  On  passa  toute 
la  journée  dans  l’attente  d’un  courrier  d’Allemagne,  et  il 
n’en  vint  (Kiint.  L’aprës-dlnée,  chex  madame  de  Main- 
tenon  , le  roi  fit  une  |>etite  loterie  pour  quelques  dames 
du  palais  qui  avoient  hier  eu  la  discrétion  de  nejHiintétre 
à celle  qui  se  lit  hier,  afin  de  laisser  gagner  plus  de  lots 
aux  Angloises.  — l‘endant  que  le  roi  étoit  à la  prome- 
nade, le  maréchal  de  Tessé  lui  dit  que  le  commandeur 
de  Hautefeuille,  se  sentant  hors  d'état  de  pouvoir  guérir, 
avoit  envoyé  quérir  les  chevaliers  qui  sont  ici  et  qui  sont 
chargés  dus  affaires  de  l’ordre  (1),  et  leur  avoit  dit  de 
prendre  possession  de  su  vaisselle  , de  ses  tableaux  , de 
ses  meubles,  afin  que  rien  ne  s’écartât.  Il  leur  a mis  entre 
les  ijiains  un  contrat  de  200, OüO  francs  qu’il  a sur  la 
ville,  fl  a mandé  à son  neveu  de  ne  plus  le  venir  voir. 
Il  ne  garde  plus  que  deux  valets  auprès  de  lui  et  ne 
veut  plus  voir  que  son  confesseur.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  écrit  de  Bruxelles; 
il  mande  qu’il  a trouvé  toute  la  cavalerie  qu’il  a vue 
parfaiUmient  lielle;  il  n’avoit  point  encore  vu  l’infan- 
terie. — Les  ti'oupes  hollandoises,  qu’on  croyoit  qui  al- 
loient  investir  Bonn,  s’en  sont  éloignées,  et  les  généraux 
ennemis  sont  allés  tenir  un  conseil  de  guerre  il  Dus- 
seldorf. 


(I)  L’onliv  deMaUe. 
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Samedi  28,  à VeriMilles.  — Le  roi  ne  partit  qu’à  lu 
nuit  pour  venir  ici.  Monseifrneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Heudon  et  revint  ici  le  soir.  — Sur  les  quatre  heures,  il 
arriva  à Marly  un  des  g;ens  de  M.  de  Chamillart,  qui  ap- 
porta au  roi  des  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  mande  qu’il 
était  impossible  d’attaquer  les  retranchements  du  prince 
Louis  sans  trop  e.vposer  l’armée  du  roi  ; qu’il  alloit  se 
retirer  et  se  mettre  en  état  de  passer  les  montagnes  pour 
joindre  M.  de  Bavière,  s^.'lon  les  ordres  qu’il  en  a de 
S.  M.  On  ne  dit  point  encore  quel  chemin  il  prendra; 
ils  sont  tous  fort  étroits  et  fort  difliciles.  — M.  de  Ven- 
dôme avoit  nommé,  pour  la  charge  de  maréchal  des  logis 
de  son  armée,  le  baron  Palavicini,  sujet,  oflicier  et  même 
un  |KiU  favori  de  M.  de  Savoie  ; le  roi  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos qu’un  étranger  remplit  cette  place-là.  Il  y aura  trois 
lieutenants  générau.x  françois  dans  l’armée  que  com- 
mandera M.  de  Vaudemont,  qui  sont  ;M.  le  grand  prieur, 
Saint-Frémontet  Albergotti,  et  cinqmai'échau.\  de  camp, 
qui  sont  : MM.  de  Murçay,  Goesbriant,  Vaudrey,  i.angal- 

lerie  et , et  outre  cela  tous  les  officiers  généraux  des 

troupes  de  M.  de  Savoie. 

Dimanche  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  S.  M.  a envoyé  des  ordres  plus  précis  que  jamais 
àM.  de  Villars  pour  passer  en  Bavière  et  de  tenterl’imiKys- 
sible  {K)ur  cela.  — Le  prince  'd’Auvergne  *,  qui  avoit  été 
condamné  ces  jours  passés  à avoir  le  cou  coupé,  fut  hier 
effigié  en  Grève.  — Les  troupes  hollandoises  qui  dé- 
voient faire  le  siège  de  Bonn  se  partagent  en  deux  corps, 
dont  l’un,  à ce  que  l’on  dit,  est  destiné  à joindre  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  et  l’autre  à venir  sur  la  Mo.sidle  : 
ils  font  toujours  courre  le  bruit  qu’ils  veulent  assiéger 
Traerbach.  — Le  roi  fait  venir  quarante  escadrons  de 
l’armée  de  Flandre  vers  Luxembourg,  et  il  y a un  déta- 
chement de  six-vingts  giirdes  du  corj)s  qui  marchent  à 
Rocroy,  où  ils  demeureront  jusqu’à  nouvel  ordre;  cela 
confirme  un  peu  le  bruit  qui  court  depuis  quelques  jours 
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que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ira  commander 
une  armée  vers  la  Moselle  et  peut-être  même  en  Alsace. 

— La  marquise  de  Richelieu,  qui  escalada  les  murailles 
du  couvent  des  Angloises  du  faubourg  Saint-.Antoine  , est 
arrivée  en  Angleterre,  où  elle  espère  trouver  quelque 
protection.  — Le  duc  de  Molês,  Napolitain,  qui  étoit  am- 
bassadeur d’Es[)agne  à Vienne  et  qui  y fut  arrêté  quelij\ie 
temps  après  la  déclaration  de  la  guerre,  a enfin  déclanV 
que  tout  s’étoit  fait  de  concert  avec  lui , qu’il  étoit  dans 
le  parti  de  l’empereur,  et  même  a fait  un  manifeste  pour 
Justifier  sa  conduite,  qui  est  une  pure  trahison. 

* Ce  prince  d'Auvergne  n’avoit,  de  sonaveu,  nul  sujet  de  mécontente- 
ment ; bêtise,  car  il  l'étoit  fort , et  son  oncle  le  cardinal  lui  tournèrent 
la  tête.  Ses  biens  de  Berg-op-Zoom , l’idée  du  maréchal  de  Bouillon, 
gendre  du  prince  d'Orauge  et  fondateur  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies , la  parenté  en  Hollande  des  Wassenaer,  dont  étoit  la  seconde 
femme  de  son  père,  et  celle  de  sa  mère,  tout  cela,  joint  aux  intrigues  de 
son  oncle , lui  6t  espérer  qu'en  faisant  un  coup  d'éclat  qui  le  rendit 
irréconciliable  en  France,  le  feroit  rapidement  monter  au  stathou- 
dérat,  que  le  roi  Guillaume  avoit  laissé  vacant.  Il  prit  donc  le  senice 
d'Hollande,  y fut  en  effet  très- promptement  et  très-grandement 
avancé  et  n’oublia  aucune  injure,  aucune  insulte  contre  la  Krauce 
pour  se  bien  mettre  avec  ses  ennemis.  Sa  famille , ne  pouvant  pa- 
rer ici  le  procès  criminel , Ht  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  a\  an- 
tage  et  le  faire  instruire  en  pairie  ; mais  elle  ne  put  parvenir  en  cela  à 
la  moindre  distinction  par  dessus  le  plus  petit  gentilhomme,  ni  cacher 
ce  qu'elle  avoit  tenté  pour  l'obtenir. 

Lundi  30,  à Versatile».  — Le  roi  se  fit  saigner,  et 
ce  fut  dû  bras  droit,  chose  qu’il  n’aime  point  et  qu’il  n’a- 
voif  jamais  faite.  Dans  toutes  ses  maladies  il  a toujours 
été  saigné  du  bras  gauche.  Ce  fut  Gervais  qui  le  saigna. 

— Les  équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partent  jeudi,  et  vont  droit  à Reims,  où  ils  recevront  leur 
ordre  pour  le  reste  de  leur  marche  ; cela  confirme  dans 
l'opinion  qu’on  a que  ce  prince  n’ira  pas  en  Flandre  cette 
année.  — I-e  chevalier  de  Lejay,  capiUine  aux  gardes, 
achète  ^5,000  écus  le  gouvernement  d’Aire,  que  le  roi  avoit 
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donné  i\  M.  de  Marsin  pour  le  vendre.  — M.  le  maréchal 
de  Villars  devoit  arriver  le  i~i  i\  Offemhourg:  sur  la  Quin- 
che  ; il  y doit  demeurer  deux  jours  pour  prendre  son 
pain  et  tout  ce  qui  lui  est  necessaire  de  tirer  de  Stras- 
bourg pour  tenter  de  passer  les  montagnes  et  de  joindre 
M.  de  Bavière.  — On  mande  d’Italie  que  l’armée  com- 
mandée par  M.  de  Vendôme  elles  troupes  qui  demeureront 
sur  la  Secchia  aux  ordres  de  M.  de  Vaudemont  doivent 
entrer  en  action  le  ’t  du  mois  où  nous  allons  entrer.  — 
Monseigneur  alla  dîner  ù Meudon  ; madame  la  Duchesse 
et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  dîner.  Il  y eut  en- 
suite grand  jeu,  où  étoient  tous  les  joueurs  de  la  cour  et 
de  Paris;  c’est  le  lansquenet  qui  est  revenu  à la  mode. 

Mardi  1"  mai,  à Versailles.  — Le  roi  tint  un  petit  con- 
seil de  dépêche  avant  que  de  tenir  le  conseil  de  finance 
parce  qu’il  n’avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu’il  y avoit  au  conseil  de  dépêche.  Il  alla  sur  les 
cinq  heures  se  promener  à Trianon.  — M.  le  mar- 
quis de  Vérac,  lieutenant  général  en  Poitou,  servira  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes  qui  sont  aux  ordres 
de  M.  de  Chamilly.  Il  a eu  besoin  d’une  lettre  de  service 
pour  cela,  mais  il  a son  rang  du  jourqu’il  a été  lieutenant 
général  de  la  province.  M.  le  comte  de  Chamilly,  maré- 
chal de  camp  de  la  dernière  promotion,  servira  sous 
son  oncle  en  cette  qualité-lù.  — M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars n’a  point  écrit  depuis  le  25  ; on  compte  qu’il  ne  pourra 
entrer  dans  la  montagne  qu’aujourd’huitout  au  plus  tôt. 
11  y a quelque  changement  dans  les  officiei-s  généraux 
de  son  armée;  d’Usson  servira  sous  lui,  etMagnac,  par  sa 
mauvaise  santé,  n’est  pas  en  état  d’y  servir.  M.  de  Tallard 
a repassé  le  Rhin , mais  il  n’est  campé  qu’à  demi-lieue 
de  Strasbourg.  — Bnilart,  capitaine  de  cavalerie,  achète 
de  Champrond,  son  beau-frère,  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  Berry,  dont  il  donne  plus  de  4.5,000  écus.  Il  ne 
s’est  présenté  aucun  officier  de  ce  corps  pour  acheter 
cette  charge , et  Dauvet  des  Marets  achète  de  Dromesnil 
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la  compagnie  des  chevau-légei’s  Dauphin,  dont  il  donne 
à peu  pn’-s  le  même  prix.  Dauvet  étoit  enseigne  dams 
le  corps. 

Mercredi  i,  à Ver$aillei.  — Les  États  de  Bretagne  ha^ 
ranguêreiit  le  roi  après  son  lever  ; c’étoit  l’évêque  de 
.Nantes  qui  porluit  la  {>arole  ; il  est  de  la  maison  de  Beau- 
vau.  Après  dîner  le  roi  alla  tirer.  — Le  soir,  comme  le 
roi  .sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller  sou- 
I«‘r,  Chavigny  lui  apporta  un  paquet  de  .M.  de  Chamil- 
lart,  et  nous  sèmes  au  souper  que  M.  de  Blainville  ctoit 
entré  dans  la  vallée  d(“  la  Uuinclie  et  y avoit  attaqué  et 
pris  le  ehiUeau  de  llaslach,  où  il  y avoit  cent  quatre-vingts 
hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Haslach 
est  i'i  trois  lieues  de  Gengenhach  plus  avant  dans  la  mon- 
tagne. M.  de  Blainville  marche  avec  vingt  bataillons  et 
trijnte  escadrons;  M.  de  Villars  le  suit  avec  le  reste  de 
l'armi'e  , qui  e.st  de  trente  bataillons  et  trente  escadrons. 
M.  de  Tallard  est  au  <lelà  du  Khin  avec  son  armée,  qui 
observe  les  mouvements  du  prince  Louis.  — ttn  eut  nou- 
velles que  les  Hollandois,  après  bien  des  irrésolutions, 
■s’étoient  etiliii  déterminés  à faire  le  siège  de  Bonn  ; cette 
place  fut  investie  le  26,  et  le  bruit  qui  avoit  couru  qu’ils 
.séparoient  leur  armée  se  trouve  fau.x. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  ù Marly.  Mon.seigneur  le  duc  de  Bourgogne  se 
promena  dans  les  jardins  et  y vint  joindre  madame  la  du- 
che.ssede.  Bourgogne,  ijui  s’y  est  promenée  tous  ces  jours- 
ci.  — .Mademoiselle  de  Langeois  se  maria;  le  roi  a aug- 
menté s<i  pension  de  la  moitié,  et  elle  a tpielque  bien  de 
.sa  maison.  Klle  épou.se  [M.  llouel,  capitaine  aux  gardes]. 
— M.  deMadaillan,  huguenot,  (jiii  s'étoit  retiré  à Genève, 
en  est  revenu  et  s’est  converti  ; le  roi  lui  donne  2,000 
francs  de  pension.  11  est  de  même  mai.son  que  le  marquis 
de  Lassay;  leur  nom  e.st  Madaillan.  — Le  commandeur 
de  Hautefeuillc  mourut  à Paris;  durant  sa  maladie  le  roi 
a [Kirlé  plusieurs  fois  de  lui  avec  estime  et  amitié. 
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Vtndrtdi  4,  à Versaillei.  — Ia:  roi  alla  tiror  et  puis  re- 
vint se  promener  à Trianon  , où  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  le  trouver  et  se  promener  avec  lui.  Mon- 
seigneur alla  dîner  ù Meudon  , où  il  demeurera  jusqu’au 
premier  voyage  de  Marly.  — M.  le  maréchal  de  Vil  leroy 
mande  que  les  ennemis  qui  attaquent  Bonn  ouvrirent  la 
tranchée  la  nuit  du  lundi  au  mardi  i"  de  ce  mois.  — 
J’appris  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  donné  une  pension 
de  12,000  francs  A Longepierre  * , qui  étoit  autrefois  at- 
taché à M.  le  comte  de  Toulouse.  — M.  de  Béchanieil  ** 
mourut  à Paris.  Il  étoil  surintendant  de  la  inais<jn  de 
M.  le  duc  d’Orléans,  comme  il  l’avoitété  de  feu  Monsieur; 
cette  charge  lui  valoit  30,000  livres  de  rente.  11  étoit 
outre  cela  surintendant  des  liàtiments  de  ce  prince  et 
avoit  pour  cela  9,000  francs  d’appointements  et  0,00(1 
francs  de  pension.  M.  le  duc.  d’Orléans  ne  remplit  point 
ia  charge  de  surintendant  de  sa  maison,  et  il  donne  à 
.M.  Térat,  son  chancelier,  celle  de  surintendiint  de  ses  l)à- 
timents,  et  M.  Térat  a prié  M.  le  duc  d’Orléans  de  ne  lui 
donner  ni  les  ap|)ointement8  ni  la  [tension  <pii  y étoit  at- 
tachée, lui  disant  (ju’tl  étoit  a.ss<‘ï  riche  [tour  n’en  avoir 
[tas  Itesoin  et  que,  n’ayant  point  d’enfants,  il  ne  hti  faut 
que  l’estime  et  le.s  bonnes  grâces  de  son  maître  pour  le 
rendre  heureax. 

* Ce  Longepierre,  Itontntedepeu  ettiel  esprit  de  professiou,  fut  assez 
désagreolile , mais  intrigaut  à tout  faire,  avoit  mis  soit  pieil  dans 
tous  les  souliers  qu’il  avoit  pu,  et  à force  de  iiiaiiegc  s’étoit  fourni  cite/. 

.M.  le  comte  de  Toulouse,  Il  p.itricotta  avec  madame  d'Ariiingn.ic  de 
coiffer  son  maître  de  sa  llllc , qui  s’eh  entêta  si  bien  qu'il  pria  le  roi 
de  lui  permettre  de  l’époUscr.  Klle  étoit  parfaitement  belle,  moins  |iar- 
faitement  neuve,  et  quoique  ce  mariage  ftU  pour  le  moins  égal , le  roi, 
qui  dafis  res  temps  étoit  encore  bien  loin  du  degré  où  successiventent, 
madame  de  Maiutenoii  parvint  ù le  monter  depuis  pour  ses  b.ltnrds,  et 
qui  alors  avoit  fort  à regret  marié  M du  Maine  et  ne  vouloit  point 
marier  celui-ci , le  refusa  tout  plat.  Il  ne  fut  pas  longtciu|)S  ,i 
démêler  la  fusée  ; l.ongepicrre  fut  chasse;  madame  d'Annagnac 
sourdement,  mais  longuement  disgraciée;  M.  le  Grand  même. 
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avec  tout  son  ascendant  sur  le  roi , en  fut  longtemps  en  peine.  Il  se 
coula  chez  M.  le  duc  d'Orléans , où  il  intrigua  encore , et  ne  réussit 
nulle  part,  sinon  h être  espion  et  rapporteur  gratuit  du  duc  de 
Noailles. 

•*  Béchameil  étoit  beau-pèrede  Desmarets,  qui  fut  depuis  contrôleur 
général  des  finances  après  en  avoir  été  ignominieu-sement  chassé , et  du 
comte  de  Cossé  devenu  duc  de  Brissac  jar  la  mort  du  frère  de  la  der- 
nière maréchale  de  Villeroy  sans  enfants,  et  père  de  Nointel,  pour  qui 
Monsieur  obtint  rintcndance  de  Bretagne  et  une  place  de  conseiller 
d'État.  Ce  Bechameil  avoit  été  fort  dans  les  affaires , mais  avec  bonne 
réputation , et  aimoit  singulièrement  la  bonne  compagnie  de  la  cour, 
qu’il  attiroit  chez  lui  par  le  jeu , par  la  chère  la  plus  exquise  et  par  le 
goût  le  plusrafliné  en  tout.  C'est  lui  qui  a fait  ce  qu'il  y a de  plus  beau 
à Saint-Cloud  pour  la  maison  et  pour  les  jardins,  et  le  roi  Icconsiiltoit 
quelquefois  sur  les  siens.  Il  dépensa  des  trésors  a Nointel  en  Beau- 
voisis , où  il  menoit  grande  compagnie.  Ce  fut  à cette  occasion  que 
le  comte  de  Fiesque  fit  cette  chanson  si  plaisante  de  son  entrée  dans 
Nointel,  dont  le  refrain  est  - Vive  le  roi  et  Béchameil  son  favori,»  du 
ridicule  de  laquelle  il  n'est  Jamais  revenu , et  dont  le  roi  avec  toute  sa 
grave  majesté  rit  aux  larmes.  Il  avoit  été  bien  fait  et  au  gré  desdanies. 
Il  prétendit  ressembler  au  comte  de  Gramont.  I.e  comte  de  Gramont, 
le  voyant  un  jour  devant  lui  aux  Tuileries , paria  qu’il  lui  donneroit  un 
coup  de  pied  de  toute  sa  force  dans  le  cul,  et  que  Béchameil , au  lieu  de 
se  fâcher,  l’en  remercieroit;  et  en  effet  il  le  fit,  puis  lui  demanda 
mille  pardons,  et  lui  dit  qu'il  l'avoit  pris  pour  son  neveu , dont  l'autre 
fut  comblé  d’aise  et  de  recounoissance. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  ù la 
Ménagerie  et  puis  se  revint  promener  dans  ses  jardins, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  vint  joindre  ù 
nie  royale  (l).  — Il  arriva  hier  un  officier  de  la  marine 
envoyé  par  M.  Ducassc,  qui  est  arrivé  A la  Rochelle  reve- 
nant de  l’Amérique  avec  trois  vaisseaux  chargés  de 
300,000  piastres  pour  le  roi , qu’il  a reçues  A la  Vera-Cruz 
de  lacontadorerie,  par  ordre  du  roi  d’Espagne.  Cet  argent 
est  pour  payer  une  partie  de  la  dépense  que  nous  avions 
faite  pour  envoyer  l’escadre’de  Ducassc  en  ce  pays-lA,  où 


(i)  Vile  royale  ou  Vile  (Tarmmr  était  une  grande  pièce  dVau  située  à Tex- 
trémilé  des  janlins  de  Versailles  du  côté  du  Cette  pièce  d’eau  a été  com- 
blée et  remplacée  par  un  jardin  anglais,  connu  sous  le  nom  de  Jardin  du  Hoi, 
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il  a mené  de  l'infanterie  pour  mettre  dans  les  places  du 
roi  d’Espagne.  Un  vaisseau  de  cette  escadre  est  péri  à la 
Havane , mais  on  en  avoit  retiré  la  charge,  les  agrès , le 
canon,  si  bien  qu’on  n’y  a perdu  que  la  carcasse  du  vais- 
seau. — On  eut  nouvelle  qu’il  étoit  arrivé  à Bayonne 
7,500,000  livres  pour  le  roi , de  l’argent  de  la  flotte  que 
M.  de  Château-Renaud  amena  à Vigo  l’été  passé.  — Les 
troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  qui  doivent  servir  dans 
notre  armée  d’Italie  sont  en  marche,  et  l’on  compte  qu’el- 
les sont  entrées  d’hier  dans  le  Milanez.  Le  prince  de  Pié- 
mont a la  petite  vérole  à la  Vénerie,  où  madame  la  du- 
chesse royale,  sa  mère,  s’est  enfermée  avec  lui.  — Le  roi 
a fait  donner  2,000  éous  au  chevalier  de  la  Vallière,  à la 
prière  de  madame  la  princesse  de  Conty  ; et  cette  prin- 
cesse outre  cela  lui  donne  4,000  francs  de  son  argent 
pour  lui  aider  à rétablir  sa  brigade,  qui  a Ijeaucoup  souf- 
fert la  campagne  dernière. 

Dimanche  6 , à Venailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  Chamillart,  et  pendant  qu’il  étoit  avec  ce 
ministre , M.  de  Villars  arriva.  Il  est  capitaine  de  vais- 
seau, mais  il  sert  cette  année  volontaire  auprès  du  ma- 
réchal de  Villars,  son  frère.  Le  roi  le  fit  entrer  d’alwrd 
dans  son  cabinet;  il  jugea  aisément  que  la  nouvelle 
étoit  bonne,  et  effectivement  elle  ne  peut  pas  être  meil- 
leure. Tous  les  défilés  des  montagnes  .sont  passés;  les  re- 
tranchements qu’avoient  faits  les  ennemis  en  plusieurs  en- 
droits .sont  forcés  ; notre  armée  est  entrée  dans  la  plaine, 
marche  sur  trois  colonnes  et  elle  n’est  plus  qu’A  trois 
heures  de  Rottweil  et  de  Willingen.  M.  de  Villars  campa 
le  2 à Saint-Georges.  11  avoit  dans  sa  marche  canonné  et 
attaqué  le  château  de  Hombourg.  Les  ennemis  avoient 
derrière  ce  lieu-là  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
et  mille  hommes  de  milice , qui,  après  avoir  fait  une  dé- 
charge, se  sont  retirés  fort  précipitamment.  On  leur  a pris 
dans  leur  retraite  deux  ou  trois  cents  hommes  , mais  on 
ne  s’est  point  amusé  à les  poursuivre.  Nous  avons  laissé 
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WoII'hc  h noire  franche,  avant  que  devenir  à Hornbourfr. 
Nous  n’avoiis  penluqu’environ  trente  soldais  et  trois  of- 
liciers  suliHlIernes;  le  petit  Chainarande,  colonel  du  réfri* 
ment  de  la  Reine,  a été  blessé  très-léfrèrement.  La  jonction 
avec.  M.  de  Ravière  est  présentement  sûre;  on  n’entend 
point  parler  du  prince  de  Rade. 

Lundi  7,  à ytrsailles.  — Le  roi  entendit  la  iilesse  dans 
son  lit  et  puis  prit  médecine;  il  tint  conseil  l’aprés-dlnée,  et 
Munseig'neur  vint  ici,  deHeudon,  pour  le  conseil  et  après 
le  conseil  y retourna  coucher.  — M.  de  Villars,  qui  arriva 
hier  ici,  nous  dit  que  M.  son  frère  avoit  mené  quarante 
pièctis  de  campafçne  et  quatre  pièces  de  ving-l-qualre  ; je 
crois  qu’on  ira  à Willinpen  plutèt  qu’à  Rottweil  et  que 
cette  place  n’est  puère  en  état  de  soutenir  un  siépe.  Il  avoit 
des  vivres  encore  pour  cinq  jours,  et  M.  duChàtelet,  maré- 
chal de  camp,  lui  a amené  un  convoi  escorté  de  donne 
cents  chevau.x.  .MM.  de  Clérembault  et  de  Saint-Mauris, 
lieutenants  générau.x,  sont  demeurés  à Offembourg  avec 
trois  escadrons  et  quatre  laitaillons.  M.  dcTallard  ycam[)a 
le  mercredi  2,  et  ces  deux  lieutenants  généraux  sc'rvirout 
dans  son  armée.  Le  détachement  des  troupes  de  M.  ré- 
lecteur  de  Ravière  doit  joindre  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars aujourd’hui.  — On  a des  nouvelles  de  Bonn;  la 
tranchré  n’y  a été  ouverte  que  le  3,  et  ce  qu’on  avoit 
mandé  à M.  le  maréchal  de  Villeruy  qu’elle  étoit  ouverte 
dés  le  30  n’étoit  pas  vrai  ; ils  travailloient  aux  lignes.  — 
On  mande  de  Vienne  que  la  cadette  des  archiduchesses 
e.st  morte;  c'étoit  la  plus  jolie  de  ces  princesses. — On  es- 
péroit  depuis  huit  ou  di.xjours  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  grosse , mais  nous  avions  ordre  de 
n’en  rien  dire;  nos  espérances  sont  finies,  et  même  elle  a 
senti  des  douleurs  ce  soir,  n’a  (mint  soupé  avec  le  roi  et 
n’a  pu  même  aller  le  voir  dans  son  ciibinet  après  sou{)er. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Les  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  l’aprés  dinée  jusqu’à  cinq  heures  et  puis 
s’alla  promener  a 'frianon , où  il  l'ail  faire  un  appartement 
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DOlivcau  pour  lui  dans  l’endroit  où  ('■toit  la  comc-die,  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Hainlenon  avec  M.  le 
chancelier  ju.squ’au  souper.  Honseig'neur  courut  le  loup 
à Meudon  ; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  la 
chasse  avec  lui  et  y demeura  à souper.  — Il  arriva  sur 
les  cinq  heures  un  courrier  de  M.  de  Saint-Contest,  inten- 
dant à Metz,  qui  envoyoit  un  paquet  que  le  marquis  d’A- 
lègre  avoit  trouvé  moyen  de  faire  pa.sser  à Luxemlx)urg 
et  que  le  comte  d’.Autel  avoit  fait  passer  à Metz.  Le  mar- 
quis d’Alégre  écrit  du  1"  de  ce  mois  qu’il  croit  que  les  en- 
nemis n’ont  guère  plus  de  vingt  mille  hommes  A ce 
sii'ge , mais  qu’ils  déliart{Uent  une  prodigieus<î  quantité 
de  canon  et  de  mortiers.  — Il  arriva  le  soir  le  capitaine 
des  gardes  de  M.  de  Vaudemont.  On  crut  d’alwrd  (pi’il  aj>- 
|>ortoit  quelque  nouvelle  considérable  d’Italie  ; mais  nous 
sûmes  bientél  après  qu’il  étoit  venu  pour  appointer  au 
roi  des  lettres  de  remerciement  de  ce  prince  du  portrait 
et  do  la  lettre  obligeante  que  le  roi  lui  avoit  écrite  en  le 
lui  envoyant.  — On  sut  le  soir  que  madame  la  duches.se 
de  Bourgogne  étoit  blessée  ; le  roi  alla  la  voir  avant  ipie 
de  se  mettre  à table.  Le  voyage  (ju’on  devoit  faire  demain 
à Marly  est  diffère  de  huit  jours  à cause  de  ce  inalheur-là, 
qui  nous  afflige  fort  ici. 

Mercredi  !l,  à Versailles.  — Le  roi,  avant  que  d’aller 
à la  mes.se,  entretint  longtemps  dans  sou  cabinet  le  cardi- 
nal do  iN'oaillcs;  il  lui  donne  audience  comme  cela  tous 
les  mercredis , et  cela  n’empèche  point  qu’il  ne  tienne  le 
conseil  comme  le.s  autres  jours.  L’après-dlnée,  S.  M.  vint 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  gardera  le 
lit  neuf  jours;  Clément  même  seroit  d’avis  qu’elle  le  gar- 
dât cpiclques  jours  de  plus.  Le  roi  au  sortir  de  chez  elle 
alla  tirer,  revint  chang(;r  d'habit  et  se  promener  ùTrianon, 
rentra  au  retour  chez  madame  la  duch(;sse  de  Bourgogne, 
où  il  lit  asseoir  toutes  les  dames.  — Il  arriva  un  coureier 
du  maréchal  de  Villeroy,  qui  doit  as.sembler  l’armée  ces 
jours-ici.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendftme,  t|ui 
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doit  cominencrr  à agir  avant  le  15.  Les  troupes  de  M.  de 
Savoie  sont  arrivées  dans  le  Milancz  et  sont  très-belles; 
elles  sont  commandées  par  Deshayes,  gentilhomme  Fran- 
çois, qui  avoit  eu  une  fort  méchante  affaire  en  ce  pays-ci. 
— Le  roi,  avant  que  de  souper,  vint  encore  voir  madame 
la  duchesse  do  Bourgogne  avec  Monseigneur,  qui  est  re- 
venu de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y a 
passé  pre.s(jue  toute  la  journée. 

Jeudi  tO , à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly , où  il  vit  trente-cinq  belles  carpes  de  couleur  que 
M.  le  prince  lui  avoit  fait  apporter  de  Chantilly,  .Avant 
que  de  partir,  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  y retourna  encore  avant  souper.  — On  eut 
hier  au  soir  nouvelle  que  M.  l’électeur  de  Bavière  avoit 
détaché  quatre  mille  hommes  pour  conduire  un  grand 
convoi  à l'armée  de  M.  de  Villars.  S.  A.  E.  en  personne 
suit  ce  convoi  avec  dix  mille  hommes  de  ses  meil- 
leures troupes';  il  étoit  déjà  à Pfulendorf,  qui  est  une  pe- 
tite ville  impériale,  à l’entrée  du  comté  de  Furstem- 
herg , et  devoit  marcher  le  lendemain  à Friding,  petite 
ville  sur  le  Danube,  qui  est  à la  maison  d’Autriche.  11  n’y 
a de  Friding  que  huit  lieues  de  France  à Dutlingen,  jus- 
qu’où l’on  croit  que  le  maréchal  de  'Villars  s’est  avancé; 
on  assure  qu’il  s’est  rendu  maître  de  Willingen.  — Le 
soir  on  déclara  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
iroit  commander  notre  armée  sur  le  Rhin.  On  a envoyé 
ordre  à ses  équipages  de  marcher  en  Allemagne  par  la 
Franche-Comté.  — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a de 
Languedoc  portent  que  Planque,  lieutenant-colonel  de 
Roucrgue  et  brigadier,  avoit  battu  les  fanatiques,  qui  s’é- 
toient  assez  bien  défendus  dans  une  ferme  où  ils  s’é- 
toicnt  retirés.  On  en  a tué  quatre  cents  au  moins;  on  en 
a pris  quatre  seulement , qu’on  lit  pendre  le  lendemain 
dans  Alais.  Cette  troupe  étoit  la  meilleure  et  la  mieux 
armée  qu’eussent  les  fanatiques;  ils  l’appeloient  la  troupe 
des  cavaliers.  Nous  avons  perdu  à cette  occasion  trente 


MAI  1705. 


189 


soldats  et  un  capitaine  de  Rouergue.  Nous  y avons  eu 
quelques  officiers  irlandois  blessés. 

Vendredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  .alla  tirer  l’après- 
dlnée  et  puis  se  promener  à Trianon.  A son  retour,  il 
entra  chez  madame  la  duches.se  de  Bourgogne,  où  étoient 
venus  de  Saint-Germain  LL.  MM.  BB.  I-æ  roi  se  mit  dans 
le  petit  cabinet  avec  la  reine  et  madame  de  Main  tenon,  et 
pendant  cela  le  roi  d’Angleterre  alla  voir  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  puis  revint  jouer  à la  dupe  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  LL.  MM.  BB.  allèrent 
ensuite  voir  Madame  et  madame  la  duchesse  d’Orléans 
et  puis  remontèrent  en  carrosse  pour  retourner  à Saint- 
Germain.  — On  mande  de  Nancy  que  le  prince  d’Har- 
court a remis  à M.  de  Lorraine  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes  qu’il  venoit  d’avoir,  et  même  sa  pension  qu’il 
avoit  depuis  la  mort  de  M.  de  Commercy.  — Un  vaisseau 
marchand  de  Saint-Malo  est  revenu  de  l’Amérique  si  ri- 
chement chargé  qu’on  croit  qu’il  apporte  plus  d’un 
million  en  lingots.  — U y a des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent que  l’armée  de  M.  de  Villars  est  dans  des  quartiers 
auprès  de  Villing  et  que  ce  maréchal  a déjà  établi  jxmr 
deux  millions  de  contributions  et  six  cent  mille  ration.s 
de  fourrage  pour  la  cavalerie. 

Samedi  12 , à Versailles,  — Le  roi , en  sortant  de  table, 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , comme  il 
fait  tous  les  jours  depuis  qu’elle  est  au  lit  ; il  alla  ensuite 
se  promener  àMarly,  d’où  le  vilain  temps  le  fit  revenir  de 
meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.  — H arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui,  ayant  assemblé  son 
armée  le  7 et  le  8,  marcha  le  t)  au  matin  entre  Tongres 
et  Maestricht,  où  les  ennemis  avoient  six  mille  hommes 
de  cavalerie  cantonnés  qui,  sur  l’avis  qu’ils  eurent  de  sa 
marche  par  un  transfuge  des  troupes  d’Espagne , se  reti- 
rèrent fort  promptement  à Maestricht.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy détacha  Souternon,  qui  battit  quelque  petit  parti  et 
prit  des  traîneurs,  et  lui  marcha  à Tongres,  qu’il  fit  soin- 
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mer.  I>e  oomniandiint,  quiétoillebai'on  d’EIae,  brigadier, 
répondit  tju’il  étoit  en  état  de  se  défendre  et  fit  tirer.  En 
même  temps  le  maréchal  de  Villeroy  fit  avancer  le  canon, 
qui  tira  jusqu’à  la  nuit;  et  le  10  au  matin , la  brèche 
étant  presc{ue  en  état  qu’on  y auroit  pu  monter,  les  assiégés 
battirent  la  rhamade.  Le  duc  de  Berwick,  qui  comman- 
doit,  leur  dit  qu’il  falloit  se  rendre  à discrétion  , .sinon 
qu’il  alloit  les  faire  emporter.  Ils  demandèrent  un  quart 
d’heure  pour  déliljérer  entre  eu.\ , et  au  lx)ut  du  quart 
d’heure  ils  se  rendirent  à discrétion.  Il  y avoit  dans  la 
place  deux  bataillons  bien  complets,  bien  habillés  et 
bien  armés,  l^eaucoup  d’équipages  et  entre  autres  celui  du 
duc  de  VV  urtemlierg,  un  de  leurs  officiers  généraux,  qui  en- 
voya dès  le  soir  même  un  trompette  au  maréchal  de  Vil- 
leroy, le  priant  de  lui  permettre  de  racheter  son  é<juij)age. 
11  y avoit  plus  de  quarante  officiers  à ces  deux  bataillons, 
dont  l’un  est  hollandois  et  l’autre  éoossois. 

Dimanche  13,  o Ver$ailles.  — I.e  roi  ne  veut  point 
(ju’on  fasse  l’échange  des  prisonniers  ; il  veut  que  le  caitel 
soit  réglé,  et  la  princesse  de  Danemark  n’y  veut  point 
consentir,  si  on  ne  la  reconnolt  reine  d’Angleterre; 
ainsi  cela  demeurera  en  l’état  où  cela  est,  chacun  gardant 
prisonniers.  — Il  arriva  un  aide  de  camp  de  M.  de 
Villars,  [Mirli  le  9 de  Donesching,  où  est  ce  maréchal.  II 
n’a  point  voulu  attaquer  Willingen,  qu’il  a laissé  sur  sa 
gauche.  Il  a cru  que  ce  siège  retarderoit  sa  marche  de 
deux  ou  trois  jours,  et  le  prendra  toujours  (,uand  il 
voudra.  Il  arriva  dès  le  4 à Donesching  et  détacha  cinq 
cents  chevaux,  commandés  par  M.  d'Aubu$.sou,  mestre  de 
camp,  pour  aller  porter  de  ses  nouvelles  à M.  de  Bavière; 
cet  électeur  eu  avoit  détaché  au.ssi  cinq  cents  de  sou  année 
pour  Venir  joindre  celle  de  M.  de  Villars.  Cesdeu.':  troupes 
se  trouvèrent,  se  reconnurent  et  la  joie  fut  grande  de  paii 
et  d’autre;  tous  nos  cavaliers  revim'ent  ivres.  S.  A.  Ë. 
devoit  s’aboucher,  deux  jours  après,  avec  le  maréchal 
cl  prendre  leurs  mesures  pour  ce  qu’ils  entreprendront . 
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Notre  cavalerie  est  cantonnée  dans  un  pays  fort  alK>ndant, 
où  elle  se  raccommodera  bientôt,  et  eu  attendant  on  éta- 
blit de  grandes  contributions  dans  tout  le  i>ays.  M.  de 
Villars  a défendu  qu’on  brùlAt  et  empêche  la  maraude 
tant  qu’il  peut;  il  espère  en  venir  Dibout.  11  a avec  lui  cin- 
quante de  nos  meilleurs  bataillons  et  soixante  escadrons. 
Le  roi  lui  a envoyé  pouvoir  de  donner  l’amnistie  de  sa 
part  à tous  les  déserteurs  qui  voudront  rentrer  dans  les 
ti’oupes  et  de  faire  des  brigadiei's  s’il  croit  en  avoir 
besoin  ou  s’il  y en  a d’asse;  heureux  pour  faire  des  ac- 
tions qui  méritent  des  récompenses  pareilles. 

Lundi  H,  O Versailfe».  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée 
et  puis  changer  d’hab|t  ù Trianon,  où  il  se  promena  jus- 
qu’à la  nuit.  Il  vient  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois  chez 
niadame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  gai'de  le  lit,  mais 
qui  est  en  parfaite  santé.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
puis  revint  manger  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
et  se  promener  avec  elle  dans  le  parterre.  M.  le  prince 
Louis  de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen. 
U en  a détaché  seulement  deux  bataillons,  qu’il  a envoyés 
au  comte  de  Stirum , qui  a quitté  le  haut  Palatinat  et  la 
Franconie  et  s’est  avancé  sur  le  Nepker  pour  couvrir  le 
pays  de  Wurtemberg.  Le  conite  Schlick  lui  a envoyé 
aussi  les  quatre  mille  Saxons  qu’il  avoit  dans  son  armée, 
et  s’est  mis  derrière  Passau  avec  ces  deux  renforts-là.  Le 
comte  deStirum  n’a  pas  dix-huit  mille  hommes,  — M.  le 
maréchal  de  Villars  souhaitoit  que  imulame  s<i  femme  [tas- 
sât en  Bavière,  et  U avoit  donné  tous  les  ordres  pour  cela  ; 
mais  le  roi  ne  l’a  pas  jugé  à propos,  et  l’on  croit  ([u’elle 
reviendra  à Paris.  — M.  le  maréchal  de  Tallard  s’est  ra[>- 
proclié  de  Strasbourg  ; il  est  campé  entre  Kehl  et  Wilstet 
et  il  y trouve  moyeu  de  faire  subsister  la  cavalerie’ .sans 
qu’il  eu  coûte  rien  au  roi.  Il  envoya,  il  y a quelques  jours, 
le  chevalier  du  Hozel  avec  un  régiment  de  cavalerie 
pour  chasser  les  hussards  qui  avoieut  fait  une  course 
assez  avant  en  Alsace,  d'où  ils  emmeuoient  un  assez  gros 
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butin  ; le  chevalier  du  Kozel  les  attendit  au  sortir  d’un 
défilé,  et,  quoique  plus  foible  qu’eux  de  beaucoup,  il 
les  attaqua,  les  défit,  reprit  tout  le  butin,  en  tua  plus  de 
cinquante  et  en  prit  du  moins  autant.  Il  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  cavaliers  à.  cette  action-là,  et  les  hussards  y 
ont  perdu  l’homme  le  plus  considérable  qui  fût  parmi 
eux. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil,  donna  audience  au  nonce  ordinaire,  qui  lui  ren- 
dit des  lettres  de  l’empereur  et  de  l’impératrice  qui  don- 
nent part  à S.  M.  delà  mort  de  l’archiduchesse  leur  fille. 
Le  roi  en  prendra  le  deuil  au  retour  de  Marly,  où  l’on  va 
après  demain  imur  en  revenir  la  surveille  de  la  fête  de  la 
Pentecôte.  — Le  roi  a envoyé  à M.  de  Tallard  la  commis- 
sion de  commander  en  Alsace,  comme  l'avoit  M.  de  Villars 
avantqu’il  allât  joindre  H.  de  Bavière.  L’armée  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sera  plus  forte  que  celle  de 
M.  de  Villars,  et  il  arrive  tous  les  jours  des  troupes  à M.  de 
Tallard  ; .on  croit  même  qu’elle  sera  en  état  d’entreprendre 
quelque  chose  de  considérable.  — Les  dernières  nouvelles 
qu’on  a de  Bonn  sont  que  les  ennemis  ouvrirent  le  9 la 
tranchée  au  fort  de  Bourgogne.  On  dit  que  M.  de  Cohorn, 
qui  conduit  les  travaux  de  ce  siège,  prétend,  après  la  prise 
du  fort,  établir  des  batteries  qui  ruineront  aisément,  quoi- 
que la  rivière  entre  deux,  les  murailles  de  la  ville,  qui 
ne  sont  pas  terrassées  de  ce  côté-là,  et  qu’ensuite  il  fera 
passer  l’infanterie  dans  des  bateaux,  qui  pourront  monter 
à la  brèche.  Nous  croyons  cela  ici  plus  difficile  qu’il  ne 
le  ci-oit.  — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a du  Languedoc 
c’est  que  les  fanatiques  commencent  à se  déceler  les  uns 
les  autres;  celui  qui  avoit  le  plus  de jréputation  parmi 
eux  à été  dénoncé.  Quelques  dragons  l’ont  surpris  dans 
une  maison  ; il  s’est  sauvé  sur  le  toit  et  on  l’y  a tué. 

Mercredi  16,  à Yermilles.  — ta;  roi  travailla  jusqu’à 
cinq  heuies  l’après-dlnée  avec  M.  Chamillart.  Il  étoit  ar- 
rivé le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard.  Les  lettres  ne 
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furent  déchiffrées  qu’après  le  dîner.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  garde  encore  le  lil.  Le  roi  l’envoya  chercher; 
il  fut  quelque  temps  avec  S.  M.,  et  nous  sûmes  quand  il 
en  sortit  que  son  départ  étoit  réglé.  II  partira  le  28,  qui 
sera  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  et  ira  coucher  ce  jour- 
liVà  Villacerf.  — M.  de  Tallard  a envoyé chereher quelques 
haillis  de  l’Ortenau,  et  leur  a déclaré  que  si  M.  le  prince 
de  Bade  ne  faisoit  payer  incessammentet  au  double  les  dé- 
•sordres  que  ses  troupes  ont  faits  û un  village  prés  de  Stras- 
Iniurg  qui  payoit  contribution,  (jui  est  û M.  de  Cbaiiday , 
dont  même  ils  ont  brûlé  la  maison  par  son  ordre,  en  ce 
cas-là  il  feroit  faire  des  exécutions  militaires  dans  son 
pays  qui  iroient  bien  au  delà  du  dommage  que  ses  troujHiS 
avoient  fait;  les  baillis  ont  promis  qu’on  y satisferoit 
au  plus  tôt.  — Le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  ; il  va  commander  sous  M.  le  conde  de  Toulouse  dans 
la  .Méditerranée. 

Jexuli  17,  tt  Mari;/.  — Le  roi  entendit  vêpres  à Ver- 
sailles et  puis  vint  ici,  où  il  .se  promena  jusqu’à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva,  alla  à la  mes.se 
avec  Monseigneur,  et  on  l’apporta  le  soir  ici  en  chaise; 
elle  ne  s’en  trouva  point  inœmmodée,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  recommença  à recoucher  dans  son 
lit  avec  elle.  — On  a eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  11.  L«*s 
ennemis  avoient  emporté,  ce  jour-là  le  fort  de  Bourgogne 
réjM‘càla  main.  La  tranchée  à la  ville,  qui  fut  ouverte  la 
nuit  du  3 au  k,  étoit  poussée  jusqu’à  vingt  toises  de  la 
contrescarpe;  les  iissiégeants  ont  plus  de  cent  pièces  de 
canonen  batterie,  et  l’on  compte  que  la  première  nouvelle 
<|u’on  aura  sera  la  reddition  de  la  place.  L<‘s  nouvelles 
qu’on  en  avoit  eues  par  M.  de  Cologne  ne  se  sont  pas  trou- 
vées vraies.  — M.  le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  à Versailles  ; il  s’en  va  commander  notre  flotte  de  la 
Méditerranée  sous  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  ce  prince 
doit  partir  au  rommencemeiit  du  mois  qui  vient  jKJur  se 
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fpiidiv  i\ Toulon.  — l’ar  les  nouvelles iju’oii h d'.\ng-lelerre 
et  de  Hollande,  leurs  flottes  ne  siéront  en  état  de  mettre  à 
lu  voile  nu’t\  la  fin  de  ce  mois;  ils  disent  toujours  en  ces 
pays-lit  que  leur  intention  est  d’enti-er  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Vendredi  18,  à Marly.  — Leroi  se  promena  presque 
toute  la  journée  dans  ses  jardins.  — Il  arriva  un  courrier 
de  Flandre.  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  que  le  13  au 
soir  il  marcha  pouratt.aquer  les  ennemis.  I.a>  IV  ru  matin, 
à sept  heures,  il  arriva  é la  vue  de  leur  camp.  Ils  avoienf 
leur  droite  é l’itei-sen  é une  lieue  de  Maestricht  et  leur 
gauche  sous  le  ciinon  de  cette  place  ; leur  centre  étoit  cou- 
vert par  un  marais  impraticalile.  Le  maréchal,  qui  espé- 
roit  tn>uver  quelque  endroit  par  où  on  pùt  les  attaquer, 
posta  toute  son  infanterie  ; la  prière  étoit  faite , nos  sol- 
dats poussoient  de  grands  cris  de  joie;  mais  les  officiers 
généraux,  ayant  bien  reconnu  la  situation  où  éfoient 
les  ennemis,  jugèrent  tous  que  c’étoit  trop  exposer 
l’armée  du  roi , et  le  maréchal,  ayant  bien  vu  qu’il  ne 
jmuvoit  réussir  dans  cette  affaire  quelque  envie  qu’il  eût 
de  combattre  et  quelque  lionne  volonté  qu’il  vit  dans 
les  troupes,  prit  le  parti  de  les  faire  retirer  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  et  rentra  à huit  heures  dans  le  camp  de 
Tongres,  d’où  il  étoit  parti,  ün  compte  que  les  ennemis 
avoient  là  plus  de  trente  bataillons  et  soixante  escadrons. 
— Le  fn'*rc  du  mai'échal  de  VilliUiî  est  reparti  jiour  l’aller 
trouver.  Le  roi  l’a  fait  brigadier  quoiqu’il  ait  toujours 
s»*i-vi  sur  mer.  S.  M.  lui  dit  qu'après  cette  campagne  il 
pourroit  se  déterminer  à servir  sur  mer  ou  sur  terre  et  que, 
quehjue  parti  qu’il  prit,  il  recevroit  des  marques  de 
l’estime  qu’il  avoit  pour  lui. 

Samedi  19 , à Marly.  — Le  roi  se  promena  presque 
toute  la  journée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
promena  quelque  tcnqis  avec  lui , mais  elle  étoit  dans 
les  petits  (diai'iots.  Monseigneur  alla  conire  le  loup  et  mena 
avec  lui  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
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gogne,  de  Berry  et  d’Orléans.  Messeigiieurs  les  diic.s  de 
Bourgogne  et  de  Berry  se  mirent  sur  le  devant , parce 
que  monseigneur  le  duc  d’Orléans  n’y  peut  pas  aller  sans 
être  fort  incommodé.  — roi  lit  ces  joura  passés  briga- 
gadier  milord  Clai-e,  qui  sert  dans  l’armée  de  M.  de  Vil- 
lars  et  a envoyé  à ce  général  six  brevets  de  brigadier  en 
blanc,  lui  mandant  ceu.v  qu’il  croit  plus  dignes  de  remplir 
ces  places  , et  lui  laissant  pourtant  la  ïiljerté  d’en  choi- 
sir d’autres,  s’il  juge  qu’ils  le  méritent  mieux.  — On  eut 
des  nouvelles  de  notre  armée  d’Italie.  M.  de  Vendôme  de- 
voit  panser  le  Mincio  à Governolo  le  15.  Nous  avons  un 
pont  sur  le  Pô  à San-Benedetto.  11  y a plus  d’un  mois  qu’il 
n’est  arrivé  aucunes  recrues  à l’armée  de  l’empereur,  et 
pendant  tout  le  quartier  d’hiver  il  ne  leur  en  est  pas  ar- 
rivé plus  de  quatre  mille.  — M.  Perrault  (1),  de  l’Acadé- 
mie françoise,  mourut  ces  jours  pas,sés  à Paris. 

Dimanche  20,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  5 l’ordinaire , et  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  — Par  les  dernières  lettres  qu’on  a de 
M.  de  Vendôme , il  mande  qu’il  fera  partir  un  courrier 
le  H ou  le  15  au  plus  tard.  On  parle  fort  ici  de  faire  un 
détachement  des  troupes  que  noms  avons  en  ce  pays-là , 
d’où  nous  pourrions  tirer  trente  mille  hommes , et  être 
encore  plus  forts  que  les  ennemis.  On  mande  que  les 
malsalies  y commencent  déjà.  — Le  soir,  un  peu  avant 
le  souper  du  roi,  Villenouvelle,  aide  de  camp  de  .M.  d’A- 
lègre,  arriva  de  Bonn,  d'où  il  étoit  parti  le  17.  La  ville 
commença  à capituler  le  là  au  soir,  et  la  capitulation  ne 
fut  réglée  que  le  16.  Nous  avions  dans  la  place  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Chartres , les  dragons  ilu  comte  de 
Poitiers,  huit  Imtailluns  français  et  trois  de  M.  réiecteur 
de  Cologne,  dont  l’un  avoit  prêté  serment  au  cliapitre  ; 


(1)  Voir  le  Mercure  de  inat,  7^7  k 153,  Particle  m^rologique  fuir 
diarle*  Perraott. 
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loules  ces  IrouiK-s  sont  envoyées  A Luxembourg,  hormis 
le  batnillon  qui  avoit  prêté  s«;rnient  au  chapitre,  qui 
restera  prisonnier  de  guerre.  Au  dernier  siège  de  Bonn , 
quand  M.  d'.\sfeld  y commandoit , on  en  usa  de  niênie, 
et  les  ennemis  l'ont  fait  voir  à M.  d’Alègre,  qui  faisoit  de 
grandes  diflicultés  là-dessus  quoiqu'il  n’y  ait  (jue  quatre- 
vingts  hommes  dans  ce  bataillon. 

Lundi  -2\,  à ^arly.  — Le  roi  entretint  longtemps 
Villenouvelle  après  son  lever;  il  lui  fit  conter  tout  ce 
(fui  s’étoit  passé  au  siège  de  Bonn.  Le  13,  la  cavalerie 
(fue  nous  avions  dans  la  place,  soutenue  de  quelque  in- 
fanterie, iit  une  sortie  (fui  réussit  si  bien  qu’on  rasa  toute 
la  tète  de  la  tranch(*e  ; on  prit  le  colonel  hollandois  qui 
la  commandoit,  on  tua  quatre  ou  cinq  cents  soldats,  on 
poussa  jusqu’à  la  ladterie , on  encloua  dix  pièœs  de 
canon  et  six  mortiers.  Streiff  et  Spi,  tous  deux  brigadiers 
de  cavalerie . commandoient  cette  sortie , où  nous  per- 
dîmes fort  peu  de  monde  ; mais  Pola.stron , colonel  du 
régiment  de  la  Couronne,  y fut  dangereusement  blessé  à 
l’épaule.  Les  ennemis  avoienl  devant  la  place  sLx-vingts 
pièces  de  canon  en  batterie,  soixante  gros  mortiers  et 
trois  cents  mortiers  à grenade  et  tiroient  dix  mille  coups 
par  jour,  sans  compter  le  feu  de  leur  infanterie.  Les 
deux  bastions  du  haut  et  bas  Rhin  étoient  entièrement 
renversés.  Nous  avons  peixlu  durant  ce  siège  six  cents 
soldats  et  quatre-vingts  offieiei-s  ; il  en  sortira  encore 
trois  mille  hommes  en  bon  état.  On  est  fort  content  ici 
de  M.  d’Alègre  ; sa  garnison  s’en  loue  fort  et  il  se  loue 
fort  de  la  garnison. 

Mardi  *22 , à Marly.  — I.e  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-dlnée  ; il  n’y  eut  point  conseil  de 
finance.  M.  le  chancelier  a la  fièvre  tierce  as.sez  violente 
à Versailles.  — Il  arriva  à midi  un  courrier  de  M.  de  Villars 
parti  le  IC  de  Mering  sur  le  Danube  entre  Doneschinget 
Uutling.  Ce  maréchal  vit  le  12  M.  de  Bavière,  qui  pleura 
de  joie  en  l'embrassant.  Il  lui  témoigna  une  grande  rc- 
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connoissance  pour  S.  M.  et  lui  dif  beaucoup  de  choses 
obligeantes  et  flatteuses  sur  ce  qui  le  regarde  en  .son 
particulier.  11  lui  fil  voir  ses  troupes,  fit  faire  trois  salves 
de  canon  et  de  mousqueterie , jetant  le  premier  son 
chapeau  en  l’air,  criant  lui-niôme  Fier  le  roi , et  s<-s 
troupes  le  criant  aussi  avec  toutes  les  démonstrations  de 
joie  qu’on  peut  donner.  Deux  jours  après,  cet  électeur 
vint  voir  ce  maréchal,  dîna  avec  lui,  y vit  vingt  ou  trente 
de  nos  bataillons  qui  crioient  de  bon  cmur  Ftrf  te 
roi  et  M.  l’électeur.  11  dit  qu’il  trouvoit  nos  troupes  en- 
core plus  belles  qu’il  ne  l’avoit  pensé,  quel(|ue  bonne 
idée  qu’il  en  eût.  M.  de  Villars  a trouvé  celles  de  M.  l’é- 
lecteur en  Ixin  état,  mais  elles  n’ont  jias  encore  l’air  de 
guerre  comme  les  troupes  de  France.  Nous  avons  fait 
un  gros  détachement  pour  aller  vers  le  lac  de  Cons- 
tance; on  ne  dit  point  si  nous  le  laisserons  é droite  ou  à 
gauche,  cela  ne  pourroit  regarder  que  la  ville  de  Cons- 
tance ; si  on  le  laisse  à droite,  cela  pourroit  regarder 
Uberlingen  ou  Bregenz,  qui  est  tout  à fait  au  bas  du  lac; 
car  pour  Lindau  il  nousseroit  inutile,  et  l’on  l’a  toujours 
regardé  comme  une  place  pres((ue  inattaquable  par  sa 
situation. 

Mercredi  23,  à Marly.  — IjC  roi  tint  conseil  tout  le 
matin,  et  travailla  longtemps  après  dîner  avec  .M.  de 
Chamillart  avant  que  d’aller  à la  promenade , et  au  re- 
tour il  travailla  encore  avec  lui  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  prit  médecine.  — 11  n’arriva  point 
de  courrier  de  M.  de  Vendôme,  mais  on  eut  des  lettres  de 
lui  par  l’ordinaire.  11  mande  du  15  que  son  armée  avoit 
été  assemblée  le  12  et  qu’il  avoit  ét<j  obligé  de  la  faire 
rentrer  dans  .ses  quartiers.  Un  orage  furieux,  qu’on  ap- 
pelle en  Italie  un  temporale,  avoit  fait  déborder  toutes  les 
rivières;  il  espère  (pie  les  eaux  seront  écoulées  dans 
quelques  joui’s  et  qu’il  pourra  entrer  en  action  le  18. 
— L’affairc!  de  l’interdiction  du  commerce  avec  la  France 
et  l’Espagne  a été  enfin  résolue  en  Hollande;  les  An- 


108 


JOURNAL  DE  DANGKAU. 


ne  vouloient  point  donner  les  dix  mille  hommes 
qu’ils  leur  ont  promis  que  cette  interdiction  ne  fût 
entièrement  résolue.  Les  États  Généraux  ont  fait  afli- 
eher  les  placards  par  où  il  est  jiorté  que  cette  interdic- 
tion commencera  le  1"  de  juin  quoique  les  villes  an- 
séatiques  et  les  rois  du  nord  n’en  veulent  pas  user  de 
même  ; cela  ruinera  beaucoup  de  marchands  hollandois 
et  ne  fera  guère  de  mal  à la  France  et  à l’Espagne. 
— Six  régiments  de  l’électeur  de  itrandeliourg  ont  ahan- 
(loliué  le  hlocus  de  la  ville  de  Gueldres  pour  aller 
joindre  l'armée  de  Hollande  sous  Maestricht. 

Jeudi  à iiarly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
au  haut  de  la  cascade  qu’on'  apjjclle  la  rivière.  L’après- 
dlnée,  sur  les  six  heures,  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
vinrent  ici  ; le  roi  les  promena  fort  dans  tout  son  jardin. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put  j)as  être  long- 
lem[)s  à la  promenade,  parce  qu’elle  avoit  une  assez  vio- 
lente migraine.  — M.  de  Sainl-l’ouanges  avoit  une  petite 
charge  de  trésorier  <lans  l’oi-dre  du  Saint-Esprit,  qu’il  a 
vendue  àrj.OOO  écus  ù Lacour,  frère  de  Beschiens.  — On 
eut  nouvelle  que  le  roi  de  Suède,  étant  parti  de  Varsovie 
le  28,  et  traversé  le  Bug  le  30,  avoit  paru  le  1*'  de  ce 
mois  à la  vue  des  trou|ies  saxones  que  coinmandoit  le 
général  Steinau,  qui  eut  à [xtine  le  temps  de  metti'e  ses 
troupes  en  liataille.  I>e  roi  de  Suède,  ù la  tète  de  ses 
gardes  du  corps  et  des  autres  trouiMis  de  .sa  maison  , les 
chargea , les  rompit , et  prit  lui-mème  prisonnier  le  gé- 
néral Beitz,  qui  commaiidoit  la  cavalerie.  Outre  cela  il 
a pris  cetit  ofiieiers,  douze  cents  soldats,  tout  le  l>ag'age, 
l’artillerie  et  une  grande  quantité  de  munitions  et  de 
vivres.  Deux  mille  chevaux  polonois  qui  étoient  avec  les 
Sa.xons  s’enfuiront  dés  le  commencement  du  combat;  la 
première  ligne  des  Saxons  .se  défendit  assez  bravement. 
Le  roi  de  Suèile  n’a  quasi  |)erdu  personne  à ce  cond>at. 

Vendredi  25,  à Vemaillea.  — Le  roi  partit  de  Marly  à 
trois  heures,  passa  à Trianon  (M>ur  y donner  quelques 
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ordres  et  puis  vint  ici,  où  il  s’enferiiui  avec  le  P.  de  la 
Ohaisc.  — M.  Félix,  premier  chirurgien  du  roi,  mourut 
aux  Muulincaux.  S..M.  le  regrette  tort;  c'étoit  le  plus  lia- 
hile  homme  de  .sa  profession,  et  il  avoit  beaucoup  de 
mérite  d’ailleurs.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendùme 
du  18.  Les  eaux  se  sont  écoulées,  et  il  devoit  marcher  le 
lendimiain  avec  la  grosse  armée.  M.  de  Vaudeinont  de- 
meurera sur  la  Secchia  avec  vingt  mille  hommes.  — 
Madame  la  duchesse  de  Ventndour,  qui  sf:  trouve  un  [leu 
incommodée,  quitte  sa  charge  de  dame  d’honneur  de 
Madame;  comme  cela  n’est  point  encore  tout  à fait  public, 
on  ne  s;iit  jwint  qui  remplira  cette  place.  — Par  les 
dernières  nouvelles  qu’on  a d’Angleterre  on  a|)prend 
que  l’amiral  Hook  est  à la  mer  avec  treute-ciiu}  vaisseaux 
de  guerre;  ils  disent  toujours  dans  ce  pay.s-là  qu’ils 
vont  dans  la  Méditerranée.  Le  comte  de  Poitiers  a 
vendu  son  régiment  de  dragons  90,000  francs  au  comte 

de ipii  y est  ca])itaiue  et  qui  y a même  très-bien  fait 

durant  le  siège  de  Bonn.  — On  mande  d'Allemagne  <pie 
le  comte  Schlick,  qui.commandoit  les  troupes  de  l'empe- 
reur sous  Pa.s.sau,  s’est  retiré  du  service;  le  comte  Solari 
a eu  cet  emploi;  il  est  Piéniontois,  frère  du  comte  de 
(iouvon  que  nous  avons  vu  ici  envoyé  de  M.  de  .Savour. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  tit  le  matin  ses  dé- 
votions et  toucha  ensuite  un  grand  nombre  di/  malad(^s. 
Après  dîner  il  alla  à vêpres , et  après  vêpres  s’enferma 
avec  le  P.  delà  Chaise  et  lit  la  distribution  «les  bénétieses. 
H donna  l’abbaye  de  Saint-Michel  au  biuou  Karg,  chan- 
celier de  M.  l’électeur  de  Cologne  et  qui  est  foi’l  attaché 
i la  France.  Il  donna  une  ahliaye  de  2 ou  ;l,000  livres 
de  rente  dans  le  dioci'se  deLuçon  (I)  à l’ablié  Bouturd,  un 
de  nos  chapelains  dans  l’ordre  de  Saint-Lazare.  — On 
eut  nouvelle  que  M.  le  comte  d’.Aubigné*,  frère  de  ma- 
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dame  de  Maintenon,'étoit  mort  à Vichy,  où  il  étoit  allé 
pour  prendre  les  eaux;  il  éloit  chevalier  de  l'Ordre  et 
gouverneur  de  Berry.  Le  comte  d’Ayen,  son  gendre,  a la 
survivance  de  ce  gouvernement.  — On  eut  de.s  lettres  de 
M.  de  Villars  par  l’ordinaire  ; elles  sont  du  19.  Il  devoit 
marcher  le  lendenmin  et  descendre  le  Danulie.  Il  ne 
mande  j)oinl  encore*  de  nouvelles  du  détachement  qu’on 
a envoyé  vers  le  lac  de  Constance  et  qui  est  commandé 
par  M.  de  Chamarande.  Nos  courriers  ont  besoin  d’escorte 
jusqu’à  Schaffouse,  et  les  Suisses  les  laissent  passer  sur 
leurs  terres  pourvu  qu’ils  n’aient  point  d’escorte,  et 
répondent  qu’il  ne  leur  arrivera  rien  dans  les  pays  de 
leurs  dépendances;  ils  laissent  passer  aussi  les  officiers 
et  les  soldats  qui  veulent  rejoindre  notre  armée  pourvu 
que  les  gens  de  cheval  n’aient  que  leurs  pistolets  et  les 
fantassins  leurs  épées,  et  qu’ils  ne  marchent  que  si.x  à 
la  fois. 

‘ Ce  fut  une  grande  détivrance  pour  madame  de  Maintenon  <|iie  ta 
mort  de  son  frère,  duquel  elle  drapa.  Il  y aroit  longtemps  que  Madot, 
prêtre  de  Saint-Sulpiee,  ne  le  quittoit  point,  à leur  grand  ennui  à Ions 
deux,  et  qu’on  le  proinenoit  aux  eaux  et  on  l’on  pouvoit,  pour  l’éloi- 
gner du  monde,  où  il  disoit  sou  avis  fort  librement  sur  sa  sœur,  et 
de  tout , et  paiioit  volontiers  du  beau-frère , et  en  ces  mêmes  termes 
on  s’est  étendu  sur  lui  .à  l’oecasion  du  mariage  de  sa  fille  unique  avec 
le  duc  de  Noailles. 

Dimanche  27,  jour  de  \a  Pentecôte,  à Versailles.  — Ix; 
roi  sorlit  à onze  heures  de  son  cabinet  pour  aller  à la’ 
chapelle  en  bas  entendre  la  grande  messe.  M.  de  Metz 
officia;  il  est  prélat  de  l’Ordre.  Il  y avoit  fort  peu  de 
chevaliers  à la  cérémonie.  A la  fin  de  la  messe,  le  roi 
reçut  M.  de  Revel  en  la  manière  ordinaire.  Avant  que  le 
roi  allât  à la  messe,  M.  de  Torcy  lui  présenta  M.  de  Blé- 
court,  qui  revient  d’E-spagne  , où  il  avoit  été  avec  M.  le 
duc  d’Harcourt,  qui  l’y  avoit  laissé  pour  y faire  les  affaires 
du  roi.  L’apré.s-dinée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres,  le  sermon  et  le  salut.  Monseignem* 
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alla  à Mt^udon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y doit  aller  mer- 
credi pour  y passer  le  reste  de  la  semaine.  Monseigneur 
le  due  de  Bourgogne,  qui  doit  partir  demain  à la  pointe 
du  jour,  prit  congé  de  Monseigneur  en  sortant  de  la 
chapelle.  Il  y a beaucoup  de  dames  qui  sont  du  voyage  de 
Meudon.  Madame  de  Montauhan  en  est  pour  la  première 
fois.  — On  mande  de  Languedoc  que  M.  de  Gcvaudan  avec 
ses  dragons  et  un  détachement  d’infanterie  avoit  at- 
taqué dans  un  bois  la  seule  troupe  de  fanatiques  ipii 
restoit,  toutes  les  autres  étant  presque  dissipées.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  au  commencement , nous  tuèrent 
une  vingtaine  de  dragons  et  quelques  officiers  ; mais  ils 
prirent  la  fuite  ensuite;  on  en  a tué  deux  ou  trois  cents, 
et  on  croit  avoir  reconnu  parmi  les  morts  celui  qui  les 
commandoit. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  partit  à cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
poste,  j)our  aller  coucher  à Villacerf,  qui  est  à trente-six 
lieues  d’ici.  Le  roi  alla  l’après-dlnée  ùTrianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  autour  du  canal. 
— Le  roi  a donné  2,000  écus  de  pension  ù madame  d’Au- 
bigné.  Son  mari  lui  donnoit  pareille  somme  sur  les  ap- 
pointements du  gouveïiiement  de  Berry,  que  le  comte 
d’Ayen  a présentement;  ce  gouvernementvaut  10,000  écus 
de  rente.  — M.  1e  maréchal  de  Ro.sen,  qui  avoit  à vendre 
le  régiment  de  M.  de  Montpeiroux,  l’a  donné  gratis  ù 
M.  de  Gramont,  Franc-Comtois,  ancien  capitaine  de  ca- 
valerie et  frère  de  la  belle-fille  de  M.  le  maréchal  de 
Rosen.  — Le  roi  d’Espagne  a donné  au  duc  d’Uceda,  .son 
amlwssadeur  à Rome,  la  charge  de  président  du  conseil 
des  Indes,  que  le  duc  de  Medina-Celi  a quittée.  Le  marquis 
de  Ballmses,  qui  avoit  l’expectative  de  l’ambassade  de 
Rome,  en  ira  bientôt  prendre  possession.  Tout  est  fort 
tranquille  en  Espagne;  les  levées  qui  re.stent  ù y faire 
vont  assez  lentement.  Il  n’y  a plus  de  brouilleries  entre 
les  cardinaux  Porto-Garrero,  d’Estrées  et  la  princesse  des 
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(Ji’sins.  — Les  Hollandois  font  courre  le  bruit  dans  leur 
arniéc  qu’ils  vont  faire  le  siège  d’Anvers,  et  les  Anglois 
disent  qu’on  n’attaijuera  point  Anvei*s,  mais  qu’il  faut 
prendre  Oslende  pour  le  donner  à l’Ang^leterre. 

Mardi  29,  à Versailles,  — I^e  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 
— L(î  roi  a donné  à madame  lacomtessede  Gramonl,  pour 
sa  vie,  les  Moulineaux,  qui  est  une  fort  jolie  njaison  dans 
ce  parc-ci,  que  le  roi  avoit  donnée  à M.  Félix  durant  sa 
vie  aussi.  — On  eut  des  nouvelle.s  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  de  Villacerf,  où  il  arriva  hier  A six  heures  ; 
il  en  est  parti  ce  matin  à la  pointe  du  jour  pour  aller 
coucher  à l^ngres.  — Ln  parti  de  hussards  a pénétré  jus- 
qu’à Blamont.  Ils  trouvèrent  M.  delx)rraine  à la  chasse, 
A (]ui  ils  rendirent  toutes  sortes  de  respects,  ce  qu’il  n’a 
pas  trouvé  trop  bon  ni  (ju’iLs  soient  entrés  comme  cela 
dans  sou  pays.  — On  a «les  lettres  de  notre  armée  d'I- 
talie du  21  ; elle  étoit  à Nogara,  <[ui  est  le  premier  lieu 
(pii  soit  aux  Vénitiens  quand  on  sort  des  États  de  Maii- 
toue  pour  .s’approchei*  du  canal  blanc  et  du  Tartaro. 
Kilo  devoit  aller  camper  ce  jour-Ià  àSanguineto.  M.  de 
Vendôme  a dans  son  armée  trente-deux  bataillons  et 
soixante-quinze  ese^'Klrons.  M.  (le  Vaudeniont,  qui  est 
resté  surla  Seccliia,  est  encore  aussi  fortque  les  ennemis. 
M.  de  Savoie  a prt'dendu  (jue  ses  gardes  dévoient  avoir  la 
droite  de  tout;  on  n’a  pas  trouvé  sa  prétention  raisoa- 
nalile  ; il  a pris  le  parti  de  ne  les  ^K)int  faire  marclier; 

ainsi  il  nous  donne  deux  escadrons  moins  que  l’année 

* 

passée. 

Mercredi  30,  à Meudon.  — Le  roi  travailla  l’apres- 
dtnée  A Versailles  avec  M.  de  Cliamillart  et  puis  partit  à 
cinq  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  avant  le  roi  etarrivaaprcîs  lui,  parce  qu’elle 
va  fort  hmtement.  — On  a des  lettres  de  l’armée  de.M.  le 
maréchal  de  Villeroy  du  20;  il  étoit  campé  A Warein, 
observant  les  ennemis,  qui  se  mirent  en  marche  \c  24.  — 
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l>’intendantd«f  Francho-Conité  a mandé  qu’un  pro»  parti 
dt‘  Landau  avoit  pénétré  jusqu’en  ce  jwys-là,  venant 
toujours  à couvert  par  les  bois  et  tju’ils  auroient  pu  in- 
quiéter monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dans  sa 
marche  , mais  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  y avoit  re- 
médié en  envoyant  des  troupes  sur  le  chemin  de  Vesoul 
A Bélbrt. — M.  de  Gronstrom,  envoyé  du  roi  de  Suède, 
eut  hier  sa  première  audience  du  roi,  qui  lui  parla  île 
S.  M.  Suédoise  avec  de  grandes  mar([ues  de  joie  di3s 
heureux  succès  de  ses  entreprises  c.onti'C  le  roi  de  Bo- 
logne. Le  roi  de  Suède  n’a  [>iis  encore  vingt  et  un  ans,  et 
adiqà  gagné  quatre  l>atuilles.  On  ne  sauroil  parler  avec 
plus  de  grâces,  de  politesse  et  de  noblesse  que  le  ivii 
parla  à M.  de  CronstiDin. 

Jeudi  31,  à Mettdon.  — Iai  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin sous  les  marronniers,  ne  pouvant  se  lasser  de  louer 
le  nouvel  appartement  de  Monseigneur  et  lu  beauté  de 
cette  promenade-là.  L’après-dlnée  le  roi  tmvailla  avec 
M.  de  Bontchartrain,  et  puis  alla  se  promener  en  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  .Madame  dans 
tous  les  jardins  hauts  et  bas.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Veudéme  p;irti  le  25  de  Sanguineto  proche  Vé- 
rone ; il  est  campé  là  depuis  le  22  11  a détaché  .M.  de  Ker- 
cado  avec  quelque  infanterie  soutenue  de  la  brigade  de 
dragons  que  commande  le  comte  d’ Estrades  ; ce  détache- 
ment est  [Jour  faire  une  redoute  à la  demi-[iortée  du 
canon  de  Bonte-Molino,  que  les  ennemis  (x^eujienl  ; ils 
ont  même  quatre  mille  hommes  derrière  ce  [>oste  pour  le 
.soutenir;  la  redoute  que  nous  faisons  faire  et  qui  est 
déjà  en  défense  e.st  une  chaussée  qui  est  l’unique  aun- 
munication  que  les  ennemis  puissent  avoir  avec  les  Vé- 
ronois.  — Le  roi  nous  dit  à sou  petit  coucher  iju’il  avoit 
des  lettres  de  M.  le  man'chal  de  Villeroy  du  28.  11  est 
cami»é  à Warem  et  les  ennemis  à Vreren  à trois  lieues 
les  uns  des  autres  et  le  Jaar  entre  deux. 

Vendredi  1"  jui»,  à Meudon.  — Le  roi,  malgré  le  vi- 
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loin  temps,  ne  laissa  fias  de  se  promener  dans  les  jardins 
le  matin  et  l'apr^s-dlnée.  — Dès  que  M.  le  commandeur  de 
Hautefeuille  fut  mort,  le  roi  écrivit  au  pape  pour  lui  de- 
mander la  commanderie  de  Pezenas,  qui  est  une  com- 
manderie  magistrale , pour  un  fds  du  duc  de  la  Roelie- 
Guyon  ; on  ne  doute  pas  <jue  le  grand  maître  ne  l’accorde 
à S.  M.;  cette  commanderie  vaut  15,000  livres  de  rente. 
I..e  bailli  de  Nouilles  aui'a  l’ambassade  selon  toutes  les 
apparences  ; on  attend  aussi  des  nouvelles  du  grand 
maître  pour  cela,  et  dès  qu’il  sera  nommé  ambassadeur, 
il  vendra  sa  charge  de  lieutenant  général  des  galères  de 
France.  — Le  roi  fait  faire  des  pièces  de  dix  sous  de  l’ar- 
gent qui  e.st  venu  d’Espiigne,  dont  on  envoie  un  million 
à Straslxmrg,  et  ce  million  par  la  fabrication  de  cette 
nouvelle  monnoie  produira  1,500.000  francs.  — Leroi  a 
donné  une  commission  de  colonel  au  baron  d’Els,  capi  - 
tàine  des  grenadiei-s  du  régiment  de  Sillery,  qui  s’est 
fort  distingué  à Bonn  durant  le  siège;  ce  régiment  est 
celui  du  maréchal  de  Catinat,  que  M.  de  Puysicux,  notre 
ambassadeur  en  Suisse,  acheta  il  y a quebjue  temps 
pour  son  fils. 

Samedi  2, à Versailles. — Le  roi  partit  de  Meudon  aussitôt 
après  sou  dîner  et  alla  à Trianon  se  promener  avant  que 
de  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  partirent  do  Meudon 
qu’il  sept  heures;  Monseigneur  y est  resté  et  n’en  revien- 
dra (jue  mercredi.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  jjarti  le  31  de  Meskirk  ; M.  de  Ghama- 
rande  étoit  revenu  de  son  détachement  et  s’est  emparé 
de  Zell  et  de  Stokach.  M.  l’électeur  de  Bavière  marche  à 
Passau  pour  comlrnttre  les  troupes  du  comte  Schlick  qui 
sont  sous  cette  jdace,  dont  ensuite  il  fera  le  siège.  M.  de 
Villars  a faitemliarcjuer  la  brigade  d’infanterie  deCondé, 
qui  descendra  le  Danube  et  joindra  l’armée  de  M.  l’é- 
lecteur, et  le  maréchal  de  Villars  demeure  avec  le  reste 
de  ses  troujies  pour  s’opposer  au  comte  deStirum.  Les 
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contributions  s’étendent  fort  loin  dans  le  pays,  et  un  de 
nos  partis  de  cent  cinquante  maîtres,  du  détachement 
de  Cliamarande,  qui  étoit  allé  pour  établir  la  contribu- 
tion au  delà  du  Danube  et  pour  amener  des  otages,  ayant 
trouvé  un  parti  de  trois  cents  hommes,  tant  cavaliers  que 
dragons,  les  attaqua  et  les  battit  après  un  assez  rude  com- 
bat et  ramena  les  otages.  Lecomte  de  Villareétoità  Schaf- 
fouse  avec  plusieurs  officiers  françois  et  alloit  joindre 
notre  armée  avec  une  grosse  escorte. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  wi  alla  l’après-dtnée 
se  promener  à Trianon,  qu’il  a fuit  meubler;  il  y doit 
aller  coucher  le  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  pour  y de- 
meurer jusqu’au  mercredi  suivant.  — On  mande  de  Lan- 
guedoc que  les  fanatiques  ne  vont  plus  qu’en  petites 
troupes;  ils  sont  îissez  dispersés,  mais  cependant  leur 
mauvaise  volonté  n’est  pas  encore  réduite,  quoiqu’on  en 
ait  tué  déjà  plus  de  deux  mille.  — On  a reçu  des  lettres 
de  .V.  de  Tallard  du  28  mai  ; il  est  toujours  campé  auprès 
de  Strasbourg  sur  la  Quincbe.  Il  mande  que  son  armée 
est  en  très-bon  état  ; la  cavalerie  est  fort  raccommodée.  Ils 
ont  appris  avec  grand  plaisir  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alloit  les  commander.  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen.  — On 
a des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  31 . Il  mande 
((lie  les  ennemis  vinrent  camper  le  30  sur  le  ruisseau  de 
Bemercourt  qui  tombe  dans  le  Jaar  ; leur  gauche  en  deçà 
de  Bedeck,  leur  quartier  général  à Atisse  et  leur  droite 
va  jus((u’à  Louet  sur  le  Jaar.  Les  deux  armées  n’étoient 
((u’à  une  portée  de  canon  l’une  de  l’autre,  le  Jaar  entre 
deux.  Notre  droite  est  à Uonarem  et  notre  gauche  à Mil- 
lebouenal , (|ui  n’est  qu’à  une  lieue  de  Borkloo. 

Lundi  h,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’aprè-s-dlnée  se 
promener  à Marly  , on  l'on  n’ira  coucher  que  de  mercredi 
en  ((uinze  jours.  — On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  Béfort,  où  il  arriva  le  31.  Il  coucha 
le  28  àVillacerf,  le  2!là  Langres,  le  30  à Vesoul.  Il  trouva 
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le  .‘11,  entre  Vesoul  et  B«‘forl,  quelques  troupes  de  sobo- 
niqwinH  qu’il  ne  vit  que  de  loin  ; il  étoit  escorté  jmr  quatre 
ou  cinq  cenLs  chevaux  de  la  gendarmerie  séparés  en  trois 
troupes,  qu’il  trouva  en  lieux  différents  sur  sa  route.  Il 
saîjouniera  deux  jours  li  Béfort  et  en  partira  le  3 pour 
StraslKuirg,  où  il  compte  de  n’arriver  que  le  C.  — On  eut 
eiicoredes  lettres  deM.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  côtoie 
toujours  les  ennemis  quoique  plus  forts  que  lui  ; et  s’ils 
entroient  dans  une  plaine,  il  ne  halanceroit  pus  ù les  at- 
ta<pier,  s<!  confiant  ù la  bonté  des  troupes  du  roi.  On 
tAchera  de  les  empêcher  de  faire  aucunes  grandes  entre- 
prises. Ils  font  toujouiss  courre  le  bruit  qu’ils  attaqueront 
Anvers  et  Ostende,  ou  Huy  et  Namur  ; toutes  les  troupes 
<pii  étoient  au  siège  de  Bonn  les  ont  joints. 

Mardi  a,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après-dlnée 
A Trinnon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’est  point 
sortie  tous  ces  jours-ci.  — Il  arriva  un  courrier  de 
notre  armée  d’Italie.  M.  de  Vendôme  a été  as.sez  incom- 
modé d’une  colique  néfrétique  qui  a retardé  sa  marche 
d’un  jour;  il  est  encore  a Sanguineto.  Il  avoit  détaché 
le  comte  d’.Aquilar,  Espagnol,  et  Saint-Frémont,  qui  ont 
établi  un  pont  AZelo  sur  le  Tartaro  dans  le  Ferrarois;  ils 
n’y  ont  trouvé  nulle  opposition.  Le  jiassage  de  cette  ri- 
vière nous  nmdra  maîtres  du  bas  du  Pô  au-dessous  d’Os- 
tiglia,  de  sorte  que  le  commerce  en  sera  absolument 
interdit  aux  ennemis.  M.  de  Vendôme  doit  le  i"  de  ce 
mois  y faire  marcher  toute  l’armée,  A la  réserve  de  dix- 
neufescadrons  et  de  cinq  bataillons  qui  demeureront  ASan- 
giiineto  aux  ordres  de  MM.  de  Vaubecourt  et  d'Eshiiug 
{Kuir  couvrir  nos  derrières  et  soutenir  les  redoutes 
qu’on  a faites  du  côté  de  Ponte“-Molino  et  du  Tregnone. 
M.  de  Vaudemont,  qui  est  demeuré  avec  une  autre  armée 
sur  la  Secchia,  va  commencer  de  son  côté  A entrer  en 
action.  On  compte  que  les  ennemis  n’ont  pas  vingt  mille 
hommes  et  qu’ils  manquent  de  Iteaucoup  de  choses  dans 
leur  camp. 
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Mercredi  6,  à Veraaille.i.  — ü?  roi  alla  encore  l’ajnvs- 
dlnt^e  se  promener  à Trianon;  il  y a été  prescjue  tous  les 
joui*s  depuis  son  retour  de  Meudon.  — Sainte-Marthe, 
courrier  du  cabinet,  qui  revient  d’Italie,  où  M.  de  Cha- 
millart  l’avoit  envoyé,  assure  qu’il  a trouvé  un  courrier 
que  M.  d’Alljergotti  envoyoit  ù M.  de  Vendôme , pour 
lui  apprendre  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  Final,  du 
Modénois,  où  il  a pris  prisonniers  de  guerre  deux  cents 
cuirassiers  de  l’empereur  qui , se  voyant  investis  dans 
cette  place,  qui  n’est  proprement  qu’un  village  retranché, 
voulurent  d’abord  tuer  leurs  chevaux,  comprenant  bien 
qu’ils  seroient  obligés  de  se  rendre  fortvihî.  M.  d’Alljer- 
gotti, étant  averti  de  cela  par  un  transfuge,  leur  manda 
que,  s’ils  tuoient  un  seul  de  leurs  chevaux,  il  ne  leur  fe- 
roit  aucun  quartier,  et  ils  n’osérent  les  tuer.  — M.  le  mai*- 
quis  d’Alègre,  qui  a défendu  Bonn,  salua  le  roi,  et  S.  M. 
le  doit  entretenir  ces  joui*s-ci.  — Monseigneur  revint  de 
Meudon,  où  il  ne  retournera,  pour  y faire  quelque  séjour, 
qu’au  retour  du  premier  voyage  deMarly,  ce  qui  ne  sera 
qu’à  la  fin  de  ce  mois  tout  au  plus  tôt.  — ÏAi  roi  donna 
ordre  au  duc  d’Aumont  de  partir  ces  jours-ci  pour  Bou- 
logne ; il  y a une  escadre  angloise  assez  considérable  à la 
mer. 

Jeudi  7,  jour  de  la  Fèle-DieUy  à Versailles.  — l^e  roi,  sur 
les  dix  heures,  alla  entendre  la  grande  messe  à la  paroisse, 
où  l’on  fit  la  procession  autour  de  l’église  en  dedans  ; 
le  vilain  temps  empêcha  qu’on  ne  fit  la  grande  proces- 
sion et  qu’on  ne  tendit  les  belles  tapisseries  de  la  cou- 
ronne, comme  on  fait,  depuis  le  château  jusqu’à  la  pa- 
roisse. Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogiuî, 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  Madame  et  M.  le  duc 
d’Orléans  étoient  dans  le  carrosse  du  roi.  — il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars  parti  du  31  ; il  écrit  de  Kied- 
ling,  qui  esta  dix  lieues  d’Ulm.  Les  troupes  de  M.  l’élec- 
teur descendent  le  Dauube,  et  l’on  dit  qu’elles  feront  le 
siège  de  Passau  pendant  que  M.  de  Villars  se  tiendra 
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vers  Ulm,  où  il  va  luarclier;  M.  de  tharaarande  l’a  re- 
joint et  l'on  a détaché  la  hrigade  d’infanterie  de  Condé, 
ijui  joindra  l’année  de  M.  l’électeur.  Voici  la  disposition 
où  l’on  mande  que  sont  les  armées  ennemies  en  ce  pays- 
là  : le  comte  de  .Schlick  est  campé  avec  huit  mille  hommes 
sous  Passau  entre  l’Inn  et  le  Danube;  le  comte  de  Stirum 
est  sur  le  Necker,  son  année  est  présentement  de  vingt 
mille  hommes  ; elle  a été  fortiliée  pai'  quelques  troupes 
des  princes  du  cercle  de  la  liasse  Saxe.  M.  de  Villars 
mande  que  la  discipline  est  grande  dans  notre  armée 
et  qu'il  n’y  a plus  de  mai’audeurs. 

Vendredi  8,  à Versailles.  — l>e  roi  donna  l’après-dlnée 
une  longue  audience  aii  marquis  d’Alègre  dans  son  ca- 
binet, et  puis  S.  M.  idla  s«î  promener  à Trianon  et  revint 
ici  pour  le  salut,  où  S.  M.  va  tous  les  jours  durant  l’oc- 
tave. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  mit  au  lit 
l’après-dlnée , et  il  y a quelque  esjiérance  de  grossesse  ; 
elle  se  ménage  très-sagement.  — M.  de  Tallard.  ne  pou- 
vant plus  trouver  de  subsistance  au  delà  du  Khin , l’a 
repassé;  il  n’a  pas  voulu  attendre  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  fût  arrivé  pour  faire  ce  mouvement-là; 
ce  prince  doit  être  présentement  à Strasbourg,  et  dès 
(|u’il  y sera  arrivé- nous  irons  camper  sur  la  Lauter. 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  les  mêmes 
camps.  Le  k-  un  officier  des  ennemis  demanda  à parler 
sur  parole , et  insensiblement  plusieurs  officiers  de  part 
et  d'autre  s’assemblèrent  et  on  se  fit  de  grandes  honnê- 
tetés. — M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  trente- 
deux  vaisseaux  angloisétoient  mouillés  devant  Belle-lsle  ; 
mais  il  n’y  a rien  à craindre  de  ce  c6té-là.  Belle-lsle 
est  une  bonne  place;  nous  y avons  un  bon  bataillon  et 
quelques  milices.  Le  gouverneur  est  galant  homme  et 
brave  officier,  et  les  ennemis  n’ont  pas  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  troupes  de  débarquement. 

Samedi  9,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-iUnée  se 
promener  à Marly,  d'où  il  ne  revint  (|u’à  la  nuit.  — Le 
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premier  président  de  Rouen  est  mort  auprès  de  Paris  ; il 
s'appeloit  Montholon.  Le  premier  président  de  Bordeaux, 
qui  s’appeloit  la  Tresne,  mourut  aussi  il  y a un  mois; 
ainsi  voilà  deux  places  à remplir.  — M.  de  Vendôme  de- 
voit  passer  le  ^ le  Tartaro  à Zelo  pour  marcher  droit 
à Ostiglia,  qu’il  veut  attaquer.  On  compte  que  la  place  est 
mal  fortifiée  du  côté  du  kis  Pô  ; il  n’y  a de  ce  côté-là  que 
des  ouvrages  de  terre,  où  les  epnemis  même  n’ont  tra- 
vaillé que  depuis  qu’ils  ont  vu  M.  de  Vendôme  se 
mettre  en  marche  pour  les  attaquer  par  là.  11  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont  qui  n’a  pas  fait  grande  dili- 
gence , car  il  partit  en  même  temps  que  le  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qu’il  avoit  envoyé  à M.  de  Vendôme  et  qui  ar- 
riva ici  mercredi.  M.  de  Vaudemont  mande  au  roi  la  prise 
de  Final  par  M.  d’Alljergotti  ; mais  il  y a quelque  chose 
dans  la  reddition  de  ce  lieu-là  différent  de  ce  que  nous 
en  avions  appris  mercredi.  Les  ennemis  qui  étoient  de- 
dans, à l’approche  de  nos  troupes , abandonnèrent  ce 
poste,  et  deux  cent  cinquante  cuirassiers,  qui  se  reti- 
rèrent les  derniers,  furent  attaqués  rudement;  on  les  tua 
ou  on  les  prit  presque  tous.  On  compte  que  M.  de  Vau- 
demont les  attaquera  sur  la  Secchia,  pendant  que  M.  de 
Vendôme  attaquera  Ostiglia  pour  séparer  leurs  forces. 

Dimanche  10,  à VeriaiUee.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  après  avoir  entendu  le  salut 
il  alla  se  promener  à Trianon.  Au  sortir  du  salut,  M.  de 
Pontchartrain  lui  apporta  une  nouvelle  qui  lui  fit  plaisir. 
M.  Rouillé,  notre  ambassadeur  à Lisbonne,  avoit  mandé  à 
S.  M.  qu’une  flotte  marchande  de  cent  voiles,  escortée  de 
cinq  vaisseaux  de  guerre  hollandois,  devoit  sortir  le  1 5 de 
mai  de  larivière  de  Lisbonne  ; sur  cet  avis,  qui  s’est  trouvé 
exactement  vrai , le  roi  envoya  un  courrier  au  chevalier 
de  Coêtlogon  de  se  hâter  de  se  mettre  à la  mer  avec  les 
cinq  vaisseaux  qu’il  avoit  ordre  de  mener  de  Brest  dans 
la  Méditerranée.  S.  M.  lui  mandoit  de  tâcher  de  trouver 
dans  sa  route  cette  flotte  ennemie  et  de  l’attaquer,  ce 
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qu’il  a si  l>i«‘n  exécutif  que  le  22  du  mois  {xtssé,  il  trouva 
cette  flotte  marchande  en  deçà  du  Portugal  ; il  attaqua 
les  cinq  vaisseaux  de  j;uerre , en  coula  un  à fond  et  prit 
les  quatre  autres,  qu'il  a amenés  à Cadix.  Sur  un  de  ces 
vaisseaux  est  le  comte  de  Walstein,  ambassadeur  de  l’em- 
pereui’  en  l*ortuf;aJ.  On  assure  aussi  qu’on  y a trouvé 
les  pierreries,  la  vaisselle  et  les  [wpiers  de  l’amirante,  qui 
sonf^e  à se  retii-er  en  Hollande , n’ayant  pu  rien  faire  en 
Portuffal. 

Lundi  11,  à Versailles.  — Le  roi  prit  imidecine  et  tint 
l’après-dlnée  le  conseil  qu’il  auroit  tenu  le  matin.  — 11 
arriva  le  matin  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  parti  de  Strasbourg  le  7 au  soir.  Ce  prince  y 
étoit  arrivé  le  6 et  y avoit  appris  en  arrivant  (jue  M.  de 
Bade  axoit  l'etiré  scs  troupes  de  dessus  la  Lauter.  Cette 
nom  elle  fut  contirmée  le  lendemain  à monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  pendant  qu’il  étoit  à vêpres.  Il  avoit 
assisttMVla  procession  du  saint-sacrement  et  àtoutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  — Les  ennemis  ont  entièrement 
évacué  Weissembourg,  etn’y  ont  lais.sé  ni  troupes  ni  mu- 
nitions. Il  n’est  resté  dans  Lauterboui'g  que  deu.x  régi- 
ments de  hussards;  ilsont  jeté  dans  Landau  quatre  batail- 
lons (jui  ne  font  que  douze  cents  hommes  ; ilsont  rompu 
leur  pont  sur  le  Rhin  ; ils  laissent  un  petit  camp  de  ca- 
valerie à la  hauteur  du  fort  Louis  et  un  autre  plus  has 
vers  Philipshourg.  I.es  troupes  hollandoises  que  le  prince 
Louis  a avec  lui  ne  veulent  j)as  s’éloigner  du  Rhin.  On  ne 
sait  pas  bien  encore  si  le  prince  Louis  alwndonne  ses  re- 
tranchements de  Stolhofen  ; il  y a quelques  avis  qui  pt>r- 
tent  qu’il  marche  avec  quelques  troupes  vers  le  pays  de 
Wurtemberg.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  séjour- 
nera le  8 à Strasl)onrg  pour  voir  la  place,  et  le  9 il  se 
mettra  à la  tète  de  son  armée  pour  marcher  sur  la  Lau- 
ter.  — Il  arriva  un  courrier  d’Italie  [larti  du  camp  de 
Zelo  le  V.  M.  de  Vendôme  acheva  le  3 de  faire  passer  le 
Tarlaro  à touti!  son  armée,  et  le  .5  au  petit  point  du  jour 
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il  marchera  pour  s’approclierd’OstijL»lia,  dont  ou  espère 
pouvoir  faire  le  sié^e , qui  ne  laissera  jüis  d’avoir  quel- 
ques difficultés  par  le  peu  d’artillerie  que  nous  avons  là 
et  ^>ai*  la  facilité  que  les  ennemis  auront  d’y  mettre  et 
d’en  tirer  parleur  pont  autant  de  monde  qu’ils  voudront; 
cependant,  comme  M.  de  Vaudeinont  doit  attaquer  les 
postes  qu’ils  ont  sur  la  Secchia  en  même  temps  que 
M.  de  Vendôme  attaquera  Ostiglia,  cette  divei*sion  en  fa- 
cilitera vraisemblablement  la  prise.  11  est  malaisé  qu’une 
armée  aussi  faible  que  celle  des  Impériaux  puisse  sou- 
tenir ces  deux  attaques.  Ils  avoient  demandé  au  cardinal 
Astalli , légat  de  Ferrare,  le  fort  de  la  Siellata,  qu’il 
leur  a refusé  quoiqu’il  leur  soit  favoral>le  en  bien  des 
choses.  M.  de  Vaudeinont  mande. à M.  de  Vendôme  que 
la  plus  grande  pai’tie  de  l’armée  ennemie  est  encore 
entre  la  Mirandole  et  Quistello.  L’inondation  qui  les 
couvre  de  ce  côté-là  est  pres([ue  entièrement  desséchée . — 
Le  roi  a donné  la  charge  de  premier  président  de  Kouen 
à M.  de  PontcaiTé,  le  maître  des  requêtes;  S.  M.  veut 
qu’il  donne  100,000  francs  à la  veuve  de  M.  de  Montho- 
lon,  et  pour  lui  aider  à payer  cette  somme  il  lui  accorde 
un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus. 

Mardi  12,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin,  après 
son  lever,  une  assez  longue  audience  à M.  le  prince  de 
Conty  et  une  ensuite  à .M.  l’arche vèque  de  Kouen  ; après 
quoi  il  lit  entrer  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise , qui 
lui  avoit  fait  demander  une  audience  secrète.  On  a su 
ces(>ir  qu’il  avoit  fait  quelques  plaintes  au  roi  de  lapait 
de  la  république,  mais  d’une  manière  fort  sage  et  fort 
resiMictueuse,  dont  le  roi  a été  content  ; il  lui  a même  ré- 
pondu ti*ès-favorablement.  L’après-dl  née  M.  de  Cha- 
millart  vint  chez  le  roi  et  lui  apporta  des  lettres  venues 
par  un  courrier  de  M.  de  Bedmar  qui  avoit  l’air  d’un  of- 
ficier et  qui  étoit  accomj.)agné  d un  valet  de  chambre  de 
Giiiscard.  Beaucoup  de  gens  ici  croient  que  ce  courrier 
est  un  ofticier  de  rarniée  ennemie  qui  s’est  venu  rendrtî 
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et  qui  adonné  quelques  avis  importants.  Leroi,  après  avoir 
expédié  M.  de  Chamillart,  travailla  jusqu’au  salut  avec 
M.  Uaguesseau,  et  après  le  salut  alla  se  promener  â,Tria- 
non.  — J’appris  que  le  marquis  de  Charo.st,  qui  fut  pris 
dans  la  citadelle  de  Liège  et  depuis  renvoyé  à Paris  sur 
sa  jwrole , ayant  fait  demander  permission  depuis  peu  à 
M.  de  Marlborough  de  faire  la  campagne  volontaire,  ce 
milord  lui  avoit  fait  réponse  que  non-seulement  il  le  lui 
perinettoit,  mais  qu’il  le  remettoit  en  pleine  liberté,  et 
que  tout  ce  qu’il  lui  deinandoit  pour  sa  rançon,  c’est  qu’il 
lui  voulût  faire  l’honneur  de  lui  donner  tpielque  part 
dans  ses  bonnes  grâces. 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’après 
le  salut  et  alla  se  promener  à Trianon;  il  a un  peu  de 
goutte,  mais  il  ne  laisse  pas  de  marcher.  — On  a des  nou- 
velles de  Saint-Malo  et  de  Cherbourg  qui  apprennent  des 
détails  du  combat  de  .M.  de  Coetlogon  contre  les  Hollan- 
dois.  Non-seulement  il  a pris  ou  coulé  à fond  les  cinq 
vaisseaux  de  guerre , mais  il  poursuit  encore  la  flotte 
marchande  dont  nos  armateurs  ont  déjà  pris  quelques 
vais-seaux  ; il  en  est  arrivé  deux  à Cherbourg,  qu’on  estime 
52,000  écus,  et  un  à Saint-Malo.  On  attend  un  courrier  de 
■M.  de  Coetlogon,  par  qui  on  saura  encore  mieux  les  par- 
ticularités de  cette  action-là.  — Le  roi  a choisi  Maréchal 
pour  remplir  la  charge  de  premier  chirurgien  vacante 
par  la  mort  de  M.  Félix,  que  S.  M.  et  toute  la  cour  regret- 
tent fort. — On  mande  de  notre  armée  de  Flandre,  le  soir 
du  9 de  ce  mois,  que  les  ennemis  avoient  marché  ce  jour- 
là,  laissant  le  ruisseau  de  Remercourt  à leur  droite;  il  pa- 
rolt  par  leur  marche  et  par  l’embarquement  de  canon  et 
des  mortiers  qu’ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à Liège 
que  leur  dessein  est  d’attaquer  Huy.  Ils  campèrent  ce 
jour-là  leur  droite  à Limou  et  leur  gauche  à Varfusée  ; le 
maréchal  de  Villeroy,  les  voyant  en  marche,  marcha  aussi; 
il  a porté  sa  droite  à Breff  et  sa  gauche  derrière  le  vil- 
lage de  Houmale.  Il  a,  à mille  pas  de  son  camp,  un  très- 
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Ijeau  champ  de  bataille;  il  est  dans  une  plaine,  et  il  ne 
tient  qu’au.v  ennemis  de  nous  la  venir  donner;  mais  notre 
situation  est  si  bonne  que,  s’ils  nous  attaquent , ils  per- 
dront l’avantage  du  nombre,  supposé  qu’ils  l’aient. 

Jeudi  14,  à Trianon.  — Le  roi,  qui  a un  peu  de  goutte 
au  pied,  n’alla  point  à la  procession  du  saint-sacrement 
ni  à la  paroisse.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame  étoient  à la  procession.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  n’est  point  grosse,  alla  dans 
son  carros.se  entendre  la  grande  messe  à la  paroisse  et 
en  revint  avec  Monseigneur.  A si.\  heures  du  soir  toute 
la  maison  royale  entendit  le  salut  à la  chapelle,  et  puis 
monta  en  carrosse  pour  venir  ici,  où  l’on  demeurera  jus- 
qu’à mercredi.  — On  sut  au  lever  du  roi  à Versailles  que 
le  vieux  (lourville*  étoit  mort  à Paris  subitement  ; il  y 
avoit  longtemps  qu’il  ne  sortoit  plus  de  sa  chambre.  11 
avoitété  mêlé  dans  beaucoup  d’affaires  ;c’ étoit  un  homme 
d’un  grand  sens , et  il  a laissé  des  mémoires  curieux, 
mais  qui  ne  sont  point  imprimés.  — M.  le  Duc  prit  congé 
du  roi  le  matin  pour  aller  à Dijon  tenir  les  Étals  de  Bour- 
gogne,M.  le  Prince  n’ayant  pas  vouluy  aller  cette  année. 
— On  a des  lettres  d’Anvers  qui  portent  qu’ils  ont  eu  avis, 
parleurs  correspondants  de  Hollande,  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  avoit  attaqué  et  défait  entièrement  le  comte 
Schlick  sous  Pas.sau;  cette  nouvelle  a besoin  de  confirma- 
tion et  est  trop  considérable  pour  que  le  roi  ne  l’eùt  point 
sue  par  ailleurs. 

* Ce  Gourvillc  est  celui  dont  il  est  parlé  page  146,  et  si  connu  qu'il 
n'y  a rien  à en  ajouter  sinon  que  depuis  plusieurs  années  il  avoit 
déclaré  à ses  domestiques  qu'il  ne  laisseroit  rien  à pas  un , mais  qu'il 
leur  augmenteroit  leurs  gages  chaque  année , et  il  l'exécuta  Odèlement. 

Vendredi  15,  à Trianon.  — I45  roi  se  promena  le 
matin  après  la  messe  dans  un  petit  chariot  à quatre  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne , madame  de  Mainte- 
iion  et  la  duchesse  du  Lude.  L’nprès-dlnée  S.  M.  alla  tirer 
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ft  puis  revint  ici  se  promener  jusqu’à  la  nuit.  — l^s 
armées  de  Flandre  sont  dans  la  même  situation  où  elles 
éloient  le  9.  Nos  pénéraux  font  quelques  retranchements 
au  village  de  Tourine,  "qui  est  dans  notre  centre  et  qui  com- 
mande ht  plaine  qui  est  entre  nous  et  les  ennemis.  — 
M.  de  Villars  a demandé  au  roi  avec  de  si  grandes  instan- 
ces que  la  maréchale  sa  femme  pùt  passer  en  Allemagne  et 
le  joindrequeS.  M.  y a enfin  consenti  ; elle  s’en  ira  à l!lm, 
mais  un  ne  croit  pas  qu’on  lui  permette  d’aller  à Munich. 
— Louville  etOrry  * sont  arrivés  de  Madrid  et  ne  sont  pas 
fort  contents  du  gouvernement  de  ce  pays-là,  où  les  af- 
faires vont  ti-ès-lenteinent.  Le  duc  d’Allaj  en  doit  partir 
le  21  de  ce  mois  pour  venir  ici.  On  va  recommencer  le 
procAs  contre  l'amirante;  ses  espions,  qu’un  a pris  à Cadix, 
ont  fait  de  fâcheuses  dépositions  contre  lui.  — M.  le  <luc 
d’ttrléansa  donné  une  pension  de  1,000 <!cus  àM.  de  Lan- 
chal,  qui  est  grand  maréchtd  de  logis  de  sii  maison. 

* Louville  étoil  celui  de  tous  ceux  qui  étoient  à Madrid  a qui  madame 
des  Ursins  faisoit  le  plus  de  caresst's  et  a l’expulsion  duquel  elle  tra- 
vailloit  avec  le  plus  de  soin,  pareequ'il  avoit  la  plus  grande  part  dans  Plia- 
bilude  et  dons  la  eonfianoe  du  roi  d'Espagne  et  dans  celle  du  duc  de 
Beaiivilliers  et  de  Torey,  et  qui  avoit  le  plus  d’esprit  pour  la  cour  et  de 
vues  et  de  capacité  pour  les  affaires.  .Sa  liaison  avec  les  cardinaux  et  avec 
l’abhé  d'Estrées , et  avec  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  testament  lui 
étoit  encore  insupportable.  Orrj  etoit  un  va  nu-pieds  qui  avoit  été 
homme  d'affaires  de  la  duchesse  de  Eortsmouth  depuis  sou  dernier  re- 
tour en  France , et  qu'elle  avoit  honteusement  chassé  pour  friponnerie. 
D'ailleurs  un  drôle  souple,  hardi,  entreprenant,  avec  de  l’esprit  et  du 
génie.  Après  avoir  frappé  à bien  des  portes  pour  vivre,  Cliamillart  l’en- 
voya en  Espagne  pour  des  affaires  de  connneree  et  de  finances.  Il  y 
crflt  peu  à peu  eu  s’y  dévouant  sans  réserve  à madame  des  t'rsins, 
qu’il  lit  après  plus  d’une  fois  compter  avec  lui.  On  le  verra  eu  princi- 
pale ligure , puis  en  grand  danger.  Il  est  père  de  eelui  qui  porte  mainte- 
nant ici  le  nom  de  contrôleur  général  des  finances  (1)  et  qui  a eu  le 
bon  sens  de  ne  l’étre  que  malgré  lui. 

Samedi  16.  à Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
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son  ordinaire  et  raprès-dlnéc  il  alla  se  promener  à .Mari y, 
d’où  il  ne  revint  qu’à  huit  heures,  et  puis  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Le 
roi  loge  ici  dans  le  nouvel  appartement  qu’il  a fait  faire 
où  étoil  la  salle  des  com(^dit^s,  mais  il  tient  le  conseil  dans 
.son  ancien  appartement.  — Il  arriva  deux  courriers  de 
M.  de  Vendôme,  l’un  parti  du  9 et  l’autre  du  10,  et  qui 
sont  arrivés  à une  heure  l’un  de  l’autre;  le  dernier  avoit 
eu  ordre  de  M.  de  Vendôme  de  faire  une  extrême  di  lip-ence, 
parce  qu’il  s’agit  de  recevoir  des  ordres  très-importants. 
M.  de  Vendôme  a été  obligé  de  (|uitter  l’entreprise  <rf)sti- 
glia,  parce  que  les  ennemis,  s<î  voyant  sans  espérance  <le 
se  pouvoir  défendre  dans  ce  poste  , ont  eu  recours  aux 
remèdes  extrêmes,  qui  a été  de  couper  les  digues  auprès 
de  l*onte-Molino  et  d’inonder  le  pays.  M.  de  Vendôme 
étoil  revenu  avec  toute  son  armée  le  10  à Zelo  ; il  avoit 
envoyé  le  baron  Palavicin  pour  se  saisir  du  bastion  de 
.Saint-Michel,  qui  est  un  poste  important  et  où  les  enne- 
mis travailloient  encore  à couper  de  nouvelles  dignes, 
ce  (pi’il  a empêché,  et  il  y a été  blessé  assez  considéra- 
blement. (l’est  un  Piémontois  fort  attaché  à ,M.  de  .Sa- 
voie et  à qui  M.  de  Vendôme  s’est  assez  confié  pour  lui 
faire  faire  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l’armée.  On 
dit  que  c’est  un  officier  trè.s-hrave  et  très-entendu. 

Dimanche  17,  à Trianon.  — Le  roi,  outre  le  constùl 
cpi’il  avoit  tenti  le  matin  à son  ordinaire , travailla  toute 
l’après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  faire  un 
tour  dans  ses  jardins.  Mons<îigneur  alla  l’après-dlnée  se 
promener  àMeudon.  Madame  de  Maintenon  eut  un  act^ès 
de  fièvre  assez  violent  ; elle  en  a de  temps  en  temps,  mais 
celui-ci  a été  plus  fort  que  les  autres.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  d’Estrées.  Les  vaisseaux  anglois 
qui  étoienl  devant  Bcllc-lsle  et  à la  côte  de  Bretagne  se 
sont  retirés.  On  croit  <ju’ils  sont  rentrés  dans  la  Manche, 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucune  entisîprisc  de  ce 
côté-là.  — On  a des  lettres  de  rarméede  monstùgneur  le 
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duc  de  Bourjçogne,  qui  décampoit  de  Haguenau  pour 
aller  vers  Kandel.  Toutes  les  lettres  portent  que  ce  prince 
est  adoré  dans  l’armée,  et  il  parolt  qu’il  est  content  au 
dernier  point  du  maréchal  de  Tallard.  Son  armée  se  for- 
tifie tous  les  jours.  Le  prince  Louis  de  Bade  a laissé  les 
troupes  hollandoi  ses  dans  les  retranchements  de  Stolhofen 
et  est  à Kastadt  ; sa  cavalerie  est  séparée  en  différents  petits 
corps  entre  la  hauteur  du  fort  Louis  et  Philipsljourg.  On 
ne  croit  pas  qu’il  ait  fait  de  détachements  considérables 
jK)ur  joindre  le  comte  de  Stiruin.  11  arefusé  un  passe-port 
pour  la  maréchale  de  Villars,  qui  vouloit  aller  joindre  son 
mari  sur  le  Danube,  et  a renvoyé  la  lettre  que  ce  maré- 
chal lui  avoit  écrite  toute  ouverte  et  sans  lui  faii-e  ré- 
ponse. 

Lundi  18,  à Trianon.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se  pro- 
mener f\  Marly  ; il  en  revint  de  bonne  heure  et  se  promena 
ici  jusqu’à  la  nuit.  — 11  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
Coëtlogon,  parti  de  Toulon  le  10  de  ce  mois.  Il  mande 
au  roi  le  détail  du  combat  qu’il  donna  le  ii  du  mois  passé 
auprès  de  la  rivière  de  Lisbonne.  l.<?s  cinq  vaisseau.\  de 
guerre  hollandois  contre  qui  il  combatfoit  ont  tous  été 
pris,  niais  le  commandant  étoit  si  maltraité  qu’on  ne 
l’a  pu  sauver  ; on  a été  obligé  de  le  brûler.  Les  ennemis 
se  sont  fort  bien  défendus  en  cette  occasion  ; mais  sans 
le  gros  temps  qu’il  faisoit  ces  vaisseaux  auroient  été  plus 
tût  pris,  et  nous  aurions  encore  eu  le  fenisde  prendre  une 
partie  de  la  flotte,  qui  étoit  de  plus  de  cent  voiles.  Outre 
le  comte  de  VValstein,  ambassadeur  de  l’empereur,  qui 
a été  pris  sur  ces  vaisseaux,  il  y avoit  un  envoyé  de  M.  de 
Mayence;  ils  s’en  retournoient  tous  deux  en  Allemagne. 
Nous  n’avons  perdu  dans  cette  occasion  qu’une  quinzaine 
d’hommes  tués  dans  les  cinq  vaisseaux  ; mais  parmi  ces 
quinze  hommes  il  y en  a un  qu’on  regrette  fort,  qui  est 
Vaurouy,  capitaine  en  second  sur  le  vaisseau  de  M.  de 
Coëtlogon.  M.  de  Mons,  commandant  l'Èole,  un  de  nos  cinq 
vaisseaux,  a été  blessé  à la  jambe.  Le  Hollandois  qui  com- 
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mandoitles  vaisseaux  ennemis  s’appeloit  Komerilat,  âgé 
de  soixante-douze  ans  ; il  a eu  l’épaule  droite  emportée 
d’un  coup  de  canon. 

Mardi  19,  à Trianon.  — Le  roi  travailla  toute  l’aprés- 
dlnée  et  ne  sortit  point  que  sur  le  soir  pour  aller  faire 
un  tour  dans  les  jardins..  — On  eut  des  lettres  de  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  16.  Les  retranchements 
qu’il  a fait  faire  au  village  de  la  gauche  et  dans  le 
centre  de  son  camp  sont  dans  leur  perfection.  11  parolt 
que  les  grands  projets  des  ennemis  en  ce  pays-là  sont 
un  peu  déconcertés;  on  croit  qu’ils  feront  un  détache- 
ment de  leur  armée  pour  l’Allemagne.  — On  a des  lettres 
de  l’armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  H; 
il  est  campé  à Schloidal  entre  Weissembourg  et  Lauter- 
bourg.  Nous  avons  trouvé  les  retranchements  que  les 
ennemis  avoient  faits  sur  la  Lauter  fort  mauvais;  ils 
n’occupoient  pas  là  un  bon  poste.  On  auroit  pu  insulter 
Ijiulerbourg;  mais  Weissembourg  étoitun  peu  meilleur. 
Les  hussards  et  quelque  cavalerie  de  l’électeur  palatin 
tiennent  encore  la  campagne  en  deçà  du  Rhin  , mais  ils 
s’éloignent  et  se  couvrent  toujours  de  quelque  rivière  à 
mesure  que  notre  armée  approche.  M.  le  prince  Louis 
a quitté  son  camp  de  Stolhofen  et  marche  avec  quelque 
cavalerie  pour  aller  joindre  les  troupes  du  comte  de 
Stirum;  il  a laissé  dans  ses  retranchements  le  comte  de 
Thungen  avec  las  troupes  de  Hollande,  qui  attend  quelque 
renfort  du  cercle  de  Westphalie. 

Mercredi  20,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avecM.  de  Chamillart  à Trianon  avant  que  de  venir  ici. 
Il  étoit  arrivé  le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au  con- 
seil, un  courrier  deM.  de  Villars,  dont  les  lettres  ne  furent 
déchiffrées  que  le  soir.  Monseigneur  alla  l’après-dlnée  à 
Sceaux,  où  il  se  promena  assez  longtemps,  et  puisalla  cou- 
cher à Villeneuve  Saint-tieorges  pour  courre  le  loup  le 
lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
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eiiseuilile  de  Triîinon  A Versailles  et  en  repartirent  en- 
seihMe  sur  les  six  heures  |)our  revenir  ici.  Sur  les  sept 
heures  le  roi,  se  promenant  ici,  nous  dit  que  le  maré- 
chal de  Villars  lui  mandoit  <|u’il  n’y  avoit  plus  ni  déser- 
tion ni  maraude  dans  son  armée;  pas  un  soldat  ne  s’é- 
carte ni  durant  la  marche  ni  du  camp,  où  les  paysans 
apportent  leurs  denrées  de  tous  eûtes.  M.  de  Villars  écrit 
<lu  7;  il  a envoyé  son  [Mujuet  jusqu’à  Schaffouse  par  un 
paysan,  et  de  Schaffouse  un  de  ses  ji^ardes  qu’on  lui  ren- 
voyoil  d’ici  et  qui  n’avoit  pas  pu  pas.ser  a pris  le  paquet 
du  [laysan  et  l’a  apporté  ici.  Ce  maréchal  mande  que  le 
petit  Nangis  avoit  eu  laj>etite  vérole  , mais  qu’il  étoit  hors 
de  danger.  On  ne  nous  dit  point  ce  que  fait  .M.  de  Bavière, 
mais  l’on  voit  hien  que  la  nouvelle  que  l’on  avoit  eue  de 
la  prise  de  Passau  et  la  défaite  du  comte  Schlick  étoit 
fausse. 

Jeudi  -il,  à Marly.~  l>e  roi  se  promena  tout  le  malin 
dans  ses  jardin.s.  Monseigneur  courut  le  loup  à Sénarl , 
lit  une  fort  hellc  cha.sse,  revint  dîner  à VillcneuveSainl- 
Ce.orge„s  et  arriva  ici  à cimj  heures.  Madame  1a  duchesse 
de  Bourgogne  va  faii'c  ([uelques  remèdes,  elle  se  Isii- 
gnera  ici  et  puis  prendra  les  eaux  de  Forges.  Madame  de 
Maintenon  est  heaucoup  mieux;  elle  passa  hier  la  jour- 
née à Saint-Cyr  et  s’est  un  peu  promenée  aujourd’hui. 
— La  maïupiise  de  Beaumanoir  est  pour  la  première  fois 
de  ce  voyag-e-ci,  et  oncommentMü'i  dire  qu’il  sera  de  dix- 
sepl  jours.  — Le  roi  a donné  1,000  écus  de  pension  à la 
veuve  de  M.  Félix,  et  autant  à son  fils,  qui  est  contrôleur 
général  de  la  maison  du  roi.  — Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti  du  18  de  son 
camp  de  Schleidal.  Ce  prince  a fait  raser  par  six  mille  pay- 
sans les  retranchements  que  les  ennemis  avaient  faits  sur 
la  l..auter  ; il  est  maître  de  VVeis.semhourg  et  de  Lauter- 
l)Ourg;ou  ne  dit  point  encore  ce  qu’il  va  faire.  Il  a dans 
son  armée  cinquante-six  bataillons  et  soixante-douze  esca- 
drons. — On  mande  du  17  de  Flandre  tjiie  notre  armée  et 
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celle  des  ennemis  sont  toujours  <lans  leurs  mêmes  camps. 
Voici  I A l’autre  pape]  l’ordre  de  bataille  de  cette  armée. 
— Le  roi  alla  l'après-dlnée  voir  le  roi  et  la  reine  d’Anple- 
terre  <\  Saint-tiermain  et  leur  proposer  de  venir  ici  mardi 
pour  y .souper. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L’ARMÉE  DU  ROI  EN  FLANDRE, 
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Vendredi  22,  à Mariy.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  mais  il  fit  si  vilain  temps 
que  ses  promenades  furentfort  interrompues.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  y eut  musique  le  soir, 
comme  ilyen  atoujoursà,  tous  les  voyages  deMarly;  mais 
quand  ils  sont  de  dix  jours  la  musique  n’est  que  de  deux 
joui*s  l’un.  — On  mande  de  Flandre  du  19  que  nous 
avons,  en  deux  ou  trois  petites  occasions,  battu  les  enne- 
mis; que  nous  avons  fait  des  fourrages  à la  vue  de  leurs 
gardes,  sans  qu’ils  branlassent,  et  qu’il  y a un  air  de  su- 
périorité dans  nos  troupes  quoique  nous  ne  soyons  pas 
si  forts  qu’eux.  — Le  roi  a donné  la  charge  de  premier 
président  de  Bordeaux  à M.  Dalon,  qui  étoit  premier  pré- 
sident à Pau.  Il  paye  à la  famille  de  M.  de  la  Tresne  les 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu’ils  avoient  sur  cette 
charge.  — Il  arriva  un  courrier  de  Dijon  que  M.  le  Duc 
envoie  pour  dire  au  roi  que  les  États  de  Bourgogne  ac- 
cordent à S.  M.  tout  ce  qu’elle  a demandé.  — On  mande 
de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  a fait  marcher  une  partie 
de  ses  troupes  à Thorn,  qu’il  en  a fait  commencer  le  siège 
et  que  le  roi  de  Pologne  est  résolu  de  livrer  à l’électeur 
de  Brandebourg  la  ville  d’Elbing,  n’ayant  pas  assez 
de  troupes  pour  y mettre  garnison  suffisante. 

Samedi  23,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  ses  jardins.  — 11  y a des  lettres  de  Flandre 
qui  portent  que  M.  de  Cohorn , le  fameux  ingénieur  des 
ennemis,  a été  empoisonné  par  son  cuisinier  ; on  mande 
mônje  cette  nouvelle  au  roi.  Ce  seroit  une  perte  considé- 
rable pour  les  Hollandois.  — Avant  que  le  roi  sortit  l’a- 
près-dlnée  , il  donna  une  longue  audience  A M.  de  Lou- 
ville , qu’on  renvoie  en  Espagne;  il  doit  partir  lundi. 
L’autorité  de  la  princesse  des  Ursins  est  grande  en  ce 
l>ays-là,  mais  on  n’en  fait  point  encore  revenir  M.  le  car- 
dinal d’Estrées.  — Le  soir,  après  la  promenade , le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
larl.  — On  a des  nouvelles  de  mon.seigneur  le  duc  de 
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Bourgogne  du  18  du  camp  de  Schleidul.  Il  fait  raser  les 
lignes  que  les  ennemis  avoient  faites  sur  la  Lauter  ; mais 
comme  elles  sont  piquetées,  fascinées  et  clayonnées,  c’est 
un  ouvrage  difticile  à détruire  ; mais  il  ne  faut  pas  piain> 
di*e  le  temps  qu’on  y emploiera,  car  tant  que  Landau 
sera  aux  ennemis  il  est  capital  d’y  pouvoir  arriver  sans 
trouver  aucun  obstacle  qui  en  enq)éche,  et  s’il  est  ja- 
mais au  roi,  il  n’est  pas  moins  important  d’ôter  tout  ce 
qui  pourroit  servir  à bloquer  une  place  aussi  considé- 
rai )le. 

Dimanche  24,  à Marly,  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  l’après-dinée.  — On  eut  des  nouvel- 
les d’Italie  par  l’ordinaii'e.  M.  d’All)ergotti  écrit  du  camp 
de  Final  du  13  juin  que  M.  de  Vaudemont  y avoit  envoyé 
un  détachement  de  son  armée  de  mille  hommes  de  pied 
et  huit  cents  chevaux  commandés [>ar  lecomtede  Mui*çay; 
ce  détachement  arriva  le  9 éSan-Felice.  Albergotti  se  mit 
en  marche  le  10  avec  huit  cents  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux  de  Final,  et  joignit  le  détachement  au  vil- 
lage de  Rivara;  il  s’avança  du  côté  de  la  Mirandole  vou- 
lant faire  une  diveision  pendant  que  M.  de  Vendôme  de- 
voit  attaquer  les  ennemis  du  coté  d’Ostiglia.  Le  11  après 
midi  All>ergotti  reçut  ordre  de  M.  de  Vaudemont  de  ren- 
voyer le  détachement  de  M.  de  Murçay  ; il  letit  partir  dans 
le  moment,  et  lit  monter  à cheval  la  cavalerie  qu’il  avoit 
amenée  de  Final  pour  couvrir  la  marche  de  M.  deMurçay. 
Ixîs  ennemis  prirentce  tenqw-là pour  nous  venir  attaquer. 
Ils  avoient  assemblé  des  troupes  sous  la  Mii'audole  et 
Cuarentolo , et  marchèrent  avec  ces  deux  corps  et  du 
canon  et  vinrent  attaquer  notre  infanterie,  qui  étoit  com- 
mandée par  M.  d’Angennes  et  par  M.  de  Sebret,  qui 
ont  très-bien  fait  dans  cette  occasion  e t qui  se  sont  re- 
tirés durant  deux  milles  et  n’ont  perdu  que  trois  ou  qua- 
tre hommes  quoique  les  ennemis  fussent  beaucoup  plus 
forts  qu’eux.  Li  cavalerie  ennemie  attaqua  la  nôtre  et 
ht  plier  la  gauche  ; notre  droite  ne  fut  point  enfoncée 
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nwlf^i'é  la  supériorilt^  des  ennemis.  .Vous  avons  eu  nuel- 
«jiies  oflieiers  pris , niais  dans  le  milieu  des  escadrons 
ennemis  où  ils  étoient  entrés.  .M.  d'Alliergotti  s’est  retiré 
au  petit  pas  à Final  sans  que  les  ennemis  aient  osé  l’in- 
quiéter ni  le  suivre.  .M.  d’Elspinchal,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  a été  tué  dans  cette  occasion.il.  de  Murçay,  qui 
éloit  remarché  au  secours  de  .M.  d’AJherg-otti,  a été  fort 
légèrement  blessé  et  a été  fort  loué  de  tout  le  monde. 
On  ne  sait  pas  bien  encore  ce  que  nous  avons  perdu  de 
cavalerie , mais  on  croit  que  cela  va  bien  à trois  cents 
chevaux.  M.  de  Vaudeinont  a écrit  au  roi  pour  lui  de- 
mander le  régiment  d’Espinchal  pour  le  fils  de  M.  le  duc 
d’Elbeul',  elle  roi  lui  a accordé  sur  l'heure. 

Lundi  25,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnéc  courre 
le  cerf  dans  son  parc,  et  au  retour  de  la  chasse  se  pro- 
mena jusqu’à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  pour  se  préparer  à pren- 
dre les  bains  et  les  eaux  ; madame  de  Maintenon  le  fut 
amssi.  — Les  lettres  de  notre  ai-inée  de  Flandre  sont  du 
22  et  toujoui’s  du  camp  de  Saint-Cervallen.  Les  ennemis 
sont  dans  leur  même  camp  aussi;  on  croit  qu'ils  vont 
faire  un  grand  détachement  pour  r.Allemagne,  maison 
n'en  est  pus  encore  assuré.  Ce  qu’on  avoit  dit  de  la  mort 
du  général  Cohorn  ne  s’est  ]>a.s  trouvé  véritidjle.  — On 
ne  doute  plus  ici  que  IL  l’électeur  de  Bavière  ne  soit 
marché  dans  le  Tyrol  et  qu’il  ne  se  rende  maître  d’Ins- 
pruck  et  ensuite  de  Trente.  On  nous  mande  même  de 
l'armée  d'Italie  qu’ils  y ont  ces  nouvelles-là,  et  ils  ajou- 
tent que  M.  de  Vendôme  tloit  faire  incessamment  un  gros 
détachement  de  ses  troupes  qui  aura  ordre  de  joindre 
M.  l'électeur  vers  Trente.  — L’abhé  île  Komecourt  est 
mort  ; il  avoit  une  abbaye  auprès  de  Toul  et  de  Verdun 
qui  vaut  12,0U0  livres  de  rente.  — M.  le  prince  Louis 
de  Bade  a marché  avec  les  troupes  de  l’empi-reur  et  des 
Cercles  qu’il  avoit  dans  ses  retranchements  de  Bihel  et 
de  Stolhofen,  et  on  ne  doute  pas  qu’il  n'ait  préseute- 
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ment  joint  le  comte  de  Stirum,  qui  tivoit  déjà  un  corps 
de  vingt  mille  hommes. 

Mardi  26,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; Monseigneur  fut  toujours  à la  promenade  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  ses  dévo- 
tions à la  paroisse.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vin- 
rent ici  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  avec  le  roi 
jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur,  madame  la  duches.se  de 
Bourgogne  et  toute  la  cour  étoient  à la  promenade;  en- 
suite la  reine  fut  enfermée  quelque  temps  avec  le  roi  et 
madame  de  Haintenon.  Le  roi  d’.Angleterre  joua  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne , monseigneur  le  duc  de  Berry  et  lieaucoup  de 
dames.  — 11  a péri  un  vaisseau  de  guerre  anglois  sur  les 
eûtes  de  Bretagne  vers  Concarneau  et  un  autre  sur  les 
côtes  d’Angleterre;  ces  deux  vaisseaux  étoient  de  ceux 
que  l’on  avoit  vus  devant  Belle-lsle.  Les  trente  autres 
vaisseaux  de  cette  flotte  sont  retournés  dans  les  ports 
d’Angleterre.  Us  font  toujoui-s  courre  le  bruit  à Londres 
que  leur  traité  est  fait  avec  le  Portugal  et  que  l’envoyé 
de  ce  roi  étoit  allé  à Windsor  pour  faire  ratifier  ce 
traité  à la  reine  Anne.  Nous  croyons  ici  que  cette  nou- 
velle n'a  aucun  fondement,  et  il  n’y  auroit  pas  d’appa- 
rence que  l’ambassadeur  de  l’empereur  fût  parti  de  Lis- 
iKtnne  si  ce  traité  avoit  été  conclu  ; et  nous  savons  même 
par  les  lettres  qu’on  a reçues  de  Lisbonne  qu’on  s’y  étoit 
fort  réjoui  au  palais  des  cinq  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dois  qu’a  pris  le  chevalier  de  (kjetlogon  dans  ces  mers-là. 

Mercredi  27,  à Marly.  — Le  roi  alla,  après  sa  ines.se, 
voir  de  parfaitement  belles  carpes  que  M.  le  chancelier 
lui  a envoyées  de  l'ontchartrain.  11  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart,  et  un  grand  orage,  qui  commença 
ici  à cinq  heures,  l’empècha  de  se  promener  le  reste  de 
la  journée.  Monseigneur  joua  toute  la  journée  avec  les 
dames  dans  le  salon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de 
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Villars;  ses  lettres  sont  du  17  de  Gundellingen  sur  le  Da- 
iiul)o  enire  l’ini  et  DonawerHi.  Il  mande  que  M.  le  prince 
Ix)uis  est  arrivé  au  camp  du  comte  de  Stirum  qui  n’est 
qu’à  dix. lieues  de  nous,  et  s’est  mis  à la  tête  de  cette  ar- 
mée qui  est  présentement  de  trente  mille  hommes,  car  il 
eu  a amené  du  moins  dix  mille  avec  lui.  Il  publie  qu’il 
va  marcher  droit  à M.  de  Villars  pour  l’attaquer;  notre 
année  est  aussi  forte  que  la  leur  ; la  .seule  brigade  d’in- 
fanterie de  Gondé  en  est  détachée , et  nous  y avons  douze 
escadrons  des  troupes  de  M.  de  Bavière  ; cet  électeur 
marche  dans  le  Tyrol  et  a déjà  pris  un  château  qui  est  à 
la  tète  des  défilés.  Il  attaque  présentement  Kufstein  sur 
rinn  au-dessous  d’Inspruck  ; il  croit  que  ce  siège  durera 
cinq  ou  six  jours,  après  quoi  il  se  rendra  maître  d’Ins- 
pruck qui  n’est  jM)int  fortifié  ; de  là  il  compte  de  marcher 
à Trente  où  apparemment  il  sera  joint  pai’  un  gros  déta- 
chement de  notre  armée  d’Italie. 

Jeudi  28 , à Marly.  — Le  roi  .se  promena  tout  le  matin 
et  alla  courre  le  cerf  l’aprèsHllnée  dans  .son  parc  ; Mon- 
seigneur et  mon.seigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la 
cha.sse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença 
ses  bains  ; elle  entend  la  mes.se  avec  le  roi  et  puis  se  vient 
baigner  dans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  touche  à la  sienne  et  demeure  une  heui’e  au 
lit  après  son  1min.  — Par  le  courrier  qui  arriva  hier 
d’Allemagne,  qui  est  un  secrétaire  de  M.  de  Villars,  on 
apprend  que  les  hussards  ont  trouvé  moyen  de  pénétrer 
entre  l’Iser  et  le  Danube  ; ils  sont  du  moins  trois  mille. 
Ils  ont  pris  Cherberg  que  nous  avons  vu  eolonel  suisse 
et  que  M.  de  Bavière  avoit  envoyé  de  Munich  à Augs- 
bourg;  ils  ont  pris  aussi  la  Billarderie,  un  de  nos  mestres 
de  camp  que  M.  de  Villars  avoit  envoyé  à S.  A.  E.,  et 
Montigny,  officier  français  et  lieutenant-colonel  dans  les 
troupes  de  Bavière.  — M.  de  Simeoni  l’alné  est  arrivé  A 
Paris;  il  a passé  avec  le  courrier  de  M.  de  Villars.  M.  l’é- 
le.cteurde  Bavière,  son  maître,  l’envoie  à M.  l’électeur  de 
T.  i\.  IS 
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Cologne,  à qui  il  veut  donner  le  duché  de  Neulwurg,  en 
attendant  qu’on  lui  puisse  procurer  de  plus  grands  dé- 
dommagements. Simeoni , au  retour  de  Namur  où  est  ce 
prince,  fera  quelque  séjour  ici  et  puis  ira  en  Espagne 
envoyé  de  l’électeur  son  maître  ; il  a vu  l’armée  et  le 
camp  de  M.  de  Villars  et  assure  que  l’on  doit  souhaiter 
que  le  prince  de  Bade  nous  y attaque. 

Vendredi  29 , à Marly.  — On  dit  au  roi  à son  lever  que 
le  comte  de  Tavannes  étoit  mort  la  nuit  à Paris  ; il  avoit 
une  des  lieutenances  de  roi  de  Bourgogne  que  le  roi  donne 
îV  son  fils,  cpii  est  capitaine  de  cavalerie  ; c’est  le  marquis 
de  Gesvres  qui  l’a  demandée  au  roi  pour  lui.  — Le  roi, 
au  retour  de  sa  promenade  de  l’aprés-dlnée , travailla 
longtemps  avec  le  maréchal  de  Vauhan.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  d’hier  A 
quatre  heures  du  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que 
les  ennemis  marchèrent  la  nuit  du  26  au  27  et  pa.ssèrent 
le  Jaar  en  trois  endroits.  Le  maréchal  marcha  le  27  ù la 
• iK)inte  du  jour  dès  qu’il  fut  sùr  de  la  marche  des  enne- 
mis; ils  les  côtoie  toujours;  il  vint  camper  ce  jour-là 
à Landenfermé.  Il  mande  qu’il  a entendu  à la  pointe  du 
jour  battre  la  générale  dans  l’armée  des  ennemis , mais 
ils  n’étoient  pas  encore  en  marche  quand  le  courrier  est 
parti  ; on  croit  toujours  que  leur  dessein  est  sur  Anvers. 
— M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  M.  de  Machault, 
gouverneur  général  de  nos  lies  de  l’Amériqne , peu  après 
être  arrivé,  à la  .Martinique,  avoit  détaché  Cabaret  avec 
ce  qu’il  put  ramasser  de  monde  en  ce  pays-là,  et  l’avoit 
envoyé  à la  (iuadeloupe , où  les  Anglois  vouloient  s’éta- 
blir, et  y avoit  fait  descendre  trois  mille  hommes  de 
troupes  de  ilébarquement  ; qu’on  les  avoit  attaqués  et 
battus.  On  leur  a tué  huit  cents  hommes,  et  on  les  a 
obligés  à se  remliarquer.  Le  commandant  des  trour>es 
angloiscs  est  devenu  aveugle  en  ce  pays-là , ce  qui  n’a  pas 
peu  servi  à faire  échouer  leur  entreprise. 

Samedi  30 , à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
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dln^e  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monseifrneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  ses  bains.  — On  eut  des  lettres  de  Flan- 
dre qui  portent  que  M.  de  Cohorn  , avec  un  corps  de  sept 
ou  huit  mille  hommes , avoit  forc<^  nos  lignes  en  trois 
endroits,  et  étoit  entré  dans  le  pays  de  Waes,  dont  il  al- 
loit  tirer  de  grandes  contributions;  que  M.  d’Opdam, 
autre  général  hollandois,  étoit  à une  lieue  d’Anvers  avec 
vingt^huit  bataillons,  et  que  .s’ils  entreprennent  le  siège 
de  cette  importante  place,  les  lignes  que  nous  avions 
faites  et  qu’ils  ont  forcées,  leur  serviroienl  à une  partie 
de  leur  circonvallation.  M.  le  maréchal  de  Boiiftlers  a 
quitté  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  le  Demer,  et  marche 
avec  trente  escadrons  et  trente  compagnies  de  grena- 
diers ; on  croit  que  c’est  pour  joindre  le  corps  que  com- 
mande le  marquis  de  Bedmar  et  marcher  ensuite  tous 
deux  ensemble  pour  attaquer  M.  d’Opdam.  M.  de  Bouf- 
flers  a trois  lieutenants  généraux  avec  lui , qui  sont  ; 
Gassion , le  duc  de  Villeroy  et  .M.  de  Baye,  qui  est  des 
troupes  d’Espagne.  — M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg 
fut  élu  tout  d’une  voix  à l’.Académie  françoise , |x)ur 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Perrault  (1). 


(I)  Tout  Paris aooimo  l’abbé  de  Chautieu,  homme  dlm  commerce  aiinaWr 
et  dont  les  |XM-sies  sont  iiinénieus4*s , faciles , originales,  à la  morale  prés  qni 
est  relie  d'f.picure.  Il  se  mit  en  léh*  d'èlre  de  l’AraiWinie  , et  il  engagea  few 
M.  le  Due  il  solliciter  en  sa  favetir.  Par  ab  il  avoit  di’-flub  M.  de  Toorreil  ,c’esl 
ce  i|iie  je  ne  sais  point  ; mais  le  fait  est  que  M.  de  Taurreil , alors  directeur  île 
l’Académie,  voulant  anneantir  la  brigue  de  l’alibé  île  Ctiaulieu , le  pro(ire  jiMiT 
de  l’élection,  déclara  que  M.  de  Ijiinoignon  se  inattoit  sur  les  rangs.  Au  si-nl 
nom  de  ce  magistrat,  qui  étoil  d’un  mérite  sii|iér«Mr,  il  le  prendre  même  dans 
la  sphère  d’un  homme  de  lettres , tonte  la  compaKnie  se  tourna  de  son  cdté, 
mais  le  soir  même  qu’il  fut  élu , M.  le  Duc  lui  invoya  demander  secrètement  et 
avec  instance  de  remercier,  comptant  que  l’Acadisnie  seroil  |iar  là  obligée  de 
revenir  à l’abbé  de  Chaiilieii.  On  snt  le  refus.de,  M:  de  Ijiraoignon  sans  qne  la  ' 
cause  en  fitt  connue  de  personne.  Le  roi,  pcor  cmpèdior  le  mauvais  elTct  que 
cela  pourroit  faire  |Hiur  l'Aradémie  , jeta  luayeus  sur  M.  le  coailjiiteur  de 
Strasbourg.  11  partoH  pour  l'Alsace;  il  avait  pris  congé  dii  roi  : la  veille  de 
son  départ  le  roi  lui  envoya  dire  par  un  secrétaire  d’État  qu’il  souliaitoit  qii  il 
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M.  tle  Lamoignon  avoit  élé  clioisi  il  y a quelques  jours 
pour  cela,  mais  il  a eu  des  raisons  parliciiliAres  qui  l’ont 
empêché  d’accepter  la  place  à lacjuclle  on  l’avoit  nommé. 
Il  a écrit  à l’Académie  une  lettre  très-honnête  pour  la 
remercier  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait  et  j>our  s’ex- 
cuser de  ne  le  point  accepter. 

Dimanche  i"  juillet,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le 
matin  A son  ordinaire;  il  fut  fort  long,  et  ne  finit  qu’;l 
une  heure  et  demie.  L’après-dinée,  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart , comme  il  fait  tous  les  dimanches.  — 
On  a prorogé  jusqu’au  1"  d’août  la  diminution  des  raon- 
noies  d’or  et  d’argent.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Puysieux , notre  ambassadeur  en  Suisse , qui  apporta  des 
lettres  que  M.  de  Villars  avoit  fait  pas.ser  à Schaffouse 
par  un  ]>aysan.  Ce  maréchal  est  toujours  à Gundellingen 
sur  le  üanul>e,  entre  L’im  et  Üonawerfli  ; ses  lettres  sont 
<lu  2'2.  11  mande  que  le  bruit  de  l'armée  du  prince  de 
Bade  est  qu’ils  le  doivent  attaquer  le  23;  .son  camp  est  si 
bon  qu’ils  les  y attendra  tranquillement.  11  lui  seroit  aisé 
de  repasser  le  Danube  s’il  vouloit  éviter  le  combat,  mais 
bien  loin  de  l’éviter , il  le  souhaite.  11  a eu  des  nouvelles 
do  M.  de  Bavière,  qui  par  un  bonheur  étonnant  a pris  le 
chûteau  de-  Kufstein  en  deux  heures.  Le  gouverneur  de 
cette  place,  .se  voyant  investi,  mit  le  feu  au  faubourg; 
le  feu  se  communiqua  A la  ville , et  l’horrible  fumée  que 
fit  Cet  embrasement  couvrit  tout  le  clnMcau.  Un  ingénieur 
françois  jugea  que  c’étoit  un  temps  favorable  pour  sur- 
prendre la  place;  le  commandant  de  la  brigade  de  Bour- 
bon détacha  les  grenadiers  de  sa  brigade , qui,  avec 
l>eaucoup  d’intrépidité  et  se  portant  les  uns  les  autres, 
montèrent  sur  les  murailles  du  chAteau  et  s’en  rendirent 
les  maîtres  sans  y perdre  un  seul  homme.  Rien  n’empèche 
plus  cet  électeur  de  marcher  A Inspruck  ; il  y a encore 


dilTi'rAt  de  (fiielqne»  jours  et  tpi’il  iletnandAt  la  place  vacante.  ( Mote  du  dur  dr 
luynet,  ) 
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un  château  que  tiennent  les  Impériaux  qui  s'appelle 
Scharnitz  sur  l’Iser,  mais  il  ne  le  veut  prendre  qu’au 
retour  de  son  expédition,  parce  qu’il  ne  l’embarrassera 
point  dans  sa  marche  à Inspruck. 

Lundi  2,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à son 
ordinaire  et  il  courut  le  daim  l’après-dlnée  dans  son  parc, 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Ce  prince 
partira  lundi  prochain  pour  aller  faiw  sa  charge  d’ami- 
ral , et  commander  l’armée  navale  que  nous  avons  dans 
la  .Méditerranée,  qui  sera  compo.sée  de  vingt  gros  vais- 
seaux de  guerre.  Au  retour  de  la  chasse,  il  donna  au- 
dience, dans  sou  cabinet,  au  maréchal  de  Vauban,  et 
le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  aux  fortifications  de  ses  places  comme  il  fait 
tous  les  lundis.  — Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  parti  du  camp  de  Schleidal  ; le  liruit 
de  cette  armée  est  que  nous  en  déeamperons  bientôt  ; il 
y vient  beaucoup  de  déserteurs  et  surtout  de  hussards. 
— Sur  l’avis  qu’avoit  eu  M.  le  Duc  à Dijon , par  M.  de 
Vauvré,  intendant  de  la  marine  A Toulon,  que  quatre 
officiers  hollandois  pris  au  combat  de  M.  de  CoCtlogon, 
et  qu’on  renvoyoit  en  Hollande  sans  payer  de  rançon , 
usage  établi  entre  les  François  et  les  Hollandois  pour  les 
troupes  de  la  marine;  sur  cet  avis,  dis-je, qui  portoit  que 
ces  officiers  avoient  pris  beaucoup  de  pierreries  qui 
étoient  sur  le  vaisseau  du  commandant  que  nous  fîmes 
lirûler  et  que  ces  officiers  retournant  en  Holland»  pas- 
soient  par  la  Bourgogne,  M.  le  Duc  a donné  de  si  bons 
ordres  qu’on  les  a arrêtés.  On  leur  a trouvé  effectivement 
quelques  pierreries  et  on  les  a conduits  tous  quatre  à 
Paris  A la  Bastille,  où  on  tâchera  de  leur  faire  avouer 
ce  que  lient  être  devenu  le  reste  des  pierreries , et  l’ar- 
gent quiétoit  sur  ces  vaisseaux  où  l’on  en  a point  trouvé, 
(juoi  qu’on  eût  eu  avis  qu’il  y en  avoit  assez  considéra- 
blement; ces  avis  étoient  venus  de  Lisbonne. 

Mardi  3 , ô Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finance , 
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cumme  il  le  tient  tous  les  mardis.  L’après-dlnée , le  roi 
courut  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse.  Au  retour, 
M.  de  Chamillart  vint  deux  fois,  chez  le  roi,  et  après  souper 
arriva  le  capitaine  des  gardes  de  M de  BoufUers,  parti 
du  lundi  à cinq  heures  du  soir  et  qui  apporta  la  nouvelle 
d’un  grand  combat  que  ce  maréchal  et  M.  le  marquis  de 
Bedmar  ont  donné  contre  M.  d’Opdam  qui  avoil  vingt- 
cinq  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons.  ]Ji  combat  a été 
fort  rude,  fort  long,  et  les  ennemis  y ont  étébien  laittus, 
etsahs  la  nuit,  qui  en  a sauvé  une  partie,  ils  auroient  été 
entièrement  défaits.  Ce  combat  se  donna  samedi  dernier 
à trois  heures  après  midi , et  voici  en  gros  ce  que  nous 
eu  avons  appris  au  coucher  du  roi.  S.  M.  eut  la  bonté  de 
lire  tout  haut,  dans  son  cabinet  où  étoient  i)eaucou[i  de 
dames  et  quelques  courtisans,  la  relation  de  M.  de  Bouf- 
tlersqui  est  fort  longue  et  fort  pleine  de  louanges  pour  les 
officiers  qui  étoient  à cette  action.  Les  ennemis  y ont  eu 
plus  de  quatre  mille  hommes  tués;  nous  avons  huit  cents 
prisonniei-s  ; nous  leur  avons  pris  quatre  cents  chariots, 
cinquante  charrettes  d’artillerie , presque  tous  leurs  ca- 
nons, quatre  gros  mortiers  et  quarante  petits.  La  com- 
tesse (leTilly,  qui  est  .sœur  du  comte  de  Kecheim  et  femme 
d’un  des  généraux  hollandois,  qniétoit  venue  dîner  avec 
son  mari,  a été  prise  aussi.  Ou  compte  que  nous  avons 
eu  à cette  action  du  moins  quinze  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Séguiran,  colonel  du  régiment  de  Marine,  y a été 
tué.Cüurville,  qui  étoit  coU>nel  réformé  dans  ce  régiment, 
y a été  blessé  de  cinq  coups,  et  on  n’a  point  retrouvé  son 
corps.  Lecomte  de  Brias,  neveu  du  feu  archevêque  de 
Cambruy,  et  colonel  d’un  régiment  xvallon,  a été  tué;  le 
frère  tbi  prince  de  Cliimay  blessé  ; trois  officiers  des  gre- 
nadiers des  gardes  y ont  été  ble.s.sés;  le  chevalier  de 
Sourches,  fils  du  grand  prévôt,  est  un  de  ces  ti’ois-là. 
Parmi  les  officiers  qui  se  sont  le  plus  distingués,  on 
nomme  les  ducs  de  Villcroy  et  de  Guiclic  , le  prince  d’É- 


Digilized  by  Google 


JUILLET  t705. 


331 


pinoy,  l^uiscard  qui  conimaDcloit  la  droite,  Thouy,  ma- 
réchal de  camp  ; et  celui  des  troupes  d’Espagne  qu’on 
loue  le  plus,  est  Grimaldi,  mairéchal  de  camp.  M.  le  mar- 
quis de  Bedmar  ii’a  point  quitté  M.  le  maréchal  de  Boul- 
llei-s , qui  en  parle  fort  dignement  ; ils  demeurèrent  toute 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche  à Eckeren,  et  n'en  par- 
tirent que  le  dimanche  à cinq  heures  du  soir  pour  revenir 
à Deuren.  Pendant  le  temps  qu’ils  ont  demeuré  à Eckeren, 
Us  apprenoient  toujours  quelque  chose  qui  leur  fai.soil 
connoltre  que  la  défaite  des  ennemis  avoit  été  encore  plus 
grande  qu’Us  ne  l’avoient  cru  le  samedi  au  soir.  M.  de 
Boufflei’s  mande  à S.  M.  qn’il  lui  enverra  ince.ssamment 
on  officier  pour  lui  porter  h»  étendards  et  les  drapeau.v 
qu’on  a pris.  M.  de  Mortemart,  qui  a trè.s-hicu  fait  dans 
cette  action,  y a été  l)lessé  d’un  coup  de  pique. 

Mercredi  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  tous  le  matin 
à .son ordinaire,  et  travailla  longtemps  l’après-dlnécavec 
•M.  de  Chamillart.  — Plus  on  interroge  Prévost,  capitaine 
des  gardes  de  .M.  de  Boufflers,  et  plus  on  trouve  l’action  du 
maréchal  belle.  Le  projet  en  a été  lieau  ; on  en  loue  fort 
le  maréchal  de  Villeroy,  et  M.  de  Boufllers  l’a  exécuté  fort 
audacieusement , et  sans  perdre  un  moment  de  temps. 
Il  lit  attaquer  Jes  ennemis  par  sa  cavalerie  jmur  leur  iMer 
le  moyen  de  st(  retirer  et  les  poussa,  quoique  .son  infan- 
terie n’arriviVt  que  deux  heures  après.  Le  régiment  des 
dragons  du  roi  y a fait  merveille,  et  ils  y ont  eu  .six  ca- 
pitaines tués  ou  blessés.  Le  régiment  du  Maine  y a plus 
perdu  qu’aucun  autre  régiment.  .M.  de  Bouftlei’s  devoit, 
le  lendemain,  aller  rejoindre  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
On  dit  que  ce  qui  est  resté  des  ennemis  s’embarque  à 
Lillo,  et  que  M.  d’Opdam,  avec  quelques  officiers  hollan- 
dois,  prirent  des  cocardes  blanches,  passèrent  au  travers 
d’un  régiment  des  troupes  de  M.  l’électeur  de  Cologne, 
qui  les  prirent  pour  des  François,  et  se  retirèrent  fort  di- 
ligemment, prenant  le  chetnin  du  Bréda.  — l'n  vaisseau 
anglois,  ai  rivé  depuis  quelque  U-mps  à Lisbonne  , as- 


332 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


sure  qu’il  y sera  bientôt  suivi  de  cinijuante  vaisseaux 
anglois  ou  hollandois.  Toutes  les  gazettes  étrangères 
portent  que  les  ennemis  ont  conclu  un  traité  avec  cette 
couronne;  cependant  les  lettres  qu'on  reçoit  d’Eispagne 
assurent  qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  ce  côté-hl. 

Jeudi  5,  àMarly.  — Le  roi  ne  put  quasi  se  promener 
de  toute  la  journée  à cause  du  vilain  temps.  Madame  de 
Maintenons  qui  avoit  encore  eu  la  lièvre  toute  la  nuit,  re- 
commença à prendre  du  quinquina;  il  y a quatorze  mois 
que  cette  lièvre  lui  dure,  et-clle  est  quelquefois  quinze 
jours  ou  trois  semaines  sans  l’avoir.  — Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy  qui  est  à Liere , où  il  a 
marché , voyant  M.  de  Marlhorough  marclier  à Herental 
où  il  étoit  campé  quand  ce  courrier  est  parti.  On  a pris  un 
courrier  que  M.  d’Opdam  envoyoità  ce  milord,  et  le  ma- 
réchal de  Villeroy  envoie  sa  lettre  au  roi.  Il  écrit  de 
Bréda  où  il  mande  qu’il  s’est  retiré  avec  grande  peine,  et 
ne  s’étant  sauvé  que  par  avoir  pris  une  cocarde  blanche; 
il  dit  qu’il  s’en  va  à la  Haye  pour  rendre  compte  à 
MM.  les  États-Généraux  de  son  malheur,  et  n'ayant  plus 
d’armée.  Il  se  plaint  fort  de  M.  de  Cohorn , qu’il  ne 
nomme  point,  mais  qu’il  désigne  fort  clairement  : il 
dit  qu’il  a été  la  victime  de  l'ambition  et  de  l’intérêt 
de  cet  homme-là,  qu'il  étoit  venu  trente  mille  hommes 
joindre  M.  de  Bedmar.  Sa  lettre  nous  fait  voir  notre 
victoire  encore  plus  complète,  et  l’épouvante  des  en- 
nemis encore  plus  grande;  il  met  dans  <m  postscrij)- 
tum  qu’au  lieu  de  songer  à prendre  Anvers , cet  homme 
devoit  penser  à sauver  B«‘rg-op-Zoom.  Je  crois  qu’on 
fera  imprimer  cette  lettre  que  le  roi  a pris  plaisir  à nous 
faire  lire  (1). 

Vendredi  6,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée  et  le  manqua , chose  qui  n’arrive  presque  jamais 


(I)  Cette  lettre  est  en  effet  impriniéc  dans  la  Gazelle  de  1703,  page 313. 
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dans  ce  parc  ici.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  éfoicnt  à la  chasse.  — Le  roi , en  travaillant  hier 
au  soir  avec  M.  de  Pontchartrain  , fit  une  promotion  de 
trente  officiers  de  la  marine  ; il  fitdeu.v  capitaines  de  vais- 
.seau.\  qui  sont  du  Parc , et  le  chevalier  de  Saint-Olère  qui 
étoil  un  des  trois  majors  de  la  marine  qui  ont  commission 
de  capitaine  de  vaisseau.  On  le  fait  opter  ; il  a mieux  aime 
servir  de  capitaine , et  on  a donné  sa  majorité  au  mar- 
quis de  Tierceville.  — M.  de  Torcy  apporta  au  roi  des 
lettres  de  Genève  qui  assurent  que  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière s’est  rendu  maître  d’Inspruck;  cette  nouvelle  est  si 
apparente  qu’on  n’a  point  de  peine  à la  croire.  — J’appris 
par  le  baron  Simeoni  que  le  comte  de  Monastcrol,  qui 
étoit  encore  ici  cet  hiver  envoyé  de  M.  l’électeur  de 
Bavière,  et  présentement  lieutenant  général  dans  les 
troupes  de  son  maître,  ayant  été  détaché  avec  cinq  mille 
Bavarois  pour  soutenir  le  château  de  Rottemherg  dans 
le  haut  Palatinat,  en  avoit  fait  lever  le  siège  aux  troupes 
de  Franconie  qui  l’atlaquoient  depuis  près  de  deux  mois. 
— Après  le  coucher  du  roi , on  a su  que  le  départ  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  est  différé,  on  n’en  dit  point 
les  raisons.  — Le  roi  a réglé  son  départ  pour  Fontaine- 
bleau au  20  septembre  ; il  ira  coucher  à Sceaux,  et  le  len- 
demain à Villeroy,  ainsi  il  n’arrivera  que  le  22. 

Samedn,à  Versailles.  — \a',  roi  ne  revint  de  Marly  qu’à 
la  nuit,  il  .se  promena  à Marly  jusqu’à  sept  heures;  il  y 
change  quelque  chose  aux  deux  sixièmes  pavillons;  il  en 
perd  les  logements  pour  y placer  les  deux  globes  du  père 
Coronelli  que  le  cardinal  d’Estrécs  adonnés  à S.  M.  (1). 
Monseigneur  alla  l’après-dlnée  à .Meudon  où  il  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  en  sortant  de  son  dîner  et  alla  à Saint- 
Germain  voir  la  reine  d’.Vngleterre , et  fut  enfermé  plus 


(I)  CesglolK»  sont  aujounniui  à la  BiblioUijsiiie  iiii|>ériale. 
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d'une  heure  avec  elle;  ensuite  elle  repassa  par  Marly 
croyant  y trouver  encore  madame  de  Maintenon  ; mais 
apprtmant  qu’elle  en  éloit  partie,  elle  ne  descendit  point 
de  lairrossc  et  revint  ici  tout  droit.  Madame  de  Maintenon, 
qui  avoil  eu  la  lièvre  tout  le  matin  à Marly,  se  trouva  as- 
sez lïien  l’après-dlnèe  pour  revenir  ici , et  le  carrosse  ne 
l'incommoda  point.  — Il  arriva  ici  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  a voit  reçu  des  lettres  du  25,  de  Ri- 
cous.se,  notre  envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière;  il  lui 
mande  que  cet  électeur  a pris  le  château  de  Rottemherg 
sur,  rinu  au-dc.ssus  de  Kufstein,et  que  les  magistrats 
d'Inspruck  étoient  venus  lui  apporter  les  clefs  de  leur 
ville  et  lui  jurer  serment  de  lidélité.  On  ne  dit  point  ce 
que  va  faire  M.  de  Vendôme,  mais  un  quart-d’heure 
après  l’an-ivée  de  son  courrier,  on  lui  en  a déi>èché  un 
autre  qui  apparemment  lui  apporte  les  ordres  de  ce  qu’il 
a à faire  présentement , et  ce  courrier  a promis  de  faire 
taraude  diligence. 

Dimanche  8,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  raprè.>i- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart , et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur vint  ici  le  matin  pour  le  conseil,  et  retourna  dî- 
ner ùMeudon  d’où  il  ne  reviendra  que  vendredi.  — M.  le 
maréchal  de  Villeroy  côtoie  toujours  les  ennemis  qui 
sont  présentement  à Westmael,  tirant  leurs  vivres  de 
Bréda.  .M.  de  Villeroy  est  à Santhoven;  il  n’y  a rien  qui 
le  sé(»are  des  ennemis.  Il  s’est  mis  en  bataille  devant 
eux  sur  la  bruyère,  mais  ils  n'ont  osé  venir  l'attaquer, 
quoique  supérieurs  eu  nombre;  ils  craignent  notre 
cavalerie , et  ne  veulent  que  des  combats  de  postes. 
— Le  roi  donna  t OU, 000  écus  de  brevet  de  retenue  à 
.M.  de  Chamillart,  sur  la  charge  de  secrétaire  d’Étal; 
il  en  avoit  déjà  autant  sur  celte  charge  qui  étoit  la 
somme  qu’il  avoit  donnée  à la  famille  de  M.  de  Barlxi- 
zieiix;  ainsi  il  a prés<;ntement  100,000  écus  de  retenue 
de  |)lus([ue  la  charge  m;  lui  a coûté.  — roi  a donné  des 
lirevels  de  iiiestrc  de  eampà  trenteou  (juaranteofliciers; 
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il  y en  a sept  dans  les  gardes  du  corps  qui  sont  ; le  fils 
de  Druy,  Saint-Hilaire,  le  chevalier  de  Villeron,  la  Bil- 
larderie,  l’alné  des  deux  qui  sont  dans  ce  corps,  Danjoni 
et  Dumont  ; ces  six  là  sont  exempts  ; le  septième  est  La- 
croix, aide-major  de  la  compagnie  de  Villcroy.  Il  y en 
a aussi  dans  la  gendarmerie  dont  je  n’en  sais  encore 
que  deux  qui  sont  le  chevalier  de  Janson  et  le  marquis 
d'Harcourt,  mais  à condition  qu’il  ne  quittera  pas  ce 
corps-là. 

Lundi  !(,  à Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  travaillé 
l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  tirer  dans  son  parc, 
et  essuya  un  assez  gi-and  orage.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  baigna  pour  la  dernière  fois,  et  sur  les  six 
heures  alla  faire  collation  à la  Ménagerie  où  l’orage  l’em- 
pècha  de  se  jtroinener.  — 11  arriva  le  soir,  à M.  de  Torcy, 
un  couri’ier  d'Esjiagne  ; il  en  vint  porter  les  nouvelles  au 
roi  au  retour  de  sa  chasse.  Ces  nouveUes  sont  très-mau- 
vaises, car  c’est  la  certitude  que  le  roi  de  Portugal  a signé 
le  traité  avec  l’empereur,  l’Angleterre  et  la  Hollande.  Le 
duc  de  Cadaval,  premier  ministre  de  cette  cour,  le  plus 
grand  seigneur  de  ce  royaume,  a fait  vainement  tout  ce 
qu’il  a pu  pour  empêcher  le  roi  son  maître  de  signer  un 
pareil  ü'aité,  lui  représentant  qu’il  se  déshonoroit  en 
manquant  à la  Krance  à qui  il  doit  son  affermissement 
sur  le  trùne  et  que,  d’ailleurs  il  inettoit  son  État  en  grand 
danger,  en  l’exposant  au  juste  ressentiment  des  rois  de 
France  et  d’Espagne;  il  n’a  point  voulu  même  assister  aux 
derniers  conseils.  — Il  revint  un  courrier  de  M.  de  Clia- 
millart  des  trois  qu’il  a envoyés  à M.  de  Vendôme  ; il  a 
laissé  ce  prince  |e  -2  de  ce  mois  à Nogara;  il  se  prépa- 
roit  à marcher  le  V pour  aller  canqier  à Due  Castelli  qui 
approche  bien  plus  du  chemin  de  Trente  que  de  celui  de 
de  San-Bemidetto.  On  ne  doute  plus  ici  ni  dans  cette  ar- 
mée d’un  détachement  considérable  pour  joindre  M.  de 
Bavière  ; cependant  il  n’y  a rien  encore  de  déclar*'-  là- 
dessus. 
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Mardi  10,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  raprès-dinée 
avec  M.  de  Pontcharfrain,  et  puis  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne , monseigneur  le  duc  de  Berry, 
Madame  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  dîner 
à Meudon  avec  Monseigneur,  et  sur  les  quatre  heures  il 
les  mena  à Paris  à la  comédie  , où  Ton  joua  Psyché  (1). 
Après  la  comédie.  Monseigneur  retourna  coucher  à 
Meudon,  et  ils  revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  — Madame 
la  duchesse  de  Brancas  * fut  déclarée  dame  d'honneur 
de  Madame,  en  la  place  de  madame  la  duchesse  de  Ven- 
tadour,  ([ui  quitta  cette  place  il  y a deux  mois.  — M.  le 
duc  de  Gesvres  a signé  un  acte  dans  lequel  il  aban- 
donne tous  ses  biens  au  marquis  de  Gesvres,  son  fils, 
qui  se  charge  de  payer  toutes  ses  dettes  et  le  laisse  jouir 
de  sa  maison  et  de  ses  meubles  dans  Paris,  qui  de  droit 
sont  au  marquis  de  Gesvres,  parce  que  cela  vient  de  la 
feue  duchesse  sa  mère  ; outre  cela , le  marquis  accorde  de 
petites  grùces  à la  duchesse  de  Gesvres  sa  belle-mère.  La 
Vienne  a donné  au  roi  une  lettre  du  duc  de  Gesvres  qui 
prie  S.  M.  de  trouver  bon  qu’il  cède  son  duché  ù son  fils  ; le 
roi  y a consenti  et  a même  dit  ù la  Vienne  qu’il  étoit  fort 
aise  du  parti  que  prenoit  le  duc  de  Gesvres.  — Le  comte 
(le  Walstein  a été  amené  de  Toulon  à Vincennes  et  mis 
dans  le  donjon , mais  il  a la  liberté  de  se  promener  dans 
le  chAteau;  il  a envoyé  au  roi  toutes  ses  pierreries  qui 
ne  sont  pas  considérables,  et  S.  M.  les  lui  a renvoyées, 
et  n’a  pas  v'^oulu  qu’on  en  retint  la  moindre  chose. 

* La  duchesse  de  Brancas  étoit  sœur  de  la  princesse  d’Harcourt  et 
complètement  différentes  l’une  de  l’autre.  Elles  étoient  filles  de  ce 
Brancas , chevalier  d’honneur  de  la  reine,  si  connu  par  ses  étranges 
distractions,  et  que  la  Bruyère  a si  agréablement  racontées  dans  ses 
Caractères  de  Théophraste.  Il  avoit  épousé  une  Garnier, fille  de  rien, 
mais  très-riche , dont  il  eut  ces  deux  sœurs.  L’alnée  mariée , il  voulut 
prendre  le  duc  de  Brancas  pour  l’autre  qui  avoit  peu , et  lui  pas  heau- 


(1)  Par  Molière  et  Pierre  Corneille. 
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coup,  qui  étoit  son  pupille,  tout  jeune,  et  beaucoup  plus  que  sa  nile.  la' 
petit  garçou  n'en  vouloit  point.  Il  lui  fit  parler  par  le  roi  et  le  pac- 
quêta.  Cela  flt  un  mariage  très-mal  heureux.  I.c  mari  très-débauché  et 
peu  tourné  aux  femmes , traita  la  sienne  au  plus  mal,  quoiqu’il  en  eut 
plusieurs  enfants , mangea  beaucoup  et  poussa  souvent  à bout  sa  vertu 
et  sa  constance.  Elle  u’avoit  le  plus  souvent  d'habits  et  de  chemises 
que  ce  que  la  maréchale  de  Chantilly  son  amie  intime  lui  eu  donnoit , 
qui  souvent  aussi  l'emmenoit  chez  elle  après  des  scènes  où  les  coups 
de  poing  et  de  pit“d  n'étoient  pas  épargnés.  Tant  fut  procédé,  que  le 
duc  de  Rrancas  consentit  à la  battre  devant  le  monde  pour  causer  une 
séparation  dans  les  formes , et  cela  fut  exécuté;  mais  le  vivre  de  la 
pauvre  femme  fut  réglé  si  court,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d'étoffe , 
qu'elle  mouroit  de  faim , et  voilà  ce  qui  la  mit  en  servage. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  travailln  l’aprè.s- 
dinée  avec  M.  de  Cbaniillart,  et  puis  .s’alla  promener  à 
Triaiion.  — On  eut  d(;s  Itdtres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  par  un  courrier  qui  en  partit  hier  matin.  Ce  ma- 
réchal s’e.st  avancé  à Santhoven , et  les  ennemis  sont  à 
deux  lieues  de  lui  sur  le  chemin  de  Bréda;  on  croit  qu’ils 
veulent  s’approcher  de  la  mer  du  c6té  de  Berg-op-Zoom 
et  faire  embarquer  la  plus  grande  partie  de  leur  infan- 
terie, et  faire  quelque  entreprise  sur  les  places  mari- 
times de  la  Flandre.  — M.  le  duc  de  Gesvres  vint  ici  par- 
ler au  roi  qui  le  louoit  sur  ce  qu’il  avoit  fait  pour  son 
fils;  mais  S.  M.  fut  bien  surprise  quand  ce  duc  lui  dit 
que  son  intention  n’éfoit  pas  de  céder  la  duché,  et  qu’il 
vouloit  se  réserver  le  droit  d’entrer  au  parlement.  F,e  roi 
lui  demanda  combien  il  y avoit  qu'il  n’y  avoit  été  ; il 
répondit  qu’il  y avoit  plus  de  trente  ans,  mais  que  l’en- 
vie lui  prendroit  peut-être  d’y  aller,  et  qu’il  ne  vouloit 
point  renoncer  à ce  droit-là.  Le  roi  lui  dit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’exemple  de  ce  qu’il  demandoit,  et  il  sortit  du  ca- 
binet du  roi  sans  rien  dire;  ce  qiFil  y a d'beureux  pour 
le  marquis  de  Gesvres,  c’est  qu’il  a signé  l’acte  pour  l’a- 
Imndonnement  de  son  bien.  — l>e  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Villars  qui  a avancé  sa  droite  jusqu’à  Dilin- 
gben  ; sa  gauche  est  A Laugingen  , le  l)amil>e  derrière  lui 
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et  un  fiTand  marais  iV  sa  U'te.  Le  prince  Louis  de  Bade  est 
sur  la  petite  rivière  de  Brentz  ; il  a tenté  de  passer  le  Da- 
nube A.  Guntzbourg- , qui  est  la  capitale  du  Burgau  et  où 
nous  avons  notre  hôpital,  mais  leur  tentative  n’a  pas 
réussi  ; ilsy  ont  même  perdutroisouquatre  cents  hommes. 

Jeudi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  so 
promener  à Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher 
ù Villeneuve-Saint-Georges  pour  y courre  le  loup  le  len- 
demain, et  ensuite  revenir  à Versailles.  Madame  la  du- 
ches.se  de  Bourgogne  alla  faire  collation  ù la  Ménagerie, 
et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper  du  roi.  — 11  y a des 
conditions  dans  le  traité  du  Portugal  avec  les  ennemis 
qui  paroissent  difliciles  A exécuter;  ils  s’engagent  A en- 
tretenir A S.  M.  Portugaise  quarante  mille  hommes;  A lui 
donner  douze  mille  hommes  dont  il  y en  aura  huit  mille 
catholiques  ; A tenir  toujours  quinze  vaisseaux  dans  la 
rivière  de  Lisbonne  ou  dans  les  ports  de  Portugal  ; que 
l’aixdiiduc  épousera  l’alnée  des  infantes,  et  que  l’exécu- 
tion de  ce  traité  ne  commencera  que  quand  l’archiduc 
sera  arrivé  en  Portugal.  Le  roi  de  Portugal  s’engage  A le 
reconuoltre  pour  roi  d’Espagne,  et  ils  promettent  les  uns 
et  les  autres  de  ne  point  faire  la  paix  séparément.  — Le 
vieux  Castelmore , goux’erneur  de  Navarreins,  est  enfin 
mort;  il  avoit  pi'ès  de  cent  dix  ans.  Le  roi  a donné  ce 
gouvernement  A Blécourt,comni(;il  lui  avoit  promis  il  y a 
dé)A  longtemps,  quand  on  avoit  cru  ce  goux’crneur 
mort.  Ce  gouvernement  vaut  8,000  livrtis  de  rente;  le 
roi  y ajoute  1,000  écus,  mais  il  n’aura  plus  la  pension 
de  6,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit  pendant  ([u’il  étoit 
en  ïispagne;  il  a outre  cela  une  pension  de  2,000  écus  du 
roi  d’Espagne,  mais  dont  il  ne  compte  pas  d’étre  trop 
bien  payé.  — M.  le  comte  de  Toulouse  doit  partir  de 
lundi  en  huit  jours  ; il  a prié  le  roi  de  trouver  bon  qu’il 
partit,  dùt-il  demeurer  dans  un  port  sans  rien  faire  ; il 
dit  qu’il  ne  peut  pa.s  se  résoudre  A demeurer  ici  pendant 
que  tout  le  monde  est  A l'armée. 
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Vendredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  et  trouva 
dans  son  parc  moins  de  gibier  que  jamais;  la  pluie  en  a 
noyé  beaucoup  et  la  grêle  en  a tué  beaucoup  aussi.  Mon- 
seigneur revint  de  Villeneuve  Saint-Ceorges  après  avoir 
couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  — Le  matin,  au 
lever  du  roi,  on  apporta  à S.  M.  la  démission  que  le  duc 
de  Gesvres  fait  de  son  duché  en  faveur  de  son  fils  ; il  pren- 
dra le  nom  de  duc  de  TrCsmes  ; le  père  conserve  tous  les 
honneurs  du  Louvre  ; la  duchesse  de  Gesvres  a fort  contri- 
bué à déterminer  le  duc  son  mari.  — Il  arriva  le  soir  un 
capitaine  de  brûlot,  parti  de  Dunkerque  le  11,  où  il  avoit 
amené  le  8 une  frégate  hollandoisc  de  vingt-deux  pièces 
de  canon,  que  Saint-Pol-Hécourt  lui  avait  donnée  û com- 
mander; il  Tavoit  chargé  de  ses  paquets  pour  le  roi.  Il 
rend  compte  à S.  M.  d’une  heureuse  et  grande  affaire  qui 
s’est  passée  le  22,  le  28  et  le  29  juin.  Voici  le  fait  en  gros  : 
Saint-Pol  avoit  avec  lui  quatre  vaisseaux  dont  le  plus 
gros  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon.  N’ayant  pu  exé- 
cuter une  entreprise  qu'il  avoit  sur  la  Hotte  marchande  qui 
revenoit  de  la  mer  Baltique,  il  prit  le  parti  d’aller  au 
nord  d’Écosse  pour  prendre  les  vaisseaux  qui  y vont  tous 
les  ans  à la  fin  de  juin  pour  la  pêche  du  hareng.  Il  les 
trouva,  le  22,  à l’ile  d’Hithland,  qu’on  appelle  autrement 
Shetland;  ils  étoient  escortés  par  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hollandois  û peu  près  de  la  force  des  nôtres.  Dès 
qu’il  fut  ù portée  d’eux,  il  fit  le  signal  d’almrdage  qui 
fut  exécuté  avec  beaucoup  de  valeur;  il  aborda  celui 
du  commandant,  qui  se  défendit  jusqu’il  son  second  pont, 
et  s’en  rendit  maître  enfin , après  un  long  combat.  Le 
chevalier  de  Sève,  qui  commandoit  l' Adroit ^ aborda  le 
second  vaisseau  des  ennemis  qui  sauta  en  l’iiir  bientôt 
après  l’abordage;  cela  fit  ouvrir  la  mer  et  l' Adroit  fut  en- 
glouti. On  en  a sauvé  cinquante-sept  hommes  dans  les 
chaloupes  qu’on  leur  envoya;  le  capitaine,  le  lieutenant, 
et  cent  cinquante  hommes  de  l’équipage  y ont  péri;  on 
prit  encore  un  autre  vaisseau  qui  est  celui  (|ue  notre  ea- 
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pitiline  de  brûlot  a amené  A Dunkerque.  Le  quatrième 
vaisseau  ennemi  se  sauva  parce  que  Marillac,  qui  cominan- 
doit  le  quatrième  des  nûtres  et  qui  l’attaquoit,  alla  pour 
tAclier  A sauver  l’équipage  de  l’ Adroit  en  ayant  reçu 
l’ordre  par  Saint-Pol,  qui  lui  en  fit  h;  signal.  Pendant  ce 
combat,  la  flotte  des  pécheurs,  qu’on  appelle  la  flotte  des 
bûches,  se  sauva  sur  les  eûtes  d'Hithland.  Saint-Pol  n’é- 
tant pas  encore  assez  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  mais 
ne  .sachant  oû  les  trouver,  la  hrune  les  ayant  dérol>ées  A 
.sa  vue,  croisa  jusqu’au  27  entre  les  Orcades  et  l'ilithland, 
et  en  croisant,  il  prit  un  petit  bAtiment  écossois,  et  pro- 
mit au  commandant  sa  lilwrté  et  de  lui  rendre  .son  vais- 
seau , s’il  lui  vouloit  apprendre  oû  les  bûches  s’éloient 
retirées.  L’Eco.s.sois  accepta  le  parti  et  mena  .Saint-Pol  dans 
les  [Torts  d'Hitiiland  où  elles .s’étoient  retirées,  et  en  brûla 
cent  soixante.  Les  matelots  et  les  pèebeurs  avoient  mis 
pied  A terre  dans  l’ile  ([ui  est  presque  inbabitée , et  ils 
sont  en  grand  danger  de  mourir  de  faim  ; il  y avoit  treize 
hommes  sur  chacun  de  ces  petits  bAtiments-lA.  Depuis 
cette  action , Saint-Pol  a été  oldigé  de  couler  A fond  le 
vai.s.seau  commandant  qu'il  avoit  pris,  ainsi  il  ne  lui  en 
reste  que  trois  avec  lesquels  il  a pris  la  route  de  Nor- 
vège. 

Samedi  1 V,  à Yermllea.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  .Monseigneur  se  promena  le  soir  dans  les  jardins 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  laducbes.se 
de  Bourgogne  fit  le  tour  du  canal  en  calèche.  — Le  roi 
a donné  A .M.  de  la  Rochefoucauld*  un  brevet  de  retenue 
de  100,000  écus  sur  ses  chargt!s,  et  M.  le  duc  de  la  Roche- 
tluyon  y a consenti  quoiqu’il  en  eut  la  survivance.  M.  de 
la  Rochefoucauld,  qui  est  trè.s-honnète  homme,  étoit  tou- 
jours dans  l’inquiétude  s’il  venoit  A mourir  que  ses  créan- 
ciers ne  [Tordissent  quelque  chose  ; hî  roi  y est  entré  avec 
ses  bontés  ordinaires  et  M.  de  la  RoclusAJuyon  a été 
bien  aise  de  mettre  l’esprit  dt!  M.  son  père  en  re[)os.  — 
Il  arriva  nn  valet  de  chambre  de  M.  de  t’.hainillart  (|ui 
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revient  de  l’arnide  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
les  lettres  de  ce  prince  sont  du  !)  et  d.itces  du  fort  Louis. 
Il  devoit  le  lendemain  il  l’armée  faire  chanter  le  Te  Deum 
pour  le  gain  du  combat  d’Eckeren;  on  le  chanta  hier  i\ 
Paris,  on  le  chanta  ici  lundi.  — 11  y a des  lettres  d'Alle- 
magne qui  portent  que  le  prince  de  Bade  a envoyé  le 
comte  Palfipour  commander  les  troupes  de  Franconie, 
qui  sont  au  nombre  de  huit  mille  hommes  du  cAlé  de 
Nuremberg,  avec  ordr»;  de  recommencer  le  siège  du  chil- 
teau  de  Rottembourg  dans  le  haut  Palatinat.  L’empereur 
a donné  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
prince  Eugène  de  Savoie,  et  a relégué  le  comte  de  Mans- 
feld  qui  l'avoit,  et  le  comte  Bucellini,  ehaneelierd’.Vu- 
Irielie  (1). 


( I ) Li’s  (Ipiiv  lettres  fvuiviiiitos,  écrites  h Dan<;ea(i  le  même  jt>ur  |Wir  ileu\  ina- 
réfJiaiiv  ile  France,  ne  tmtivaient  clans  le  maniiHcrit  uriginal  à IV|M)que  «>ti  a été 
faite  la  copie  qui  appartient  à la  Mbiiothèque  de  TArKcnal.  iNous  \e&  reproduisun.s 
àeeUedate  du  i't  juillet  et  il  titrede  renseignement.  Klles  nous  apprennentqu’a* 
lors  le  (ils  île  Dangeaii  servait  dans  l’année  de  Flandre,  et  ipie  Dangeau  envoyait 
au  mariTlial  de  Chamilly  des  nouvelles,  extraites  sans  doute  de  son  journal. 

Au  camp  de  Saint-Job,  ce  M juillet  1703. 

Vous  savez,  Monsieur,  quelle  est  ma  reconnoissanc^*  des  marques  essc^n- 
belles  que  j'ai  reçues  de  tout  temps  de  rhounenr  de  votre  amitié,  et  vous 
supplie  très-humblement , Monsieur,  de  croire  qii Vile  n’est  |«s  inoimlre  dt^ 
nouvelles  marques  ipie  vems  ave/-  la  lionté  de  m’en  donner  à l’iK^casion  de  l’ar-- 
tion  qui  s'est  |>ass(M*  à l’avantage  des  annes  du  roi  le  .'iO  juin.  Vous  ne  |>uuve/. 
honorer  |>ersoone  de  voc;  Irantés  qui  y soit  plus  sensible  que  moi  ni  qui  ait 
plus  de  désir  d’en  mériter  la  continuation  ; c’est  ce  que  je  m’efforcerai  toute 
ma  vie  de  vous  faire  coimottre , et  qu’il  ne  sc  peut  rien  ajouter  à la  (tassioii  et 
à rattachement  avec  lequel  je  suis  et  serai  toujours.  Monsieur,  votre  tn'^- 
humble  et  très-obéissant  senrileur. 

signé:  LKMABécfUL  DUC  De  Boupflebs. 

Je  m’estimerois  bien  heureux,  Monsieur,  si  je  pouvois,  en  la  personne  de 
M.  votre  fds,  vous  donner  quelques  marques  de  ma  recounoissance  ; j’en  re- 
cliercberai  arec  soiu  les  occasions,  et  je  n’en  |>enlrai  aucunes. 

A U Hnchollc.  ce  14  juillet  t705. 

Ne  me  faites  jamais,  Monsieur,  de  remerciments  sur  ce  qui  vous  reganle;  il 
V a trop  longtemps  que  nous  sommes  amis  pour  en  èliv  à rela  pris,  .le  immoiis 
refuse  point , sur  l’olTre  que  vous  mefaih's,  de  me  donner  quelquefois  de  vos 
»uuvelk*sel  de  ce  qui  arrivera.  Voici  une  aninr  bien  riiriense:  nous  crosons 
T.  1\.  If» 
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■ M.  df  In  Rochcfoiicniild  doiuiuit  tout  a scs  valets  et  ne  se  souciüit 
|»oint  de  ses  enfants , qu'il  trailoit  avec  une  dureté  et  une  hauteur 
étrange.  Le  roi  lui  avoit  payé  déjà  deu\  fois  ses  dettes,  et  en  charges 
et  en  diverses  sommes  d’argent  comptant  lui  avoit  en  outre  donné 
des  biens  immenses  ; mais  c'étoit  un  gouffre  : ses  enfants,  aux  dépens 
desquels  étoit  ce  brevet  de  retenue,  en  gémirent  avec  leurs  amis.  Leur 
père  étoit  trop  fort  contre  e,u\  pour  oser  soufilcr  devant  lui,  et  aussi 
peu  aller  au  roi , qui  avoit  un  foible  extrême  pour  le  pere  et  une 
aversion  pour  eux,  ([uc  rien  u'avoit  pu  effacer  depuis  l'histoire  des 
lettres  à M.  le  prince,  de  Conty  en  Hongrie  dont  ils  furent  si  long- 
temps exilés. 

**  Cecomte  de  Mansfeld  est  le  même  qui,  étant  ambassadeur  de  l'em- 
|)ereuren  Espagne , y empoisonna  la  reine,  lille  de  MoiLsieur,  à l’aide 
de  la  comtesse  de  .Soissons,  qui  s’enfuit  aussitôt  après,  mère  du  prince 
Eugène,  qui  succédé  ici  a la  présidence  du  conseil  de  guerre  de  l’empe- 
reur à ce  même  Mausfeld,  qu’il  avoit  eue  en  récompense  a son  retour 
d’Espagne. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Le  roi  fravailhi  toute  l’a- 
près-tllnée  avec  .M.  de  Cluimillart.  — Il  arriva  hier  au 
soir  fort  tard  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  jtarti  mardi 
matin,  qui  étoit  le  10,  de  San-Benedetto,  où  ce  prince 
étoit  venu  conférer  avec  .M.  de  Yaudeinout  sur  les  partis 
qu’ils  pouvoieul  prendre  cette  canqiagne,  et  t*  courrier 
leur  rapportera  les  derniers  ordres  de  la  cour.  M.  de 
Vendôme  a laissé  son  armée  à l)ue-Castelli,  qui  est  fort 
près  de  Mantoue.  On  croit  toujours,  en  ce  pays-lù  comme 
ici,  qu’il  y aura  un  détachement  jtour  joindre  M.  de  Ba- 
vière, et  que  ce  détachement  .sera  de  vingt-cinq  batail- 
lons et  de  vingt  escadrons  au  moins,  commandés  par 
le  chevalier  de  Bezons;  cejvendanl  il  n'y  a rien  encore 
de  sùr  là-dessus,  et  il  parolt  que  M.  de  Vendôme  n’en  est 


les  (loties  ennemies  encore  tians  la  Manche  ; ii  semble  que  tout  concoum*  à 
reiHlre  leurs  projeUs  inutile».  Madaimi  la  marik^le  vous  remercie  de  l’iionneur 
fie  votre  :»uuveuir. 

Je  suitv,  Muiisieur,  plu»  qu'liuimne  du  iiiuiide,  votre  trcodmiuble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

\a:  ne  Cuamillv. 

Mille  re8|i«ct.s  trèi^humbles  à luâdame  la  marquUt;  Daogeau. 
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point  d’avis,  et  qu'il  auroit  voulu  attaquer  la  Concorde 
[K)iir  faire  faire  ensuite  plus  aisément  le  siège  de  laMiran- 
dole.  — 11  arriva  aussi  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  le  13  du  camp  de 
Saint-Job;  ce  maréchal  a présentement  dans  son  armée 
ou  dans  celle  de  M.  de  Bedmar,  qui  n’en  est  qu’à  une 
lieue , quatre-vingt-six  bataillons  et  cent  vingi-trois  esca- 
drons; Les  troupes  des  ennemis  que  cornmandoit  M.  d’Op- 
darn  et  qui  sont  sous  Lillo  ne  peuvent  joindre  M.  de  Miu*!- 
borough  que  p<u*  mer,  car  elles  ne  hasarderont  pas  de 
passer  la  grande  bruyère  qui  n’est  qu’à  deux  lieues  de 
notre  camp. 

Lundi  16,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
l’aprôs-dlnée  le  conseil  qu’il  tient  toujours  les  matins; 
Monseigneur  prit  médecine  aussi.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  chez  le  roi  avant  la  messe  et  chez 
Monseigneur  après  la  messe.  Madame  de  Maintenoii  eut 
encore  hier  la  lièvre  jusqu’à  midi , et  depuis  trente-six 
heures  elle  n’en  a eu  nul  ressentiment.  — On  apprit  la 
mort  de  M.  le  cardinal  deBonzi*  ; il  y a déjà  quelques  an- 
nées qu’il  ne  se  mèloit  plus  d’aucunes  affaires;  il  étoil 
presque  toml)é  en  enfance;,  il  laisse  une  place  vacante 
dans  les  prélats  associés  à l’Ordre,  dont  le  cardinal  Porto- 
Carrero  a l’expectative;  ainsi  cela  ne  fait  point  de  va- 
cance. Il  étoit  archevêque  de  Narbonne,  qui  est  président 
né  des  États  de  Languedoc;  cet  archevêché  vaut  80,000 
livres  de  rente.  Il  avoit  outre  cela  l’abbaye  de  Mortemer 
en  Normandie,  qui  vaut  12,000 francs,  et  celle  d’Aniane, 
qui  en  vaut  7,000.  Il  jouissoit  des  revenus  de  celle  de 
Valmagne,  qu’a  son  neveu,  l’abbé  de  Castries,  à qui  le  roi 
avoit  bien  voulu,  il  y a quelques  années,  qu’il  la  cédât 
( retentis  fructibus  ) ; et  l’hiver  passé  le  roi  lui  permit  en- 
core 'de  céder  au  môme  abbé  et  aux  mômes  conditions 
l’abbaye  de  Monestier.  — Mademoiselle  de  Noailles,  hile 
aînée  de  la  duchesse  de  Richelieu  et  dont  le  mariage  étoit 
arrêté  avec  le  petit  duc  de  Fronsac,  est  morte  à Paris  ; ce 
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mariage  entre  ces  deux  enfauts  fut  arrAR^eii  mfiiic  temps 
que  le  duc  de  Richelieu  épousa  la  duchessf!  d’nujourd’ljui, 
qui  étoit  veuVe  du  marquis  de  Nouilles. 

* I.e  cardinal  Bonzi  est  p(‘ut-étrc  le  plus  grand  exemple  iiu'on  ail  va 
de  l'empire  des  intendants.  Os  Bonzi  sont  Florentins,  alliés  aux  Xlédi- 
ciset  eu  emplois  distingtiésdepnis  plusieurs  siècles.  Catherine  de  Médieis, 
dont  le  mariage  avoitété  négocié  par  un  Bonzi,  évêque  de  Terraeiue, 
de  la  part  du  pape  son  oncle,  en  amena  en  France  ; elle  eu  fit  un  évêque 
de  Béziers,  et  un  autre  fut  tué  devant  .Vmiens,  qu'elle  protégeoit  dans 
les  armes.  TTn  antre  Bonzi,  qui  lui  siieeéda  dans  eet évêché,  fil  leinariage 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médieis,  laquelle  obtint  pour  lui  le  nouveau 
titre  de  son  grand  aumônier,  et  ce  n’e.st  qu’a  cette  époque  qu’a  com- 
mence cette  charge,  l'unique  qui  imrte  le  nom  de  grand  chez  la  reine. 
Henri  IV  lui  procura,  en  IGll,  le  chapeau  de  cardinal  de  Paul  111,  c'est- 
à-dire  un  au  a|)rès  sa  mort  ; mais  il  l'avoit  nommé,  et  la  reine  régente 
eut  soin  de  faire  valoir  cette  nomination.  Deux  autres  Bonzi  lui  suecé- 
dèreiit  dans  ce  même  évêché,  et  enfin  le  dernier  cardinal  Bonzi  l’eut 
aussi  après  eux,  il'où  il  |iassa  à Toulouse,  et  enfin  à Narbonne  grand 
aumônier  de  la  reine  .Marie-Thérèse.  Il  fit  le  mariage  peu  heureux 
d’une  liltl'  de  (îaston  avec  le  feu  grand-duc , alla  ambassadeur  à Ve- 
nise, puis  deux  fois  en  Pologne . d’oii  il  rapporta  la  nomination  au  car- 
dinalat du  roi  Casimir,  qu’il  avoit  empêché  d'abdiquer,  et  qui  ayant 
.ibdiquédepuis  son  retour,  on  le  renvoya  pour  l’élection  de  MichelWies- 
uoviski,  dont  il  vint  a bout.  Il  fut  cardinal,  en  11172,  de  Clément  X,  et 
s’est  trouvé  depuis  en  plusieurs  couclavi-s  et  négociations  à Rome.  C’étoit 
un  homme  idiarmant  par  l'agrément  de  son  esprit , la  douceur  et  la 
finesse  de  ses  maniérés,  sa  politesse,  sa  bonté  i>t  sa  magnificence.  I.e 
roi  l’aimoit  et  l’estimoil  avec  une  grande  distinction,  et  il  faisoit  les 
délices  des  lieux  où  il  SC  trouvoit  II  fut  longtemps  maître  absolu  du 
Languedoc,  moins  pour  sa  dignité  de  président  né  des  Ltats , re- 
haussée de  la  faveur  et  de  la  pourpre,  que  par  l’amour  de  la  pro- 
vince , dont  il  avoit  les  coeurs , et  sa  capacité  dans  les  affaires. 
Comme  il  n’avoit  point  ou  trop  peu  de  patrimoine,  il  avoit  marié  sa 
sœur  à M.  de  Castries,  un  des  barons  des  Ktats  et  gouvenieur  de 
Montpellier,  à qui  il  procura  l’Ordre  dès  la  promotion  de  IGGl.  Bas- 
ville,  cadet  du  feu  premier|présidcnt  de  Lamoignon,  vint  intendant  en 
Languedoc,  et  peu  à peu  y voulut  être  le  maitre.  C’étoit  imc  tête  de 
fer,  beaucoup  d'esprit , de  savoir  et  de  capacité,  de  travail  et  d'indus- 
trie , d'un  manège  infini  et  .à  qui  rien  ne  coütoit  pour  venir  à bout 
de  ce  qu’il  avoit  résolu.  La  réviK-ation  de  l’édit  de  Nantes  et  les  dra- 
gonnades qui  suivirent  lui  ouvrirent  un  vaste  champ  de  faire  sa  cour.  Il 
n'eu  perdit  aucune , saisit  les  ministres,  et  quand  il  se  vil  bien  appuve 
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il  comprit  quVu  renversant  le  cardinal  Bonzi  rien  ne  s’opposeroit  plus 
à sa  toute>puissance  ; aussi  fît-il  contre  à son  égard,  de  ruse  d’abord  , 
de  plaintes  après,  à découvert  ensuite.  TiO  guerre  devint  à i»artis  for- 
tués  et  implacable  de  la  part  de  Basville,  qui  savoit  aimer  et  haïr  et  ne 
jamais  oublier.  Enlin,  après  avoir  bien  lassé  le  cardinal  et  l’avoir  lon- 
guement nourri  de  dégoût,  il  lui  procura  un  éclat  qui  l’accabla.  Il  avoit 
été  beau  et  galant,  et  la  vérité  est  qu’une  madame  de  Ganges  pou- 
voit  beaucoup  trop  sur  lui.  (’e  nom  est  fatalement  célèbre  eu  amour 
dans  cette  province , et  les  mesures  n’étoient  pas  mêmes  gardées.  Bas- 
ville  prit  le  roi  parla  conseicüice  sur  cet  article;  il  obtint  enlin  un  ordre 
d’enlever  celte  daine  après  avoir  procuré  au  cardinal  plusieurs  avis  de 
la  cour  très-mortiliauts , mais  qui  u’avoient  pu  l’en  séparer.  Basville  fît 
exétruter  cet  ordre  avec  tout  l’éclat  qu’il  y put  mettre , et  le  cardinal  eu 
tomba  dans  un  désespoir  qui  attaqua  sa  santé.  Il  crut  faire  bouclier  de 
de  la  protection  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  et  maria 
son  neveu  à une  fîlle  du  duc  de  Vivonne,  frère  de  madame  de  Montes- 
pan.  M.  du  Maine  fît  le  mariage;  elle  n’avoit  rien  : la  protection  et 
les  promesses  furent  la  dot,  qui,  l’affaire  faite,  s’en  alla  en  fumée.  I.e 
mal  caduc  fut  la  suite  et  l’effet  des  cuisants  déplaisirs  du  cardinal , 
qui  se  vit  toujours  aimé , mais  déchu  de  tout  crédit  dans  la  province  où 
il  avoit  si  longuement  régné , et  tous  ses  serviteurs  et  ses  amis  ou  dé- 
sertés ou  en  proie  aux  coups  redoublés  de  Basville.  Il  fît  quelques 
voyages  à la  cour,  où  il  n'étoit  plus  rien  de  ce  qu’il  avoit  été,  et  en  der- 
nier lieu  de  ne  sortir  pas  de  sa  chambre  sans  son  médecin  et  son  au- 
mônier en  cas  d’awident  subit  qui  étoient  fréquents  et  qui  l’a  voient 
comme  hébété. 

Mardi  i7,  à Versailles,  — ï.c  roi  alla  tirer  raprè.s-dinée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour 
se  préparer  à prendre  les  eaux.  — On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7 de  ce  mois;  ce  maréchal  est  toujours 
dans  son  même  camp,  où  ses  retranchements  sont  ache- 
vés. M.  le  prince  Louis  de  Bade  est  campé  à demi-lieue 
du  centre,  de  notre  ligne  sur  d(;s  hauteurs,  sa  gauche  ap- 
puyée àWitislingen,  où  passe  la  petite  rivière  de  Heigen, 
et  sa  droite  derrière  le  château  d’Hausheim,  sjins  (pi’il  y 
ait  rien  cpii  nous  sépare  que  la  tète  dhin  ptdil  ruisseau 
qui  passe  au  front  de  notre  camp.  Nous  comptons  que 
l’armée  ennemie  n’est  que  de  vingt-deux  mille  hommes; 
mais  ils  disent  qu’ils  attendent  de  grands  renforts.  L;i 
tranquillité  des  deux  armées  est  étonnante,  car  on  ne  tire 
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pas  un  coup  de  pistolet  de  part  ni  d’autre  ; on  n’cscar- 
moiicha  que  le  premier  jour  que  les  ennemis  arrivi'rent, 
et  à eelte  escarmouche  un  aide  de  camp  de  M.  deVillars, 
nommé  Varailloii,  fut  tué.  — On  a des  nouvelles,  par  la 
Suisse,  tpii  j>orlent  que  M.  l’électeur  de  Bavière  étoit  ar- 
rivé itRolzano  et  conlinuoit  sa  mute  vei's  Trente  ; mais  on 
n’a  pas  ces  nouvelles-là  par  lui.  — M.  de  Ohàteauneuf, 
notre  ambassadeur  qui  va  relever  M.  Rouillé  en  Porlufral, 
a ordre  du  roi  de  continuer  sa  route  à Lisbonne.  Le  roi 
de  l‘ortuf;al  n’avoue  point  qu’il  ait  signé  de  traité,  et  le 
comtede  Walstein,  <pii  esté  Vincennes  prisonnier,  as.sure 
fort  (|u’il  n’y  a point  de  traiUi  signé  ; c«‘pendant  on  n’en 
doute  ]>as  ici,  mais  le  roi  de  Portugal  ne  vouloit  pas  qu’il 
fiit  déclaré  si  tôt. 

Mercredi  18,  à Versailles. — Le  roi  travailla  longtemps 
l’après-dlné  avec  M.  de  Lhamillart.  Madame  la  du- 
chess*-  de  Bourgogne  commença  à prendre  les  eaux  de 
L'orges.  — On  mande  de  Strasbourg  (ju’on  y attendoit 
monw'igncur  le  duc  de  Bourgogne  le  li.  Le  bruit  de  ce 
pays-là  et  di‘  son  armée  est  ([u’il  va  faire  le  siège  de 
Fribourg  ; ce  «u-oil  unegrande  cnlrepri.se,  car  c’est  une  des 
meilleures  pinces  de  l'Kurope.  — Il  arriva  un  courrier 
à M.  de  Ponbdiarirain  qui  lui  apporta  la  nouvelle  que 
le  chevalier  de  Oillières,  vice-roi  de  Canada,  y étoit 
mort;  cet  emploi  est  considérable.  Il  étoit  frère  de  Cal- 
lières,  un  de  nos  plénipotentiaires  à Ryswyck  et  qui  est 
pres<Mitement  secrétaire  du  cabinet,  et  c'est  celuià  (jui  le 
roi  fait  faire  les  lettres  qu’on  appelle  de  la  propre  main  ; 
il  .sait  un  peu  contrefaire  l’écriture  du  roi.  11  y a quelques- 
unes  de  ces  lettri-s-là  que  le  roi  fuit  faire  à M.  de  Torcy. 
— Il  arriva  un  courrier  de  Portugal  que  M.  de  Torcy 
y avoit  envoyé  il  y a quelques  jours;  il  dit  qu’à  Lisbonne 
et  à Madrid,  où  il  a passé,  on  ne  parle  point  du  tout  du 
traité  do  l*ortugal.  Il  y a Ijeaucogp  de  gens  encore  qui 
en  veideut  douter,  d’aubmt  ]>lns  que  notre  aml>as.sadeur 
a ordre  d’y  demeurer  Justpi’à  a;  que  .M.  de  CliAteauneuf. 
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qui  le  doit  relever,  y soit  arrivé.  — La  marquise  de  Hi- 
chelieu,  qui  étoil  partie  d’Angleterre  sans  y avoir  pu  voir 
la  reine,  est  arrivée  à Lislntnne  avec  un  auménier  et  une 
Mauresse;  on  dit  (jue  la  reine  d’Angleterre  lui  envoya 
1 1 ,000  francs r|uand  elle  la  sut  embarquée,  ayant  pitié  de 
su  misère. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à Marly,  où  il  fait  faire  encore  cpielipies  chan- 
gements dans  les  jardins  entre  la  chapelle  et  le  chiUeau. 
— Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne étoit  le  13;\  Hague- 
nau,  et  vint  camj>er  le  I ï à.  ti’ois  lieues  de  Strasbourg  ; 
il  devoit  y pa.s.ser  le  Rhin  le  10,  camper  à Kehl,  y de- 
meui’er  le  17,  et  passer  la  Quinche  le  18  ù Wilstct.  — Le 
• duc  de  la  Ferté  tomba  ces  jours  liasses  en  a|K)plexic  ; il 
est  encore  fort  mal.  Son  frère  le  cluivalier  s’emhar(|ua  il 
y a huit  ou  di.v  mois  en  Provence  pour  j>a,s.ser  à .Malte  , et 
depuis onn’aeutendinjarlcrnidelui  ni  deceiLxqui  étoient 
eniiwisjués  sur  la  même  felouque  ; on  croit  qu’ils  ont 
péri  * ; ainsi  le  duché  de  la  Ferté.sera  éteint  bien tùt  appa- 
remment. — M.  l’électeur  de  Bavière  avoit  envoyé  à 
M.  de  Vendôme  le  marquis  de  .\ovion,  qu’on  croit  qui 
a été  tué  en  chemin,  et  cela  fait  que  M.  de  Vendôme  n’a 
point  de  nouvelles  sûres  de  cet  électeur.  — M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  fort  profond  dans  les  sciences,  fort 
curieux  et  aimant  fort  la  musique  , surtout  l'italienne  , 
travaille  à retrouver  l’ancienne  musique  eles  tirées  et  à 
faire  faire  un  instrument  qui  approche  de  la  lyre  dont 
ils  se  servoient. 

* t.o  rlicvalicr  etc  la  Ferté  ne  lit  jamais  rien  en  sa  vk‘  de  si  bien  que 
de  SC  noyer,  il  avoit  volé  la  vai.ssclle  du  comte  d'Estrées,  depuis  der- 
nier maréclial  d'i-istrées,  qui  eut  la  "énérosité  d'en  étoul'l'er  le  bruit, 
ti' étoit  pent-ètre  une  des  actions  de  ce  chevalier  des  moins  malhon- 
nêtes. 

Vendredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mener raprcs-dlnée  ù Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  continue  à prendre  les  eaux  et  joue  chez  elle 
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les  après-dl liées.  Monseigneur  jiartit  à six  heuiTS  pour 
«lier  coucher  à Villeneuve-Saint-CJeorges  ; il  y courra 
le  loup  demain  et  reviendra  coucher  à Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu’au  premier  voyage  de  Marly.  — Un  cour- 
rier de  M.  dt^  ChamiUart  arriva  ici  le  .soir.  11  étoit  parti 
de  Mantoue  le  15;  il  y a laissé  M.  de  Vendôme,  qui  a eu  un 
accès  de  fièvre  de  trente  heures.  I^e  détachement  n’est 
point  encore  assuré,  mais  les  officiers  généraux  et  les 
troupes  qui  en  doivent  être  sont  nommés  en  cas  qu’il  le 
faille  iaire;  M.  de  Vendôme  attend  jiour  cela  les  ordres  de 
la  cour  et  des  nouvelles  de  M . de  Bavière . — On  a des  lettres 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  17  ; il  est  encore  cami>é 
À Saint-Job  et  M.  de  Marlborough  à deux  lieues  de  lui,  et 
dans  le  même  camp  où  il  étoit  il  y a huit  joui's.  Le  comte 
de  Zinzendorf  l’y  est  venu  trouver  pour  le  presser  de 
faire  un  détachement  considérable,  et  l’envoyer  au  plus 
vite  en  Allemagne , les  affaires  de  l’empereur  étant  en 
fort  mauvais  état. 

Samedi  21,  o Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  .Monseigneur,  qui  avoif  couché  ù Villeneuve-Saint- 
(Jeorges,  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et 
puis  alla  à Meudon,  où  il  demeurera  jusqu’il  mercredi.  — 
Ix)  roi  envoie  M.  de  Refuge,  ancien  lieutenant  général, 
commander  en  Franche-Comté;  M.  de  Renty,  qui  est  lieu- 
tenant général  de  cette  province,  n’en  a témoigné  aucun 
chagrin,  et  il  ne  parolt  pas  iju’il  songe  à rentrer  dans  le 
service.  — Madame  la  duchesse  de  Brancas,  dame  d’hon- 
neur de  Madame,  n’ayant  point  encore  de  logement  ici, 
madame  la  duches.se  de  tàiiitadour,  qui  a quitté  cette 
charge , crut  devoir  renvoyer  ù M.  Blouin  les  clefs  de  son 
appartement  pour  que  le  roi  en  disposjtt.  Leroi  dit  à 
Blouin  de  faire  rendre  les  clid'sà  madame  de  Ventadmir, 
et  de  lui  dire  que  c’étoit  ù elle  et  non  à la  charge  que 
le  logement  étoit  donné , et  ipi’il  seroit  fort  ai.se  même 
qu’elle  en  jouit  longtemps  et  souvent , et  S.  M.  donne  il 
la  duchesse  de  Brancas,  par  prêt,  le  logement  de  M.  de 
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VoricloriK!.  — Les  lieutenants  généraux  nommés  pour  le 
détachement  de  Larmée  d’Italie,  sont  : MM.  de  Bezons  et 
de  Praslin;  les  maréchaux  de  camp  : MM.  de  Vaudrey, 
d’Estainget  de  Bouligneux.  11  y a vingt  bataillons,  dix- 
neuf  escadrons  de  cavalerie  et  six  de  dragons. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  tni- 
vaillé  avec  M.  de  Chamillart  Taprès-dlnée , alla  tirer. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent 
dîner  avec  Monseigneur  à Meudon  ; et  sur  les  quatre 
heures  ils  en  partirent  tous  ensemble  et  allèrent  à l’o- 
péra à Paris  sur  l’amphithéâtre  qu’on  avoit  fait  accom- 
moder exprès,  afin  qu’ils  y fussent  plus  commodément. 
Après  l’opéra , Monseigneur  retourna  è Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici. 
— Il  y a des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  18;  il  avoit  passé  la  Quinche  le  17  et  étoit  campé  à 
Wilstet.  — On  a des  lettres  de  Munich  du  14-,  qui  portent 
que  M.  de  Bavière  étoit  îV  Brixen  et  devoit  s’avancer  jus- 
qu’à Bolzano.  Quand  il  se  fut  rendu  maître  d’Inspruck,  il 
y fit  chanter  le  Te  Deum,  et  ce  qu’il  y a de  singulier, 
c’est  que  lanière  de  l’impératrice  et  l’évèque  d’Aug-sbourg, 
frère  de  l’impératrice,  y assistèrent;  ils  avoient  déjà  été 
pris  dans  Neubourg,  et  on  les  a pris  encore  dans  Ins- 
pruck.  — grand-maltre  de  Malte  a nommé  pour  son 
ambassadeur  en  France  le  bailli  de  Noailles,  et  a donné 
la  commanderic  magistrale  de  Pézenas  au  chevalier  de 
la  Bochefoucauld,  qui  n’a  que  quatre  ans,  à la  recomman- 
dation du  roi.  chevalier  de  la  Bochefoucauld  est  petit- 
fils  du  duc  de  ce  nom,  et  cette  commanderic  vaut  du 
moins  15,000  livres  de  rente. 

Lundi  23,  à Versailles.. — Le  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
letier l’aprè's-dlnée,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
alla  se  ]>romener  à Trianon.  — ()n  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villai’s  du  12  ; il  e.st  toujours  à .son  camp  de  Di- 
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lingen.  Il  mande  qu’il  fit  pousser,  il  y a quelques  joui’s, 
une  fjarde  des  ennemis  jusqu’à  leur  camp , et  que  s’àtant 
bien  douté  que  M.  le  prince  de  Bade  voudroit  trouver  le 
moyen  de  lui  en  faire  autan),  il  avoit  fait  glisser  la  nuit 
quelques  pelotons  d'infanterie  qui  s’étoient  cachés  dans 
les  fass<'^s.  Les  ennemis  vinrent  altmjuer  notre  garde, 
comme  le  maréchal  l’avoit  prévu;  notre  garde  se  relira 
et  les  attira  dans  l’endroit  où  notre  infanterie  étoit  posUie; 
on  leur  tua  assez  de  gens,  et  nous  n’y  {lerdimes  personne. 
— On  a nouvelle  que  la  Hotte  ennemie  avoit  mis  à la 
voile  le  15  de  ce  mois.  Ils  ont  cinquante-dmix  vaisseaux 
de  guem*  anglois  ou  hollandois,  mais  ils  n’ont  point  de 
troupes  de  débarquement.  — M.  le  liailli  de  Noailles  a 
obtenu  la  commanderie  de  la  Croix  en  Bric  (ju’avoit  le 
bailli  de  Hautefeuille,  etil  rendla  commanderie  qu’il  avoit 
auprès  de  Versailles;  il  gagne  5 ou  6,000  livres  de  rente 
à ce  cbangement-l:\.  Ou  donne  toujouisi  deux  camarades  à 
l’ambas-sadeiir,  et  il  a choisi  pour  ses  camarades  les  cln>- 
valiers  de  Balincourt  et  de  Saint-Germain,  et  cela  leur 
tient  lieu  de  résidence  à Malte. 

Mardi  21.,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  malin  au- 
dience publique  à l’envoyé  de  Mantoue , et  puis  il  en 
donna  une  particulière  au  nonce , et  ensuite  il  entretint 
quelque  temps  le  maréchal  de  Vaiiban  avant  que  d’aller 
à la  iuess«-.  — On  a nouvelle  que  le  prince  BagoLski  est 
arrivé  sur  les  frontières  de  Transylvanie  et  de  Hongrie, 
et  s’est  mis  à la  tète  des  mécontents , qui  commencent  à 
se  remuer  en  ce  pays-là;  l’empereur  y fait  marcher  quel- 
ques troupes.  — Il  arriva  hier  au  soir  un  coun-ier  de 
.M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Saint-Job 
le  21.  Ce  maréchal  mande  que  .M.  de  Cohorn  a séparé  son 
camp,  dont  il  a envoyé  cinq  l>ataillons  àllulst,  et  le  reste, 
consistant  en  douze  bataillons  et  dix-sept  escadrons , a 
passé  à Liefkenskoek  et  a passé  l’Escaut  à Lillo,  sur  des 
liateaux  qu'ils  y ont  dc])uis  longtemps.  M.  de  Gnis4-urd, 
<]ui  commande  l'année  de  M.de  Bedmar,  enson  alxsence. 
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va  repasser  aussi  pour  rejoindre  M.  deVilleroy,  en  casque 
les  ennemis  veuillent,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
venir  atta<|uer  notre  armée  dans  la  bruyère  qui  est  à la  tête 
de  notre  «uup  et  où  nous  avons  nicorqué  un  Inau  champ 
de  l>ataille.  — Le  martjuis  de  Han  nés,  colonel  réformé  de 
dragons,  veut  époiLser  mademoiselle  d’Arnoton,  tille  du 
maître  des  requêtes;  la  princesse  de  Montauban , mère 
du  garçon,  s’oppose  au  mariage.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée,  et  au  retour  de  la  chasse,  avant  que  d’entrer 
chez  madame  de  Maintcnon,  il  entra  chez  madame  ladu- 
chcsse  d’Orléans,  qui  n’attend  que  le  moment  d'accoucher. 

mercredi  25 , d Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  à 
cinq  heures  après  avoir  travaillé  avec  M.  de  Chamillarl; 
il  SC  promena  ici  jus<ju’i\  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  un  peu  après  le  roi  ; avantcpie  de  partir 
de  Versailles,  elle  alla  dire  adieu  à madame  la  düchesse 
d’Orléans.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
arrivèrent  ici  de  Meudon  à sept  heures.  — On  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  20  ; il 
étflit  encore  campé  ù Wilstet;  il  a laissé  treize  bataillons 
dans  rile  du  fort  laniis  sous  le  commandement  de  H.  de 
Saint-Segond,  l>rigadier,  et  a envoyé  à Molsheim,  à la 
tète  du  canal  qui  vient  de  Strasbourg,  Sailly,  maréchal 
de  camp,  avec  deux  régiments  de  dragons,  quelque  cava- 
lerie et  quelque  infanterie  pour  empèchei-  les  courses  des 
hussards,  qui  auroient  pu  troubler  la  récolte.  On  attend 
dans  cette  armée  le  retour  de  M.  de  Silly  , (jue  mon-sei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  envoya  au  roi  il  y a quelques 
jours;  le  roi  le  fit  repartir  après  l’avoir  longtemps  entre- 
tenu, et  S.  M.  fut  fort  contente  du  compte  qu’il  lui  rendit. 

On  a des  lettres  de  M.  de  Villars  du  15  ; il  mande 
que  le  marquis  de  Bareith,  avec  dix  ou  douze  mUie 
hommes,  a joint  le  prince  Louis,  qui  en  avoit  déjà  vingt. 
— M.  le  comte  de  Toulouse  partit  à six  heures  du  matin 
janir  aller  à Toulon  ; il  doit  coucher  aujourd’hui  à 
Briare. 
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JeudiHt,  à Marly.  — roi  se  promena  tout  le  mutin 
et  tout  le  soir  dans  s<;s  jardins:  en  sortant  de  table  il  alla 
à SaintrGermain  voir  la  reine  d’Angleterre.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
longtemps  avec  lui.  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
le  roi  parla  à monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  son  jeu  ; 
il  lui  parla  en  bon  père.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
a promis  de  ne  plus  jouer  dans  le  salon,  et  S.  M.  veut 
bien  qu’il  joue  chez  madame  de  Maintenon  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ; on  veut  tfteher  à le  corriger 
du  gros  jeu.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Wineghem  le  25  au 
matin.  Les  ennemis  marchèrent  le  24 , portèrent  leur 
droite  è Loenhout , et  leur  gauche  entre  Hooghstrate  et 
Rikvorsel.  Ils  occupèrent  avec  leur  infanterie  le  village 
de  Burcht,  qui  n’étoit  qu’à  une  petite  lieue  de  notre  camp  ; 
ils  jetèrent  mille  hommes  dans  les  maisons  avancées  et 
dans  le  cimetière , à la  faveur  desquels  milord  Marlbo- 
rough  s’avança  avec  trois  troupes  de  cavalerie  jusqu’au 
débouché  du  village  dans  la  bruyère  de  notre  camp.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  s’avança  avec  le  piquet  jusqu’à 
une  jwrtée  de  carabine  de  ce  village,  et  dès  qu’il  eut  vu 
le  poste  des  ennemis  il  lit  rentrer  les  gros  bagages  dans 
nos  lignes,  jx)ur  en  être  débar ras.sé,  et  futattentif  toute  la 
nuit  aux  mouvements  des  ennemis.  Il  mande  au  roi  qu’il 
enverra  le  lendemain  un  autre  courrier. 

Vendredi  27,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dtnée  ; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse  avec  lui.  .Madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne prit  médecine.  Madame  la  princesse  de  Conty  ac- 
coucha à Paris  le  matin  d’un  prince  ipii  s’appellera  M.  le 
comte  d’.Alais;  son  fds  atnés’a[)pelle  le  comte  de  la  Mar- 
che. — M.  de  Vaudemont  a envoyé  un  courrier  au  roi, 
parti  deSan-Benedettole21  ;il  mande  que  la  garnison  de 
B<;rcello  demande  à capituler,  mais  qu’il  juge  à propos  de 
les  prendre  [)risonniers  de  guerre  ; ils  sont  pre.ssés  de  la 
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lamine,  ef  on  croit  qu’ils  accepteront  toutes  les  conditions 
qu’on  leur  voudra  imposer.  M.  de  Vaudemont  a envoyé 
les  députés  à M.  de  Vendôme,  qu’on  croit  en  marche  du 
20  pour  mener  le  détachement  à M.  de  Bavière.  — 51.  le 
maréchal  de  Villeroy,  étant  informé  que  les  troupes  du 
camp  de  Lillo  avoient  débouché  dans  la  bruyère  à (la- 
pelle,  étoient  portée  de  joindre  l’avant-f^arde  de  la 
grande  armée  des  ennemis  ([ui  marchoit  vers  Put  et  par 
là  s’approchoit  des  lignes  d’Anvers,  a pris  le  parti  d’y 
rentrer  lui-mème  pour  les  couvrir  et  rompre  tous  leurs 
desseins.  Notre  droite  est  à Otteghem , et  notre  gauche 
tirant  vers  Duren;  les  troupes  deM.  de  Tzerclaés  et  de 
51.  de  Guiscard  défendent  les  lignes  de  Merxem.  On  croit 
que  les  ennemis , veulent  tenter  quelque  chose  du  côté 
de  la  mer. 

Samedi  28,  n Marly. — Le  roi  se  promena  tout  le 
malin  et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  5Iadame  la 
duchesse  de  Bourgogne  continue  à prendre  les  eau.x.  — 
Il  arriva  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
par  l’ordinaire;  elles  sont  du  2i  au  soir;  il  étoit  encore 
campé  à Wilstet.  — Jouste,  Allemand,  attaché  au  maré- 
chal de  Villeroy,  arriva  ici  ; on  sait  un  peu  plus  ceidaine- 
ment  la  situation  de  l'armée  ennemie;  elle  a sa  droite  à 
Kalmpthout  et  sa  gauche  à VVestvvesel.  Le  camp  des  trou- 
pes de  Lillo  commandées  par  51.  de  Schlangembourg  est 
à Capelle;  le  pont  qu’il  faisoit  faire  entre  Lillo  et  Lief- 
koenskoek  fut  achevé  le  2'i.  au  soir,  et  comme  cela  leur 
donne  une  grande  facilité  de  faire  passer  un  corps  de 
troupes  en  Flandre,  51.  de  Villeroy  a jugé  à propos  de 
faire  passer  à Burcht  l’armée  de  51.  de  Bedmar,  comman- 
dée en  son  absence  par  51.  de  Guiscard  ; elle  est  de  vingt 
bataillons,  et  on  y a encore  envoyé  les  régiments  de  dra- 
gons du  roi  etdeFerrare.  51.  le  duc  de  Bisache  s’est  avancé 
avec  huit  bataillons  à Lokerem  sur  la  Duren;  avec  ces 
précaution.s-là  il  y apparence  que  leur  entreprise  de  ce 
côté-la  réussira  aussi  peu  que  celle  d’Anvers.  — On  a ar- 
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rété  II  Paris  une  Mlarcle  du  man{uis  de  Sablé  que  l’on 
a mise  aux  Madelonnettes  ; elle  étoit  en  carrosse  avec  son 
père,  et  l’on  a mis  à SainULazare  le  vieux  Bélisani , qui 
vouloit  l’épouser. 

Dimanche i9,  àMarly.  — Le  roi  tint  conseille  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l’après-dlnée.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  de  Rivoli  le 
22  au  soir.  M.  de  Vendôme  se  mit  en  marche  le  20  de 
Due-Ca.stelli,  et  est  venu  en  trois  jours  à Rivoli,  où  il  de- 
voit  séjourner  le  23.  11  marche  droit  à Torhole,  laissant 
l’Adige  à sa  droite  et  le  lac  de  Garde  ù sa  gauche.  11  doit 
aller  camper  le  24  à la  Ferrare,  où  les  ennemis  font  cou- 
rir le  bruit  qu’ils  ont  quelques  troupes  iioui’  en  empê- 
cher le  passage.  M.  de  Vendôme  mande  que  l’air  est  si 
Ixin  sur  le  Monie-Baldo,  où  ils  sont,  que  les  malades  qui 
avoient  suivi  se  [xirtent  déjà  beaucoup  mieux.  M.  de 
Médavy  marche  par  un  autre  côté  ; il  va  par  la  Rocca 
d’Anfo , laissant  le  petit  lac  d’iseo  sur  sa  droite , et  re- 
viendra tomljer  sur  Riva,  qu’il  attaquera  apparemment 
pendantqueM.  de  VendômeattaqùeraTorbole.  M.  Bouchu, 
intendant  de  cotte  armée , s’embarquera  A Desenzano  sur 
le  lac  de  Garde  ; nous  y avons  rama.ssé  une  vingtaine  de 
liarques,  dans  lesquelles  on  jiortera  des  vivres  et  des 
munitions  ^xmr  l’armée,  qui  en  a porté  jjour  dix  jours  eu 
partant  de  Üue-tiastelli.  — Reignac,  qui  commande  dans 
Liinbourg,  a pris  des  courriers  des  ennemis,  et  on  a appris 
par  les  lettres  de  leurs  généraux  une  partie  de  leur  des- 
sein et  l’extrême  embarras  où  ils  sont. 

Lundi  30,  à Marty.  — Le  roi  alla  courre  le  cerf  l’après- 
dlnée  ; Monseigneur  et  monseigneur  le  ducde  Berry  étaient 
ù la  chasse.  Madame  suit  toujours  à ces  chasses-hi  dans 
une  petite  calèche  comme  celle  du  roi  et  avec  des  relais 
du  i-oi.  — I..OS  dernières  lettres  qu’on  a de  M.  de  Villars 
sont  du  18;  il  est  toujours  dans  son  même  camp,  et  le 
prince  de  Bade  toujours  A demi-lieue  do  lui,  qui  se 
retranche;  les  ennemis  sont  pourtant  du  moins  aussi  forts 
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qucM.  de  Villars  présentement.  — M.  de  Vendôme  mande 
par  son  courrier,  rpii  arriva  hier,  rpie  M.  de  Bavière  lui 
a écrit  qu’il  s’avanceroit  dès  ([u’il  le  sauroit  en  marche. 
Cet  électeur  a trouvédansEhremIjoursr,  qu’il  a plis,  deux 
mille  sacs  de  farine  ou  de  grainetipiarante  piècesde  ca- 
non ; ce  chôteau  est  auprès  de  Brixen  et  sur  la  gauche 
quami  on  vient  d’Inspruck  ; il  a été  pris  lorsqu’on  s’y 
attendoit  le  moins,  et  Lusbourg,  qui  y avoit  marché  avec 
quehjues  troupes,  se  retiroit,  trouvant  la  place  trop  forte 
pour  l’attaquer,  quand  les  femmes  des  officiers  de  la 
garnison  forcèrent  leure  maris  à envoyer  des  otages 
[)our  capituler.  — flotte  ennemie  est  hors  de  la  Man- 
che , et  par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a eues  d’An- 
gleterre il  y a sur  cette  flotte  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  de  débarquement. 

Mardi  31,  àMarUj. — Leroi  travailla  longtemps  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain , comme  il  a accoutumé 
de  faire  tous  les  mardis,  et  puis  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins ju.squ’à  la  nuit.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  2ü  ; il  est  encore 
campé  il  Wilstet.  On  dit  ô Paris  que  le  maréchal  de  Vau- 
Iwin  en  doit  partir  incessamment  pour  l’aller  joindre;  mais 
on  n’en  parle  ^x)int  encore  ici.  — Le  roi  envoie  le  comte 
de  VValstein  à Bourges,  où  il  aura  la  liberté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville;  il  y aura  un  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  chargé  de  sa  conduite,  et  c’est  M.  de  Saint-Olon 
qu’on  a choisi  pour  cela.  — On  apprend  par  des  lettres 
d’Allemagne  que  l’empereur  et  l’impératrice  ne  veulent 
point  que  l’archiduc  passe  en  Portugal , le  roi  des  Ko- 
mains  n’ayant  point  d’enfants  mâles.  — Les  fanatiques  du 
Languedoc  font  encore  des  désordres,  mais  beaucoup 
plus  rarement;  ilsontladssé  faire  la  moisson  ass«!z  pai- 
siblement, et  on  craignoit  fort  qu’ils  ne  la  troublas.sent. 
— Le  maréchal  de  Villeroy  a fait  arrêter  en  Flandre  un 
garde  du  corps  nommé  Saint-Phal,  qui  étoit  fort  connu  ici 
et  à qui  le  roi  avoit  donné  pension  et  commission  de  ca- 
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pitainc  de  cavalerie  ; on  le  soupçonne  d’avoir  eu  quelque 
coniinerce  avec  milord  Marlborough. 

Mercredi  1"  août,  à Marly.  — Le  tint  roi  conseil  le  ma- 
lin comme  à son  ordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  Madame  1a  duchesse  de  Bourgogne  alla 
A Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angleterre.  — Le  duc<le 
La  Kcrlé  * mourut  A Paris.  Il  ne  laisse  que  des  tilles  et 
un  frAre,  qui  est  jésuite;  le  duclié  sera  éteint.  Il  étoit 
gouverneur  de  Metz;  c’est  un  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  22,000  livres  de  rente.  Il  avoit  un  brevet 
de  justaucorps  bleu,  que  le  roi  adonné  au  comte  d'K- 
vreu.x,  à qui  il  l’avoit  pi-omis,  et  S.  M.  a promis  le 
premier  vacant  au  maréchal  de  Tessii.  — Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  ]Mirti  d’hier  au  matin 
de  son  camp  dans  les  lignes;  les  ennemis  n’ont  fait  au- 
cun mouvement  depuis  le  20,  et  cette  inaction  fait  croire 
que  les  mouvements  que  nous  avons  fait  ont  rompu  leurs 
mesures.  On  dit  qu’ils  ont  renvoyé  A la  Haye  pour  pren- 
dre l’ordre  des  Ëtats  Géuérau.x.  — On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  22  ; ce  maréchal  est  loujoui’s  dans  son 
mémo  camp.  L’armée  du  prince  de  Bade  est  présentement 
plus  forte  que  la  sienne;  ils  ont  attaqué  noti’c  garde  avec 
un  assez  gros  corps;  le  piquet  monta  à cheval,  et  on  les 
repoussa  jusque  dans  leur  camp.  Le  prince  Charles,  lils 
de  M.  le  Grand,  chargea  avec  la  premièn'  troupe  du  pi- 
quet, et  le  roi  a dit  à M.  le  Grand  qu’il  s’éloil  fort  distin- 
gué en  celte  action-lA. 


’ I,e  duc  de  la  Ferlé  étoit  fils  du  maréchal  de  la  Fcrté-Saint-Nectaire 
et  d'iuie  Angeniies,  la  première  de  eelle  qualité  qui  s<'  soit  publique- 
ment déshonorée.  Il  avoit  épousé  une  tille  de  la  maréchale  de  In  Mothe, 
so’ur  des  duchesses  d'Aumont  et  de  Ventadonr,  qui  n’en  dut  rien  .à  sa 
hdle-mèrc;  mais  le  monde  rommençoita  y être  plus  accoutumé.  Ils 
vécurent  séparés  et  toujoiu^  mal  ens«*mble.  le  due  de  la  Ferlé 
avoit  toujours  .servi  avec  distinction  en  capacité  et  valeur,  mais  avec 
de  grandes  disparates.  Il  avoit  été  .à  diverses  reprises  bien  et  mal 
avec  le  roi , et  jamais  avec  indifférence.  G'étoit  le  plus  agréable  et  le 
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pliLS  fort  débauche  de  son  temps , qui  a tué  bien  des  gens  à table , où 
il  avoit  bien  plus  d'esprit  qu'ailleurs;  du  reste  iueapable  de  rien  de 
suivi  ni  de  sérieux , et  se  moquant  volontiers  de  tout.  Il  mourut  fort 
pénitent  et  fort  rliangé  les  dernières  années.  Son  frère  s'étoit  fait  jé- 
suite malgré  le  maréchal , et  s’en  repentit  bien  par  les  suites.  Il  fut 
grand  prédicateur  et  même  directeur  ; mais  il  se  barbouilla  dans  sa 
compagnie,  et  ne  s'y  raccommoda  jamais  bien.  Il  avoit  aussi  beaucoup 
d'esprit,  plus  que  son  frère,  et  qui  aurait  été  tourné  e.omnie  le  sien; 
tous  deux  bien  faits  et  de  fort  bonne  mine. 

Jeudi  2,  àMarly.  — Le  roicourutlc  cerf  l’après-dinée. 
Monseigneur,  après  la  chasse,  alla  coucher  à Meudon.  — 
U arriva  deux  courriers  d’Italie , un  de  M.  de  Vaudeinont 
et  l’autre  de  M.  de  Vendôme.  Celui  de  M.  de  Vaudeinont 
apporta  la  nouvelle  de  la  réduction  de  Berccllo  ; le  gou- 
verneur a accepté  les  conditions  qu'on  lui  avoit  impo.sées  ; 
il  s'est  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  toute  .sa  garnison, 
qui  étoil  composée  de  quinze  cents  hommes,  parmi  les- 
quels il  y a quatre  cents  malades.  On  espère  pouvoir 
échanger  ce  gouverneur  contre  Barbezières.  Le  roi  a déjà 
donné  ordre  qu’on  rastU  cette  place,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  bien  du  canon,  dont  une  partie  est  aux  armes  tle 
France  du  temps  de  la  bataille  de  Pavie.  Le  courrier  de 
M.  de  Vendôme  a apporté  les  nouvelles  que  voici  ; il  partit 
de  Monte-Baldo  le  27  au  soir.  Les  ennemis  avoient  un  corps 
de  troupes  retranché  à Aqua-Negra  pour  s’opposer  à 
notre  pas.sage;  leur  droite  étoit  à Monte-Baldo  et  lem' 
gauche  à une  autre  montagne  fort  escarpée;  le  front  de 
ce  poste  est  très-étroit , le  lac  de  Garde  est  immédiatement 
au-dessous  du  Monte-Baldo  et  l’Adige  au  pied  de  la  mon- 
tagne où  étoit  appuyée  leur  gauche.  M.  de  Vendôme,  ré- 
solu de  s’ouvrir  ce  passage,  détacha,  le  25  du  mois  passé, 
douze  compagnies  de  grenadiers  et  quatre-vingts  carabi- 
niers commandés  j)ar  M.  d’Orgeinont,  qui  devoitprendre 
le  haut  du  Monte-Baldo,  et  dix  autres  compagnies  de  gre- 
nadiers aux  ordres  de  M.  d’Imécourt  pour  se  saisir  de  la 
crête  de  l’autre  montagne.  Ces  deux  détachements,  nial- 
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gré  la  diflicultt^  du  chemin , arrivAceut  le  ;itf  A la  poiule 
du  jour  sur  les  deux  hauteurs  de  la  droite  et  de  la  gauche 
des  ennemis;  et  M.  de  VendOme,  avec  deux  mille  hommes 
choisis  avec  tous  les  ol'liciers  généraux , arriva  eu  même 
temps  par  la  gorge  vis-à-vis  le  front  de  leur  camp.  11 
trouva  que  M.  d’Orgemont,  quoiqu'il  eiU  toujours  suivi 
la  crête  de  Monle-Baldo,  n’avoit  pas  pu  entreprendre 
de  débusquer  cent  cinquante  hommes  des  ennemis 
qui  occupoient  un  pain  de  sucre  <jui  est  au  plus  haut  de 
Monte-Baldo  et  escarpé  di‘  toutes  parts;  ce  qui  obligea 
M.  de  Vendôme  d’ordonner  à M.  d’Orgeniont  de  laisser 
deux  compagnies  de  grenadiers  sur  le  haut  de  Monte- 
Baldo  vis-à-vis  du  pain  de  sucre , et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  de  tâcher  de  se  placer  sur  des  endroits  escarpés 
qui  étoient  à mi-côte,  qui  voyoient  les  ennemis  dans  un 
petit  camp  qu  ils  avoient  dans  un  ouvrage  qui  étoit  dans 
la  gorge;  ce  qu’il  exécuta  malgré  l’iiorreur  des  chemins 
qu’il  l'aLloit  qu’ils  se  fissent.  M.  de  Kercado  fut  com- 
mandé, à la  faveur  du  feu  de  ces  troupes  portées  [.tic], 
pour  attaquer  les  retranchements  de  la  droite;  les  ennemis 
ne  soutinrent  p is  un  mumeni  le  feu  de  nos  troupes;  ils 
abandonnèrent  leur  camp  et  trois  petites  piècesde  canon  ; 
cette  action  ne  nous  coàta  (|u’uii  carabinier  et  deux  gre- 
nadiers. M.  de  Vendôme,  après  avoir  emporté  leur  camp 
de  la  droite,  devoit  faire  attaquer  leur  gauche,  et  attendit 
la  nuit  parce  qu’il  y avoit  une  hauteur  à regrimper  à dé- 
couvert pour  attaquer  leurs  retranchements,  qui  nous 
auroient  coûté  bien  du  monde  si  l’on  n’nvoit  pas  attendu 
la  nuit,  à l'entrée  de  laquelle  les  ennemis  se  l•etirèreut  et 
laissèrent  leurs  hmtes  tendues,  ('.ette  affaire  aura  répandu 
de  la  terreur  dans  le  pays;  c’étoit  M.  de  Vaubonne  qui 
commandoit  dans  ce  poste  ; c’est  M.  <le  Vauliecourt,  qui  se 
trouva  de  jour,  qui  attaqua  les  ennemis  par  leur  droite  ; 
H.  de  Bezons,  à qui  c’étoit  à marcher,  étoit  chargé  de  l’at- 
taque de  la  gauche,  que  les  ennemis  évitèrent.  Un  capi- 
taine des  ennemis  qui  fut  fait  jirisonnier  a.ssure  queM.  de 
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Bavièi*e  uvoil  pjissé  le  Breiner  el  éloil  A une  joiirnre  de 
Bolzano.  M.  de  Vendôme  marche  à Torbole. 

Vendredi  3,  à Marly.  — Le  roi  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l’après-dlnée  il  alla 
en  carrosse  dans  la  forêt  pour  voir  une  augmentation 
qu’il  veut  faire  à son  parc,  qui  lui  parolt  un  [>eu  trop  petit 
pour  courre  le  cerf.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à Vil- 
leneuve-Saint-Georges  pour  y coucher.  — On  mande 
d’Espagne  que  le  conseil  de  Castille,  sur  de  nouvelles 
preuves  qu’on  a eues  de  la  trahison  de  l’arairante,  l’a 
condamné  à mort  et  tous  ses  biens  confisqués  au  roi  son 
maître.  On  compte  qu’il  a du  moins  100,000  écus  de  rente 
en  fonds  de  terre,  tant  en  Espagne  qu’on  Sicile.  — Par 
les  dernières  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  étoient  du  22, 
on  apprit  qu’un  lieutenant  de  dragons  de  notre  armée, 
avec  quatre- vingisdragons  ou  cavaliers,  s’étoitrendii  maî- 
tre de  la  ville  d’Eichstet,  et  que  l’évèque,  qui  étoitdans  le 
château,  s’étoit  racheté  et  avoit  donné  des  otages  pour  des 
contributions  en  argent  et  en  subsistances  pour  nos  trou- 
pes. La  ville  a été  un  peu  pillée;  il  y avoit  deux  œnts 
hommes  dans  la  viUe.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  parti  d’hier  au  matin.  Ce  maréchal 
mande  que  les  ennemis  marchent  à peu  près  par  les  mê- 
mes chemins  qu’ils  avoient  pris;  que  leurs  desseins  sur  la 
Flandre  n’avoient  pjis  mieux  n'mssi  que  ceux  qu’ils  avoient 
sui*  Anvers;  il  parolt  qu’ils  veulent  re.inarcber  sur  la 
Mease. 

Samedi  Z»,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’aprês- 
dinée.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart , et  n’en  ayant  point  trouvé , il  prit  le  parti  de 
coucher  encore  à Villeneuve-Saint-Georgcs,  et  le  manda 
au  roi  afin  qu’on  ne  fi\t  pas  en  peine  de  lui.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  en  sortant  de  dîner,  alla  A Ver- 
sailles voir  madame  la  duchesse  d’Orléans,  qui  étoit  en 
travail  ; le  roi  y avoit  envoyé  dés  le  matin  monseigneur  hî 
duc  de  Berry.  Ils  y demeurèrent  jusqu’Ace;  qu’elb^  fôtaccou- 
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chf^e,  et  revinrent  ici  au  soujier  du  roi.  \Ai  coureur  de  Ma- 
dame apprit  au  roi  la  nouvelle  de  l’heureux  accoucheinenl 
d'un  prince , et  M.  le  marquis  de  Castries,  que  M.  le  duc 
d’Orléans  avoit  chargé  d’en  venir  apporter  la  nouvelle 
au  roi , ne  put  arriver  qu’après  ce  courrier,  à qui  le  roi 
lit  donner  soixante  pistoles.  M.  le  duc  d’Orléans,  étant 
arrivé,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  le  roi, 
qui  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  et  d’amitié.  M.  le  duc 
d’Orléans  lui  demanda  s’il  trouveroit  bon  que  son  fils 
s'appelât  le  duc  de  Chartres,  et  le  roi  lui  répondit  qu’il 
souhaitoit  que  son  fils  le  portât  aussi  dignement  qu’il 
avoit  fait.  — On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  du  31  ; son  armée  est  considérablement 
augmentée  et  est  en  très-bon  état.  11  doit  quitter  inces- 
samment le  camp  de  Wilstet  et  va  faire  (pielque  entre- 
prise. 

Dimanche  5,  « Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire,  et  travailla  longtemps  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  courut  le  loup 
à Sénart,  et  revint  ici  de  bonne  heure  après  avoir  été  i\ 
Versailles,  où  il  vit  madame  la  duchesse  d’Orléans.  — Il 
arriva  un  courrier  deM.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti 
le  4,  qui  étoit  hier  au  matin  ; les  ennemis  ont  fait  une 
seconde  marche  et  semblent  vouloir  se  rapprocher  de  la 
Meuse.  I.e  maréchal  observe  tous  leurs  mouvements  et  les 
cùtoie  ; il  a fait  avancer  quelque  cavalerie  à Liere.  On  dit 
que  milord  Marlborough  a reçu  ordre  d’Angleterre  de 
chercher  tous  les  moyens  de  nous  engager  à un  combat  ; 
comme  toutes  leurs  forces  sont  rassemblées  présentement, 
ils  .sont  plus  forts  que  nous  assez  considérablement.  — 
I..e  maréchal  de  Vauban  partit  de  Paris;  il  va  servir  dans 
l’armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; on  ne 
doute  pas  que  nous  n’entendions  parler  bientôt  d’un 
gmnd  siège  de  ce  côté-li.  — Milord  Marlborough  a refusé 
le  cartel,  ctM.  d’Owerkerke,  qui  commande  lesHollandois, 
l’a  accepté.  Le  maréchal  de  Villeroy  arenvoyésur  l’heure 
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les  prisonniers  qu’il  avoit  dans  son  armée,  et  lui  a mandé 
qu’il  alloit  donner  ordre,  dans  toutes  les  places,  qu’on  lui 
l'envoyât  tous  ceux  qui  .s’y  trouveroientet  qu’il  se  iioità  sa 
parole.  On  croit  ipie  cela  pourra  encore  augmenter  la 
mésintelligence  qui  est  entre  les  Angloiset  les  HoUandois. 

Lundi  6,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  M.  le  duc  d’Orléans  vint  le  matin  dans 
le  cabinet  du  roi  avant  la  messe , et  pria  S.  M.  de  vouloir 
bien  être  le  parrain  de  M.  le  duc  de  Chartres,  ce  que  le 
roi  lui  accorda,  et  S.  M.  lui  dit  ensuite  :«  N’avez-vous  que 
cela  à me  demander?  » M.  le  duc  d’Orléans  lui  répondit 
que  les  gens  de  sa  maison  le  pressoient  de  lui  demander 
autre  chose,  mais  que  dans  ces  temps  ici  il  croyoit  qu’il 
y auroit  de  l’indiscrétion  à le  faire.  Le  roi  lui  dit:  « Je 
préviendrai  donc  votre  demande,  et  je  vous  donne  50,000 
écus  de  pension  pour  votre  fils.  » M.  le  duc  d’Orléans,  en 
remerciant  S.  M.,  lui  dit  qu’il  étoit  honteux  toutes  les  fois 
qu’il  voyoit  sur  son  mémoire  l’argent  qu’il  tiroit  du  trésor 
royal,  qui  monte  présentement  par  an  il  1,050,000  livre.s, 
savoir  : 650,000  livres  de  pension  pour  lui,  100,000  francs 
pour  l’intérét  delà  dot  de  madame  la  duchesse  d’Orléans, 
50,000  écus  de  pension  pour  elle  et  autant  pour  le  prince 
<pii  vient  de  naître.  — Les  dernières  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  portent  que  ce  prince  étoit 
eu  marche  pour  aller  camper  à Saélshach  ; cette  marche- 
là  ne  détermine  rien  encore.  Ils  ont  avis  que  le  comte 
Schlick,  qui  étoit  avec  des  troupes  sous  Passau,  avoit  reçu 
ordre  de  l’empereur  de  marcher  avec  ses  troupes  en  Hon- 
grie, où  les  désordres  augmentent,  le  prince  Ragoski  s’é- 
tant mis  à la  tête  des  relielles;  mais  ces  avis  ne  sont  pas 
bien  sûrs. 

Mardi  7 , à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à son 
ordinaire,  et  travailla  longtemps  l’après-dlnée  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  ici 
sur  les  six  heures.  !>e  roi  les  promena  beaucoup  dans  .ses 
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jardins,  et  puis  la  reine  d’Angleterre  entra  dans  le  ca- 
binet du  roi,  et  le  roi  d’Angleterre  joua  dans  le  salon. 

LL.  MM.  BB.,  à neuf  heures,  s'en  retournèrent  à Saintr- 
Germain,  et  le  roi  dit  après  leur  départ  qu’elles  seraient 
cette  année  du  voyage  de  Fontainebleau.  — On  a des  nou- 
velles sûres  que  les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement. Le  prince  Ragotzki,  qui  est  à la  tète  des 
révoltés,  a déjà  pensé  surprendre  Montgats;  l’empereur 
se  presse  de  faire  marcher  en  ce  pays-là  ce  qu’il  peut 
ramasser  de  troupes.  — Les  ennemis  font  courir  le  bruit 
et  ré|>aiulent  dans  toutes  leurs  gazettes  que  M.  de  Savoie 
entre  en  négociation  avec  eu.\  , que  le  comte  d’Auesberg 
est  caché  dans  Turin  : c’est  celui  qui  étoit  ainbas,sadeur 
de  rem|>ereur  à Madrid  quand  le  feu  roi  d’Espagne 
mourut.  Ils  disent  aussi  que  la  reine  d’Angleterre  lui  en- 
voie M.  Hidge  et  qu’on  lui  propose  de  le  faire  roi  de  Lom- 
Itardie  et  d’envoyer  son  second  tils  en  Angleterre  pour 
lui  faire  tomber  la  couronne  après  la  mort  de  la  reine 
.Marie.  On  croit  ici  que  ces  bruits  n’ont  aucun  fondement, 
mais  ils  ne  laissent  pas  de  déplaire. 

Mercredi  8 , à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  tout  le  matin 
et  travailla  longtemps  l'aprè.s-dlnée  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  Madame  la  diiches.se  de  Bourgogne  prit  médecine; 
elle  a achevé  de  [irendre  ses  eaux.  — Il  arriva  plusieurs 
courriers;  il  en  vint  un  d’Elspagne  dont  on  ne  nous  a ' 
encore  rien  dit.  Il  en  vint  un  de  Flandre  parti  de  Sichem 
hier  matin;  les  ennemis  marchent  vers  la  source  du  De- 
mer,  le  maréchal  de  Villeroy  continue  à marcher  a<jssi, 
observant  toujours  leurs  mouvements.  Il  de  voit  aller  cam- 
per un  peu  plus  loin  qu’à  la  hauteui'  de  Leaw;  il  est  à por- 
tée d’arriver  sur  la  Meuse  aussitôt  qu’eu.\,  mais  il  sera 
malaisé  de  les  empêcher  de  faire  le  siège  de  Huy  s’ils  en 
ont  bien  envie.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
du  .‘tü  ; il  étoit  à Brentonego  à une  lieue  de  Torbole  sur 
r.Vdige.  Il  envoie  au  roi  une  lettre  de  Duquesne-Monier,  qui 
commande  nos  vaisseau.\  dans  le  golfe  de  Venise^  et  qui 
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a fait  une  action  qui  parolt  presque  incroyable.  Voici  ce 
<]ue  J'en  ai  pu  retenir  par  la  relation  que  j'ai  lue.  Du- 
({uesne,  ayant  appris  que  les.linpériauxavoientde  grands 
magasins  dans  Aquilée,  qui  est  sept  lieues  avant  dans  les 
terres  et  qui  est  à l'empereur,  s’emlMirqua  sur  des  cha- 
loupe.s  avec  six-vingte  soldats,  et  remonta  la  petite  rivière 
qui  vient  d’Aquilée,  qui  est  si  étroite  qu’il  y avoit  des 
endroits  où  il  ne  pouvoit  passer  qu’une  seule  chaloupe. 

11  trouva  deux  forts  des  ennemis  avant  que  d'y  arriver, 
il  fit  mettre  pied  à terre  A sa  petite  troupe,  qui  emporta 
les  deux  forts,  et  au  dernier  on  poursuivit  les  ennemis 
qui  l’abandonnoient  et  ou  entra  avec  eux  Jusque  dans 
.Aquilée,  où  il  y avoit  deux  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées en  garnison  et  beaucoup  de  milices.  Beaucaire , ca- 
pitaine de  frégate,  qui  commandoit  nos  six-vingls  hommes, 
pilla  la  ville,  brûla  tous  les  magasins  et  revint  trouver 
Uuquesne,  qui  étoit  demeuré  vis-à-vis  du  dernier  fort  que 
nous  avions  pris.  Cette  action  ne  nous  a quasi  rien  coûté. 

Jeudi  9,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée.  Madame,  qui  est  toujours  de  ces  chasses- là,  est  dans 
une  petite  calèche  différente  de  celle  du  roi  et  le  suit  tou- 
jours; , Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a profité 
des  let^us  du  roi  et  ne  Joue  plus  dans  le  salon  qu’aux 
échecs.  — Le  roi  a donné  au  maréchal  de  Joyeuse  le  gou- 
vernement de  Metz,  du  pays  Messin  et  du  Verdunois 
ipi’avoit  le  duc  de  la  Perté  ; le  maréchal  de  Joyeuse  avoit 
conservé  les  appointements  du  gouvernement  de  Nancy. 
— Ix!  duc  d'Harcourt  entroit  en  procès  avec  le  comte  de 
Cuiscard,  qui  a acheté  le  domaine  de  Chauny,  d’où  relève 
le  marquisat  de  Genlis  que  le  duc  d’Harcourt  a par  sa 
femme , et  qui  prétendoit  ne  pouvoir  relever  que  du  roi, 
et  point  de  l’engugiste,  parce  que  .sa  terre  est  titrée,  et 
que  les  ordonnances  de  Charles  IX  qui  n’ont  point  été  ré- 
voquées lui  sont  favorables.  Le  roi  a fini  le  procès  en  ac- 
cordant au  duc  d’HarcourI  la  distraction  de  la  terre  de 
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(îenlis  du  domaine  de  Chauny  ; elle  relèvera  présente- 
ment de  la  tour  du  Louvre  directement.  S.  M.  dédoni- 
magerd,  comme  elle  le  jugera  à propos,  M.  de  Guiscard, 
qui  est  l’armée  et  qui  avoit  rendu  son  échange  incom- 
inutable  par  des  terres  qu’il  avoit  achetées  dans  le  parc 
de  Versailles  et  qu’il  avoit  données  au  roi. 

Vendredi  10,  à Marty.  — Le  roi  a fait  un  règlement 
pour  les  charges  de  l’artillerie  qu’il  met  en  vente  et 
donton  compte  <|ueS.  M.  tirera  plus  de  cinq  millions,pour 
dédommager  M.  le  duc  (lu  Maine,  qui  en  est  grand  maître. 
On  augmente  ses  appointcment.s  de  20,000  franc-s,  et  on 
lui  donne  100,000  écus  sur  la  vente  <le  ces  charges;  il 
en  aura  même  quehjuc^unes  des  principales  à sa  disposi- 
tion. — 11  arriva  un  courrier  de  Toulon,  parti  le  6 de  ce 
mois.  M.  le  comte  de  Toulouse  se  devoit  eml>arquer  trois 
jours  après  ; l’armement  est  bien  plus  considérable  qu’on 
ne  l’avoit  dit  d’abord  ; il  aura  vingt-cinq  ou  trente  gros 
vaisseaux  de  ligne  et  plusieurs  galères  de  France  et  d’Es- 
j>agne;  on  croit  dans  ce  pays-là  que  la  flotte  ennemie  a 
ordre  de  passer  dans  la  Méditerranée  et  qu’on  sera  en 
état  de  s’y  opposer.  — On  eut  des  lettres  de  M.  Bouchu, 
qui  écrit  de  Desenzano  jKir  l’ordinaire  ; il  mande  que  M.  de 
Vendôme,  le  3 de  ce  mois,  s’étoit  rendu  maître  du  château 
de  Nago  et  de  Torlwle  ; qu’on  avoit  pris  prisonniers  de 
guerre  les  trou{>es  qui  y étoient  en  garnison  ; il  assun- 
aussi  que  M.  de  Médavy  avoit  forcé  tous  les  passages  de 
l’autre  côté  du  lac  de  Garde  et  s’éloit  rendu  maître  de 
Riva.  — Je  pris  congé  du  roi  à son  coucher  pour  aller 
faire  un  tour  à mon  gouvernement. 

Samedi  11,  à Versailles.  — Le  roi  ne  revint  ici  qu’à 
la  nuit,  et  en  arrivant  il  alla  voir  madame  la  duchesse 
d’Orléans,  où  il  trouva  madame  la  duches.se  de  Bourgogne, 
qui  étoit  arrivée  un  peu  avant  lui.  Monseigneur  partit  à 
neuf  heures  de  Marly  et  alla  dîner  à Meudon.  — On  eut 
des  lettres  d’un  .grand  comlwt  de  cavalerie  en  Allemagne, 
où  MOUS  avons  défait  cimi  mille  chevaux  de  l’armée  du 
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prince  Louiscle  Bade  et  des  meilleures  tTOupesde  l’empe- 
reur. En  voici  la  relation  (1)  : 

A Ulm,  le  2 aoiil  1703. 

Il  y a cinq  ou  six  jours  queM.  de  Légal  s’étoit  approché 
de  cette  ville  avec  son  camp  volant,  composé  de  douze  es- 
cadrons, sous  prét(!xte  d’empêcher  les  courses  que  les  en- 
nemis faisoient  pour  qu’il  n’entràt  rien  en  cette  ville  les 
joure  de  marché.  Il  étoit  campé  sous  notre  canon,  ayant 
laissé  M.  du  Héron  à Talfinghen,  qui  est  ii  deux  lieues 
d’ici  en  descendant  le  üanube,  avec  la  brigade  de  Poitou 
et  six  escadrons,  parce  que  l’on  craignoit  que  les  enne- 
mis n’y  tissent  un  pont.  M.  le  maréchal,  ayant  projeté  de 
surprendre  le  général  de  la  Tour,  qui  avec  cinq  mille  che- 
vaux étoit  campé  près  de  la  ville  de  Mundérkinghen,  qui 
est  à six  lieues  d’ici , en  remontant  le  Danube , mais  que 
l’on  croyoit  qui  n’avoit  pas  tant  de  troupes,  donna  ordre 
à M.  de  Légal  de  marcher  à eux.  11  décampa  à huit  heures 
du  soir,  alin  que  les  ennemis  ne  fussent  pas  instruits  de  sa 
marche  avec  ses  douze  escadrons.  M.  du  Héron  le  vint 
joindre  avec  six  escadrons  de  dragons  et  deux  cents 
hommes  de  la  brigade  de  Poitou;  on  y en  joignit  cin<j 
cents  de  cette  garnison  qu’on  fit  mettre  en  croupe  des 
dragons  avec  le  détachement  de  M.  de  Fomboisart  de 
cinq  cents  chevaux  ; l’on  marcha  sans  bruit  toute  la  nuit, 
mais  les  ennemis  avoient  déjà  été  avertis  de  notre  marche 
par  un  parti  de  hussards,  si  bien  qu’en  arrivant  dans  une 
grande  prairie  on  les  aperçut  en  bataille  devant  leur 
camp,  ayant  fait  pa.sser  le  Danube  à leur  bagage.  On 
s’avança  à eux,  et  ils  s’avancèrent  aussi  à nous;  ils  s’étoient 
emparés  d’une  petite  hauteur  et  passoient  notre  ligne 
de  beaucoup,  de  tous  cétés;  leurs  escadrons  étoieiitsous 
trois  rangs,  et  les  iiùtressur  deux.  Ils  avoient  bien  quinze 
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cents  chevaux  plus  que  nous  ; avec  tous  ces  avantages  ils 
nous  iittaquùrenl  les  premiers  et  firent  une  très-grosse 
décharge.  Nos  gens  entrèrent  l’épée  à la  main  dans  les 
e.scadrons  et  les  firent  un  peu  plier;  cependant  ils  soutin- 
rent le  combat  vigoureusement  et  firent  à leur  tour  plier 
notre  gauche  ; mais  notre  infanterie,  qui  avoH  ordre  de  se 
jeter  dans  un  chemin  creux  pour  les  couper,  voyant  ce 
désordre,  sortit  en  bataille  et  marcha  è eux  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil  avec  beaucoup  de  valeur  et  arrêta  en 
plaine  toute  la  droite  des  ennemis,  sans  tirer  un  seul 
coup  ; notre  gauche  se  rallia  et  chargea  si  bien  les  enne- 
mis qu’elle  les  mit  en  fuite  et  se  jetèrent  tous  en  foule 
d^s  la  ville  : ce  fut  là  qu’on  leur  tua  beaucoup  de  gens  ; 
on  renversa  quatre  de  leurs  escadrons  dans  le  Danube.  La 
grande  quantité  de  morts  qui  étoient  sur  le  pont  empê- 
cha nos  gens  d’entrer  dans  la  ville  ; ils  eurent  le  temps 
de  hausser  le  ponMevis  ; il  y eut  pourtant  huit  ou  neuf 
dragons  (jui  y entrèrent  et  qui  y sont  restés.  On  leur  a 
pris  sept  étendards,  et  nos  officiers  ont  pris  quelques 
officiers  des  ennemis.  Il  a été  impossible  d’obliger  les 
soldats  à faire  ((iiartier.  tant  les  troupes  étoient  animées. 
Jamais  coml>at  de  cavalerie  n'a  été  plus  acharné,  les 
ennemis  s’étant  trouvés  les  meilleurs  régiments  de 
l’empereur.  On  estime  leur  perte , même  de  l’aveu  des 
|>aysans,  à plus  de  quinze  cents  hommas;  la  nôtre  n’est 
que  de  quatre  à cinq  cents  hommes,  parmi  lesquels  il  y 
a cinquante  officiers  tués  ou  blessés.  M.  du  Héron  est 
blessé  à mort  d’un  coup  de  mousqueton  dans  le  corps. 
La  Pérouse,  colonel  de  Forsat,  tué;  d’Aiibusson,  colonel, 
blessé  d’un  coup  de  pistolet  dans  le  corps  ; de  Serre , 
lieutenant-colonel  de  Condé,  blessé  à mort,  et  plusieurs 
autres  officiers  dont  on  u’a  pas  encore  la  liste.  Les  régi- 
ments de  Fomimisart , Forsat  et  Mérinville  ont  fait  des 
merveilles;  nos  gens,  après  avoir  été  une  heure  sur  le 
champ  de  bataille,  se  retirèrent  le  même  soir,  se  doutant 
bien  que  M.  le  prince  de  Bade  pourroit  faire  encore  un 
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détachement.  Cette  action  s’est  pasisée  le  31  de  juillet  à une 
heure  après  midi.  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  écrit  ici  qu’un  transfuge  qui  s’étoit  trouvé  à cette 
affaire  étoit  venu  avec  beaucoup  de  diligence  et  par  les 
chemins  les  plus  courts  lui  en  rendre  compte , s’offrant 
d’étre  mis  en  prison  jusqu’à  éclaircissement  entier  et  à 
punition  eu  cas  de  mensonge.  Toutes  les  lettres  de  Suisse 
qui  sont  venues  aux  |>articuliers  content  la  chose  à peu 
près  de  même  manière  ; cependant  il  n’est  encore  arrivé 
aucun  courrier  de  la  j>art  de  M.  de  Villare. 

Dimanche  12,  à Vernaitlet.  — Le  roi  en  revenant  de  la 
messe  rencontra  dans  l’appartement  madame  de  Légal, 
lui  lit  un  compliment  très-honnète  sur  la  l>elle  action 
qu’a  faite  son  mari.L’après-dlnéeS.  M.  travailla  avec  M.  de 
Chamillai't.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’a  pas 
bien  pa,s.sé  la  nuit,  elle  a eu  un  peu  de  fièvre,  elle  se  leva 
pourtant  pour  aller  à la  messe;  mais  elle  se  remit  au  lit 
l'après-dlnée  avec  un  grand  mal  de  tète.  Le  roi  alla  tirer 
sur  les  cin({  heures.  — Le  bruit  court  que  le  duc  de 
•Saint-Pierre  fait  demander  en  mariage  mademoiselle 
d’ Armagnac.  — I.es  lettres  de  Flandre  du  8 de  ce  mois 
sont  du  camp  de  Heylesem , où  nous  avons  séjourné  ce 
jour-là;  les  ennemis  sont  campés  à Hasselt  et  Curauge, 
et  doivent  ce  joui'-ià  marcher  à Borkloo.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  vent  toujours  conserver  une  marche  d’avance 
du  côté  d’Amei-s,  qui  est  ce  qu’il  y a d’important,  et  U y 
a lien  d’espérer  que  les  projets  des  ennemis  setei'mineront 
au  siège  de  tluy  ou  à celui  de  Limbourg.  — Il  arriva  le 
soir  un  courrier  dcM.  de  Vaudemontqui  assure  qu’il  en 
avoit  laissé  un  de  .M.  de  Vendôme  derrière  lui.  — Mon- 
seigneur, qui  avoit  couché  hier  à Meudon , couche  cette 
nuit  à Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  loup  de- 
main dans  la  forêt  de  Sénart.  — Il  courut  un  bruit  que 
les  troupes  de  .M.  de  Villars  ont  encore  ou  un  avantage 
sur  les  Iroiqies  du  [trince  de  Bade  ; on  en  attend  la  con- 
firmation. 
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Lundi  13,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêche,  qui  dura  jusqu’à  une  heure;  il  devoit  sortir 
à quatre  pour  aller  tirer,  mais  M.  de  Chamillart  lui  ayant 
mande  qu’il  ctoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme 
et  qu’il  lui  porteroitsa  lettre  dès  qu’elle  seroitdéchifTrée, 
le  roi  ne  se  pressa  point  de  sortir,  et  la  pluie  étant  sur- 
venue, le  roi  renvoya  ses  carrosses.  Monseigueur  revint 
Je  soir  de  Villeneuve-Saint-Georges  et  ne  .soupa  piint 
avec  le  roi.  Après  que  M.  de  Chamillart  fut  sorti  de  chez 
le  roi,  où  il  entra  à quatre  heures,  S.  M.  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  à si.\  heures  il  alla  prendre  l’air  à Tria- 
non.  Le  mal  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’a 
eu  aucune  suite;  elle  a fort  bien  dormi  la  nuit;  elle  n’a 
plus  de  migraine.  — M.  de  Vendôme  mande  au  roi 
qu’il  a pris  le  château  de  Nago,  dans  lequel  il.  y avoit 
cent  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre  ; 
cette  nouvelle  n’étoit  pas  vraie,  le  3,  quand  M.  Bouchu 
la  manda  au  roi.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  pai-ti 
de  Brentonego  le  6.  M.  de  Médavy  ayant  détaché  MM.  de 
Vaiidrey  et  Dillon  pour  attaquer  Riva,  la  garnison  prit 
la  fuite  à leur  arrivée.  M.  de  Médavy  avoit  ensuite  re- 
joint M.  de  Vendôme.  On  a envoyé  divers  détache- 
ments qui  se  sont  saisis  des  deux  châteaux  du  comte  de 
Castelbarco,  commissaire  de  l’empereur  en  Italie;  on  en 
a donné  le  pillage  aux  troupes  et  on  a rasé  les  deux  châ- 
teaux, parce  que  le  comte  de 'Gastelbarco  adonné  à l’em- 
pereur des  conseils  très-violents.  Notre  armée  devoit  mar- 
cher le  7 pour  aller  assiéger  le  château  d’Arco,  où  il  y a 
sept  cents  hommes  du  régiment  de  Nigrelli  ; la  place  est 
très-bonne. 

Mardi  H,  o Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ; il  tint  conseil  le  matin  comme  à son  ordi- 
naire ; l’après-dlnée  il  alla  à vêpres  avec  toute  la  maison 
royale  ; ensuite  il  s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  a accoutumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu’il  fait  ses 
dévotions,  et  S.  M.  entra  à six  heures  chez  madame  de 
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Maintenon , dont  la  santA  se  raffermit  tous  les  jours.  — Sur 
les  six  heures,  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne , parti  samedi  11  du  camp  d’Urlafe.  Ce 
prince  en  devoit  décamper  le  lendemain  |)our  marcher 
droit  à Brisach,  qu’il  va  assiéger  ; M.  de  Marsin  a ordre 
d’investir  la  place  le  16,  qui  est  demain.  — • Un  courrier 
de  M.  de  Vaudemont  qui  arriva  avant-hier  apporhr  beau- 
coup de  lettres  à des  particuliers  qui  portent  (pie  les  en- 
nemis faisoient  lieaucoup  de  mouvements;  qu’il  y avoit 
lieaucoup  d’apparence  qu’ils  songeoient  à se  retirer.  On 
dit  qu’ils  abandonnent  Ostiglia , et  le  bruit  de  leur  armée 
est  qu’ils  veulent  suivre  M.  de  Vendôme.  M.  de  Ven- 
dôme envoie  la  brigade  d’Anjou  joindre  les  huit  batail- 
lons qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Médavy,  qui  fera  le 
siège  d’Arco  ; on  croit  que  cette  plewîe  peut  durer  huit 
jours.  M.  de  Vendôme  n’a  point  eu  de  nouvelles  de  M.  l’é- 
lecteur depuis  une  lettre  de  Ricousse  écrite  d’Inspruck 
du  18  du  mois  passé,  dans  laquelle  il  mandoit  que 
S.  A.  E.  alloit  marcher  à Brixen. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Notre-Dame,  à Versailles.  — Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  fort  peu  de  malades;  ü 
cette  féte-ci  d’ordinaire  il  ne  touche  que  les  étrangers. 
Après  dîner  S.  M.  alla  à vêpres  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’a  aucun  res- 
sentiment de  fièvre  ; elle  doit  aller  demain  à Saint-Maur, 
où  Monseigneur  est  allé  coucher  aujourd’hui.  Après 
vêpres  le  roi  s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la 
distribution  des  bénéfices  que  voici  : l’archevêché  de 
Nariwnne  à M.  l’archevêque  d’Alby,  dont  le  nom  est  la 
Berchère  le  Goux  ; on  met  une  pension  de  1 ,000  francs 
dessus  pour  l’abbé  [de  VertotJ.  L’archevêché  d’Alby  A 
monseigneur  l’évêque  de  Montauban,  frère  du  feu  mar- 
quis de  Nesmond.  L’évêché  de  Montauban  à l’abbé  de 
Vaul>ecourt,  aumônier  du  roi  ; il  conservera  l’abbayed’Es- 
nay  qu’il  avoit.  L’abbaye  de  Mortemer  au  nouvel  évêque 
de  Troyes,  de  la  maison  de  Chavigny.  L’abluiye  d’A- 
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uiane  sï  l’abbé  Blouin,  frère  de  Blouin,  premier  valet  de 
chambre  du  roi.  L’abbaye  de  Blasimont  à l’abbé  Binet, 
curé  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  — On  écrit  de  Vienne, 
du  21  juillet,  qu’on  y a résolu  de  faire  partir  l’archiduc 
au  mois  de  septembre  ; le  comte  de  Lichtenstein  le  doit 
suivre  en  qualité  d’ambassadeur  de  rem|>ereur  en  Portu- 
fral  et  le  duc  Molés  en  qualité  de  son  major-doino-major. 

Jeudi  16,  ô Veriuiilles.  — 1.^  i-oi  eut  nouvelle  que  la 
flotte  ennemie,  commandée  par  Schouel  et  composée  de 
trente  vaisseaux  de  ÜKne,  quatre  frégates  et  quelques 
brûlots,  avoit  passé  devant  les  côtes  de  Portugal,  allant 
dans  la  Méditerranée  convoyer  soixante  ou  quatre-vingts 
vais-seaux  marchands  qui  vont  il  Smyrne.  Schouel  a en- 
voyé au  roi  de  Portugal  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  est  sur 
la  flotte  et  pour  l’assurer  qu’elle  seroit  bientôt  suivie 
d’une  autre  flotte  sur  laquelle  l’arcliiduc  pas,seroit  à Lis- 
bonne ; il  n’y  a sûrement  aucunes  troupes  de  débarque- 
ment sur  cette  flotte  ; elle  a porté  quelques  grains  en  Por- 
tugal, dont  ils  ont  grand  besoin  en  ce  pays-là,  d’où  l’on 
mande  que  l’on  s’y  rejjent  fort  du  traité  qu’ils  ont  fait 
avec  nos  ennemis;  on  as!>ure  môme  que  S.  M,  Portugaise 
ne  veut  plus  voir  son  confesseur  et  ceux  de  ses  ministres 
qui  lui  ont  conseillé  de  faire  ce  traité-là.  Le  roi  a envoyé 
un  courrier  à M.  le  comte  de  Toulouse  pour  l’avertir  qu«^ 
la  flotte  ennemie  pa.ssoit  dans  la  Méditerranée  et  lui 
porter  ordre  de  les  coinliattre  s’il  les  peut  rencontrer.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogneet  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  à Saint-Maur,  d’où  ils  ne  reviendront 
qu’au  jour  et  apparemment  avec  Monseigneur. 

Vendredi  17,  à Versaillei^.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise , et  alla  l’après-dinée  courre  le 
cerf  dans  le  parc  de  Marly;  Monseigneur,  [qui  étoit 
revenu  le  matin  de  Saint-Maur,  alla  courre  le  cerf  avec 
lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  revenue 
le  matin  de  Saint-Maur  dans  sa  cdèche,  ne  voulut  point 
se  coucher  sans  avoir  vu  le  roi  à son  réveil , et  pour  cela. 
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en  airivant  ici , f‘lle  alla  avec  iiioiiseigueur  le  duc  de 
Berr^’  se  promener  dans  les  jaitlius  ; ils  prirent  des  gon- 
doles et  allèrent  avec  les  dames  qui  les  avoienl  suivis  à 
Sain t-Maur  déjeuner  à la  Ménagerie,  d’où  ils  ne  revinrent 
qu’à  huit  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  se 
coucher,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir 
le  roi  à son  réveil.  — M.  de  VendAme  a fait  ouvrir  la 
tranchée  le  8 devant  Arco;  la  ville  se  défend  ; on  avoit 
cru  d’abord  qu'ils  l’abandonneroienl.  — Ix  roi  [.mrlii 
mardi  à M.  l’ambassadeur  de  Savoie  des  mauvais  bi-uits 
qui  courent  de  son  maître;  l’ambassadeur  assura  fort 
S.  M.  que  c’étoient  les  ennemis  de  S.  H.  qui  faisoient 
courre  ce  bruit  et  qu’il  répondoit  sur  sa  tète  que  ce  dont 
on  l’accusoit  étoit  entièrement  faux.  — Le  comte  de 
Tung'hen,  voyant  repasser  le  Khin  à notre  armée,  a dé- 
taché trois  ou  quatre  mille  hommes  du  camp  de  Stolbofeu 
pour  les  jeter  dans  Landau , et  il  ne  parolt  pas  qu’ils 
croient  que  nous  songions  à Brisach. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à son  ordinaire,  il  en  tint  un  l’après-dinée 
qui  dura  plus  de  cinq  heures;  il  s’agis.soit  d’une  affaire 
entre  l’évéque  de  Noyon  et  le  chapitre  de  Saint-Uuentin 
pour  des  droits  et  privilèges.  La  juridiction  de  toutes  les 
affaires  civiles  a été  conservée  au  chapitre,  et  le  criminel 
àl’évèque;  toutes  les  parties  ^raroissent  contentes  du  ju- 
gement. — Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  sui- 
l&s  cinq  heures  à Saint-Lyr  et  n’en  repartit  <pi'après 
madame  de  Maintenon,  qui  y étoit  dès  le  malin.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
mande  que  les  ennemis  arrivèrent  le  15  devant  Huy;  ils 
ont  fait  passer  la  .Meuse  sur  un  pont  auprès  de  Liège  qui 
investit  le  château.  Ce  maréchal  croit  qu'il  faut  six  jours 
aux  ennemis  pour  faire  monter  leur  canon  sur  les  hau- 
teurs, où  il  le  faut  placer  pour  battre  la  place;  il  a dé- 
taché I.Abadie  avec  dix  bataillons  pour  aller  du  cèté  de 
Namur  et  de  Uinaiit.  — On  mande  d’Italie  que  M.  de  Ven- 
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«lùnip  lit  alUniiier  le  7,  par  M.  de  (îoas,  brigadier  de  dra- 
gons, le  village  de  Ravazan,  qui  étoit  occupé  par  cent 
soixante  hommes  des  ennemis;  on  leur  en  a tué  quatre- 
vingts,  parmi  lesquels  étoit  leur  commandant  ; on  leur  en  a 
pris  soixante.  L'action  s’est  exécutée  fort  heureusement,  et 
nous  n’y  avons  quasi  perdu  personne.  Le  village  de  Ra- 
vazan est  en  deçà  de  l’Adige,  au-dessus  du  village  de  Mauri , 
dont  nous  nous  rendîmes  maîtres  il  y a quelques  jours. 

Dimanche  19,  à Versailles.  — I>e  roi,  après  son  dîner, 
admit  la  maison  de  ville  de  Paris  à l’audience,  comme 
cela  se  fait  tous  les  ans.  M.  de  Martangis  le  fils,  maître  des 
requêtes,  présenta  le  scrutin  pour  l’élection  des  nouveaux 
échevins.  Le  roi  travailla  ensuite,  depuis  trois  heures 
jusqu’àcinq,avec  M.  deChumillartet  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur alla  coucher  à Villeneuve-Saint-Georges  pour 
revenir  demain  à Meudon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y doit 
aller  mercredi  pour  y passer  le  reste  de  la  semaine.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  à la  jw- 
roisse,  dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Missionnaires. 
— I^e  roi  d’Elspagne  envoie  la  Toison  à M.  le  maréchal  de 
Boufflers.  — On  a des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  15  de  ce  mois,  du  camp  dcRiegle,  dans  la 
plaine  de  Weil.  M.  de  Marsin  avoit  marché  à Frihourg 
comme  pour  l’investir,  et  le  gouverneur  de  cette  place,  se 
croyant  as.siégé  brûla  ses  faubourgs  et  quelques  villages 
près  de  sa  place  ; le  gouverneur  de  Brisach  lui  envoya 
trois  ou  quatre  cents  hommes  de  a garnison  et  soixante 
cnnonniers.  Le  soir  du  même  jour  Marsin  retoml»  sur 
Brisach  et  l’investit  ; on  compte  qu’il  n’y  a que  deux  mille 
cin«|  cents  hommes  dedans;  on  prépare  toutes  choses 
pour  l’ouverture  de  la  tranchée  qu’on  espère  pouvoir 
faire  le  19,  qui  est  aujourd’hui.  — Madame  a une  fièvre 
très-violente  et  demeure  ferme  à ne  point  vouloir  se  faire 
saigner. 

Lundi  20,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla depuis  onze  heures  jnstju’à  raidi  avec  M.  Pelletier. 
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miulamn  la  durhesNc  de  Bourgogne  l’alla  voir  avant  et 
aprùs  la  messe,  L’après-dlnée  le  roi  tint  conseil  jusqu’il 
sept  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
avant  que  dîner,  alla  chez  Madame,  qui  a la  fièvre  con- 
tinue depuis  vendredi  et  qui  a même  eu  un  redouble- 
ment cette  nuit.  — Il  arriva  deu.v  courrieisi  l’après-dlnée, 
l’un  de  M.  de  Vendôme,  pai-ti  le  13.  Nous  avons  pris  la 
ville  d’.Vrco  et  la  première  enceinte  du  château,  dont  ou 
e.spère  être  maître  dans  peu  de  jours.  On  n’a  point  encore 
de  nouvelles  de  M.  de  Bavière.  L’autre  courrier  est  de 
monseigneurleducde  Bourgogne,  qui  mande  du  17  qu’il 
ouvrira  la  tranchée  le  19;  M.  le  maréchal  de  Vauban  y 
est  arrivé.  — M.  des  Moulineau.v , capitaine  aux  gardes, 
éjHiuse  la  hile  de  M.  de  Lavaugade,  gouverneur  d’Oléron, 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  roi  donne  au  imu-ié 
la  survivancede  ce  gouvernement.  — Le  courrier  deM.  de 
Vendôme  dit  que  son  maître  en  reconnoissant  le  château 
d’Arco  avoit  pensé  être  emporté  d’un  coup  de  canon 
qui  donna  dans  un  olivier  sous  lequel  il  étoit.  — Le 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  que 
dans  Brisach  on  manque  d’argent  et  de  ce  qu’il  faut  pour 
soutenir  un  siège. 

Mardi  21,  à Versailles.  — Le  roi  donna  audience  le 
matin  dans  son  cabinet  â l’ambassadeur  de  Savoie , et 
S.  M.  ht  sortir  tout  le  inonde  de  son  cabinet.  Cet  ambas- 
sadeur, en  sortant  de  là,  parut  un  peu  consterné;  il  per- 
siste à dire  qu’il  veut  qu’on  lui  fasse  couper  le  cou  si  les 
bruits  qu’on  répand  de  son  maître  sont  vrais.  — Le  roi 
alla  l’après-dlnée  à Marly , et  au  retour  alla  chez  Madame, 
qui  a toujours  une  lièvre  a.ssez  violente.  S.  M.  entra  en- 
suite chez  madame  la  duchesse  d’Orléans.  — Par  le  cour- 
rier du  cardinal  d’Estrécs,  qui  vint  apjiorter  la  nouvelle 
de  l’arrivée  de  1a  flotte  ennemie  sur  lescôtes  de  Portugal, 
on  sut  que  cette  éminence  souhaitoit  de  revenir.  On  a 
fait  repartir  le  courrier  qui  lui  porte  son  congé,  et  on 
'•iivoie  les  ^latentes  d’nmliassadeur  à l’abln"  d’KsIrées.  On 
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tait  revenir  plusieurs  François  de  ceux  qui  étoient  en  Es- 
pagne. — On  a plusieurs  avis  que  Monasterol,  lieute- 
nant général  des  troupes  de  Bavière,  étoit  entré  dans  la 
Bohème  par  lu  haut  Palatinat,  et  qu’il  s’y  étoit  déjà  rendu 
maître  de  quatre  villes.  On  assure  aussi  que  le  prince 
Ragotski  étoit  en  Hongrie  à la  tète  de  neuf  mille  ré- 
voltés et  que  quatre  comtés  se  sont  "déjà  soulevés  pour 
lui.  — • On  mande  de  Hollande  c|ue  plusieurs  villes  se  sont 
révoltées,  entre  autres  l’trecht  et  .Amersfort,  à cause  des 
grands  impèts  et  de  rinterdictioii  du  commerce.  Les 
ennemis  ont  été  obligés  de  détacher  quelques  troupes  de 
leui'  grande  armée  avec  du  canon  ; le  peuple  de  la  Haye 
a pillé  la  maison  du  baron  d'Opdam. 

Mercredi  22,  à Meudon.  — Ix:  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  justju’à  cinq  heures  , et  vint 
ensuite  ici,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
déjà  arrivée  ; clic  avoit  été  avant  que  de  partir  voir  Ma- 
dame, qui  a toujoui's  la  lièvre.  M.  le  duc  d’Orléans  est 
demeuré  auprès  d’elle  à Veisiailles  parce  que  son  imd  aug- 
mente. — On  n’a  point  de  nouvelles  sûres  de  .M.  de 
Bavière,  mais  le  bruit  court  qu’il  retourne  en  son  pays 
pour  aller  joindre  M.  de  Villars.  — Madame  Frémout, 
mère  de  la  maréchale  de  l^orges  , moiumt  subitement  à 
l’aris,  et  on  ne  croit  pas  que  cela  rende  le  procès  deM.  de 
Lau/.un  avec  la  famille  plus  aisé  à tinir.  — Le  roi  donna 
hier  4,000  francs  de  pension  d’augmentation  à la  du- 
chesse de  la  Ferlé  ; elle  en  avoit  déjà  six,  elle  en  a dix 
présentement.  — 1^  dernier  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy  apporte  des  propositions  de  continuer  les  lignes 
dcpms  la  .Mehaignejusqu’à  la  Meu.se  pour  couvrir  Nainur. 
Les  ennemis  qui  assiègent  Huy  n’avoient  pas  encore 
leur  canon  en  batterie  le  19.  — Le  ncùcc  dit  hier  à Ver- 
saiUes  qu’il  avoit  reçu  une  lettre  du  nonce  qui  est  à 
Vienne  , qui  lui  mande  que  les  nouvelles  de  Ragotski  .sont 
vraies  et  qu’il  y a Ijcaucoup  de  mouvements  en  Transyl- 
vanie. — Li!  pauvre  M.  du  Héron  est  mort  de  ses  blcssuies. 
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Jeudi  23,  à Meudon.  — Le  roi  te  promena  le  matin 
dans  les  jardins  avec  Monseignepr.  U travailla  l’aprës- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  durant  trois  heures,  et 
puis  le  soir  il  se  promena  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  les  petites  calèches;  presque  toutes  les 
dames  étoient  à la  promenade.  — Les  états  de  Lan- 
guedoc eurent  hier  à Versailles  audience  du  roi  ; l’évêque 
d’Uzès  porta  la  parole  et  sa  harangue  fut  fort  louée.  — 
Toutes  les  nouvelles  qu’on  a de  M.  de  Bavière  pai'  la  Suisse 
portent  que  S.  A.  E.  avoit  trouvé  des  difficultés  plus 
grandes  qu’il  n’avoit  cru  pour  adler  jusqu’à  Trente, 
parce  que  la  noblesse  et  les  peuples  du  pays  avoient  tous 
pris  les  armes,  et  g’ étoient  joints  à quelques  troupes 
réglées  de  l’empereur  ; qu’il  y avoit  eu  plusieurs  com- 
Irats  où  l’électeur  avoit  toujours  eu  l’avantage,  mais  que, 
craignant , s’il  s’engageoit  plus  avant,  qu’ils  ne  lui  ôtas- 
sent la  communication  avec  son  pays , il  avoit  pris  le 
parti  de  remarcher  en  arrière  et  qu’il  alloit  rejoindre 
H.  de  ViUars,ce  qu’on  croyoit  fait  présentement.  Par  les 
lettres  qu’on  a eues  de  ce  maréchal  on  apprend  que 
l’avantage  qu’a  remporté  M.  de  Légal  sur  le  comte  de  la 
Tour  étoit  encore  plus  considérable  qu’on  ne  l’avoit  dit 
d’abord  ; il  a envoyé  à Munich  onze  étendards  pris  sur  les 
ennemis  en  cette  occa,sion.  — Le  prince  Christian,  frère  du 
duc  d’Hanovre,  s’est  noyé  en  voulant  repasser  le  Danulje. 

Vendredi  2k , à Meudon.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  en  calèche , Monseigneur  toujours  à cheval  auprès 
du  lui.  M.  le  duc  d’Orléans  vint  de  Versailles  dîner 
avec  S.  M.  et  lui  dit  que  Madame  étoit  un  peu  mieux, 
que  la  nuit  avoit  été  assez  douce,  mais  que  cependant 
elle  avoit  toiqours  la  fièvre.  Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée,  et  ne  se  promena  point  au  retour.  — U arriva 
des  lettres  de  Dunkerque,  qui  portent  que  le  sieiu-  de 
SaintrPol  avoit  fait  dans  les  mers  du  Nord  une  seconde 
expédition  à peu  près  pareille  à celle  qu’il  lit  le  mois 
passé  au  nord  d’Ëicosse  ; qu’il  avoit  pris  cent  ciuqujmte 

18. 


Digitized  by  Google 


J7C  lOlJRNAT.  OK  DAMOK^H. 

hrtches  de  la  pêche  de  la  haleine  et  trois  vaisseaux  de 
guerre  qui  les  escortoienl;  on  en  attend  la  confirnia- 
tion.  — M.  de  Chêteauneuf,  qui  va  ainliassadeur  eu  Por- 
tugal, est  arrivé  à Madrid  et  a ordre  de  continuer  son 
voyage  à Lislionne  le  plus  diligemment  qu’il  pourra.  !.« 
roi  d’Espagne  rappelle  le  prince  de  Tzerclaês  de  Flandre 
et  lui  donne  le  commandement  de  son  armée  en  Espa- 
gne; M.  de  Pracomtal  commandera  le  corps  que  com- 
mandoit  M.  de  TzerclaCs  par  delà  la  Meuse.  — Par 
les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  21  on  aji- 
prend  ([uc  les  ennemis  ouvrirent  le  20  la  tranchée  de- 
vant le  fort  Saint-Joseph,  qu’il  faut  prendre  aviuit  que 
d’attaquer  le  château  de  Huy  ; c’est  Milon  qui  commande 
dans  Huy  et  qui  est  un  officier  de  réputation. 

Samedi  2.5,  à Versailles.  — Le  roi  jwrtit  de  Meudon  à 
trois  heures , cha.ssa  en  chemin  et  n’arriva  ici  qu’à  sept; 
en  arrivant  il  alla  chez  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieu.\ 
le  soir.  Monseigneur  est  demeuré  à Meudon,  où  il  sera 
encore  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  jvartirent  de  .Meudon 
qu’à  neuf  heures  , et  arrivèrent  ici  au  souper  du  roi.  — 
l>es  letti-es  de  Vienne  et  de  Batisbonne  portent  que  les  mé- 
contenis  de  Hongrie  gros.sissent  tous  les  jours  et  qu’ils 
ont  passé  laTheiss  prenant  la  route  d’Agria.  — i.es  lettres 
de  Lisbonne  du  0 assurent  que  tout  y est  tranquille,  qu’on 
n’y  fait  aucunes  levées  de  troupes  et  qu’on  n’y  attend 
point  l’archiduc  cette  année.  — La  frégate  du  roi 
i Amphitrile , arrivée  de  la  Chine  pour  le  compte  delà 
com|>ugnie  qui  est  à Paris,  a été  vingt-sept  mois  à faire 
sa  traversée  et  n’a  perdu  que  huit  hommes;  sa  cargai- 
son est  estimée  deux  millions  — M.  de  Moria , capitaine  de 
caral)iniei*s,  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  arriva  à 
onze  lieures  du  soir;  M.  de  Chain illart  étoit  couché,  il 
se  releva  et  amena  l’officier  au  roi.  11  porte  la  nouvelle 
que  le  château  d’Arco  s’étoit  rendu;  le  gouverneur  et  la 
carnisiin  son)  prisonniers  de  guerre. 


Digitized  by  Google 


277 


AOUT  nos. 

Dimanche  26,  à Versaillee.  — Le  roi  tint  conseil  d’État 
le  matin  à son  ordinaire;  Monseigneur  y vint  de  Meudon, 
où  il  retourna  diner  et  où  il  demeurera  jusqu’à  jeudi.  Le 
roi  après  son  dîner  travailla  avec  M.  de  Chamillart,  et 
alla  ensuite  se  promener  à Trianon , et  au  retour  alla 
voir  Madame,  qui  a toujours  la  fièvre  aussi  forte;  elle  fut 
saignée  le  matin  ; elle  a eu  l>eaucoup  de  peine  à s'y  ré- 
soudre, et  les  médecins  craignent  qu’elle  ne  s’y  soit  ré- 
solue trop  tard.  — Le  roi  dit  hier  à son  coucher  qu’on 
n’avait  jamais  vu  de  capitulation  semblahle  à celle 
d’Arco.  Eille  commence  par  ces  mots  : « Nous  supplions 
S.  A.  monseigneur  le  duc  de  Vendôme  de  nous  prendre 
prisonniers  de  guerre,  etc.  » Dès  que  la  place  fut  rendue, 
M.  de  Vendôme  détacha  M.  de  Senneterre  pour  aller 
occuper  un  pont  qui  n’en  est  qu’à  trois  milles  et  qui  lui 
ouvre  le  chemin  sans  aucune  difficulté  jusqu’à  Trente.  — 
Le  roi  as.sure  à madame  la  duchesse  d’Aumont,  après 
la  mort  du  M.  son  mari,  une  pension  de  10,000  francs 
que  les  peuples  du  Boulonnois  donnent  au  duc  d’Au- 
mont depuis  quelque  temps.  — Le  bruit  se  répand  que 
la  reine  d’Espagne  est  grosse. 

Lundi  27,  à Versailles.  — Leroi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Pelletier  ; sur  les  cin<[  heures  il  alla  tirer,  et  au 
retour  alla  voir  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieux  le  .soir. 
Madame  la  duche.sse  de  Bourgogne  au  retour  de  la  messe 
alla  chez  Madame  ; le  soir  elle  alla  se  promener  à la  Mé- 
nagerie, d’où  elle  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi.  — 
M.  de  Lanquetot , capitaine  de  vaisseau , qui  étoit  avec 
•M.  de  Saint-PoletM.  de  la  Luzerne,  a apporté  la  confirma- 
tion et  le  détail  de  la  prise  des  trois  vaisseaux  hoUan- 
dois  qui  escortoient  les  deux  cents  liarques  de  pêcheurs 
de  harengs,  dont  plus  de  cent  soixante  ont  été  brûlées.  — 
Par  des  lettres  de  Londres,  venues  en  Hollande,  on  mande 
que  le  parlement  d’Écos.se,  nu  sujet  de  l’acte  pour  la  suc- 
cession , a déclaré  qu’en  cas  de  mort  de  la  reine  ils  ne 
veulent  point  pour  roi  celui  qui  le  sera  d’Angleterre.  — • 
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On  écrit  d’Allemagne  que  M.  l’électeur  de  Bavière  est 
entre  Mlttval  èt  Inspmck  à Sefeld,  qu’il  fait  fortifier.  — 
M.  révèque  de  Meatt^c  est  ici  considérablement  malade 
et  deVoit  celle  nuit  recevoir  tous  ses  sacrements.  — On  a 
pris  dans  Arco  le  lieutenantr-colonel  de  Nigrelli , quatre 
capitaines,  Sept  drapeaux , vingt  pièces  de  canon  et  six 
cents  soldats. 

Mardi  28 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Marly  et  n’en  revint  qu’à  la  nuit;  au  retour  il  alla  chez 
Madame^  qui  est  beaucoup  mieux.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  au  retour  de  la  messe,  alla  chez  Madame, 
et  l’après-dlnée  elle  alla  avec  monseigneur  le  duc  de 
BeiTy  à Meudon  voir  Monseigneur,  d’où  ils  ne  revinrent 
que  pour  le  souper  du  roi.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  la  tranchée  est 
ouverte  devant  Brisach  du  23.  Ce  prince  voulut  être  à 
l’ouverture  de  la  tranchée  et  y demeura  jusqu’à  onze 
heures  du  soir.  — Le  bruit  court  que  M.  de  Savoie  a re- 
nouvelé son  traité  avec  le  roi  moyennant  10,000  écus 
par  mois  d’augmentation  de  subsides;  il  donnera  un 
régiment  de  dragons  de  plus.  Ce  prince  étoit  fort  mortifié 
des  bruits  qu’on  a fait  courir  sur  sa  conduite , et  on  as- 
sure qu’il  a envoyé  à S.  M.  le  mémoire  des  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  par  les  ennemis.  — Le  bruit  court 
aussi  que  le  duc  de  Cadaval , qui  a toujours  été  affec- 
tionné à la  France,  a repris  son  crédit  auprès  du  roi  de 
Portugal  et  lui  a fait  de  grandes  remontrances  sur  ses 
nouveaux  engagements.  S.  M.  Portugaisé  lui  a demandé 
quel  remède  on  y pouvoit  apporter,  qu’il  voyoit  bien 
qu’on  l’a  voit  trompé;  on  espère  ici  qu’il  renoncera  à son 
nouveau  traité  pour  reprendre  la  neutralité. 

Mercredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’à  cinq 
heures;  il  alla  dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  chez  M.  Mansart,  voir  la  galerie  où  sont  les 
tableaux  du  roi  ; de  là  à la  Ménagerie,  d’où  ils  revinrent 
à sept  heures.  La  santé  de  Madame  va  de  mieux  en 
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mieux,  cependant  elle  a encore  son  mal  de  gorg'e  et  fait 
encoredu  sancr.  — Ilarrivahier  au  soir  un  courrier  deM.  le 

'.y 

maréchal  de  Villeroy,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  châ- 
teau de  Huy  s’étoit  rendu  le  25  au  soir,  la  garnison  pri- 
sonnière degueiTe;  elle  étoit  composée  des  régiments  de 
Barrois  et  de  Sanzay  ; les  deux  forts  qui  étoient  devant 
le  château  avoient  été  pris  dès  le  23  : on  les  appelle  le 
fort  Picard  elle  fort  Saint-Joseph.  — On  a su  par  des  avis 
certains  que  M.  Télecteur  de  Bavière  et  M.  de  Vendôme 
avoient  eu  des  nouvelles  Tun  de  l’autre,  que  leurs  mesures 
étoient  prises  pour  la  jonction.  M.  rélecteur,  qui  a 
pas.sé  le  mont  Brenner,  prie  M.  de  Vendôme  de  .s’avancer 
jusqu’à  Brixen.  — On  mande  que  le  comte  de  Tunghen 
ne  laissoit  que  cinq  mille  hommes  dans  les  retranche- 
ments de  Stolhofen,  et  marchoit  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes pour  joindre  M.  le  prince  de  Bade.  — On  mande  de 
Bude , capitale  de  Hongrie , que  le  parti  des  mécontents 
se  fortifie  fort  et  qu’on  est  fort  alarmé  en  ce  pays-là; 
on  croit  que  les  mécontents  sont  soutenus  par  les  Transyl- 
vains. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l’a- 
près-dlnée  à Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  cou- 
cher à Villeneuve-Saint-Georges  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  (d  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
dîner  à Paris  chez  madame  la  duchesse  du  Lude;  après 
le  dîner  ils  allèrent  aux  Capucins  tenir  une  cloche.  Ma- 
dame d’Armagnac  leur’  donna  une  grande  collation; 
ensuite  ils  allèrent  se  promener  aux  Tuileries,  puis  re- 
vinrent ici  pour  le  souper  du  roi.  — Il  n’est  point  vrai 
que  M.  du  Héron  soit  mort  de  ses  blessures,  comme  on 
l’avoir  mandé;  au  contraire,  il  se  porte  beaucoup  mieux 
et  a été  fait  maréchal  de  camp.  M.  de  Légal  a été  fait 
lieutenant  général.  — Le  P.  Daulwnton,  confesseur 
du  roi  d’Espagne,  mande  que  la  reine  est  grosse;  c’est 
»ine  confirmation  des  bruits  qui  couroient  déjà.  — On 
eut  des  lettres  du  camp  de  devant  Brisach  du  25. 
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M.  de  Mai’siii  ronime  lieutenant  général , Sailly  coinnie 
maréchal  de  camp  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  23 
au  24,  le  long  de  la  digue  du  haut  Rhin,  avec  les 
trois  bataillons  de  Navarre,  à la  demi-portée  du  canon 
de  la  place  ; la  tranchée  fut  poussée  jusqu’é  la  demi- 
portée  de  fusil.  La  nuit  du  24  au  25  les  officiers  géné- 
raux furent  relevés  par  MM.  de  Laulainie,  de  Flamanville 
et  de  l’olignac;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi 
relevèrent  le  régiment  de  Navarre  ; il  a perdu  fort  peu 
de  monde  durant  œs  deux  jours. 

Vendredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  ;dfa  ensuite  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la 
nuit.  Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  alla  à la  Ména- 
gerie et  pêcha  ensuite  tlans  le  canal.  Madame  n’a  plus 
de  fièvre,  elle  a encore  un  grand  mal  de  gorge;  M.  Fagon 
croit  <pie  sa  maladie  sera  longue.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  — 11  an-iva  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  l’a  laissé  aux  lies  d’Hyères;  il  va  chercher 
l’amiral  Shouel  et  tâcher  à le  combattre;  on  compte 
qu’il  a passé  le  détroit  le  17.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme  parti  le  24  du  camp  de  Sarca,  qui 
n’e.st  plus  qu’à  deux  lieues  de  Trente;  les  ennemis  ont 
abandonné  les  châteaux  de  Tolielino  avec  des  retran- 
chements (ju’ils  avoient  à Sarca,  qui  nous  auroient  pu 
retarder  longtemps  ; l’épouvante  est  grande  dans  tout 
le  pays.  Boligny,  capitaine  des  grenadiers  de  Lyonnois, 
attaqua  ces  Jours  passés  sept  cents  pay.sans  et  soixante 
grenadiers  des  ennemis,  retranchés  sur  une  montagne; 
ils  les  força  et  en  tua  lieaucoup.  .M.  de  Bissy,  maréchal  de 
camp,  est  demeuré  dans  nos  derrières  avec  quatre  fsi- 
taillons  pour  assurer  notre  communication  avec  le  lac 
de  Garde.  On  ne  croit  jias  que  Trente  se  défende,  et  l’on 
compte  déjà  d’en  faire  cet  hiver  le  quartier  général.  — 
l>cs  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villcroydu  camp  de 
Vassége  du  28  portent  que  la  ligne  |>our  couvrir  Na- 
tnur  alloil  être  achevée.  M.  le  marcpiis  de  Bcdmar  a 
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cha.s.s«^  du  jwiys  de  Waes  les  troupes  des  ennemis  qui  y 
étoient  demeurées  et  les  a obligées  de  se  retirer  derrière 
Hulst. 

Samedi  1"  septembre,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer 
l’iiprès-dlnée.  Monseigneur  ne  .sortit  point  de  tout  le  jour. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  faire  col- 
lation è la  Ménagerie  et  puis  revint  ici  se  promener  sur 
les  terra.sses  du  parterre  justju’à  neuf  heures.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  camp  de  devant  Brisach.  La  nuit  du  25  au  26  la  tran- 
chée fut  relevée  par  M.  de  Loemaria;  les  ennemis  tirè- 
rent beaucoup  sans  tuer  ni  blesser  quasi  personne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  monta  à cheval  à 
neuf  heures  du  matin,  alla  à la  tranchée,  où  il  demeura 
jusqu’à  une  heure  après  midi;  elle  n’étoit  plus  qu’à  la 
portée  du  pistolet  de  l’avant-fossé  ; la  nuit  du  26  au  27 
la  tranchée  fut  relevée  }>ar  M.  de  Zurlaiiben  ; les  assiégés 
firent  une  sortie,  jetèrent  quelques  grenades  sur  nos 
travailleurs  ; mais  ils  furent  repoussés  fort  vite,  et  nous 
n’y  perdîmes  personne.  Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  et  huit  mortiers  dans  l’ile  qui  tirent 
continuellement,  et  une  autre  batterie  de  huit  pièces 
sur  le  l)ord  de  l’avant-fossé.  Les  officiers  considérables 
de  notre  armée  mandent  à M.  de  Chamillart  qu’ils  croient 
que  la  place  sera  prise  le  5 de  ce  mois.  — M.  de  Vau- 
demont  mande  qu’il  vient  des  déserteurs  en  foule  de 
l’armée  de  M.  de  Stareml>erg,  qui  assurent  que  leurs 
troupes  ne  sont  point  payées,  qu’elles  manquent  de  tout 
et  que  l’air  de  leur  camp  est  très-mauvais. 

Dimanche  2,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  avec  .M.  de 
Chamillart  l'après-dlnée  jusqu’à  quatre  heures  et  puis 
alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne , aj>rès  la  messe  , allèrent  chez  Ma- 
dame, qui  .se  porte  de  mieux  en  mieux.  L’après-dlnée 
Monseigneur  alla  se  jiromencr  à Chaville  avec  madame 
la  princess«i  deConly.  Madame  la  duche.sse  de  Bourgogne 
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alla  à vêpres  et  au  salut , et  puis  se  promena  A pied  dans 
les  Jardins.  Madame  de  Maintenon  eut  encore  un  peu  de 
lièvre  la  nuit.  — Les  lettri»  de;  devant  Brisach,  du  28, 
marcpient  «pie  les  assièf,^ès  se  défendent  fort  mollement, 
et  il  n’y  a personne  dans  notre  armée  (pii  ne  croie  que  la 
[ilaccsera  priseavant  le  10.  — M.  d 'Avaux  vend  la  charge 
de  prévtH  et  maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  A M.  le 
pn'-sident  deMesmes,son  neveu;  il  la  lui  donne  pour 
160,000  francs,  quoiqu’elle  lui  eilt  coOlé  davantage.  Le 
roi  donne  A M.  d’Avaux  un  brevet  pour  porter  toujours  le 
cordon.* — L»!s  ennemis  en  Flandre  ne  font  aucun  mou- 
vement depuis  la  prise  de  Huy.  11  parolt  que  l’on  n’est 
pas  conitmt  ici  de  la  défense  ipi’a  faite  le  gouverneur.  IjC 
maréchal  de  Villeroy  achève  de  perfectionner  la  ligne 
qu’il  a faite  depuis  la  Mehaigne  jusqu’à  la  Meuse  pour 
couvrir  Namur;  il  croit  qu’il  seroit  à propos  de  raser  le 
château  deDinant,  cpii  ne  seroit  pas  en  état  de  se  défendre; 
on  attendra  pour  cela  le  consentement  de  M.  l’électeur  de 
Cologne. 

* Os  râpés  du  Saint-Esprit  (I),  comme  on  les  appelle  en  dérision  , 
et  ces  vétéraiH^,  comme  disent  ceux  qui  les  ont,  ou  qui  eu  sont  sus- 
ceptibles, sont  un  abus  tout  à fait  rare  ru  toutes  ses  parties.  Il  est  iu- 
connu  par  les  statuts  et  vrais,  et  premiers,  et  derniers,  et  altérés,  et  ne 
se  soutient  que  |>ar  d'autres  abus  encore  plus  étranges.  Voici  comme 
cela  se  fait.  Un  des  quatre  ofliciers  comntaiideiirs  de  l'Ordre (]ui  vend  sa 
charge  en  donne  sa  démission , et  obtient  en  même  temps  un  brevet 
de  promesse  d’étre  fait  chevalier  de  l'Ordre  à la  première  promotion 
et,  en  attendant,  de  continuer  à porter  l’Ordre.  Or  cette  promesse  est  à 
condition  de  n'être  point  effectuée.  Il  u’y  a point  d'exemple  qu'elle  l'ait 
jamais  éu-;  et  ceux  de  cette  condition  qui  ne  sont  point  gens  d'épée, 
mais  de  robe  ou  déplumé,  sont  par  cela  même  incapables  d’étre  cheva- 
liers de  l'Ordre.  De  cet  abus  un  autre.  Un  ofRcier  vend,  mais  au  lieu  du 
vTai  acquéreur,  quelqu'un  que  le  roi  veut  Meo  gratifier  se  présimte  entre 
deux,  et  fait  un  contrat  d'acquisition  simulé,  en  vertu  duquel  il  prête 
serment  et  rerjoit  le  cordon  bleu  aussitôt  après.  On  lui  expédie  le  bre- 


(I)  Voir  l'adrlition  do  .V  mal  1700  sur  le  même  sujet;  tome  VII,  pige  .104. 
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▼et  dont  on  vient  de  parler,  et  ü fait  un  contrat  de  vente  simulé  au  vé- 
ritable acquéreur,  qui  paye  au  premier  vendeur,  prête  serment  et  reçoit 
le  cordon  bleu  ; de  façon  qu’il  n'en  coûte  rien  à celui  d’entre  deux  que 
payer  le  serment  et  le  notaire , et  cet  entre-deux  s’est  ainsi  multiplié  à 
deux  et  à trois  tout  à la  fois  sur  la  même  charge.  Co  brevet  de  pro- 
messe de  l’Ordre  est  imité  de  l’ancien  usage  de  faire  des  promotions. 
Quand  il  y avoit  des  colliers  vacants  que  le  roi  vouloit  remplir  en  tout 
ou  en  partie , le  roi  disoit  au  chapitre  le  nombre  où  il  vouloit  s’arrêter 
et  présentoit  une  liste  du  double  de  ce  nombre.  Les  chevaliers  don- 
noient  leur  voix,  et  la  pluralité  faisoit  la  promotion  tirée  de  cette  liste. 
Ceux  qui  étoient  dessus  et  qui  n’avoient  pas  eu  la  pluralité  n’étoient 
point  chevaliers  de  l’Ordre , et  il  n’y  a presque  point  d’exemple  qu’au- 
cuns de  ceux-là  y soient  revenus  dans  la  suite;  mais  pour  les  consoler 
on  leur  expédioit  un  brevet  de  promes.se  de  l’Ordre  à la  première  pro- 
motion; et  ce  sont  ces  sortes  (h;  brevets  qu’on  a rooutrés  depuis  pour 
faire  accroire,  aux  gens  peu  instruits  qu’on  avoit  eu  dans  sa  famille  un 
chevalier  de  l’Ordre  nommé,  mais  mort  avant  d’avoir  pu  l’être,  et 
qu’on  leur  a donné  ce  vain  titre  dans  les  leurs.  lia  fin  de  Henri  IV  in- 
tervertit cette  façon  de  faire  les  promotions,  qui  peu  à peu  est  tombée  en 
oubli , et  les  chapitres  en  peinture  tels  qu’on  les  voit  aujourd’hui  ; mais 
ce  qui  a achevé  d'y  mettre  le  désordre  tel  qu'il  y est  depuis  le  milieu 
du  dernier  règne , c’est  le  cré.dit  des  ministres  qui  n’ont  pas  voulu  se 
détacher  des  charges  de  l’Ordre  , et  qui  n’ont  pu  souffrir  d’être  de- 
bout et  découverts  au  bas  bout  de  la  fable,  où  le  chancelier  de  l’Ordre, 
seul  d’entre  eux,  étoit  assis  et  couvert,  ce  qui  lui  tint  de  M.  de  Che- 
vemy,  premier  chancelier  de  l’Ordre  et  alors  depuis  longtemps  chance- 
lier de  France . et  les  chevaliers  assis  et  couverts  le  long  de  la  table  des 
deux  côtés , le  roi  seul  au  haut  bout , moyennant  quoi  il  n’y  a plus  ni 
ordre,  ni  opinion , ni  personne  assis , encore  moins  couvert , pas  même 
le  roi.  L’est  encore  la  même  raison  qui  a banni  le  repas  que  le  roi  fai- 
soit avec  les  chevaliers  après  chaque  cérémonie  en  séanc.e  de  réfec- 
toire , où  le  chancelier  <le  l’Ordre  étoit  admis  après  le  dernier  cheva- 
lier, Uindis  que  les  trois  autres  grands  officiers  mangeoient  dans  une 
salle  à part  avec  les  petits  officiers  de  l’Ordre,  et  à la  même  table.  Tout 
cela  a donc  fait  une  sorte  d’égalité  entre  les  chevaliers  et  les  officiers, 
lesquels  peu  à peu  ont  changé  le  cordon  bleu  qui  entouroit  leurs 
armes  en  colliers  comme  les  chevaliers , à qui  leur  autorité  de  mi- 
nistres l’a  fait  souffrir  et  laissé  tourner  en  usage.  Depuis,  MM.  de  la 
Vrillière,  ('.olberl  et  quelques  autres  ont  été  représentés  sur  leurs  tom- 
beaux avec  le  grand  manteau  et  le  collier  de  l’Ordre,  tout  comme  des 
véritables  chevaliers.  Ils  n'ont  pu  encore  arriver  à la  parité  du  grand 
manteau,  nia  porter  le  collier;  en  attendant  ils  ont  pris  pour  la  première 
fois  que  cela  se  soit  vu  des  bouquets  de  plumes  dès  le  commence- 
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nieiit  d(«  céréraoui<*«  de  l’Ordre  sous  le  roi  d’aujourd’hui.  Ce  qu’ils  ont 
fait  de  plus  solide  a été  de  se  rendre  maîtres  indépendants  et  absolus 
des  deniers  de  l’Ordre  et  du  marc  d’or. 

Lundi  3,  àMarly.  — Le  roi  travailla  Taprè-s-dlnéc  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  voir  Madame,  qui  a encore  mal  à la  gorge;  on  doute 
môme  qu’elle  puisse  être  du  voyage  de  Fontainebleau. 
— On  a reçu  quelques  lettres  du  20  du  mois  passé , de 
quelques  officiers  qui  sont  dans  l’armée  de  .M.  de  Villars, 
qui  mandent  seulement  que  tout  va  bien  ; ce  sont  des 
lettres  hasardées  où  on  ne  mande  rien  de  considé- 
rable. — M.  de  Vendôme  étoit  campé  le  24-  au  jK)nt  de  la 
Sarca  à neuf  milles  de  Trente.  On  travaille  à refaire  le 
pont  que  les  ennemis  ont  rompu , et  on  espéroit  que  le 
soir  de  ce  jour-là  il  seroit  en  état  qu’on  y pourroit  faire 
passer  le  canon.  M.  de  Vendôme  devoit  le  lendemain 
marcher  au  château  de  Toblino,  dont  Imécourt,  qui  avoit 
marché  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  s’étoit  siiisi  dès  le  22, 
après  avoir  rasé  trois  retranchements  que  les  ennemis 
avoient  l’un  sur  l’autre  auprès  de  ce  château , et  qu’on 
ne  comprend  pas  que  les  ennemis  aient  ul>andonné. 
M.  de  Vendôme  y va  établir  ses  magasins  et  ses  foui‘s.  — 
On  continue  à assurer  que  M.  de  Savoie  a refait  un  nou- 
veau traité  avec  le  roi,  et  qu’il  nous  donne  un  régiment 
de  dragons  de  mille  hommes  et  le  meilleur  qu’il  ait  dans 
ses  troupes  ; cependant  il  y a encore  des  gens  qui  en 
doutent. 

Mardi  4,  à Marhj.  — Leroi,  après  la  messe,  fit  entrer 
dans  son  appartement  le  prince  de  Tzerclaôs;  M.  de 
Torcy  le  conduisoit.  Il  fut  près  de  deux  heures  avec  S.  M. 
Il  va  en  Espagne  commander  les  troupes  de  S.  M.  Catho- 
lique. — Le  roi  alla  courre  le  cerf  l’après-dlnée  ; ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche  ; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  cliasse.  — Le  roi  a reçu  des  lettres  du  20,  de 


« 


Digitized  by  Google 


SKPTKMBRK  1705. 


38S 


devant  Brisach  ; il  a dit  que  tout  y alloit  à merveille,  que 
nos  cens  l'doient  sur  le  glaeis  de  l’avant-fossé,  où  il  n’y  a 
que  ileux  pieds  d’eau , que  les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie,  nos  travailleurs,  qui  étoient  du  régimentdu  roi,  au 
lieu  de  prendre  la  fuite,  a voient  jeté  leurs  pioches  ets’é- 
toient  saisis  d’armes  qu’ils  avoient  trouvées  dans  la  tran- 
chée, et  qu’ils  avoientrepous.sé  les  ennemis  jusque  dans  le 
chemin  couvert.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  lecomte  de 
Toulouse.  Ce  prince  a vingt-quatre  vaisseaux,  sur  les- 
quels il  a dix-neuf  cents  pièces  de  canon  ; les  galères  de 
Marseille  l’ont  joint;  il  attend  celles  d’Espagne  et  de 
Messine.  11  doit  être  renforcé  par  dix  vaisseaux  de  ligne, 
commandés  par  la  Harteloire,  qui  ne  passera  néanmoins 
le  détroit  que  quand  les  flottes  angloises  et  hollandoises 
l’auront  passé.  — On  commença  hier  à Meudon  à ouvrir 
le  prétendu  trésor  ; l’invalide  persiste  et  ne  varie  point 
dans  tous  ses  récits  (1). 

Mercredi  5,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin , et 
il  fut  plus  long  qu’à  l’ordinaire.  L’après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener 
dans  ses  jardins  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le 
suivit  à la  promenade.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme;  ses  lettres  sont  du  29  août,  du  camp  de 
Resano.  M.  de  Vendôme  a envoyé  M.  de  Bezons  .s’abou- 
cher avec  M.  de  Vaudemont  à Mantoue,  et  il  est  retourné 
joindre  M.  de  Vendôme.  On  ne  sait  rien  de  certain  de 
M.  de  Bavière;  les  avis  qu’on  en  reçoit  sont  très-diffé- 
rents ; les  uns  assurent  qu’il  a passé  le  Brenner  et  qu’il 
joindra  M.  de  Vendôme  à Bolsano;  les  autres  avis  qu’on  a 


(I)  Le  bnoin  d'argent,  « dit  Saint-Simoa , lit  prêter  l'oraille  i un  invalide 
qui  |>réteii(lit  avuir  travaillé  autrefoia  à faire  à Meudon  une  eadie  {touruogros 
tnSîor  du  tenqtâtle  M.  <le  Luuvuiâ.  11  y fmiilla  donc  et  longtemps  et  en  plu- 
sieurs endroits , maintenant  toujours  tpi’il  la  trouveroit.  On  en  fut  pour  la  dé- 
))enst*  de  raccommoder  ce  qu’il  avoit  gâté  et  pour  la  bonté  d’avoir  sérieuse- 
ment ajoute  foi  à cela.  » (.t/émoiirà  tin  duc  de  Saiftt^Stmon  puMiés  jtar 
M.  Clieruel.) 
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|>ar  la  Suisse  portent  qu’il  a abandonné  presque  toutes 
ses  conquêtes  du  Tyrol,  et  qu’il  est  retourné  à Munich. 

— Les  troupes  des  mécontents  de  Hongrie  grossissent 
tous  les  Jours;  ils  se  rendent  maîtres  de  beaucoup  de  pe- 
tites villes,  et  quelques  seigneurs  de  ce  pays-là.  se  sont 
joints  au  prince  Ragotski.  — Madame,  qui  est  demeurée  à 
Versailles,  a enajrc  un  peu  de  lièvre  ; elle  est  très-afili- 
gée  de  la  mort  d'un  des  princes  d’Hanovre , fils  de  ma- 
dame d’Hanovre,  sa  tante,  qui  est  appelée  à la  succession 
de  la  couronne  d’Angleterre.  — M.  l’électeur  de  Cologne 
a consenti  et  a approuvé  qu’on  rasât  le  château  de  Dinant. 

M.  le  prince  Louis  de  Bade  a laissé  vingt  mille  hommes 
bien  retranchés  devant  M.  de  Villare  et  remonte  le  Da- 
nube avec  le  reste  tle  ses  troupes. 

Jeudi  6,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin. 
L’après-dlnée , sur  les  cinq  heures,  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre  arrivèrent  ; le  roi  les  mena  d’abord  dans 
son  cabinet,  et  puis  les  mena  à la  promenade,  au  retour 
de  laquelle  ils  entrèrent  encore  dans  le  cabinet  du  roi; 
puis  le  roi  d’Angleterre  joua  dans  le  salon,  et  la  reine 
d’Angleterre  passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  à 
huit  heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à Saint-Cermain. 

— Hier  5,  à Fontevrault,  se  lit  1<!  baptême  de  mademoi-  • 
s«;lle  de  Bourbon,  l'alnée  des  filles  de  M.  le  Duc,  qui  a 
bientôt  treize  ans.  L’évêque  de  Poitiers  en  fit  la  céré- 
monie ; mudauie  l’al)l)esse  de  Fontevrault  étoit  la  marraine 
janm  la  reine  d’Angleterre  et  moi  le  parrain  pour  le 
roi  d’Angleterre.  Elle  a été  nommée  Marie-Éléonore-Ga- 
brielle;  elle  fut  contirmée  un  quart  d’heure  après,  et  on 
yajouta  les  noms  de  Louise-Françoise  (1).  — Monseigneur 


(1)  « M.  le  marquis  de  Dangeau  , gouverneur  de  Touraine,  s'étant  trouvé  à 
Tours  dans  le  tciiqis  de  la  léte  de  l’Assomption , cnit  que,  représentant  la  per- 
sonne ilii  roi . qui  est  abl)é  de  l’église  de  Saint-Martin , il  devoit  se  rendre 
dans  cette  grande  église  aux  vêpres  et  à la  procession  solennelle  i|ui  s’y  fait 
ensuite  tous  les  ans,  en  exécution  du  vœu  et  de  la  déclaration  du  roi  Louis  XIII 
de  triorapliante  mémoire,  de  1 638,  |uir  laquelle  ce  prince  met  la  personne  de 
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a donné  une  collation  fort  magnilique  à madame  la  Du- 
chesse. — Les  lettres  de  Brisach  portent  que  la  nuit  du 
3 au  4 on  a poussé  les  travaux  sur  les  anjrles  de  la  con- 
trescarpe des  bastions  de  Sainte-Croix  et  de  Richelieu, 
et  à la  gauche  M.  de  Vaillac,  maréchal  de  camp,  fit  atta- 
quer le  chemin  couvert  du  bastion  de  Vermandois  par 
les  deux  compagnies  de  grenadiers  de  Greder  ; les  assié- 
gés s’enfuirent,  laissèrent  leurs  armes  et  leurs  muni- 
tions. On  (xxupte  que  la  place  sera  prise  dans  deux  ou 
trois  joure. 

Vendredi!,  àUarly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  et  l’après-dlnée  S.  M.  alla  courre  le  cerf. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  — 11  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  mande  que,  selon  les  ap- 


noH  rüift  J«>ur  <^tat  (*(  li^ur  ptrupin  !>ous  la  protc4:tiun  |Mirticuiière  de  la  Aaintc 
Vierge.  M.  le  marquis  de  Dangeao,  précédé  du  grand  prévôt  et  de  la  inaré* 
chaussée,  qui , dés  la  veille,  étoient  ailés  au  devant  de  lui  et  de  ses  gardes , 
St  rendit  au  cloître  Saint^Martin.  Il  étuit  acconi|>agné  de  madame  la  duches^te 
de  Montfort,  sa  tille,  de  M.  le  l)aron  <le  Breteuil , introducteur  des  ambassa- 
deurs auprès  de  Sa  MajesU* , baron  de  Preiiilli , et  eu  cette  qualité  ( Itanuine 
lionoraire  et  iMiricniteDilard  «le  I «leS^iint-Martin,  et  d'une  gramle  quantilé 
de  personnes  de  qualité.  Lurs<|u’il  lut  arrivé  au  cloître,  M.  le  doyen , acctum 
pagne  des  depuU%  du  chapitre,  le  salua  de  lu  parldece corps.  Il  enteuilit  ensuite 
les  vêpres,  qui  furent  chantées  par  la  musique.  .M.  le  baron  de  PreuiMi,  en  qualité 
declianoine,  y assista  avec  le  surplis  et  Taumusse  sur  le  bras  gauche  dans  une 
des  stalles  du  côté  dreit  du  chu’ur  vers  le  grand  autel,  au  <iessou.sdu  soun-  loyen. 
Ce  baron  assista  <le  même  en  rang  de  chanoine  à la  proci'ssion,  marchuiit  entre 
MM.  les  dignitaires  et  MM.  hrs  prévôts  de  cette  églis4\  M.  le  marquis  de  Dungeuu, 
précédé  de  ses  gardes,  roarchuit  après  le  clergé,  accompagné  d’un  grand  nombre 
de  personnes  de  <|ualité  de  tout  rang  et  c-onditiou  de  la  ville  et  de  la  prov  ioce,  qui 
étoient  venus  avec  une  grande  aHIiienœde  tMruple  |H>ur  voir  cette  solennité,  afin 
de  joindre  leurs  vœux  à ceux  <le  cette  célèbre  églist?  pour  implorer  la  proti*ction 
de  la  Vierge  pour  la  (tersonne  sacrée  du  roi  et  sur  toute  la  famille  royale. 

« M;  de  Dangeau,  après  avoir  s<‘joumé  queh|ue  temps  à Tours  et  eu  son  châ- 
teau de  la  Bonrdaisière , entendit  le  3 septembre  une  gninde  tragédie  que  les 
pères  jésuites  firent  représenter,  et  alla  le  lendemain  à t'ontevrault  |M)«ir  tenir 
sur  les  fonts  de  baptême  inadaiiioiselle  de  Bourbon  au  nom  du  roi  de  la  Graodi<^ 
Bretagne.  t>{Merv.ure  de  uovefnbre , pages  ir>7  à I7t.} 
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parences,  les  jtssit^gés  ne  hasarderont  pas  de  soutenir  un 
assaut  qu’on  est  en  état  de  donner  en  pende  jours  au  bas- 
tion du  Rhin,  que  notre  canon  a tout  éboulé  ; ce  prince 
croit  que  le  6 ils  Ijattront  la  chamade.  — Il  y a des 
lettres  de  Lisbonne,  du  H août,  qui  portent  qu’on  n’y 
voit  aucune  apparence  de  guerre  , et  que  les  Anglois  et 
Hollandois  qui  avoient  mouillé  à Cascaes  pendant  huit 
jours  avoient  remis  à la  voile,,  fort  étonnés  de  n’en- 
tendre point  ^wrler  de  guerre  à Lisbonne  ni  vu  de  dis- 
position û aucun  armement.  — On  écrit  de  Namur  que  la 
garnison  de  Limbourg  fait  des  courses  continuelles  dans  le 
pays  de  Juliers  i)our  y établir  les  contributions.  Reignac, 
qui  commande  dans  la  place,  a fait  attaquer  un  convoi  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  remontoit  la  Meuse 
lie  Maastricht  à Liège  ; l’escorte  ayant  été  battue , on  a 
enfoncé  dans  la  rivière  ou  brûlé  tous  les  bateaux;  Rei- 
gnac a encore  battu  l’escorte  d’un  autre  convoi  qui  alloit 
par  terre,  et  a fait  brûler  tous  les  chariots,  sur  lesquels  il 
y avoit  beaucoup  d’armes  que  M.  de  Zinzendorf  euvoyoit 
aux  troupes  allemandes. 

Samedis,  à Marly.  — Le  roi  travailla  encore  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise , et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  — 
On  a des  lettres  de  M de  Vendôme  de  Resano  ; en  y ar- 
rivant il  monta  sur  une  montagne  qui  est  au  delà  sur 
le  chemin  de  Trente  pour  reconnoltre  cette  ville  ; ilparolt 
qu’il  n’est  pas  impossible  de  faire  un  pont  sur  l’Adige  un 
mille  au-dessus,  et  si  nous  passions  cette  rivière  la  ville  ne 
pourroit  pas  tenir,  n’étant  entourée  que  d’une  muraille 
sèche.  On  ne  sait  encore  rien  de  certain  de  M.  de  Bavière; 
mais  la  plus  commune  opinion  présentement  est  qu’il  est 
retourné  à Munich.  — M.  Bertier,  qui  avoit  une  charge 
dans  le  parlementde  Toulouse,  a eu  la  charge  de  premier 
président  de  Pau  sans  qu’il  lui  en  ait  rien  coûté.  U est 
frère  de  M.  l’évèque  de  Blois.  — M.  de  Dénonville  le  fils, 
aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ap- 
porta la  nouvelle  que  Brissach  .s’étoit  rendu  le  jeudi  6,  à 
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deux  heures  après  midi;  les  otages  étoient  donnés  de 
|iart  et  d’autre  quand  il  est  parti,  ün  n’en  sait  point 
d’autres  particularités  ; ce  siège  ne  nous  coûte  pas  cinq 
cents  hommes.  — La  nouvelle  “se  confirme  que  M.  le 
prince  Louis  de  Bade , qui  a été  joint  par  une  partie  des 
troupes  qui  étoient  au  camp  de  Stolhofen , remontoit  le 
Danube  avec  la  moitié  de  son  armée , et  cherchoit  é pas- 
ser cette  rivière  auprès  d’Ulm.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Bri.sach  lui  fera  apparemment  prendre  d’autres  mesinres. 

IHmanche  9,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  è 
son  ordinaire  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  de  Cha- 
iiiillarl,  ensuite  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  — Le 
roi  a donné  >1  M.  de  Lusignan  une  pension  de  1 ,000  écus  ; 
il  est  homme  de  mérite  et  de  naissance,  mais  il  est  mal 
dans  ses  affaires.  — On  a eu  nouvelle  par  Venise  et 
par  Vienne  que  le  Grand  Seigneur  a été  déposé  ; qu’on 
a mis  un  de  ses  frères  sur  le  trône;  que  les  janissaires, 
qui  veulent  la  guerre,  ont  fait  étrangler  le  grand  vizir  et 
qu’on  a mis  en  sa  place  un  homme  ambitieux  et  inquiet. 

vizir  qui  a été  étranglé  paroissoit  favorisé  de  l’empe- 
reur ; on  croyoit  même  qu’il  avoit  pension  des  Anglois  et 
des  Hollandois.  Les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement. Le  prince  Ragotski  a dix-huit  mille 
hommes,  qu’il  a séparés  en  trois  corps;  on  dit  même  qu’il 
s’est  rendu  msdtre  d’Eperies.  — M.  de  Vendôme  se  pré- 
l>are  à bombarder  Trente , en  cas  que  les  magistrats  ne 
veulent  pas  payer  les  contributions  qu’il  leur  demande 
pour  leur  ville  et  leur  territoire.  — Il  y a des  nouvelles 
d’Édimbourg  qui  portent  que  quarante  ou  cinquante 
hommes  masqués  avoient  proclamé  dans  les  rues  Jac- 
ques Vlll  pour  roi  d’Écosse,  et  il  parolt  que  les  Anglois 
et  les  Écossois  ne  sont  pas  contents  les  uns  des  autres. 

Lundi  1 0,  à Marly.  — Le  roi  ne  tint  point  le  conseil  le 
matin , et  se  promena  dans  les  jardins.  L’nprès-dinée 
S.  M.  courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
cloit  dans  son  carrosse.  Monstngneur  se  fit  saignei'  par 
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précaatioa.  — Les  intéressés  à la  compagnie  des  Indes, 
pour  le  compte  de  laquelle  il  est  arrivé  depuis  peu  deux 
vaisseaux  venant  de  la  mer  du  Sud,  qui  ont  apporté  pour 
600,000  écus  de  piastres  et  de  lingots , vinrent  saluer  le 
roi  et  le  remercier  de  ce  que  S.  H.  prend  cet  argent  au 
poids  et  leur  donne  80,000  francs  de  gratifications.  — Il 
y a eu  ici  une  di.spute  à régler  entre  M.  le  duc  de 
Guiclie  et  le  comte  de  Verue,  qui  servent  tous  deux  en 
Flandre  dans  l’armée  du  maréchal  de  Villeroy,  sur  la 
préférence  du  logement  dans  le  ipiartier  général.  Le  duc 
de  Guiche  prétend  qu’elle  lui  appartient  comme  colonel 
général  des  dragons,  etM.  de  Verue  soutient  qu'elle  lui 
est  duo  comme  commissaire  de  la  cavalerie  qu’il  com- 
mande, le  colonel  général  et  le  mestre  de  camp  général 
n’étant  point  dans  cette  armée.  — On  attend  M.  de  Ni- 
meiu-,  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a chargé 
d’apporter  au  toI  le  détail  de  la  prise  de  Brisacli  et  les 
articles  de  la  capitulation;  jamais  garnison  ne  s’est  si 
mal  défendue. 

Mardi  11,  A Marly.  — i.ie  roi  tint  conseil  de  finance  à 
l’ordinaire  ; il  alla  tirer  l’après-dlnée.  Avant  que  de  sortir 
il  vit  un  petit  carrosse  qu’on  a apporté  de  Paris,  que  ma- 
dame la  ducbes.se  de  Bourgogne  a fait  faire  pour  envoyer 
au  prince  de  Piémont,  son  frère,  et  qui  est  fort  magnifique  ; 
on  ne  sauroit  rien  voir  de  plus  joli  pour  un  jouet  d’en- 
fant. Madame  la  duchesse  de  Bouigogne  alla  à Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — On  reçut 
hier  au  soir  la  nouvelle  que  M.  l’électeur  de  Bavière  avoit 
joint  M.  de  Villars;  cela  fit  d’autant  plus  de  plaisir  que 
l’on  n’étoit  pas  sans  inquiétude  pour  notre  armée,  ayant 
eu  avis  que  celle  du  prince  de  Bade  étoit  considémble- 
mcnl  grossie,  tant  par  les  troupes  détachées  des  retran- 
chements de  Stolhofen  que  par  quelques  régiments  de 
Brandebourg  et  de.  Munster.  — M.  de  Torcy  fit  voir  au 
roi  des  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  divers  endroits,  qui 
toutes  parloient  des  changements  arrivés  dans  l’empire 
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ottoman  avec  lea  mêmes  circonstauce»  marquées  dans  les 
lettres  qu’ont  eues  les  particuliers.  Ces  uouvelles  portent, 
aussi  que  les  mécontents  de  Hongrie  augmentent  tous  les 
jours  et  avancent  dans  le  pays,  qu’on  est  dans  une  grande 
consternation  à Vienne , que  le  roi  des  Romains  avoit  de 
violentes  vapeurs  et  que  même  dans  un  de  ses  accès  il 
avoit  frappé  le  confesseur  de  l’empereur. 

Mercrtdi  12,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  d’État  l’a- 
près-dlnée  outre  celui  qu’il  avoit  tenu  le  matin.  — M.  de 
Mimeur  arriva  sur  les  dix  heures  du  soir  et  apporta  la 
capitulation  de  Brisach  ; la  garnison  en  sortit  le  8 par 
la  brèche  ; elle  étoit  encore  composée  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes;  ils  comptent  qu’ils  en  ont  perdu  six  cents 
durant  le  siège  ; outre  cela,  il  leur  en  a bien  déserté  deux 
cents,  et  qu’ainsi  ils  étoient  quatre  mille  au  commence- 
ment du  siège  ; la  garnison  a été  conduite  à Rhinfels,  une 
des  villes  forestières.  — On  reçut  des  lettres  de  M.  de 
Vendême  du  2 par  l’ordinaire,  et  du  i j)ar  un  courrier. 
Tout  étoit  prêt  pour  bombarder  Trente  ; les  habitants  lui 
avoient  demandé  vingtr-quatrc  heures  pour  avoir  le  loisir 
d’envoyer  à leur  évêque,  qui  s’est  retiré  à Brixen,  afin  de 
lécher  d’obtenir  de  lui  la  permission  de  contribuer  comme 
M.  do  Vendême  le  demandoit.  M.  de  Vendôme  avoit  en- 
voyé aussi  aux  Vénitiens,  pour  leur  dire  de  désarmer  les 
galiotes  qu’ils  avoient  équipées  .sur  le  lac  de  Garde,  sinon 
qu’il  prendroit  leur  refus  pour  une  infraction  à la  neu- 
tralité et  pour  une  déclaration  de  guerre.  M.  de  Vendôme 
reviendra  incessamment  en  Lombardie. 

Jeudi  13,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l’après-dlnée  dans  les  jardins.  — Sur  l’avis  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  eut  que  le  comte  de 
FVise,  gouverneur  de  Landau,  avoit  assemblé  un  corps 
de  troupes  avec  du  canon  et  des  bombes  et  qu’il  étoit 
campé  proche  Haguenau,  voulant  construire  un  pont  A, 
Druzenem  pour  communiquer  au  camp  de  Bill  et  de 
Stolhofen.  il  détacha  deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  deu.x 
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mille  cinq  cents  hotiinies  de  pied,  c.omiiiandés  pur  quatre 
lieuteiiant.s  généraux,  qui  sont  I.«ubanie,  Clémubault , 
le  marquis  de  Graniunt  etSainl-Mauris,  et  ordonna  qu’on 
tirét  toujours  du  canon  à Brisach,  comme  si  le  siège  eût 
duré  encoiT;  mais  le  comte  de  Frise,  averti  delà  marche 
de  nos  ü’oupes,  s’est  retiré  très-diligemment.  — On  mande 
de  Toulon  du  't  que  la  flotte  angloise  et  hollandoise 
avoit  mouillé  le  17  à Gibraltar,  forte  de  cinquante  vai.s- 
sa\ix  de  guerre.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  leur  seroit 
fort  inférieur  en  nombre  dé  vaisseaux,  attendra  à prendre 
ses  mesures  selon  le  parti  auquel  ils  se  détermineront.  — 
Les  ennemis  en  Flandre  soiità  .Saint-Tixjii;  ils  ont  fait  un 
gros  détachement  |k>ui'  le  siège  de  Limbourg;  on  assure 
<p.ie  milord  Marllioroiigh  retourne  en  Angleterre  et  qu’il 
est  fort  mécontent  des  généraux  hollandois. 

Vmdredi  H,  a Uarltj.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  1’.  de  la  Chaise  et  puis  se  promena  dans  les  jardins, 
ün  compte  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arri- 
vera demain  à Vei-sailles.  — ün  parle  de  quelque  change- 
ment dans  les  charges  de  tinunces  ; on  sait  que  depuis 
que  M.  de  Chamillart  est  contrôleur  générad  il  a souvent 
consulté  M.  üesmarets  sur  las  affaires  ; cependant  il  n’a- 
voit  pu  jusqu’ici  obtenir  la  permission  du  roi  de  lui  faire 
la  i-é  vérence  ; on  est  persuadé  que  cela  va  changer  de  face. 

— IjCs  avis  que  l’on  a de  Londres  par  la  Hollande  portent 
qu’il  y a des  désordres  en  Écosse;  on  croit  même  que  la 
reine  sera  obligée  d’y  envoyer  des  troupes.  — On  a arreté 
au  Pont  Saint-Esprit  quelques  ofticiei-s  hollandois  qui 
ailoient  porter  de  l’argent  aux  fanatiques  de  Languedoc 
et  les  animer  de  belles  espérances  d’un  piunipt  secours. 

— J’apprisque  le  roi  avoit  rendu  üi  M.  de  Mazarin  le  gou- 
vernement de  Brisach,  quoiqueM.de  .Mazurin  ne  paroi.s.se 
plus  en  ce  pays-ci;  on  met  diuis  celte  place  {wur  com- 
mandant Ueignac,  qui  est  présentement  dans  Limbourg, 
où  l’on  ne  compte  pîis  qu’il  se  puisse  défendre;  ou  croit 
même  qu’il  est  déjà  pris.  Ou  donne  la  liculenance  de  roi 
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de  cette  place  à Raoussei,  n)»jor  du  régiment  de  Na- 
varre ; on  travaille  A en  raccommoder  les  brèches.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  fit  souper  avec  lui  M.  de 
Mnrsilly,  on  des  commandants  des  aissiégés,  le  jour  qu’ils 
sortirent  de  la  place  ; il  avoit  demandé  seulement  l’hon- 
neur de  voir  souper  ce  prina;;  il  demeura  à son  coucher, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  fit  donner  le 
l)Oiigeoir.  On  lui  fit  marquer  une  maison  pour  coucher, 
et  on  lui  donna  le  lendemain  cinquante  gendarmes  pour 
l’escorter  jusqu’à  ce  qu’il  eût  rejoint  sa  garnison. 

Samedi  15,  à Vermilles.  — Le  roi  revint  ici  sur  les  six 
heures  et  alla  voir  Madame  en  arrivant  ; elle  se  porte 
beaucoup  mieux,  mais  elle  ne  pourra  pas  encoi'e  partir 
sitét  pour  Fontainebleau.  Monseigneur  alla  dîner  à Meu- 
don  ; il  ne  viendra  point  ici  avant  que  d’aller  a Fontaine- 
bleau. — On  creuse  toujours  à Meudon  pour  le  prétendu 
trésor;  l’invalide  persiste;  cependant  on  n’est  pas  per- 
suadé (|u’on  y trouve  rien.  — On  attendoit  monseigneur 
le  duc  de  Boiirgogne  ici  ce  soir,  et  même  madame  la  du- 
ches.se  de  Bourgogne  lui  avoit  fait  préparer  à souper  ; 
mais  on  a reçu  des  lettres  de  ce  prince,  qui  est  bien  ais«i 
de  demeurer  encore  quelques  jours  à l’armée;  ce  change- 
ment faisoit  faire  ici  bien  des  raisonnements,  et  l’on  s’i- 
maginoit  qu’on  vouloit  faire  quelque  entreprise  nou- 
velle. Le  roi  a donné  ordre  au  marquis  de  üénonville, 
(jui  avoit  apporté  ici  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Bri- 
•sach,  de  repartir  promptement,  et  l’on  est  persuadé  que 
le  roi  écrit  par  lui  à ce  prince  de  revenir  inces.samment; 
mais  on  ne  peut  que  louer  l’envie  qu’il  a de  demeurer  à la 
tète  des  troupes,  dont  il  est  adoré.  — Toutes  les  nouvelles 
du  Nord  po^nt  que  la  noblesse  de  la  grande  Pologne, 
mécontente  de  ce  qui  s’est  fait  à Lublin,  se  déclare  pour 
le  roi  de  Suède,  et  que  la  ville  de  Thorn.  qui  est  depuis 
longtemps  investie  par  les  troupes  de  ce  roi,  est  prête  à 
se  rendi’e  ; la  ]>aix  s’éloigne  fort  en  ce  pays-là. 

l’arrisai  le  soir  de  mon  gouvernement,  où  j’élois  de- 


Digiiized  by  Google 


294 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


pais  cinq  semaines  ; ce  que  j’ai  écrit  depuis  ce  temps-là 
est  pris  sur  des  lettres  sûres  et  vérifiées  à mon  retour, 
i**  Dimaneke  16,  à Versailles.  — Leroi  tint  conseil  le  ma- 
tin; Monseigneur  y vint  de  Meudon.  L’après-dlnée  S.  M. 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Le  roi 
après  la  messe  fit  chanter  le  Te  JDeum  pour  la  prise  de 
Brisach.  — Le  roi  a assuré  t.,000  francs  de  pension  à 
madame  d’Herleville  en  cas  que  son  mari  vienne  à mourir 
avant  eUe  ; il  n’a  de  bien  que  les  12,000  écus  que  le  roi 
lui  fait  payer  tous  les  ans  pour  les  appointements  qu’il 
avoil  étant  gouverneur  de  Pignerol.  — Le  roi  d’Espagne  a 
fait  le  marquis  de  Bedmar  conseiller  d’Étal  et  a envoyé 
l’ordre  de  la  ToLson  au  marquis  de  Lède.  — L’électeur 
de  Bavière , après  avoir  muni  Kuffstein^Seefeld  et  quel- 
ques autres  petits  postes  dans  le  Tyrol,  revint  le  21  du 
mois  passé'  à Munich,  et  ayant  appris  que  le  général  Re- 
ventlo,  avec  les  troupes  danoises  qu’il  commande,  s’étoit 
approché  deSchardingsur  l’inn,  qu’il  boml»rdoit,  envoya 
un  détachement  pour  le  combattre  ; mais  au  premier  avis 
qu’il  en  eut  il  se  retira  avec  précipitation  ; cet  électeur 
a depuis  joint  le  maréchal  de  Villars,  et  ils  ont  augmenté 
le  camp  volant  que  nous  avions  sur  l'iller.  Nous  y avons 
pré.sentement  douze  mille  hommes,  qui  s’y  retranchent. 
— Keignac,  qui  commande  dans  Limbourg,  fit  une  sortie 
le  1 1 , défit  la  grande  gai-de  do  cavaderie,  dont  il  y eut  plus 
de  cent  hommes  tués  et  entre  autres  le  comte  de  Lip[)e. 

Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  pai- 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  con- 
seil l’après-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
seprotneiier  à l'ontaly  ; la  comtesse  de  .Granaont,  qui  ne 
l’y  attendoit  i>oint,  ne  laissa  pas  de  lui  donner  une  bonne 
collation.  — il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont, 
<pn  est  encore  à San-Benedetto,  où  il  attend  M.  de  Vendôme 
avec  impatience,  pour  s’en  aller  au*  eaux  dès  que  ce  gé- 
néral sera  airivé.  Il  mande  par  ce  courrier  f|ue  la  déser- 
tion continue  toujours  dans  l’armée  ennemie  et  qu’il  y a 
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Ixiaucoup  de  division  parmi  les  généraux.  — .Notre 
armée  de  Flandre  est  campée  à Veser;  le  maréchal  de 
Villeroy  en  détacha,  le  13,  M.  de  Pracomtal  avec  dix-sept 
bataillons  et  quatorze  escadrons.  U ira  camper  sous  Na- 
inur  et  il  observera  le  mouvement  des  troupes  ennemies 
qui  font  le  siège  de  Limbourg.  Quand  cette  place  sera 
rendue,  M.  de  Pracomtal  marchera  sur  la  Moselle  ou  plus 
avant  en  Allemagne,  selon  les  mouvements  des  ennemis. 
Milord  Marlborough  est  allé  au  siège  de  Limbourg,  dont 
il  veut  voir  la  fin  avant  que  de  retourner  en  Angleteire; 
on  croit  la  place  prise  présentement,  car  il  ii’y  a jkmu' 
tontes  fortifications  que  de  méchants  retraucbements 
faits  de  l’année  passée.  U y a pour  toute  garnison  deux 
bataillons  des  troupes  d’Espagne. 

Mardi  18,  à Venaille».  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  h 
Marly  et  en  revint  à la  nuit.  Monseigneur  i>artit  de  Meu- 
don  dans  une  nouvelle  berline  qu’il  a fait  faire;  on  n’y 
(>eut  être  que  deux  ; madame  la  princesse  de  <)0nty  y 
étoit  avec  lui.  Us  aUèrent  coucher  à Fontainebleau,  où 
le  roi  n’arrivera  que  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
Kerry  piirtit  aussi  d’ici  |iour  aller  coucher  à Fontainebleau 
et  dîna  en  chemin  à Ablon,chezM.  de  CanUlac  des  mous- 
quetaires, qui  lui  donna  an  magnifique  dîner.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Veodénie  parti  du  lâ;  ce  prince 
avoit  achevé  de  bombarder  Trente.  Dandigny,beutenant 
d’artillerie  et  qui  la  comniandoit,  y a été  tué.  M.  do  Ven- 
iléme  devoit  revenir  le  lendemain  ùRiva,  où  il  s’embar- 
quera sur  le  lac  de  Garde  pour  retourner  en  Lombardie  ; 
il  laisse  gau*nison  dans  Arco,  Nago,  Torbole  et  Riva  ; sept 
t)ataiUous  demeureront  dans  ces  places-lù  et  seront  com- 
mandés par  M.  de  Médavy.  On  a fait  miner  tous  oes  eu- 
droits-là,  qu’on  fera  .sauter  en  cas  que  les  ennemis  s’eu 
approchassent  assez  fort  pour  les  attaquer.  — Il  y a des 
leUi'es  d’Anvers  qui  portent  qu’un  vaisseau  parti  de 
Groenland  le  36  juillet  avoit  apporté  la  nouvelle-que  le 
28  ils  avoient  rencontré  cinq  vaisseaux  de  guerre  fran- 
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(•ois  qui  avoient  pris  un  vaisseau  de  guerre  hollandois 
(>t  bn\l^  cinquante  autres  bâtiments  qui  faisoient  la  |>èchi' 
de  la  baleine. 

Mercredi  19,  à Sceaxuc.  — l.ie  roi  tint  conseil  le  matin, 
et  l’api-ès-dlnée  conseil  avant  (|ue  de  partir  de  Versaill&s, 
et  puis  vint  ici.  11  avoit  dans  son  carros.se  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  mesdames  du  bude,  de  Cceuvres, 
de  Mailly  et  de  Roucy  : il  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu’A  la  nuit  et  y trouva  l>eaucoup  d’embellissements 
nouveaux.  Il  po.s.sa  ensuite  chez  madame  de  Maintenon, 
(jui  avoit  ameiK^  avec  elle  mesdames  d’Heudicourt  et  de 
Dangeau , et  dès  qu’il  y fut  on  illumina  le  parterre  d’une 
infinité  de  lampions,  et  puis  il  y eut  un  feu  d’artifice  ma- 
gnifique. Il  n’y  avoit  à SceauA  que  le  service , les  dames 
du  palais  et  quelques  dames  qui  étoient  avec  madame 
du  Maine.  Madame  est  demeurée  à Versailles,  d’où  elle  ne 
partira  que  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient 
pour  Fontainebleau.  — M.  de  Chaïuillart  mena  l'aprè.s- 
dlnéo  M.  Desmarets  * dans  le  cabinet  du  roi  à Versailles  ; 
il  y avoit  vingt  ans  qu’il  n’avoit  vu  le  roi;  il  n’entreia 
point  dans  le  conseil  de  finance,  comme  on  l’avoit  dit  il 
y a quelques  joui-s;  il  n’aura  i>oint  de  charge,  mais 
M.  de  Chamillart  lui  renverra  beaucoup  d’affaires  qu’il 
s’étoit  réservées  et  qui  ne  passeront  point  par  les  direc- 
teurs ni  par  les  intendants  des  finances.  Ce  changement- 
lù  soulagera  fort  .M.  de  Chamillart  et  donnera  une  grande 
considération  à M.  Desmarets. 

' M.  Colbert,  encore  in  minoribus,  maria  sa  sœur  à un  trésorier  de 
France,  de  Soissons,  nommé  Desmarets , dont  le  père,  bon  laboureur, 
s’étoit  enrichi  aux  fermes  des  abbayes  de  ce  pays-là.  Celui-ci  n’avoit 
labouré  que  fort  jeune , avoit  suoc^é  à son  père. aux  fermes  de  ces 
mêmes  biens,  avoit  continué  à s’enrichir  et  s’étoit  enfin  fait  trésorier  de 
France.  De  ce  mariage  vinrent  plusieurs  enfants,  dont  l’atné;  fort  bien 
fait  et  l’air  fort  posé,  avoit  de  l’esprit,  et  un  esprit  tourné  à l’applica- 
tion. ,M.  Colbert  le  prit  dans  ses  bureaux  de  Onances,  où  il  devint  un 
Ires-bAn  travailleur,  et  à la  lin  son  oncle  le  Ht  maître  des  requêtes  et 
intendant  des  tinances,  avec  i|uoi  il  épousa  une  tille  de  Béehanieil,  dont 
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on  a parle  page  IH4.  ,M.  Cailbert , méfoiitent;  des  débauches  cl  de 
rinapplication  de  M.  de  Seignelay,  lui  donuoit  saus  cesse  DesniareU 
pour  exemple , et  par  là  loi  en  acquit  la  haine.  Ceneveii  s'enrichit  fort 
dans  son  emploi , acheta  Maillebois  et  d'autres  terres , et  transporta  le 
iKtiirg  de  Maillebois  pour  faire  du  lieu  où  il  étoit  un  beau  vertugadin  et 
d'autres  embellissements  à son  parc.  L'affaire  des  pièces  de  quatre 
sous  qu'on  fabriqua,  et  où  il  fut  accusé  d'avoir  gagné  beaucoup,  lit  du 
bruit.  M.  deSeignelay  persuada  la  friponnerie  à son  père,  qui,  trans- 
porté de  colère  de  ce  que  Desmarets  ne  l'avoit  pas  satisfait  sur  l'éclair- 
cissement qu'il  en  voulut  prendre  avec  lui,  en  paria  au  roi,  et  eu 
mourant  fort  promptement  après  se  crut  obligé  de  mander  au  roi 
d'dter  Desmarets  des  finances  comme  un  homme  à la  fidélité  duquel 
ou  ne  pouvoit  se  fier.  M.  de  Louvois  fit  donner  les  finances  à Pelletier, 
sa  créature,  qui  ne  ménagea  pas  le  neveu  de  son  prédécesseur,  d'autant 
plus  que  M.  de  Seignelay  ne  le  protégea  que  contre  la  rer^hcrche  et  ses 
suites.  Desmarets  eut  donc  ordre  de  vendre  ses  charges  d'intendant 
des  hnances  et  de  maître  des  requêtes  et  de  se  retirer  à Maillebois,  et 
Pelletier  lui  dit  en  pleine  audience  qu'il  étoit  un  fripon  avéré,  et  que  le  roi 
lui  avoit  commandé  de  le  lui  dire.  Il  fut  plusieurs  années  à Maillebois 
sans  avoir  permission  d'en  sortir.  Il  eut  après  celle  de  faire  de  loin  à 
loin  des  tours  à Paris  de  huit  ou  dix  jours.  Ces  permissions  se  multi- 
pliènmt  et  s'allongèrent,  en  sorte  que  les  sept  ou  huit  dernières  années 
il  passoit  trois  et  quatre  mois  d’hiver  à Paris,  et  à la  lin  l'hiver  entier  ; 
mais  toujours  l’été  à Maillebois.  MM.  deChevTeuse  et  de  Beauvilliers, 
ses  cousins  germains  par  leurs  femmes , intimement  liés  avec  toute  la 
famille  de  Colbert,  leur  beau-père,  étoientaussi  fort  amisdeChamillart. 
Ils  profitèrent  de  l’embarras  où  étoient  les  finances  dans  cette  guerre 
contre  toute  l'Kiiropc  et  de  celui  de  ce  ministre  des  finances  et  de  la 
guerre  accablé  de  travail  pour  lui  persuader  de  s'aider  de  Desmarets , 
qui  avoit  toute  la  gestion  de  M.  Colbert  présente  et  qui  avoit  acquis 
une  grande  capacité  sous  lui.  Après  l’y  avoir  accoutumé,  ils  le  firent 
retenir  par  lui  l’été  après  les  hivers , et  le  conduisirent  à user  de  son 
crédit  pour  que  le  roi  trouvât  bon  qu’il  fît  publiquement  ce  qu’il  n’a- 
voit  encore  osé  faire  qu’en  cachette.  Il  fut  rudement  rebuté  les  pre- 
mières fois , le  roi  ayant  toujours  dans  l’esprit  que  c’étoit  un  voleur, 
avoué  tel  par  son  propre  oncle , et  qui,  remis  aux  finances , ne  se  corri- 
geroit  pas  d'un  si  utile  défaut  ; pressé  enfin  par  Chamillart,  pour  qui  il 
avoit  un  grand  foible  et  qui  franchement  lui  disoit  qu'il  ne  pouvoit  suf- 
fire, il  consentit  à ce  qu'il  voulut,  poun  u qu'il  ne  parût  pas  que  ce  fût 
de  son  aveu , et  de  là  vint  enfin  à le  permettre  ; mais  quand  il  fut 
question  d’obtenir  cpie  Desmarets  lui  fût  présenté,  qui  étoit  une  suite 
iialiireHr  de  la  permission  qui  lui  avoit  été  arrachét^  il  fut  longtemps  a 
s'v  résoudre , cl  rpuiiid  il  y eut  consenti  il  le  recul  fort  froidement , 
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ooutre  sa  iwuUune  pour  les  geus  qui  reiitroieot  eu  quelques  l'onctions. 
Il  avoit  été  vingt  ans  sans  le  voir;  ou  verra  bieutôt  qu’avec  lui  il  n’y 
avoit  que  la  première  pinte  de  chère , et  dans  la  suite  l’énorme  et  ra< 
pide  fortune  du  lils  sans  avoir  l'esprit  de  son  père  (1).  . 

Jeudi  20,  à Villeroy.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin à Sceaux;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames  étoient  à sa  prome- 
nade; on  dina  à midi  et  puis  on  partit  poim  venir  ici.  — 
On  compte  que  M.  de  Dénonville  sera  arrivé  à Brisach 
mardi  et  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  sera 
parti  mercredi  pour  arriver  à Fontainebleau  samedi  ou 
dimanche.  — rll  ya  des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  le 
prince  Louis  de  Bade  s’est  rendu  maître  d’Augsbourg, 
(jue  le  commandant  et  les  magistrats  lui  eu  ont  ouvert 
les  portes  (|uoiqu’ils  se]  fussent  engagés  à y demeurer 
dans  la  neutralité.  — M.  le  comte  de  Toulouse  écrit  de 
Toulon  du  13  que  les  derniers  avis  portoient  que  la 
Hotte  ennemie  étoit  au  cap  de  Gatte,  et  louvoyoit  rasant 
les  côtes,  ayant  le  vent  contraire.  M.  le  comte  de  Toulouse 
H fait  faire  beaucoup  de  Imtteries  à terre  pour  les  empê- 
cher d’approcher  de  la  rade  de  Toulon  et  leur  ôter 
l’envie  qu’ils  auroient  peut-être  de  bombarder  la  ville  ou 
le.s.  vaisseaux  que  nous  avons  dans  le  port  ; on  ne  croit 
|M>urtant  pas  que  ce  soit  là  leur  dessein,  qui  seroit  Irès- 
diflicile  et  très-dangereux  à exécuter. 

Vendredi  21,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena 
fort,  hier  au  .soir,  dans  les  jardins  de  Villeroy,  et  ce  matin, 
avant  que  d’en  partir,  il  a travaillé  avec  les  gens  du  ma- 
réchal, et  il  lui  donnedes  desseins  pour  les  embellissements 
de  sa  maison  (2) . Le  roi  s’y  plaît,  et  se  souvient  avec  plai- 


(1)  Voir  l'addition  du  13  avri  1700,  toinc  VII,  pa^e  2U2. 

Ul)  « Lo  >M)ilredi  9.1  le  roi  ne  sitrlit  point  le  inatin;  il  resta  dans  sa  cliaiobre. 
Après  la  messe  il  écrivit,  et  lit  apptder  MM.  Uarcaut  et  De.sgots^  et  leur 
donna  ses  avis  sur  les  embellissements  <]iii  restent  à faire  dans  les  jardins  de 
Villeroy.  « ( Mercure  de  septembre , |>age  292.  ) 
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sir  d’y  avoir^té  souvent  dans  sa  grande  jeunesse.  Le  ma- 
réchal avoit  envoyé  de  l’armée  Barcaut,  son  intendant, 
pour  ({ue  rien  ne  raanquét  dans  sa  maison , et  il  a fait 
nourrir  les  gardes  du  corps,  les  Cent-8uisses  et  les 
gardes  françoiaes  et  suisses.  Le  roi  partit  de  Viileroy 
après  son  dîner  et  arriva  ici  à cinq  heures.  Monseigneur 
'courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duo  du  Maine , et 
fut  longtemps  dans  le  cabinet  du  roi  après  qne  K.  M.  fut 
arrivée.  — Les  lettres  du  maréchal  de  Viileroy  duü7  nous 
apprennent  qu’il  est  toujours  au  camp  de  Veser  et  les 
ennemis  vers  Saint-Tron.  On  n’a  i>oint  de  nouvelles  en- 
core que  Limbourg  soit  rendu.  — M.  de  Vendôme  s'eut- 
bar(|ua  à Riva  le  14  ; une  partie  de  son  infanterie  s’em- 
barqua aussi,  et  le  reste  avec  la  cavalerie  remarche  par  où 
M.  de  Médavy  avoit  marché.  On  croit  que  ses  troupes 
iront  vers  Crémone  et  peut-être  remonteront  le  Pô,  pour 
se  rapprocher  des  États  de  M.  de  Savoie,  dont  la  conduite 
est  suspecte  malgré  les  assurances  nouvelles  qu’il  a don- 
nées au  roi. 

Samedi  ü,  à fotUmnd)leau.  — Le  roi  oouz'ut  le  cerf 
l’aprèsdlnée  ; madame  la  duchease  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ; Monseigneur  et  inonseigneür 
le  duc  de  Berry  ëtoient  avec  lui  à la  chasse.  Un  peu  devant 
qu’il  ]«irtit  ponr  y aller  ii|arrivB  |Un  courrier  de  moii- 
seigneui’  le  duc  de  Bouigogne,  qui  a laissé  ce  prince 
à Besançon.  S.  M.  croyoit  qu’il  n’arriveroit  que  denwiii 
matin,  mais  il  a fait  tant  de  diligence  qu’il  est  arrivé 
ce  soir  à six  heures;  il  a été  reçu  ici  comme  il  le  mérite. 
Madame  la  duchesse  de  Boui'gogue  devuit  aller  le  soir  à 
la  comédie  avec  Monseigneur,  mais  elle  n’alla  qu'à  la 
tribune  un  moment  et  revint  tenir  comiwgnie  à mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  dès  qu’il  eut  soupé.  Ue 
prince,  quitta  son  armée  mardi,  qui  alloit  camper  à Eiidin- 
gheii  dans  la  plaine  de  Veil,  et  vint  ce  jour-là  coucher  à 
Brisach;  le  lendemain  inerorcfli  il  vint  sur  ses  chevaux 
et  avec  l’escorte  coucher  à fiéfort  ; il  y prit  la  poste  et 
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coucha  le  jeudi  à Besançon,  le  vendredi  à Montbar,  d’où 
il  est  pai'ti  ce  matin;  il  y a quai’ante  lieues  d’ici.  En  par- 
tant de  l’armée  il  a donné  de  l’argent  à beaucoup  d’offi- 
ciers , et  durant  le  siège  il  en  envoyoit  à tous  ceux  qui 
étoient  blessés  ou  à qui  il  étoit  arrivé  quelque  malheur 
dans  leur  équipage. 

Dimanche  23  , à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  conseil 
le  matin';  tous  les  ministres  sont  arrivés.  L’après-dinée  il 
alla  tirer  dans  ses  parquets.  Monseigneur  donna  à dîner 
À madame  la  duchesse  de  Bourgogne , madame  lu  Du- 
chesse, madame  la  princessede  Conty  et  plusieurs  dames; 
ensuite  on  joua  dans  son  grand  cabinet.  Toutes  les  dames, 
tant  celles  qui  y avoient  dîné  que  les  autres,  eurent  per- 
mission d’y  venir  en  robe  de  chambre,  quoique  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y fût.  — Sainte-Marthe,  cour- 
rier du  cabinet,  revint  de  notre  armée  d’Italie.  M.  de 
Vendôme  étoit  à San-Benedetlo,  et  M.  de  Vaudemont  en 
étoit  parti  pour  aller  prendre  les  eaux;  ce  courrier 
en  passant  à Turin  y a été  retardé  quelques  heures  par 
M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur,  qui  l’a  chargé  d’une 
dépêche  pressée  pour  M.  de  Torcy  ; il alloit  faire  partir  un 
courrier  quand  Sainte-Marthe  y arriva.  — Les  nouvelles 
que  l’on  a de  Ijanguedoc  ne  sont  point  bonnes  ; les  fana- 
tiques y font  encore  beaucoup  de  désordres  et  y sont 
plus  cruels  que  jamais.  — On  a des  lettres  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  du  15;  il  ne  mettra  point  à la  mer 
que  les  ennemis  ne  soient  sortis  de  la  Méditerranée , à 
moins  qu’ils  ne  se  séparent.  Ils  sont  le  double  plus  forts 
que  lui,  et  il  y a un  mois  qu’on  croyoit  qu’ils  n’auroient 
guère  plus  de  vaisseaux  que  nous. 

Lundi  24-,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin à son  ordinaire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y alla  dès  hier  ; il  ne  manque  jamais  d'y  aller  et  songe 
fort  à se  rendre  capable  d’affaires  de  guerre  et  de  paix. 
L’après-dlnée  S.  M.  alla  cx>iirre  le  cerf  ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
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Pt  messei^neurs  ses  enfants  étoient  it  la  chasse,  qui  mena 
le  i-oi  fort  loin  ; il  ne  revint  qu’à  l’entrée  de  la  nuit. 
Monseigneur  alla  à la  comédie.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  put  pas  être  habillée  assez  tét  pour  y aller 
avec  lui,  mais  elle  en  vit  une  partie  dans  la  tribune  (1). 
Madame,  qui  arriva  de  Paris,  suivit  Monseigneur  à la  co- 
médie. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n’y  fut  point , 
et  il  parolt  qu’il  veut  renoncer  aux  spectacles.  — Le  roi 
consentit  qu’on  échangeât  les  deux  bataillons  qu’on  nous 
a pris  dans  Huy  contre  les  deux  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  prit  au  commencement  de  la  campagne  dans  Ton- 
gi-es.  — On  a des  lettres  de  Beignac  du  18  ; il  y avoit 
neuf  jours  que  les  ennemis  étoient  devant  Limbourg , 
mais  leur  canon  n’étoit  point  encore  arrivé.  Le  roi  lui  a 
donné  ordre,  il  y a déjà  longtemps,  de  se  rendre  quand  il 
voudrait , et  de  ne  point  mettre  sa  garnison  en  danger 
d’étre  pris  prisonniers  de  guerre  ; ainsi  on  croit  qu’il  se 
rendra  dès  qu’il  verra  le  canon  des  ennemis. 

Mardi  25,  à Fontainebleau.  — Le  rai  alla  tirer  l’après- 
dlnée  ; Monseigneur  alla  courre  le  loup  ; monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoit  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne {dla  tirer  d’un  autre  cété  que  le  rai.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  la  duchesse  du 
Lude , qui  donnoit  à dîner  à madame  la  Duchesse  ; on  y 
joua  toute  l’après-dlnée.  — 11  y a des  lettres  du  maréchal 
de  Villeroy  du  22  ; il  est  encore  au  camp  de  Veser;  on 
lui  a envoyé  la  destination  des  officiers  généraux  qui 
doivent  demeurer  cet  hiver  à servir  en  Flandre.  Gacé 
commandera  à Anvers,  le  marquis  d’Alègre  à Bruxelles, 
Ximenès  à Namur  et  le  comte  de  la  Motte  à Bruges.  Je 
ne  sais  pas  encore  le  détail  des  maréchaux  de  camp  et 
des  brigadiers  qui  serviront  sous  eux.  — On  a de.s  lettres 


(I)  « Les  couiédieiM  repréacntèi'ciit  la  tragédie  delaTMbaïde,  premier  ou- 
vrage lie  feu  M.  lie  Racine,  et  la  petite  romédie  de  l’HU  des  Coquettes.  » 
( Mercure  de  septembre,  page  «97.  ) 
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de  M.  Ifl  comte  de  Toulouse  du  lit,  à l)orddu  Foudra^anl, 
à la  rade  de  Toulon.  Il  croit  qne  la  flotte  ennemie  est  aux 
o6tes  de  Barbarie,  où  ils  chargent  du  blé  pour  le  Portugal. 
Ivce  ennemis  font  encore  courre  le  bruit  que  cette  flotte 
demeurera  tout  cet  hiver  dans  la  Méditerannée  et  qu’il 
y a des  jmrts  où  ils  seront  reçus  ; mais  noos  n’en  voulons 
rien  croire.  — M.  de  Montrevel  a fait  arrêter  en  Langue- 
doc le  marquis  de  Rochegude,  qui  est  un  homme  riche 
de  10  ou  12,000  livres  de  rente  , accusé  par  un  officier 
que  les  Hollandois  envoyoient  aux  fanatiques  et  qui  a été 
arrêté  au  Pont  Saint-Esprit;  cet  officier,  que  l’on  n’a 
point  fait  pendre  parce  qu’il  a promis  de  découvrir  beau- 
coup de  choses,  a dit  que  ses  camarades  et  lui  avoient 
ordre  de  s’adresser  au  marquis  do  Rochegude  quand  ils 
auroient  besoin  d’argent , de  vivres  ou  d’armes. 

Mercredi  26 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  encore 
tirer  l’aprés-dlnée  et  est  fort  content  de  la  quantité  de 
gibier  qu’il  trouve  ici.  Monseigneur  donna  ù dîner  à ma- 
dame la  Duchesse,  et  madame  la  duches.se  de  Bourgogne 
y alla  comme  cela  s’étoit  fait  hier  'chee  madame  la  du- 
chesse du  Lude , et  la  raison  d’en  user  ainsi  c’est  afin 
que  madame  la  Duches.se  et  les  dames  qui  sont  avec  elle 
puissent  demeurer  en  robe  de  chambre  comme  ayant 
été  surprises  par  madame  la  duches.se  de  Bourgogne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec 
M.  le  duc  d’Orléans.  On  joua  chez  Monseigneur  jusqu’à 
la  comédie  ; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n’y  vint 
point  encore,  ce  qui  fait  croire  de  plus  en  plus  qu’il  y a 
renoncé  (1).  — Il  arriva  deux  courriers  de  Turin,  l’un  de 
notre  ambassadeur  au  roi,  et  l’autre  de  M.  de  Savoie  à 
son  ambassadeur.  S.  A.  R.  fait  toujours  de  grandes  pro- 
testations de  fidélité  à S.  M.  et  nie  d'être  entré  dans  au- 


(I)  • Les  eomé<1iens  repréienlèrent  le  soir  le  Tartuffe  de  M.  de  Molière.  - 
( Mereart  de  septembre , page  199.)  Encore  le  Tartuffe  ! — Voir  au  27  sep- 
tembre t700,  tome  VU , page  382,  et  au  ts  octaiKe  1702,  tome  IX,  page  13. 
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oun  enpra^ement  avec  uos  ennemis  ; ce  qu’il  y a de  sûr 
c’est  que  le  ministre  d’Angleterre  nommé  pour  envoyé 
à Turin  est  encore  à la  Haye  et  il  parolt  qu'il  ne  songe 
pas  à passer  sitôt  en  Piémont.  ^ M.  l’électeur  de  Bran- 
debourg a établi  ses  prétentions  sur  Neufchétel,  comme 
héritier  du  feu  roi  Guillaume  ; il  a pour  cela  des  envoyés 
ô Berne;  il  déclare  qu’il  n’y  prétend  rien  durant  la  vie 
de  madame  de  Nemours;  mais  après  la  mort  de  cette 
princesse  il  soutient  que  cette  souveraineté  lui  doit 
revenir.  Tous  les  cantons  protestants  lui  sont  fort  favo- 
rables, surtout  celui  de  Berne,  qui  est  le  plus  puissant 
de  tous. 

Jeudi  27,  à Fontatnebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’a- 
prôs-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
sa  calèche.  Uoiiseigneur  et  messeigueurs  ses  enfants  étoieii  t 
è la  chasse.  Monseigneur  Joua  le  soir  au  brelan  chex 
madame  la  princesse  de  Cunty  et  veut  rétablir  ce  jeu-là 
chez  elle  les  soirs.  — Madame  a eu  des  nouvelles  pai' 
madame  de  Lorraine  qu’il  y a eu  un  combat  entre  les 
troupes  de  H.  de  Bavière  et  celles  du  prince  Louis , dans 
lequel  tout  l’avantage  a été  du  côté  de  cet  électeur.  Plu- 
sieurs marchands  à Paris  ont  eu  ces  mêmes  avis  par  leurs 
correspondants  en  Suisse,  etM.  de  Chamillarl  a re^u  une 
lettre  de  ce  pays-là  qui  confirme  ce  bruit  et  qui  ajoute 
même  que  depuis  ce  combat  les  magistrats  d’Augsbourg 
ont  l'ait  sortir  de  leur  ville  deux  mille  hommes  des  trou- 
pes des  Cercles  que  le  prince  de  Bade  y avoit  fait  entrer, 
eux  n’ayant  pas  voulu  y recevoir  des  troupes  de  l'em- 
pereur ; tout  cela  a besoin  de  coniirmation.  — Tout  ce 
qu’on  avoit  dit  de  la  déposition  du  Grand  Seigneur  et 
des  changements  arrivés  à la  cour  ottomane  ne  s’est 
point  trouvé  véritable,  quoiqu’on  en  eût  eu  les  avis  par 
bien  des  endroits  différents.  — Notre  amlju.ssadeur  en 
Portugal  iirriva  à Lisbonne  le  5;  on  a de  ses  lettres  du  15. 
Il  a déjà  eu  audience  du  roi  de  Portugal  ; on  y a fait  la 
revue  de  toutes  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  qui 
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inonUïnt  àquinzt^ou  seize  mille  hommes,  mal  vêtus,  mal 
armés  et  mat  disciplinés. 

Vendredi  28,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer.  .Mon- 
seigneur courut  le  loup.  — <ln  eut  des  nouvelles  d’un 
grand  soulèvement  en  Transylvanie  ; la  noblesse,  qui  est 
nombreuse  en  ce  pay.s-là,  s’est  assemblée  àPlausembourg 
et  veut  élire  pour  prince  Ragotski,  dont  le  grand-père  et 
le  bisaïeul  ont  été  leurs  valvodes;  toute  cette  noblesse 
est  calviniste  ; presque  toutes  les  villes  sont  luthériennes 
et  les  paysans  sont  presque  tous  sociniens.  ■ — On  a encore 
des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  M.  de  Bavière  a dé- 
fait les  troupes  de  l’empereur.  — Le  i-oide  Suède  est  ar- 
rivé devant  Thorn . Le  général  Steimboch  lui  a amené  un 
grand  renfort  ; il  a dû  ouvrir  la  tranchée  le  5 de  ce  mois, 
et  il  comptoit  que  la  place  ne  tiendroit  que  trois  ou 
quatre  jours  ; il  y a quatre  mille  Saxons  dexlaus , qu’il 
veut  pi-endre  prisonniers  de  guerre.  Tons  les  palatiuats 
de  la  grande  Pologne  approuvent  la  confédération  et  per- 
sistent dans  la  protestation  qu’ils  ont  faite  contre  les  ré- 
solutions prises  à l’a-ssemblée  de  Lublin.  — Nos  lignes 
au  pays  de  Waes  sont  beaucoup  plus  fortes  qu’elles  n’é- 
toient  avant  que  les  ennemis  les  eussent  occupées,  par 
les  inondations  que  nous  avons  faites  à la  tête  en  coupant 
lieaucoup  de  digues. 

Samedi  29,  à Fontainebleau.  — Le  roi  s’alla  promener 
l’après-dlnée  à l’entour  du  canal  dans  un  grand  carrosse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y étoitavec  lui.  Mon- 
seigneur vouloit  encore  courre  le  loup,  mais  il  n’y  en  avoi  l 
|M)int  de  détourné.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogneet 
de  Berry  allèrent  tirer.  I.ie  soir  il  y eut  comédie;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'y  fut  point,  et  .son  parti  est 
tout  à fait  pris  de  n’y  aller  plus  du  tout  (t).  — Il  est 


(I)  " Le  soir  lc.s  coinwiicus  représenlèrenl  U conumie  de  Don  Sunche  d'A- 
ragon de  M.  de  Corneille , <|ui  fut  suivie  de  ceUe  de  Ctisinn  mfdfcin.  • 
{Mercure  de  seiiicnibre,  |ume  30«.) 
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arrivé  ce  matin  un  courrier  de  M.  dTsson,  parti  du  29  . 
qui  apporte  la  nouvelle  d’une  Iwtaille  fragnée  contre  le 
comte  de  Stirum,  feld-maréchal  de  l’empereur,  qui  avoif 
avec  lui  soi.\ante-<[UHtre  esciidrons  et  quatorze  mille 
hommes  de  pied.  Ji.  d’Usson,  qui  commandoit  un  corps 
séparé,  composé  de  vingt-huit  escadrons  et  seize  batail- 
.sons,  eut  ordre  de  .M.  de  Bavière,  le  19  au  soir,  de  sortir 
de  ses  retranchements  la  nuit,  pour  être  en  état,  à la 
pointe  du  jour,  d’attaquer  l’armée  du  comte  de  Stirum  ; 
il  e.vécuta  son  ordre  sitôt  que  Chcyladet,  qu’il  avoit  déta- 
ché avec  une  partiede  ses  troupes,  l’eut  joint.  M.  l’électeur 
devoit  faire  tirer  trois  coups  de  canon  sitôt  qu’il  seroit  ar- 
rivé, etM.  d’Usson  devoit  y répondre  i«r  trois  autres  coups, 
afin  de  commencer  l’attaque  en  même  temps  ; mais  rannée 
deM.  l’électeur  et  de  M.  de  ViUars  ne  put  pus  arriver  sitôt 
<[u’on  l’avoit  pensé  (pour  soutenir]  M.  d’üsson,qui  s’étoit 
déjà  approché  des  ennemis,  qui  le  crurent  seul  et  qui 
n’ayant  aucune  nouvelle  de  M.  de  Bavière  marchèrent  à 
lui  comme  à une  victoire  .sôre  ; ils  poussèrent  la  brigade 
de  cavalerie  de  Vivans  jusque  dans  le  village  [ d’ünder- 
klau  ].  Elle  fut  soutenue  par  la  brigade  d’infanterie  de 
Bourbonnois,  commandée  par  Pcrry  ; ces  deux  brigades 
firent  des  merveilles  et  .souffrirent  Ixîaucoiip,  surtout 
celle  de  cavalerie.  M.  d’IIsson,  qui  avoit  laissé  quelques 
troupes  dans  scs  retranchements,  voyant  qu’une  partie 
des  ennemis  marchoit  de  ce  côUi-là , y marcha  au.ssi  et  y 
arriva  assez  à temps  pour  leur  en  disputer  l’entrée; 
après  qu’il  les  eut  repou.ssés,  il  entendit  que  le  feu  aug- 
mentoit  considérablement  du  côté  d’Hochstett;  sedoutant 
bien  quec’étoitM.  l’électeur,  il  y rem.archadiligemmenf; 
les  ennemis  s’étoient  déjà  retirés  du  côté  des  retranche- 
ments par  où  ils  l’attaquoient.  Il  arriva  assez  à temps  à 
ce  village  pour  joindre  la  tète  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vière; les  ennemis  se  retirèrent  fort  précipitamment; 
M.  de  Bavière  les  poursuivit  durant  deux  lieues,  et 
notre  infanterie  pénétra  dans  un  l)ois  où  ils  s’étoient 
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retirés,  sur  lecheiiiindeNurüliiigeii,  uù  l'ou  en  fit  un  grand 
carnage.  On  leui*  a pris  plusdetjuatre  ni  illelioinmes.  Quand 
le  courrier  est  parti  on  avoit  déjà  ti-enle-trois  pièces  de 
canon,  beaucoup  de  drapeaux,  d’étendards  et  de  tiinbal- 
les;  leurs  {xintons,  leurs  bateaux  et  tous  leurs  équipagesen 
général  sont  pris  aussi.  Il  est  resté  plus  de  quatre  mille 
morts  sur  la  place,  et  on  en  trouve  àtoute  heure.  La  victoiia! 
est  e^jmplète;  nous  n’avons  pas  perdu  mille  hommes  à 
cette  al'faii’e,  et  nous  n’avons  d’ofticiers  considérables 
bles.st-s  ijue  M.  Lée  le  frère  do  Cheyladet.  M.  de  Torcy 
ap[K>rta  au  roi , sur  les  onze  heures,  une  lettre  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  que  S.  .M.  eut  la  bonté  de  nous  lire,  et 
cette  lettre  nous  conlirmc  la  défaite  entière  des  ennemis , 
et  est  écrite  à merveille  ; elle  est  fort  respectueuse  et  fort 
noble  en  même  temps.  Cet  électeur,  dans  ses  lettres  au 
roi,  met  au  haut  : « Sire,  » laisse  un  grand  espace,  et  la 
souscription  est  : « Votre  très-humble  et  vrai  serviteur  et 
cousin.  » ün  fait  im[irimer  la  relation  qu’a  envoyée 
M.  d’rsson,dontce  que  j’ai  écrit  iein’est  qu’un  extrait(l). 
M.  lie  Monasterol,  ipie  M.  l’élecUiurde  Bavière  envoie  ici  , 
et  le  chevalier  de  Tressemancs,  qui  vient  de  la  part  de 
M.  de  Villars  et  que  ce  courrier  ici  a laissé  sui‘  les  terres 
des  Suisses  sans  se  faire  connoltre  à eux,  doivent  arriver 
demain. 

Dinuuwhf  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  le 
conseil,  lit  prêter  àM.  de  Hesincs  le  serment  de  la  charge 
de  prévôt  de  l’ordre  du  SaiuUEsprit,  sur  la  démission  de 
M.  d’Avaux,  son  oncle  ; il  n’a  (KHU-tant  pas  encore  fait  ses 
preuves,  à quoi  cette  chargel’engage.  — Le  rei  donna  à la 
Vienne  *,  premier  valet  de  chambre  qui  sort  de  quartier, 
la  survivance  de  sa  charge  pour  son  üls,  qui  n’a  pas 
quinze  uns.  — Il  arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de 


(1)  La  lettre  du  marquis  d'Usson  se  trouve  eu  eiïet  ilans  la  Gazette  de 
t703,  page  4SI. 
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Villeroy,  t|ui  avoit  déjt\  i^u  la  nouvelle  de  la  batiiillc 
gag’née  en  Allemagne;  il  étoit  encore  au  camp  de  Weser, 
et  avoit  fait  deux  fourrages  dans  les  derrières  de  rarméc 
des  ennemis,  qui  croyoient  qu’il  les  venoit  atUiquer.  On 
n’a  point  encore  de  nouvelle  que  Limbourg  soit  rendu, 
et  on  prétend  que  milord  MarllK)rough  a des  raisons 
j)articulièreS  pour  ne  point  presser  ce  si^*ge.  — Le  roi  a été 
tirer  cette  après-dinée.  Monseigneur,  messeigneurs  ses 
enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames  dînèrent  chez  la  duchesse  du  Lude.  — M.  de 
Monasterol  arriva  chez  M.  de  Torcy  et  M.  le  chevalier  de 
Tressemanes  chez  iM.  de  Chamillart;  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  tous  deux  que  le  roi  remit  au  lendemain  pour  les 
entretenir.  M.  de  Chamillart  manda  au  roi  seulement 
que  le  chevalier  de  Tressemanes  assuroit  que  la  défaite 
dos  ennemis  avoit  été  du  moins  aussi  grande-  (jiie  l’avoit 
mandé  M.  d’Usson,  et  M.  de  Torcy  entra  dans  le  cabinet 
du  roi  un  peu  avant  son  coucher,  et  lui  dit  que  M.  de  Mo- 
nasterol croyoit  que  nous  n’avions  pas  perdu  quatre  cents 
hommes  à cette  affaire,  et  que  M.  l’électeur  passeroit  le 
Danube  le  23  pour  chercher  à attacpier  le  piânce  de 
Bade,  qui  a p<u>sé  le  Lech  et  est  entré  en  Bavière. 

* La  Vienne  étoit  un  barbierde  Paris,  qui  devint  bientôt  petit  baigneur 
et  qiie  le  hasard  de  quelque  pratique  de  jeunes  gens  du  bel  air  de  la  eour 
mit  à la  mode.  Leroi,  qui  dans  sa  jeurtme  vivoit  furt  avec  e.iiv  par  le 
commerce  de  la  galanterie,  sut  qu<?  la  Vienne  avoit  des  se<?rets  |)our 
ranimer  la  vigueur,  et  comme  elle  lui  mau(|uoit  souvent,  il  voulut  en 
essayer,  et  s’en  trouva  si  bien  que  cela  lui  üt  sa  fortune  ; il  devint  pre- 
mier valet  de  chambre,  et  avec  lui  c’étoit  être  tout . Son  ancien  métier 
l'avoit  fait  connoître  à tous  ces  jeunes  seigneurs,  dont  plusieürs  éloient 
parvenus  aux  grandes  charges,  et  l’avoit  après  lié  avec  eux  de  façon 
qu'étant  grossier,  brutal,  et  parfaitement  avec  le  roi  en  passe  de  leur 
être  utile  il  vivoit  d’égal  avec  les  plus  grands  et  les  plus  vieux  sei- 
gneurs d’une  manière  si  ridiculement  familière  qu’on  en  mouroit  de 
rire  , et  d’auUint  plus  que  ce.  n’étoit  point  gloire,  car  il  leur  parloit  sou- 
vent des  vieilles  aventures,  et  par  const'îqueut  de  ce  qu’il  avoit  été. 
C’etoit  un  homme  à qui  il  ne  falloit  pas  marcher  sur  le  pied , mais  qui 
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d'ailleurs  étoit  bou  homme,  et  aiuioit  à faire  plaisir,  et  en  avoit  fait 
beaucoup  et  de  grands.  Il  avoit  une  femme  d'une  vertu  et  d'un  mérite 
rare , et  qui  se  tenoit  renfermée  dans  son  état  autant  que  son  mari  en 
paroissoit  sorti.  Son  fils,  dont  il  est  parlé  ici , devint  un  garçon  de  mé- 
rite, et  qui  par  la  suite  des  temps  se  fit  estimer,  et  puis  compter  sous 
le  roi  d'aujourd’hui. 

Lundi  1"  octobre , à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le 
cerf  après  dîner.*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  dans  sa  calèche  ; Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  éloienl  i\  la  chasse  ; Madame  y étoit  dans  une 
petite  calèche.  Au  retour  de  la  chasse  il  y eut  comédie  (1  ) . 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna  à souper  à ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne , qui  demeura  avec  lui 
durant  la  comédie,  où  il  n’y  eut  que  Monseigneur  et 
Madtune,  — Monasterol  et  le  chevalier  de  Tressemanes 
saluèrent  le  roi  à son  lever  ; le  roi  remit  à les  entretenir 
au  retour  de  la  chusse.  Ils  ne  conviennent  i>as  de  la  re- 
lation qu’a  envoyée  M.  d’IIsson  ; ils  content  l’affaire  avec 
quelques  petites  circonstances  différentes  ; mais  quant  à 
ce  qui  regarde  la  défaite  entière  et  la  perte  qu’ont  faite 
les  ennemis,  ils  .sont  entièrement  d’accord  et  même  ils  la 
croient  encore  plus  grande.  L’armée  du  comte  de  Stirum 
.s«i  doit  regaisler  comme  une  armée  perdue,  et  ce  qui  n’a 
point  été  pris  ou  tué  ne  se  rassemblera  pas  de  l’année. 
M.  l’électeur  devoit  repasser  le  üanulje  le  22  pour  mar- 
cher droit  à M.  le  prince  de  Bade,  qui  est  sous  Augsbourg 
et  qui  n’a  que  vingt  mille  hommes  au  plus.  Le  prince 
Charles,  fils  de  M.  le  Grand , fut  blessé  le  jour  de  devant 
la  Imtaille,  et  eut  deux  coups,  dont  l’un  lui  perce  le  bris 
et  l’autre  ne  fait  que  lui  effleui’er  le  coude;  il  n’en  sera 
point  estropié,  et  on  le  loue  fort.  Nous  n’avons  peixlu 
aucun  officier  considérable  et  nous  n’avons  pas  eu  cin- 
quante hommes  tués  dans  cette  affaire.  La  victoire  est 


(I)  « !.f*  soir  rotiMNiifinft  repn^stvti'^n'nt  la  comi‘*»Hp  fie  In  fWfHftff 
de  M.  Quinaiit.  ••  { Mercurf  de  novembre , page  I «'é  ) 
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complète;  nous  avons  tout  le  canon , tout  le  bagage,  les 
pontons  dont  ils  dévoient  se  servir  pour  construire  un 
pont  sur  le  Danube  ; nous  avons  plus  de  quatre  mille 
prisonniers,  dont  le  plus  considérable  est  un  colonel  de 
dragons  des  troupes  de  Brandebourg. 

Mardi  2,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  — On  eut  nouvelle  de  Vienne  que  l’empereur, 
le  12  de  ce  mois , y avoit  fait  proclamer  l’archiduc  roi 
d’Espagne,  et  qu’on  croyoit  même  qu’il  le  feroit  pai’tir 
incessamment.  On  peu'le  qu’il  va  faire  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Gratz,  et  cela  fait  soupçonner  qu'on  pour- 
roit  songer  à l’envoyer  àTrieste  pour  l’y  faire  embarquer 
sur  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée  et  qui 
a dessein,  à ce  qu’ils  prétendent,  d’entrer  dans  le  golfe  ; 
ce  projet-là  ne  laisseroit  pas  d’avoir  de  grandes  difficultés, 
et  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  de  cette 
flotte , c’est  qu’elle  était  encore  aux  Fromentières  , entre 
le  détroit  et  les  Baléares.  — On  eut  nouvelle  que  milord 
Marlborough  avoit  enfin  fait  tirer  le  canon  sur  Limbourg 
le  26.  Reignac,  qui  avoit  ordre  de  se  rendre,  demanda  à 
capituler;  on  ne  lui  voulut  point  donner  d’autre  capitula- 
tion que  de  le  prendre  prisonnier  de  guerre  ; il  répondit 
que,  puisque  cela  étoit,  on  n’avoit  qu’à  l’attaquer.  On 
ouvrit  la  tranchée  ce  jour-là,  et  le  canon  eut  bientôt  fait 
brèche  qui  obligea  le  29  Reignac  à accepter  la  capitula- 
tion.— Le  maréchal  de  ViUeroy  est  campé  à Roten,  et  son 
armée  est  dans  l’abondance.  M.  de  Pracomtal,  avec  son 
détachement,  marche  dans  le  pays  de  Luxembourg,  et 
l’on  croit  que  les  ennemis  veulent  envoyer  un  détache- 
ment sur  la  Moselle  du  côté  de  Traerbach. 

Mercredi  3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ; il  vint  dîner  dans  l’appartement  de  la 
duchesse  de  Guiche  et  dans  le  nôtre,  et  les  trouvant  plus 
commodes  que  ceux  qu’il  avoit  destinés  au  roi  'et  à la 
reine  d’Angleterre,  il  changea  les  dispositions  qu’il  avoit 
faites,  mit  LL.  MM.  BB.  dans  nos  appartements,  et  nous 
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donna  ceux  qui  étoient  préparés  pour  elles;  tout  ie  dé- 
ménogement  fut  fait  avant  qu’elles  arrivassent.  I.,e  roi 
les  alla  recevoir  sur  le  perron  de  la  cour  en  ovale,  les 
alla  conduire  chez  eux;  ils  soupérent  en  public  avec  le 
roi  et  toutes  les  princesses.  — On  reçut  des  lettres  de 
M.  de  Vendôme,  qui  étoit  encore  à San-Benedetto  ; le  bruit 
de  son  armée  est  qu’il  va  marcher  en  remontant  le  Pô  ; 
on  croit  môme  c|u’il  approchera  fort  près  des  États  de 
M.  de  Savoie,  à moins  cpie  ce  prince  ne  donne  de  bonnes 
sûretés  qui  nous  puissent  mettre  l’esprit  en  repos.  — 
On  a des  lettres  de  Madrid,  (jui  portent  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  * ne  veut  plus  se  mêler  des  affaires  du 
royaume  et  qu’il  n’entre  plus  dans  le  conseil.  — M.  de 
Moiîcisterol  demeurera  cet  hiver  ici  en  qualité  d’envoyé 
deM.  de  Bavière,  comme  il  l’étoit  avant  la  campagne.  — 
Il  y a à Paris  des  lettres  venues  à nos  banquiers  par 
leurs  correspondants  en  Allemagne,  qui  parlent  d’un 
grand  combat  que  nous  avons  gagné  contre  le  prince  de 
Bade  ; mais  on  ne  croit  point  ici  cette  nouvelle. 

* Le  cardinal  Porto-Carrero  recevoil  journellement  tous  les  dcgoiUs 
possibles  dans  les  affaires  et  tout  ce  (jui  tenoil  à lui;  le  cardinal  d’ti- 
trées  de  même.  T.a  |>rin(Tsse  des  Ursins,  sdre  du  roi  et  de  la  reine,  s(‘ 
jouoit  d'eux  ; elle  avoit  persuadé  à madame  de  Maintenon  que  de 
V ersailles  eJle  ^ouvernoit  rVLspague  p^irulle,  au  lieu  que  ces  messieurs 
vouloienl  être  iiulépeiidants  ; et  ce  point  gagné , elle  ne  les  ménagea 
plus.  Le  cardinal  d'Kstrées,  dont  la  fortune  étoit  au  comble  et  sr*s  ne- 
veux ducs  et  grands  d’K.spagne,  n'alloit  plus  que  par  bonds  et  par 
sauts  de  colère  et  d’impatience , et  ne  vouloit  (jue  revenir  et  laisser 
l’abbé  d’Kstrées  ck*venir  lù  ce  qu’il  pourroit.  t-e  cardinal  Porto-Carrero, 
accoutunu'  à être  maître,  ne  pouvoit  plus  souffrir  tout  ce  qu’il  lui  arri- 
voit  ; sa  doiu^eur,  sa  patience,  son  génie  médiocre  éJtoient  à bout.  Pour 
se  défaire  d’eux,  madame  des  Ursins  imagina  de  ne  faire  plus  tenir  le 
eonseil  qu’à  dix  et  onze  heures  du  soir  pour  fatiguer  ces  xneillards  parla 
veille  et  l'indécenee,  qui,  après  avoir  vainement  représenté  l’un  et  l’autre, 
eurent  plus  court  de  cc>$ser  d’y  venir.  C’est  ce  qui  fit  quitter  tout  à 
fait  la  p<urtie  au  cardinal  Porto-Carrero,  et  fit  ptsesser  au  cardinal 
d'Estn'u's  son  retour. 

Jeudi  V,  à Fontainebleau.  — Le  roi  n’alla  à la  messe 
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qu’A,  midi  et  demi , après  le  conseil  ; il  alla  prendre  la 
reine  d’Angleterre  chez  elle.  Son  appartement  nouveau 
est  de  plain  pied  il  celui  du  roi,  et  la  galerie  de  Diane  lui 
sert  de  salle  des  gardes;  ils  passèrent  pour  aller  il  la 
messe  par  le  cabinet  de  Clorinde,  traversèrent  l’apparte- 
ment où  s’habille  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
l’appartement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
celui  du  roi.  Ils  entendirent  la  messe  de  la  tribune;  la 
reine  se  mit  dans  la  loge  à droite,  les  deux  rois  au  milieu 
de  la  tribune , madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à la 
droite  du  roi  d’Angleterre , et  Madame  A la  gauche  du 
roi.  Au  retour  de  la  messe,  ils  reprirent  le  môme  chemin. 
Le  roi  conduisit  LL.  MM.  BB.  jusqu’A  la  {Kjrte  de  sa 
chambre,  et  puis  dîna  A son  petit  couvert,  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre'  dans  leur  ajipartement.  Le  roi  tait 
toujours  passer  le  roi  d'Angleterre  devant  lui  et  donne 
la  main  A la  reine.  .Après  dîner  ils  .allèrent  courre  le 
cerf;  le  roi  ètoit  dans  une  calèche  A quatre,  menant  la 
calèche,  comme  il  a accoutumé  de  faire,  ayant  madame 
la  duches.se  de  Bourgogne  à côté  de  lui,  et  derrière  la 
reine  d’Angleterre  et  Madame.  Lesoirilyeut  comédie  (1); 
le  roi  d’Angleterre  y alla,  il  n’en  avoit  jamais  vu  ; mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  y alla  pour  tenir  compa- 
gnie au  roi  d'Angleterre.  On  mit  six  fauteuils  : le  roi  d’An- 
gleterre et  Monseigneur  au  milieu,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  à la  droite  du  roi  d’Angleterre,  et  madame 
la  duches.se  de  Bourgogne  sur  la  gauche  de  Monseigneur; 
les  deux  autres  fauteuils  étoient  en  tournant  vers  le 
théâtre,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry  A droite 
et  un  pour  Madame  à gauche. — On  mande  d’Espagne 
qu’on  a créé  une  charge  de  secrétaire  d’État  pour  la 
guerre  et  pour  les  étrangers,  qu’on  a donnée  au  marquis 


(I)  <1  Les  cométUens  n'préM^nlêrent  VAndromaque  do  M.  de  Racine  et  la 
l>etite  comédie  de  l'Esprit  de  contradiction.  « (Mercure  de  novembre, 
pa^e  193.) 
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d»;  Canales,  qu’on  appeloit  dans  ses  ambassades  Coliiia  ; 
relie  charge  est  un  démembrement  de  celle  chi  maiïjHis 
de  Rivas*.  l,es  Angloiset  les  Holhindois  ont  fait  imprimer 
un  j)lacard  en  espagnol  et  prennent  le  titre  des  deux 
puissances  maritimes  (jui  viennent  pour  délivrer  l’Es- 
pagne du  joug  et  de  la  servitude  de  la  France , et  mena- 
cent de  ti'aiter  à l'eu  et  A sang  tous  les  E.spagnols  qui  ne 
voudront  pas  se  soumettre  à la  maison  d’Autriche.  Us 
avoient  fait  mettre  pied  A terre  A soixante  hommes  pour 
flébiter  ces  lieaux  ])lacards.  I^es  Espagnols  qtn  se.  sont 
trouvés  sur  la  c6te  en  ont  tué  cinquante-huit,  et  ont  ren- 
voyé les  deux  autres , l’un  Auglois  et  l’autre  Hollandois, 
pour  rendrt!  compte  A ceux  qui  les  avoient  envoyés  de 
la  manière  qu’il  avoient  été  reçus. 

* Dou  Antouio  de  Ubillu,  iiiarqiiisdv  Rivas,  secrétairede  la  dépêche 
universelle  sous  Charles  II,  avoit  écrit  son  testament  sous  lui,  dont, 
avec  le  cardinal  Porto-Carrero,  il  avoit  été  le  princi|>al  instigateur,  et 
s'en  promettoit  avec  raison  une  grande  reconnoissance  ; elle  aboutit  à 
le  faire  asseoir  au  conseil  au  lieu  d'y  rapporter  à genoux  sur  un  car- 
reau , et,  fort  peu  après , de  partager  le  même  sort  avec  le  cardinal 
Porto-Carrero,  sous  prétexte  d'expédition  plus  prompte  en  Espagne,  et 
ici  d'y  mettre  tout  à l'exemple  du  roi.  Madame  des  Ursius  anéantit  la 
place  de  la  dépêche  uiiiversc'lle  vu  la  divisaut  en  différentes  places  de 
secrétaires  d'Ktat  avec  les  différents  départements,  comme  en  France, 
pour  lesquels  elle  choisit  gens  dont  elle  s'assura  bien.  Ce  ne  fut  encore 
qu’un  prélude,  il  ne  tut  pas  long.  Rivas  fut  bientôt  congédié,  et  survécut 
à sa  place  et  ii  ses  espérances  dans  une  obscurité  de  disgrâce  qui  dura 
jusqu'à  sa  mort  et  du  fond  de  laquelle  il  vit  bien  des  fortunes  se  faire 
et  se  défaire,  et  eut  le  plaisir  dest>  voir  à la  lin  vengé  de  madame  des 
tirsins. 

Veudredi  ô,  à Fontainebleau.  — Lei-oi,  après  son  dîner, 
mena  dans  sa  calèche  le  roi  d’.Xnglcterre  tirer  dans  les 
parquets;  le  soir  il  y eut  musique  sur  le  théAtre  (I),  que 
le  roi  d’Angleterre  entendit  de  la  tribune  de  madame  de 


( 1 ) *•  LVmi  chanta  le  prulugae  et  les  deux  premiers  acteü  de  rn|>éra  > 

( Mercure  de  novembre , p*me  lî>i.) 
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Maiiiteiion;  Monseigneur,  inesseigneui’s  scs  enfants,  ma- 
dame la  duches.se  de  Bourgogne  et  Madame  y étoient.  — 
On  eut  des  lettres  de  Rome,  qui  portent  que  ramhas.sa- 
deur  de  Venise  avoit  eu  nouvelle  par  Otrante  des  désor- 
dres arrivés  à Andrinople;  c’est  le  balle  qui  lui  mande 
tous  les  détails  que  voici  : les  janissaires,  les  spahis 
et  tout  le  reste  de  la  milice  ont  déposé  le  Grand  Seigneur 
Mustapha,  entrant  par  force  dans  son  palais;  ils  ont  mis 
en  sa  place  son  frère  Achmet,  qui  n’a  que  sept  ans,  et  lui 
ont  juré  fidélité  sur  l’Alcoran,  le  sabre,  le  pain  et  le  sel  ; 
ils  ont  changé  le  grand  vizir  et  en  ont  pris  un  qui  aime 
fort  la  guerre.  Ils  avoient  demandé  la  déposition  du 
mufti,  qui  prit  la  fuite;  ils  le  rattrapèrent  à Varna,  sur  le 
chemin  de  l’Asie,  où  il  vouloit  se  retirer,  et  ils  l’ont  tué. 
Ils  demandent  qu’on  les  mène  à la  guerre.  — 11  arriva 
la  nuit  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a eu  ordre  de 
n’apporter  aucunes  lettres  pour  les  particuliers;  on  ne 
dit  point  les  nouvelles  qu’il  a apportées , mais  on  juge 
que  c’est  de  quelques  démarche*  faites  contre  M.  de  Savoie, 
et  nous  croyons  que  M.  de  Vendôme  a fait  désarmer  les 
troupes  de  ce  prince,  qui  devroient  être  de  cinq  mille 
hommes,  mais  nous  comptons  qu’il  n’en  reste  jmls  deux 
mille  cinq  centset  qu’il  a fait  déserter  le  reste.  M.  de  Torcy 
alla  l’après-dlnée  chez  rambas.sadeur  de  Savoie  et  vint 
le  soir  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon. 

Samedi  6 , à Fontainebleau.  — Le  roi  mena  l’après- 
dlnée  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  aux  toiles,  où  on  avoit 
enfermé  plusieurs  sangliers;  on  en  tua  vingt  devant 
LL.  MM.,  qui  étoient  dans  un  chariot.  Il  y avoit  dans  le 
carrosse  ; au  fond  les  deux  rois  et  la  reine;  au  devant  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  et  madame  la 
Duchesse;  aux  portières  las  duchesses  de  Pertb  et  du 
Lude.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1);  le  roi  d’Angleterre 


(1)  <<  Lft'H  coiiMvfiens  représenlèreot  la  ci>médie  rfe  flmjxtrtant.  « ( .yrrcure 
tir  nuvwnlin* , 1131(0  1%.) 
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et  monseip:neurleducde  our^og’nen’y  vinrent  point. — 
On  ne  dit  point  encore  les  nouvelles  qu’apporta  hier  le 
courrier  de  .M.  de  VendAme;  mais  les  courtisans  ne  dou- 
tent point  de  ce  ((u’ils  en  avoient  jugt*  hier,  et  les  minis- 
tres •Hranifei'S,  surtout  ceux  d’Italie  , paroissent  n’en  pas 
douter.  — L’argent  est  diminué  du  commencement  de 
ce  mois  ; les  louis  sont  à treize  francs  et  les  écus  A trois 
livres  dix  sous.  — On  parle  d’un  grand  combat  <jue  les 
Suédois,  sous  le  général  Renschild,  ont  donné  dans  la 
grande  Pologne  contre  les  Siixons,  (|ui  ont  été  entière- 
ment défaits.  Renschild  est  beau-frére  de  Cronstrom , 
ministre  de  Suède  ici.  — On  eut  des  nouvelles  qu’on 
croit  siires,  car  elles  viennent  d'endroits  non  sus- 
[lects  , (|ue  le  prince  Louis  de  Rade  avec  l’armée  qu’il 
commande,  qui  est  environ  de  vingt  mille  hommes,  se 
retranchoit  sous  .\ugsbourg;  il  espère  y être  joint  par 
la  cavalerie  qu’il  avoit  laissée  dans  les  lignes  de  Stol- 
hofen , et  nous  avons  avis  (ju’cffectivement  cette  cava- 
lerie marche  comme  pour  entrer  dans  le  pays  de  Wur- 
teinl>erg,  (jui  seroit  leur  chemin. 

Dimanche  7,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  A midi 
prendre  la  reine  d’Angleterre  chez  elle,  comme  A l’ordi- 
naire, et  ils  allèrent  entendre  la  messe,  mais  en  bas,  et 
après  la  messe  ils  dînèrent  tous  ensemble,  avec  la  maison 
royale,  en  public.  L’après-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Le  roi 
d’Angleterre  lit  ses  dévotions  le  matin,  et  le  soir  il  alla 
chez  madame  de  Maintenon  jouer  à de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — On  a rendu  pu- 
blic ce  que  le  courrier  de  M.  de  Vendéme  avait  apporté 
avant-hier:  on  a désarmé  ét  arrêté  les  troupes  de  M.  de 
Savoie  (jui  étoientdans  notre  armée;  il  y en  avoit  outre 
cela  quinze  cenis  dans  les  hôpitaux  de  Crémone  ; on  a 
mis  des  corps  degarde  devant  ces  hôpitaux  pour  qu’aucun 
n’en  puisse  sortir.  M.  de  Vendôme  marcha  le  20,  et  doit 
entrer  sur  les  terres  de  M.  de  Savoie  le  l 'i-,  et  mène  avec 
lui  les  troupes  désarmées  de  M.  de  Savoie,  qu’on  répandra 
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dans  les  places  du  Milanez.  M de  Vendôme  a avec  lui  les 
troupes  qu’il  avoit  menées  dans  le  Trentin,  hormis  les 
bataillons  qu’il  y a laissés  sous  les  ordres  de  M.  de  Mé- 
davy;  l’autre  partie  de  notre  armée  demeure  sur  la  Sec- 
chia,  et  M.  dé  Vaudemont  doit  revenir  incessamment  des 
eaux  pour  la  commander.  M.  le  grand  prieur,  Bezons 
et  Saint-Frémont  y sont  demeurés;  M.  le  grand  prieur, 
comme  le  plus  ancien,  commande.  On  détache  huit  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons  des  troupes  que  nous 
avons  en  Languedoc  qu’on  fait  marcher  en  Savoie  ; ce 
détachement  sera  commandé  par  Gévaudan , maréchal 
de  camp.  On  a demandé  à l’ambassadeur  de  Savoie  qui 
est  ici  sa  parole  qu’il  ne  sortira  point  de  France  sans 
permission  du  roi,  car  sans  cela  on  auroit  craint  que 
M.  de  Savoie  ne  fit  quelque  mauvais  tour  à notre  ambas- 
sadeur auprès  de  lui. 

Lundi  8 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  courre  le 
cerf  ; il  avoit  avec  lui  dans  sa  calèche  la  reine  d’Angle- 
terre, madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame.  Le 
roi  d’Angleterre , Monseigneur,  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à cheval.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1);  le 
roi  d’Angleterre  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y 
furent  ; il  y eut  six  fauteuils  comme  la  première  fois.  — 
M.  de  Savoie  a envoyé  un  courrier  à son  ambassadeur 
par  lequel  il  lui  mande  que,  sur  la  déclaration  qui  lui  a 
été  faite  que  nous  avions  arrêté  et  désarmé  scs  troupes, 
il  alloit  faire  assembler  son  conseil  pour  résoudre  ce 
qu’il  devoit  faire  dans  cette  conjoncture,  et  nous  croyons 
ici  qu’il  ne  prendra  pas  le  parti  de  se  soumettre  aux  vo- 
lontés du  roi,  en  lui  donnant  les  assurances  qu’on  lui  de- 
mande, qui  sont  des  places  de  sûreté  et  de  réduire  le 
nombre  de  ses  troupes  û sLx  mille  hommes  de  pied  et 


(I)  « Lm's cotntHiiens  roprésentf^rent  Phèdre  et  IIipj)ohjfe  elles  Plaideurs^ 
l’une  et  l’autre de)M.  Racine.  » {Mercure  de  novembre',  page 200. ) 
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quinze  cents  chevaux,  comme  il  en  étoit  convenu  par  son 
dernier  traité  avec  le  maréchal  de  Tessé,  dans  le  temps 
du  mariage  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 
Le  roi  a donné  ses  ordres  à M.  le  maréchal  de  Tallard  de 
faire  le  siège  de  Landau  ; la  place  doit  être  investie  le  9, 
qui  sera  demain.  Les  brèches  qu’ils  firent  à l’ouvrage  cou- 
ronné l’année  passée  ne  sont  racommodées  qu’avec  des 
fascines,  et  celles  du  corps  de  la  place  le  sont  de  maçon- 
nerie. Le  maréchal  de  Vauban  ne  servira  point  à ce  siège  ; 
Lappara  n’y  servira  pas  non  plus , car  il  est  malade  ; ce 
sera  Filley  qui  commandera  les  ingénieurs  et  (pii  a sous  lui 
l’ingénieur  qui  étoit  dans  la  plaœ  dm'ant  le  siège  de 
l’année  passée.  — La  reine  d’Angleterre  alla  l’après-dlnée 
au.\  filles  Sainte-Marie  de  Melun. 

Mardi  9,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprè.s- 
dlnée  ; le  roi  d’Angleterre  étoit  avec  lui.  Monseigneur  se 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  princesse 
deConty.  Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  alla  dans 
une  cah'che  du  roi  se  promener  dans  la  forêt.  Monsei- 
gneur joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse 
de  &>nty,  et  le  roi  d'Angleterre  alla  sur  les  huit  heures 
chez  madami;  de  Maintenon  jouer  à de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — On  a nouvelle  que 
M.  de  Savoie  faisoit  arrêter  nos  courriere  à Turin  et  qu’il 
avoit  fait  prendre  dans  Chambéry  deux  mille  cinq  cents 
fusils  que  nous  envoyions  à notre  armée  d’Italie.  — Il  y 
a une  nouvelle  répandue  à Paris  que  les  ports  d’Angleterre 
sont  fermés  ; on  dit  même  que  la  reine  Anne  est  fort  ma- 
lade, mais  on  ne  croit  pas  ici  cette  nouvelle  vraie.  — Pm 
les  lettres  qu’on  reçoit  de  Suis.se , on  apprend  que  le 
prince  de  Bade  étoit  encore  le  30  sous  Augsbourg,  que 
M.  l’électeur  de  Bavière  etM.  de  Villars  n’étoient  qu’à 
une  lieue  de  lui.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  les  Hon- 
grois mécontents  continuent  à faire  de  grands  progrès  ; 
ils  ont  pris  Hulst  sur  les  frontières  de  Pologne,  où  ils  ont 
trouvé  quelques  pièces  de  canon,  qui  est  ce  dont  ils  man- 
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quent  le  plus;  on  assure  même  qu'ils  font  le  siège  d’Agria, 
que  les  Allemands  appellent  Erlau. 

Mercredi  10,  à Fontaind)leau.  — Le  roi  se  promena 
autour  du  canal  par  le  plus  beau  temps  du  monde  ; il 
avoitdans  son  carrosse  la  reine  d’Angleterre,  à qui  il  donne 
toujours  la  droite,  quoiqii’en  France, ordinairement,  on 
ne  prenne  pas  garde  à lu  main  en  carrosse  ; madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  étoient  sur  le  devant, 
la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Bauclay,  dame  de  la 
reine  en  semaine , étoient  aux  portières.  Le  roi  d’Angle- 
terre , messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à cheval;  Monseigneur  étoit  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  il  avoit  courmle  cerf  le 
matin  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie (1)  ; le  roi  d’Angleterre  y alla.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  n’y  alla  point  ; ainsi  il  n’y  eut  que  cinq 
fauteuils,  trois  au  milieu  et  deux  sur  les  ailes.  — il 
n’y  a de  ministres  étrangers  qui  aient  reconnu  l’archi- 
duc roi  d’Espagne  que  ceux  d’Angleterre,  de  Hollande, 
de  Brandebourg  et  d’Hanovre  ; mais  ceux  du  pape,  de  la 
république  de  Venise,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Po- 
logne ne  l’ont  point  voulu  reconnottre.  On  dit  qu’il  est 
parti  de  Vienne  du  19  et  qu’U  doit  venir  à Dusseldorf,  où 
il  se  mettra  sur  le  Rhin  pour  descendre  en  Hollande  ; mais 
on  n’est  point  encore  assuré  de  ce  départ-lù. 

Jeudi  11,  ô Fontaind)leau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  seul  dams  sa  petite  calèche  ; Madame  étoit 
dans  une  autre  calèche.  La  reine  d’Angleterre  n’étoit 
pointé  lâchasse.  Le  roi  d’Angleterre  étoit  à cheval,  et  le 
roi  le  pria  après  la  mort  du  premier  cerf  de  quitter  la 


(I)  « Le  soir  les  comédiens  représentènnt  le  Jodelet  maître  et  valet.  > 
( Mercure  de  novembre,  page  203.)  Jodelet  ou  le  Maître  valet  est  une  co- 
médie de  Scarron , et  nous  réunissons  rette  observation  à celtes  que  nous 
avons  déjà  faites  tome  Vit,  pape  47,  à propos  de  la  prétendue  disgrâce  de 
Rarùne. 
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chasse,  craignaat  4ue  d’ètre  trop  lougteoips  à cheval  ue 
dérangeât  sa  sauté  ; il  revint,  et  le  roi  courut  un  second 
cerf.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Boimgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse.  Le  soû- 
le roi  d'Angleterre  alla  chez  madame  de  Maintenon,  Joua 
à de  petits  jeux  et  dansa  aux  chansons  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ; la  reine  d’Angleterre  les  vint  voir 
danser,  et  le  roi  y fut  quelque  temps  avec  elle.  Monseigneur 
joua  au  lansquenet  chez  madame  la  princesse  de  Conty . — 
Il  arriva  un  courrier  de  M . le  comte  de  Toulouse,  qui  mande 
que  la  (lotte  ennemie  étoit  le  30  du  mois  passé  à Livoiu'ue 
et  ([u’ils  avoient  détaché  queh[ues  vaisseaux  de  guerre 
pour  escorter  des  vaisseaux  marchands  à Smyrne . — Il  sus- 
riva  un  courrier  de  M.  de  Grignan  pour  donner  avis  au 
roi  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  arrêter  tous  les  Fran- 
^'oisqui  étoient  A Nice.  On  sait  qu’il  en  a usé  de  même 
dans  toutes  les  villes  de  ses  États;  il  dit  que  ce  n’est  pas 
une  hostilité,  mais  une  représaille.  — Uuatre  matelots 
qui  se  sont  sauvés  de  la  flotte  ennemie  assurent  qu’il  y 
U beaucoup  de  malades  ; on  croit  que  leur  dessein  étoit 
sur  quelque  place  du  royaume  de  Naples  ; plusieurs  de 
nos  marchands  ont  eu  avis,  parleurs  correspondants  en 
ce  royaume-là,  qu’il  y avoit  eu  une  conspiration  qui  a été 
découverte  par  le  vice-roi  ; les  chefs  ont  été  arrêtés. 

Vendredi  12,  à Fontainebleau.  — Le  roi  et  LL.  Màl. 
BB.  entendirent  la  messe  à onze  heures  et  demie,  et  à une 
heure  ils  partirent  pour  la  chasse  du  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  fut  point  à la  chasse  ; elle  alla 
se  promener  autour  du  canal  et  dans  la  forêt.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (1).  Monseigneur  le  duc  de  Bom-gogne  y vint, 
et  il  parolt  que  le  roi  d’Angleterre  s’y  divertit  fort  ; non- 
seulement  il  n’en  avoit  jamais  vu  avant  ce  voyage-ci. 


(0  -<  l.e8  cuniédieiM  représedlèrent  Alexandre  de  M.  de  Racine  et  le  Con- 
cert ridicule  de  Palaprat.  » ( Mercure  de  novembre,  page  30i.  ) 
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mais  même  il  u’eii  uvoit  jamais  lu.  — M.  Desmarets  a la 
place  de  directeur  des  liiiauces  qu’avoit  M.  Kouillé,  à qui 
il  reud  les  800,000  francs  qu’il  avoit  tinancés  pour  cette 
charge;  le  roi  fait  M.  Kouillé  conseiller  d'État. — Le  roi 
envoie  M.  le  maréchal  de  Tessé  commander  en  Dauphiné 
et  les  troupes  qui  sont  destinées  à entrer  en  Savoie,  ün 
croit,  dès  qu’elles  seront  arrivées,  qu’il  mai-chera  à Cham- 
béry pour  s’en  rendre  le  maître.  — Fretteville,  major  de 
brigade  dans  l’armée  de  M.  de  Villars,  arriva  ici  le  malin  ; 
le  roi  l’entretint  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  après 
que  les  lettres  qu’il  av'oit  apportées  furent  déchiffrées.  Il 
partit  le  l''decemoisde  notre  camp  auprèsd’.Vusgbourg, 
qui  n’est  qu’à  la  portée  de  canon  de  celui  des  ennemis  ; 
mais  il  ne  partit  d’L'lm  que  la  nuit  du  5 au  0.  M.  de  Ba- 
, vière  envoie  un  courrier  qui  est  venu  sous  la  même  es- 
corte, mais  qui  est  allé  droit  à Paris , croyant  y trouver 
Honasterol  ; ces  courriers  ne  \’iennent  que  pour  recevoir 
des  ordres,  et  il  ne  s’est  passé  nulle  action  en  ce  pays-là. 

Samedi  13,  à Fontainebleau.  — Le  i-oi  mena  le  roi  d’An- 
gleterre à la  chasse  du  sanglier;  la  reine  n’y  vint  [wint  ; 
elle  avoit  mal  passé  la  nuit,  ce  qui  ne  l'empêcha  pour- 
tant pas  d’aller  à la  messe.  Le  soir  à onze  heures  elle 
s’évanouit  ; il  y a longtemps  qu’elle  a ,de  grandes  dou- 
leurs au  sein,  et  elles  augmentent  fort  depuis  quelques 
joure.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame 
éloient  à la  chasse  avec  le  roi.  Monseigneur  et  mes- 
seig-neurs  ses  enfants  y étoient  arrivés  avant  le  roi,  et  ils 
diu’dêrent  des  sangliers  fort  adroitement.  Le  soir  il  y 
eut  comédie;  la  reine  cachoit  son  mal  de  peur 'd’em- 
pêcher le  roi  son  iils  d’aller  à la  chasse  et  à la  comédie. 
— Le  fils  de  M.  de  Chàtillon , colonel  de  dragons,  est 
mort  en  Poitou , où  étoit  son  régiment;  le  roi  adonné  le 
régiment  à son  frère , qui  est  fort  jeune.  — M.  le  comte 
de  Toulouse  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  ne  le  point 
faire  revenir  tant  qu’il  y aura  un  vaisseau  dans  la  Médi- 
terranée, et  lui  dit  dans  sa  lettre  qu’il  ne  faut  pas  tant 
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songer  A faire  des  campagnes  brillantes  qu’à  apprendre 
son  métier.  — Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension 
de  500  écus  à des  Fourneaux , lieutenant  des  gardes  du 
corps,  et  une  autre  pension  de  500  écus  au  chevalier 
Chape,  que  M.  le  cardinal  Ottobon  avoit  envoyé  à S.  M. 
pour  lui  porter  un  très-beau  présent  de  reliques  et  de 
six  grands  chandeliers  de  cristal  magnifiques.  — Par 
les  dernières  lettres  qu’on  a eues  d’Espagne , qui  étoient 
du  25  du  mois  passé,  M.  le  cardinal  d’Estrées  devoit 
[lartir  le  12  dece  mois  pour  revenir  en  France;  ledernier 
ordinaire  a manqué.  On  mande  de  Bayonne  que  le  duc 
d’Albe  y a passé;  il  vient  à très-petites  journées,  et  ne 
sera  ici  qu’au  commencement  du  mois  prochain. 

Dimanche  14-,  à Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  lejouret  alla  au  salut.  La  reine  d’AngleteiTe  passa 
mal  la  nuit;  cela  ne  l’empêcha  pas  de  se  lever  à dix  heures 
pour  entendre  la  messe  et  de  retourner  encore  à celle 
du  roi.  Après  le  salut,  le  roi  alla  encore  chez  elle,  et 
puis  S.  M.  entra  à son  ordinaire  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  M.  de  Chamillart  lui  amena  le  chevalier  de  Tres- 
semanes  et  Fretleville,  qu’il  entretint  séparément,  et 
prirent  congé  de  lui  pour  retourner  à l’armée  du  maré- 
chal de  Villars.  — Le  courrier  de  M.  de  Bavière  qui  avoit 
psissé  avec  Fretteville  arriva  hier  au  soir.  IlparoU  que 
M.  l’électeur  de  Bavière  ne  s’acconunode  pas  de  M.  de 
Villars  aussi  bien  qu’il  seroit  à souhaiter  pour  le  ser- 
vice du  roi.  — Le  soir  on  chanta  sur  le  théâtre  un  oj)éra 
nouveau  de  Destouches  ; le  sujet  est  le  Mariage  du  Carna- 
val et  de  la  Folie.  Comme  le  roi  aime  assez  la  musique  de 
Destouches , il  avoit  espéré  que  S.  M.  voudroit  bien  l’en- 
tendre ; mais  il  a presque  renoncé  à tous  les  spectacles. 
Le  roi  d’Angleterre  y alla  avec  toute  la  maison  royale. 
— Madame  la  duchesse  de  Lorraine  mande  à Madame 
que  M.  le  comte  d’Ayen  étoit  dangereusement  malade  à 
Plombières , et  qu’il  avoit  envoyé  chercher  en  diligence 
Haliot,  qui  est  présentement  premier  médecin  de  M.  de 
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Lorraintî  ; on  cache  celle  nouvelle  i\  MM.  de  .Voailles  el  A 
madame  de  Main  tenon.  — L’archiduc  est  |>nrtide  Vienne; 
il  a pris  le  nom  de  Charles  111.  On  le  croit  arrivé  a cette 
heure  à Dusseldorf;  on  prépare  tout  en  Hollande  pour 
son  emliarquement , et  ils  disent  que  dès  qu’il  sera 
arrivé  à Lisiwniie  le  roi  de  l’ortugal  déclarera  la  p;uerre 
A l’Espagne. 

Lundi  15,  à Foniaind)leau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
seul  dans  sa  petite  calèche  ; le  roi  d’Angleterre  , Monsei- 
gneur el  mes.seigneurs  ses  enfants  éloieni  A cheval  A la 
chasse  ; Madame  étoit  en  calèche.  Le  soir  il  y eut  comé- 
die (1),  et  ensuite  les  Allard  liront  beaucoup  de  sauts 
e.xtraordinaires.  1a  reine  d'Angleterre  n’eut  point  de 
flèvre  ni  la  nuit  ni  tout  le  jour,  et  ils  retourneront  de- 
main à Saint-Cermain , au  grand  regret  <lu  roi  d’Angle- 
terre, qui  s'est  fortdi  verti  ici  ; c’est  un  tivs-  joli  prince  et  (jui 
s<^  fait  fort  aimer.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vau- 
deinont,  qui  n’a  pris  les  eau.v  que  cinq  jours;  il  écrit  de 
Milan  que  M.  de  Vendôme  lui  avoit  donné  reiide/.-vous 
A Pavie  le  11  , et  qu’ensuite  il  ira  se  remettre  A la  tète  de 
l’armée  qui  estsiu'laSecchia.  — Il  arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  Modène,  par  lequel  on  apprit  qiie  le  du<?  de  Lesdi- 
guièi-esy  étoitmortle  6 de  ce  mois.  Leroi  nous  en  pai'la.  A 
son  [>etit  coucher,  le  louant  fort  .sur  son  courage,  sur  son 
application  , et  le  regrettant  extrêmement.  Il  n'a  jamais 
eu  d’enfants  ; le  duché  de  lAsdiguières  tombe  A M.  de  C;i- 
naples,  qui  est  fort  vieux  etcjui  n’a  {>oint  d’enfants;  ainsi 
il  sera  bientôt  éteint.  — 11  arrivaun  courrier  de  .M.  deTal- 


(I)  « Les  coiaèiliiens  repi^sentérent  la  eoinolie  «lu  t'fsHn  de  l‘inre,  cl  cie 
Mute  les  Allanl  dminèreni  un  (HveKi-vsement  <le  saui.**  i>érilUnj\  (|u'tls  avoiem 
concertés.  Le  soir,  pendant  le  souper,  on  étoit  lu  reine  (rAiitilrterre,  il  > eut  un 
conrert  de  musique  italienne  exécuté  par  deux  illuntres  muMcienH  de  Rntne 
nommés  Pasqualini,  qui  furent  accompagnes  |mr  les  sienrs  Antonio  et  i'apliste, 
r\(-ellent.<^  violons  attachés  à monseigiu'ur  te  due  d'Orléans,  et  par  le  sieiii 
Mareliand , onlinaire  <le  la  nnisiipie  tlu  roi,  très  sinmiliei  |»imr  la  lw>se  tie 
Atolon.  » ( /l/rrnire  tte  noveinlire , paît»  *>1*1.  ) 
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lard  parti  le  9 de  Zelst,  au  delA  de  la  forêt  de  Hague- 
nau.  11  mande  au  roi  que,  malgré  la  difficulté  dea  che- 
mins, il  mène  avec  lui  quarante  pièces  de  batterie;  le 
reste  doit  arriver  incessamment.  M.  de  Harsin  devoit  inves- 
tir Landau  le  lendemain,  qui  étoit  le  10  ; les  ennemis  qui 
s<jnt  restés  dans  les  lignes  de  Stolhofen  avoient  jeté  un 
|K)ut  sur  le  Rliin  à Hagenhach;  M.  de  Tallard  y a fait 
marcher  M.  deHautefort  avec  quelques  troupes.  Les  enne- 
mis se  sont  rctii'és  avec  précipitation  dans  l'ile,  qui  est 
fort  pi-ocUe  de  ce  bord  ici  du  Rhin  , et  ont  abandonné 
toutes  leurs  ^Mutreilles  et  quelques-uns  de  leurs  bateaux. 

Mardi  l(i,  à Fontainthleau.  — Le  roi  et  la  reine  d’.Vii- 
gleterre  partirent  d’ici  it  dix  heures  pour  letourner  à 
SainWJermain.  Le  roi  entendit  la  messe  avec  eux,  et  puis 
il  les  conduisit  jusqu’à  leurs  carrosses  au  bas  du  fer  à 
cheval  ; toute  la  maison  royale  y étoit  ; ensuite  le  roi  alla 
tenir  son  conseil  à son  ordinaire.  Monseigneur  idla  courre 
le  loup , et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s’alla  pro- 
mener dans  la  forêt  avec  madame  de  Maintenon  jusqu’au 
dîner.  L’après-dinée  S.  M.  alla  tirer.  Monseigneur,  au  re- 
tour de  la  chasse,  mangea  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  et  à huit  heures  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  toutes  les  princesses  allèrent  jouer  chez  lui.  — 
Le  maréchal  de  Yilleroy  mande  qu’U  a été  faire  un  tour  à 
Namur;  il  fait  toujoui-s  observer  par  M.  de  Pracomtal  les 
mouvements  des  ti-ou[>es  ennemies  qui  ont  fait  le  siège  de 
Limhourg,  et  renforcera  le  corps  qui  est  sous  M.  de  Pra- 
comtid  en  cas  que  les  ennemis  fissent  quelque  détache- 
ment considérable  pour  l’Allemagne  ou  pour  venir  sur 
la  .Moselle. — 11  arriva  un  courrier  du  comte  d’.\yen;  il 
écrit  de  sa  main  à madame  de  Maintenon  et  à M.  de  Nouilles, 
et  est  entièrement  hors  d’affaire.  — M.  de  Lesdiguières 
laisse  pour- plus  de  5UÜ,UÜ0  écus  du  dettes:  400,000  écus 
que  devoit  son  père,  et  plus  de  100,000  écus  de  ses  dettes 
particuüères.  M.  deCanaplesdoit  venir  dans  peu  de  jours 
demander  au  roi  la  permissiou  de  se  faire  recevoir  duc 
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et  pair  au  jjarlement  ; le  duché  de  Lesdipuières  ne  vaut 
pas  15,000  livres  de  rente. 

Mercredi  17,  à Fontainebleau.  — Le  roi  <dla  tirer  l’a- 
près-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
il  se  promena  seulement  dans  le  jsirdin  de  Uiane  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  .Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec  M.  le  duc 
d’Orléans  et  soupércnt  au  retour  de  la  chasse  avec.  lui. 
Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  — Le  roi  entretint  longtemps 
le  maréchal  de  Tessé  chez  madame  de  Maintenon;  il  lui 
donna  ses  derniers  ordres.  S.  M.  lui  donne  pour  son  fils 
le  régiment  de  SauL\,  qu’avoit  le  duc  de  Lesdiguières, 
qui  est  ÿu  petit  vieux,  et  au  marquis  de  Sanzay  le  ré- 
giment qu’avoit  le  comte  de  Tessé,  et  à un  fils  cadet  du 
grand  prévôt  le  régiment  qu’avoit  M.  de  Sanzay,  qui 
est  en  très-mauvais  état,  qui  a été  pris  cette  année  dans 
Hiiy.  — L’archiduc,  comme  roi  d’Espagne,  a fait  quatre 
grands,  qui  sont  le  prince  de  Lichtenstein  , le  comte  de 
Mansfeld,  le  marquis  del  Vaste  et  le  prince  de  Gaserte; 
ces  deux  derniers  sont  Napolitains.  — L’ordinaire  d’Al- 
lemagne aiTiva,  qui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard 
du  11.  Ce  maréchal  mande  qu’il  n’est  plus  qu’à  ime  lieue 
et  demie  do  Landau  ; la  place  fut  investie  le  10  par 
M.  de  Marsin;  toute  l’artillerie,  les  munitions  de  guerre 
et  de  l>ouche  nécessaires  pour  ce  siège  arrivèrent  le  i’i 
et  le  1 3 ; il  y avoit  un  petit  camp  de  hussards  près  de  la 
place  qui  prirent  la  fuite  en  voyant  arriver  les  troupes  de 
M.  de  Marsin.  On  croit  que  les  ennemis  ont  quatre  mille 
hommes  dans  Landau.  — Saint-Évremont*,  si  connu  par 
ses  ouvniges,  mourut  à Londres  le  mois  jiassti,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans  ; il  y en  avoit  plus  de  quarante  qu’il 
étoit  exilé  de  France. 


(1)  Le»  comMieas  repcétealèreiit  la  tragédie, de  ^ritiiRaiciu  de  M.  de  Ra- 
due  et  la  comédie  de  l’École  des  Maris  de  M.  de  Mulière.  » ( .Mercure  de 
oovembn',  |iage  2IS.  ) 
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* Saint-Kvremont  est  si  connu  dans  le  monde  qu’on  se  contentera  de 
dire  qu’une  lettre  qu'il  écrivit  au  maréchal  de  Créquy  le  proscrivit  pour 
toujours,  la  curiosité  l’avoit  attiré  à Saint-Jean-de-Luz  lors  du  traité 
des  Pyrénées  : cette  lettre  en  est  un  détail  et  une  critique  qui  déve- 
loppe les  replis  du  eceur  du  cardinal  Mazarin  et  qui  ne  fait  pas  ime  com- 
paraison avantageuse  de  sa  eonduite  et  de  sa  rapacité  avec  celle  du  pre- 
mier ministre  espagnol.  L’esprit  et  les  grâces  qui  brillent  dans  cette 
lettre  en  rendent  encore  les  raisonnements  plus  forts  et  plus  piquants. 
Don  Louis  d’Haro  en  auroit  fait  la  forhine  à l’auteur.  Le  cardinal 
Mazarin  l'ignora  toute  sa  vie.  Après  sa  mortM.  Fouquet  fut  arrêté  et 
les  papiers  de  ses  principaux  amis  saisis.  Le  maréchal  de  Créquy  et 
ma^me  du  Plessis-Bellière  étoient  des  principaux  ; cette  dame  (iit  elle- 
même  aiiêtée,  et  parmi  scs  papiers  on  en  trouva  ceux  du  maréchal 
qu’il  lui  avolt  confiés , et  dans  ceux-là  cette  lettre  fatale  que  le  maré- 
chal n’avoit  pu  si-  résoudre  à brdier.  Il  n’étoit  pas  encore  maréchal  de 
France,  et  le  besoin  qu’on  crut  len]  avoir  le  tira  de  cette  disgrâce  pour  lui 
donner  le  bâton  et  une  armée  à commander  ou  après.  les  ministres,  à 
qui  cette  lettre  fiit  présentée , craignirent  un  si  Judicieux  censeur  ; 
M.  Colbert  se  piqua  de  reconnoissance  pour  son  ancien  maître,  leTel- 
lier  l’y  seconda , et  le  roi,  plein  de  sentiments  vifs  encore  pour  la  mé- 
moire du  cardinal,  et  jaloux  au  dernier  point  sur  le  gouvernement,  s’ir- 
rita de  manière  que  Saint-F\Temont  erra  longtemps  caché  de  lien  en 
lieu , et  lassé  enfin  de  ne  trouver  sûreté  nulle  part , sortit  du  royaume. 
Il  tenta  souvent  et  inutilement  d’y  revenir,  et  on  le  lui  offrit  bien  des 
anué<«  après  lorsqu’il  ne  s’y  attendoit  plus.  Il  s’étoit  naturalisé  à 
latndres,  où  madame  Mazarin  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Il  avoit  déjà 
soixante-dix  ou  douze  ans;  il  ne  se  soucia  plus  de  sa  patrie  et  refusa 
d’y  revenir.  Il  vécut  encore  une  vingtaine  d’années,  et  mounit  en  philo- 
sophe comme  il  avoit  vécu. 

Jtxuii  IK,  à t'onUünehleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’a- 
près-dlnée  seul  dams  sa  petite  calèche  ; Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse.  Le  .soir  on 
joua  chez  Monseigneur,  et  sur  les  huit  heures  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duche.s.se  de 
Bourgogne  y allèrent.  — Le  roi  à son  dîner  parla  fort 
du  siège  de  Landau,  et  loua  fort  le  maréchal  de  Tallard 
des  Ixms  ordres  qu’il  avoit  donnés  pour  que  rien  n’y 
manquât.  Il  loua  fort  aussi  les  intendants  des  provinces 
voisines,  qui  ont  fort  bien  fait  exécuter  les  ordres  qu’ils 
.avoienf  reçus.  11  y a plus  de  vingt  mille  pionniers  dans 
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le  carap;  et  toutes  les  voitures  ont  été  fournies  très-régu- 
lièrement ; on  croit  qu’on  aura  pu  ouvrir  la  tranchée  au- 
jourd’hui. — Le  maréchal  de  Tessé  partit  pour  aller  com- 
mander en  Dauphiné.  — Le  roi  donna  500  écus  de  pen- 
sion à Leret,qui  commande  l’équipage  de  chasse  de  M.  le 
duc  d’Orléans.  — Il  arriva  un  courrier  de  l’abbé  d’Es- 
trées;  le  cardinal  son  oncle  devoit  partir  le  12  de  Ma- 
drid pour  revenir  en  France.  L’amirante  donne  beaucoup 
d’argent  aux  soldats  et  aux  officiers  qui  veulent  déserter 
des  troupes  d’Espague  ; il  y a environ  huit  ou  dix  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  qui  marchent 
vers  les  frontières  de  Portugal.  Le  duc  d’Albe,  qui  vient 
ici  ambassadeur,  devoit  arriver  à Bordeaux  le  jour  que 
le  courrier  y passa. 

Vendredi  19,  à Fontainebleau,  — Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  allèrent  l’après-dlnée  aux  toiles , où  l’on 
tua  quarante-trois  sangliers;  jamais  on  n’en  avoit  tant 
tué  à la  foi?  en  ces  pays-ci.  Le  soir  il  y eut  comédie  (1).  — 
Le  roi  envoie  au  cardinal  Ottobon  son  portrait  enrichi  de 
très-beaux  diamants.  — M,  de  Canaples,  nouveau  duc  de 
Lesdiguières,  vint  saluer  le  roi,  qui  le  reçut  très-gracieu- 
sement. — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
étoit  à Pavie.  11  mande  que  M.  de  Savoie  fait  toutes  les 
démarches  d’un  homme  qui  se  prépare  à la  guerre.  Il 
fait  travailler  aux  fortifications  de  Turin  ; il  a mis  deux 
bataillons  et  un  régiment  de  dragons  dans  Suze  ; il  lève 
quelques  troupes,  assemble  des  milices.  11  y a déjà  quel- 
ques jours  qu’il  a fait  mettre  des  corps  de  garde  aux 
portes  des  ambassadeurs  de  France  et  d’Espagne  ; il  ne 
veut  pas  qu’ils  aient  aucun  commerce  dans  sa  cour  ni 
dans  la  ville.  Les  lettres  sont  du  12.  M.  de  Vendôme  mène 
avec  lui  vingt-six  pièces  de  batterie  de  vingt-quatre  livres 
et  tout  ce  qu’il  faut  de  munitions  pour  les  servir,  et  fait 


(1)"  Les  < oim'*(Jiciis  jouèrent  Crispm  musicte»  |>ar  Hauteroclie.»>(  Mercure 
(II*  no\embiT , }M}ie  ?|8.  ) 
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un  pont  sur  la  Secchia  à Candie  et  un  sur  le  Pô  à Casai. 

On  eut  par  l’ordinaire  de»  lettres  de  M.  de  Tallard 

du  13  ; il  mande  qu’on  traTailleaux  lignes,  qui  s’avancent 
fort  ; il  y a deux  quartiers  au  de  là  de  la  Quincbe  et  deux  en 
de<^à;il  espère  en  pou  voir  ouvrir  la  tranchée  le  lë.  Toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  arrivoient  dans  le 
camp.  — On  a publié  une  ordonnance  à Bruxelles  por- 
tant interdiction  générale  de  tout  commerce  avec  les  en- 
nemis de  la  France  et  d’Espagne,  sous  punition  de  mort 
à l’égarddes  marchandises  de  contrebande. 

Samedi  20,  à Fontainebleau. — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  dans  sa  petite  calèche,  et  dit  au  retour  qu’il 
n’avoit  jamais  vu  une  si  belle  chasse.  Il  y a quinze  jours 
ijue  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  va  point  à ces 
ehasses-là,  et  nous  voudrions  (|ue  les  raisons  de  n'y  point 
aller  durassent  encore  longtemps.  Monseigneur  et  mes- 
seigneui"»  ses  enfants  coururent  le  loup.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tallard,  parti  de  devant  Landau  du  17 
au  matin.  La  tranchée  devoit  être  ouverte  ce  soir-là;  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  siège  étoit  arrivé  dans  le 
camp.  M.  l’électeur  palatin  avoit  envoyé  mille  ou  douze 
cents  chevaux  sur  le  Spierbacb  ^lour  nous  incommoder 
dans  nos  fourrages  et  couvrir  le  ]iays  qui  est  au  delà  de  ce 
ruisseau,  qui  est  très-difficile  à passer.  M.  de  Tallard  déta- 
cha Courtebonne  avec  huit  cents  chevaux  et  quelques 
grenadiers  ; les  ennemis  avoient  déjà  commencé  à se  re- 
trancher; voyant  nos  troupes  arriver  [ils]  se  retirèrent 
fort  vite,  après  avoir  perdu  cent  soixante  hommes  ; Ckmr- 
tcbonne  les  suivit;  ils  entrèrent  dans  Neustadt,  qu’il  in- 
vestit d’abord  avec  sa  petite  troupe,  se  mettant  devant  la 
seule  porte  par  où  ils  pouvoient  sortir,  et  il  les  prit  tous 
prisonniers  de  guerre.  11  mande  qu’il  a huit  cents  pri- 
sonniers, dragons  ou  hussards,  et  quarante  officiers. 
M.  de  Tallard  donne  de  grandes  louanges  à Courtebonne. 

Dimanche  21,  à Fontainebleau.  — l>e  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée,  et  revint  de  bonne  heure,  parce  qu’il  faisoit 
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' fort  grand  froid.  Monseigneui*  donna  à dîner  à messei- 
goeurs  S6H  enfants,  à madame  la  duchesse  de  ïk)urgogne 
et  à madame  la  Duchesse  ; on  y joua  en  sortant  de  table 
et  jusqu’au  souper  du  roi.  M.  le  duc  d’Orléans  fit  chanter 
son  opéra  chez  madame  la  pnnoesse  de  Conty  ; la  musique 
est  toute  de  lui,  et  les  paroles  sont  de  la  Fare.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  YiUars;  notre  armée  sous  M.  de  Ba- 
vière est  venue  camper  auprès  d’ülm , nous  n’en  savons 
point  les  raisons  ; ce  qu’on  s’en  imagine  ici , c’est  que 
M.  l’électeur  et  M.  de  Villars  croyoient  (ju’on  leur  en- 
voyoit  des  troupes  de  l’armée  de  M.  de  Tallard , et  qu’ils 
s’en  approchoient  pour  rendre  la  jonction  plus  facile,  et 
ce  qui  confirme  dans  cette  opinion  c’est  que  M.  de  Vil- 
lars avoit  envoyé  un  aide  de  camp  à M.  de  Tallard  pour 
lui  dire  les  endroits  par  où  il  croyoit  plus  à propos  que 
ces  troupes-U  |>assassent  ; mais  le  siège  de  Landau  diffère 
C43  dessein-là.  M.  l’électeur  a lai^é  M.  le  comte  d’Areo  avec 
une  partie  de  ses  troupes  pour  couvrir  son  p^iys  entre 
Augslxmrg  et  Munich.  — On  a ouvert  à Paris  le  te.stament 
du  feu  duc  de  Lesdiguières  ; il  est  fait  deux  mois  avant 
son  mariage  et  est  revêtu  de  toutes  les  formes  nécessaires, 
et  son  écriture  reconnue  par  las  experts;  ainsi  on  ne  peut 
rien  disputer  à madame  sa  mèpe,  à qui  il  donne  tout  ce 
que  les  lois  lui  permettent  de  donner,  et  comme  c’est  en 
pays  de  droit  écrit,  voilà  tous  ses  héritiers  privés  de  sa 
succession,  honnis  pour  les  biens  substitués.  Ainsi,  si 
madame  la  duchesse  de  Lesdiguières  ne  fait  point  de 
testament,  la  maréchale  de  Villeroy  héritera  de  près  de 
100;000  écus  de  rente  en  terres. 

Lundi  22,  à Fonlainehleau.  — Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l’après-dlnée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dîna  chez  madame  de  Main  tenon  et  y passa 
la  journée  jusqu’à  la  comédie  (1)  ; monseigneur  le  duc  de 

I 

(1)  « Le  soir  leg  comédiens  repréwntérenl  la  tra^ié<lie  de  ,Ho(iogune  d«* 


32.S 


J OUI»  N AL  UK  DANGKAll. 


Bourgogne  y alla.  — On  reçut  plusieurs  lettres  de  Nancy, 
(jui  portent  que  le  prince  d’Harcourt  esta  l’extrémité;  il 
faut  lui  faire  trois  opérations  et  toutes  trois  fort  dange- 
ix'uses.  La  princesse  d’Harcourt,  qui  étoit  ici,  est  partie  en 
diligence  pour  l’aller  trouver.  — 11  arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  de  Namur  le  20. 

. de  Boufllers  est  à Namur  avec  M.  de  Villeroy,  et  l’armée 
est  demeurée  A Diest  sous  le  commandement  de  M.  de 
Busca,  qui  est  le  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  a 
envoyé  pouvoir  au  maréchal  de  Villeroy  de  donner  congé 
aux  officiers  qui  seroient  les  plus  pressés  de  revenir;  il  y 
a déjà  quinze  jours  qu’il  a ce  pouvoir-là , et  personne  ne 
lui  a demandé  congé  ; on  ne  veut  point  avoir  l’air  de  s’en- 
nuyer à l’armée  ni  de  trop  désirer  de  revenir  à Paris.  — 
Il  arriva  hier  au  soir  un  counâer  à l’ainhaasadeurde  Sa- 
voie; ce  courrier  a eu  un  j>asse-port  de  M.  Phélypeaux, 
notre  ambassadeur  à Turin.  L’ambassadeur  de  Savoie 
alla  chez  M.  de  Torcy  dès  que  ce  courrier  fut  arrivé  ; nous 
n’en  savons  pas  davantage.  — On  a fait  repartir  le 
courrier  de  M.  de  Villars,  et  M.  de  Monasterol , envoyé  de 
M.  de  Bavière,  par  un  mésentendu,  n’a  reçu  ses  lettres 
«pt’après  que  le  courrier  a été  reparti;  ainsi  il  n’a  pu 
faire  réponse  aux  lettres  qu’il  avoit  reçues. 

Mardi  23,  ô Fontainrbleau.  — Le  roi  courut  le  cerf, 
et  fut  fort  mouillé  à la  chasse  ; Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  y étoient.  Madame  la  Diiches-se  y étoit 
en  calèche  avec  des  dames,  et  Monseigneur  leur  donna  un 
retour  de  chasse , et  ensuite  il  y eut  jeu  chez  lui  jusqu'au 
souper  du  roi.  I.ie  matin  au  conseil  de  finance  M.  Des- 
marets  prit  su  place  de  dii'ecteur;  mais  il  ne  rapporte 
pas  encore.  — !..*■  roi  donna  le  soir  à M.  de  Sainctot, 
intrcKlucleur  des  ambassadeurs  , un  brevet  de  retenue 
de  foute  sa  charge,  qui  lui  avoit  coûté  82,000  écus;  il 


M.  lit:  Ccirnc'ille  I hîih^  H la  [H'tile  iommSIh'  iIii  t'ricAf r ( |wi  Haute- 
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en  avoil  déjà  40,000,  ainsi  c’est  une  augmentation  de 
42,000.  — On  eut  j»r  l’ordinaire  des  lettres  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  du  15;  il  mande  que,  par  les  avis 
(ju’il  a de  Livourne,  la  flotte  ennemie  appareilloit  ; mais 
les  bruits  étoient  forts  différents  sur  la  route  qu’elle 
alloit  prendre , car  les  uns  disoient  qu’elle  aUoit  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples  et  les  autres  qu’elle  alloit 
repasser  le  détroit  pour  retourner  en  Angleterre  et  en 
Hollande.  — M.  le  prince  d’Harcourt  a été  taillé  en  Lor- 
raine; on  lui  a tiré  deux  grosses  pierres,  et  l’opération  a 
été  fort  rude.  — La  Harteloire , chef  d’escadre , ]>artit  de 
Brest  il  y a quelques  jours  avec  cinq  gros  vaisseaux  ; on 
croit  qu’il  va  passer  dans  la  Méditerranée  et  joindre  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Pointis,  chef  d’escadre,  a aussi  ordre 
de  partir  pour  Brest,  où  il  va  pour  commander  une  es- 
cadre qu’on  y arme  ; il  n’ouvrira  ses  paquets  que  quand 
il  sera  à la  voile. 

Mercredi  24 , à Fontainebleau.  — Le  roi  devoit  aller 
tirer  l’après-dlnée , mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha;  il 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  fut  toujours  chez  ma- 
dame de  Maintenon , où  il  travailla  longtemps  avec  M.  de 
jühamillart.  Monseigneur  ne  sortit  [mint  non  plus  et  fut 
toutle  jour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  de 
Pontchartrain  dit  au  roi  le  matin  qu’on  lui  inandoit  de 
Bretagne  que  M.  le  maréchal  d’Eistrées  étoit  à la  dernière 
extrémité;  il  a près  de  quatre-vingts  ans  et  est  tombé  en 
apoplexie.  — Par  les  dernières  lettres  de  M.  de  Vendôme, 
qu’on  eut  il  y a quelques  jours  et  (jui  étoient  du  12 , on 
apprend  que  les  Impériaux  avoient  remis  M.  de  Barbe- 
zières  en  liberté  ; il  devoit  partir  de  Gratz  le  2 de  ce  mois 
et  être  conduit  à l’armée  du  'comte  de  Staremlierg  en 
Italie,  pour  passer  de  là  dans  la  nôtre.  — On  a nouvelle 
que  l’archiduc  avoil  non-seulement  passé  à Dusseldorf,  où 
il  étoit  attendu,  mais  qu’il  étoit  arrivé  même  en  Hollande, 
où  MM.  les  États  lui  avoient  fait  préparer  la  maison  de 
Honslardick.  On  ne  croit  pas  que  les  vais.seau.\  qui  le 
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dévoient  porter  en  Angleterre  et  de  là  en  Portugal  soient 
encore  prêts.  — De  Lisle,  capitaine  aux  gardes,  mourut  il 
y a quelques  jouis  à notre  armée  de  Flandre.  I^e  roi  a 
mandé  à M,  le  maréchal  de  Boufflerscelui  àqui  il  destinoit 
cette  compagnie  , mais  nous  ne  le  savons  point  encore; 
il  a donné  l’enseigne  qui  vaquera  par  la  promotion  à 
Matha,  mouscjueiaire,  homme  de  condition  et  fort  pauvre, 
et  outre  cela  une  pension  de  300  écus. 

Jeudi  25,  à Villeroy.  — Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à midi  ; il  a voit  dans  son  carrosse  naadame  la  duchesse  da 
Bourgogne,  Madame , madame  la  duchesse  d’Orléans,  la 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly.  La  maréchale 
de  Cœu\Tes  croyoit  devoir  aller  dans  ce  carrosse  par  pré- 
férence à madame  de  Mailly,  qui  n’est  pas  titrée  ; mais 
comme  dame  d’atours  elle  a eu  la  préférence  *.  Monsei- 
gneur partit  dès  le  matin  dans  sa  berline  avec  madanie 
la  princesse  de  Conty  et  îilla  dîner  à Meudon  ; messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y allèrent  dîner 
aussi  ; madame  la  Duchesse  étoit  partie  dès  hier  [K)UI* 
Saint-Maur. — Le  matin,  au  lever  du  roi,  à Fontainebleau, 
M.  de  Chamillart  apporta  des  lettres  au  roi  de  M.  de  Tal- 
lard  du  18.  La  tranchée  avoit  été  ouverte  la  veille,  et  on 
a voit  poussé  le  travail  si  loin  qu’on  étoit  aussi  avancé  que 
les  Allemands,  quand  ils  assiégèrent  la  place,  l’étoient  au 
bout  de  trois  semaines;  nous  n’avons  eu  que  six  soldats 
tués  et  un  capitaine  de  cavalerie  nommé  Rocheplate.  — 
Le  roi  arriva  ici  à cinq  heures,  mais  par  un  si  vilain  temps 
qu’il  ne  put  se  promener.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  arrivant  se  mit  au  lit,  et  se  releva  pour  le  sou- 
per du  roi.  — On  eut  le  soir  des  lettres  du  maréchal  de 
Villeroy,  qui  mande  à S.  M.  qu’un  de  ses  gardes  qu’il  avoit 
envoyé  à M.  de  TaUard  étoit  parti  du  camp  devant 
Landau  le  20,  qu’on  n’étoit  plus  qu’à  quatre-vingts  toises 
de  la  coutréscarpe  et  que  nous  avions  déjà  cinq  batteries 
achevées  et  qu’on  comptoil  dans  le  camp  que  nous  serions 
maîtres  de  la  place  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient. 
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U)epui8  madame  de  Scneeey  et  la  comtesse  de  Fleix,  sa  tUle  et  sa  sur- 
vivancière,  toutes  deux  dames  d'hoimeurde  la  reioe  mère,  cette  place 
n’avoit  plus  été  remplie  que  par  des  duchesses.  Elles-mêmes  le  furent  en 
1663  par  rérectiondeRandanenleurfaveur,etdeMM.deFoi\,  fils  de  la 
dernière.  Longtemps  auparavant  elles  avolent  eu  le  tabouret  de  grâce, 
lorsque  le  rang  des  Bouillon  s’établit  et  que  celui  des  Rohan  pointa. 
Le  bruit  qui  en  fut  fait  dans  des  assemblées  que  M.  Gaston  favorisa 
fit  ôter  tous  ces  rangs  sans  vrai  titre  , qui  furent  rendus  quelques  an- 
nées après,  et  à la  lin  ces  deux  dames  furent  comprises  avec  M.  de 
Foix  dans  l’énorme  augmentation  de  dues  de  1663.  Jusqu’à  elles , les 
dames  d'honneur  ne  disputoient  rien  aux  duchesses,  non-seulement  la 
préférence  dans  le  carrosse  de  la  reine , mais  même  le  service  de  la 
sale  et  de  la  chemise , tout  le  reste  demeurant  à la  dame  d’honneur. 
La  sale  est  une  sorte  de  soucoupe  sur  laquelle,  à la  fin  de  la  toilette,  on 
présente  à la  reine  sa  montre , des  étuis  et  des  mouchoirs.  Mesdames 
de  Senecey  et  de  Fleix,  favorites  de  la  reine  et  qui  avoient  perdu  leur 
charge  pour  ello  et  passé  les  dernières  années  de  Louis  XIII  en  exil, 
firent  diasser  à leur  retour  madame  de  Brassac,  qui  avoit  été  mise  en 
leur  place , et  possédèrent  la  reine  toujours  depuis;  pn  ne  spit  si  ce  fut 
de  leur  temps  que  leurcharge  ne  céda  plus  la  sale  et  la  chemise  aux 
duchesses;  mais  il  faut  que  ce  soit  depuis  leur  exil.  On  ne  sait  encore 
si  ce  furent  elles  qui  obtinrent  la  préférence  dans  le  carrosse;  mais  il 
est  silr  que  les  duchesses  de  Navailies , de  Montausier  et  toutes  les 
autres  de  la  reine  Marie-Tliérèse  l’ont  eue , sous  prétexte  de  lui  nom- 
mer les  dames  pour  y monter,  qu’elle  fut  longtemps  à connoitre  par 
leurs  noms  et  leurs  rangs.  Pour  la  dame  d’atours.  Jamais  aucune  n'y 
avoit  songe , pas  même  madame  de  Béthune,  si  favorite  de  la  dernière 
reine  et  qui  l’a  été  si  longtemps.  Madame  de  Mailly,  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon , n’en  fit  pas  à deux  fois  sur  la  jeune  maréchale  • 
de  CoeuvTes.  Ello  eut  peine  à établir  un  droit  si  nouveau  ; mais  ma- 
dame de  Maintenon,  qui  l’aimoit  alors,  qui  haïssoit  les  rangs  et  qui 
avoit  ses  raisons  pour  cela,  le  roi,  qui  ne  les  aimoit  guère , la  laissèrent 
empiéter,  et  enfin  elle  le  fit  décider  en  sa  faveur  plus  par  un  silence  et 
un  défaut  de  lui  Imposer  que  par  aucune  explication  là-dessus.  Il  ne 
lui  en  falloit  pas  davantage  ; elle  ^t  en  profiter. 

Vendredi  26,  à Sceaux,  — Le  roi  dîn4  îV  onze  heures  ù 
Villeroy  et  en  pai’Ut  à micji  pour  venir  ici.  Il  reçut  à son 
lever  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  étoit  encore  d 
Pavie  le  16  ; les  ponts  qu’il  fait  faire  sur  la  Secchia  et  sur 
le  Pô  n’étoient  pas  encore  achevés.  11  meurt  beaucoup  de 
chevaux  dans  notre  armée  ; la  plupart  de  notre  cavalerie 
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est  à pied.  Le  roi  arriva  à Sceaux  à quatre  heures  et  ne 
se  promena  point  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  mit  au  lit  en  arrivant  ; elle  se  releva  pour  jouer  avec 
Monseigneur  sur  les  sept  heures.  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  avecmesseigneurs  sesenfans.  — M.  de  Pontchar- 
train  envoya  le  soir  au  roi  les  nouvelles  qu’on  avoit 
eues  de  la  flotte  ennemie  ; elle  avoit  mis  à la  voile  pour 
{Hirtir  de  devant  Livourne  ; elle  prend  la  route  du  détroit. 
Il  y a une  grande  mortalité  sur  cette  flotte,  et  ils  jettent 
lieaucoup  de  corps  à la  mer.  On  croit  qu’ils  avoieul  quel- 
que dessein  qui  a échoué.  On  mande  que  M.  de  Savoie  a 
envoyé  quelques  petits  bâtiments  après  cette  flotte,  pour 
prier  les  commandants dedemeurer  encore  quelque  temps 
sur  les  cétes  d’Italie,  et  de  lui  laisser  quelques  troupes  et 
quelques  veusseaux  qui  pourroient  demeurer  àVillefran- 
che.  — On  a eu  des  lettres  de  Bretagne , qui  disent  que 
le  maréchal  d’Estrées  se  porte  mieux  et  que  son  mal  a 
été  bien  moins  considérable  qu’on  ne  l’avoit  cru. 

Samedi  27,  à Sceaux.  — Le  roi  alla  le  matin  à la  pè- 
che, que  l’on  fit  au  bout  du  canal  ; il  avoit  dans  sa  ca- 
lèche avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Ma- 
dame et  madame  laduchesse  du  Lude.  Il  retourna  encore 
l’après-dlnée  à la  pèche,  qui  étoit  à la  grande  pièce,  au 
bout  de  la  cascade  ; on  prit  plus  de  trois  mille  pièces  de 
poisson.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  suivit 
point  le  roi  l’après-dlnée  ; elle  alla  voir  madame  du 
Maine,  quis'étoit  trouvée  un  peu  mal,  et  joua  toute  l’aprè!»- 
dlnée  au  lansquenet  chez  elle.  Madame  la  princess*;  de 
Conty , qui  avoit  suivi  le  roi  è la  pèche,  s’en  alla  le  .soir 
à Versailles  assez  incommodée.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon , le  roi  entendit  Vizée  et  Descoteaux  et  les  fit 
jouer  longtemps.  Après  la  musique  Monseigneur  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  jouèrent  au  lansquenet. 
— Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard;  les 
lettres  sont  du  24.aumatin.  Nous  n’étions  plus  qu’à  vingtr 
cinq  toises  de  la  contrescarj»e  ; on  a avancé  deux  batteries 
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sur  la  parallèle  qui  joint  lesdeux  attaques  et  qui  embras- 
sent tous  les  ouvrages  que  nous  attaquons.  Nous  avons 
perdu  à la  dernière  nuit  cinquante  soldais  et  le  capitaine 
des  grenadiers  de  Greder  ; il  y a eu  un  brigadier  des  in- 
génieurs qui  a été  tué  aussi.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Les  lettres  sont  du  22 , et  con- 
firment tout  ce  qu’on  avoit  dit  hier  de  la  flotte  ennemie 
et  les  instances  que  fait  M.  de  Savoie  pour  la  faire  de- 
meurer encore  quelque  temps  sur  les  côtes  d’Italie, 
Dimanche  28,  à Versailla.  — I.Æ  roi  se  promena  tout 
le  matin  à Sceaux  et  en  partit  à deux  heures  et  demie  pour 
venir  ici  ; il  commanda  qu’on  vint  fort  doucement  ; les 
espérances  sur  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  conti- 
nuent. Monseigneur  alla  dîner  à Meudon,  d’où  il  ne  re- 
viendra ici  que  mardi.  — Le  roi  dit  le  matin  à sa  pro- 
menade à Sceaux  que  M.  le  duc  de  Savoie  vouloit  faire  la 
guerre , mais  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  qu’il  la  lui  fit 
ouvertement  que  de  la  manière  qu’il  vouloit  la  lui  faire. 
— M.  de  Vendôme  arriva  le  20  à Casai;  U envoya  le  17  ù 
VerceU  une  lettre  pour  celui  qui  y commande,  et  le 
prioit  de  faire  passer  le  trompette  qui  lui  portoit  la  lettre 
à Turin  , pour  rendre  une  autre  lettre  à M.  de  Saint-Tho- 
mas, à qui  M.  de  Vendôme  écrit  qu’il  avoit  ordre  du  roi 
de  faire  des  propositions  à M.  de  Savoie , et  que  , s’il  vou- 
loit bien  lui  envoyer  un  passe-port,  il  feroit  partir  aussitôt 
qu'il  l’auroit  reçu  celui  qu’il  choisiroit  pour  aller  faire 
ces  propositions.  M.  de  Bagnasque,  qui  commemdoit  dans 
la  place , prit  la  lettre  du  trompette , le  renvoya,  et  manda 
à M.  de  Vendôme  qu’il  alloit  envoyer  un  courrier  à M.  de 
Saint-Thomas  qui  lui  porteroit  sa  lettre  et  lui  en  appor- 
teroit  la  réponse.  Cette  réponse  arriva  effectivement  le 
20  au  matin  au  camp  de  Candia,  où  étoit  encore  H.  de 
Vendôme;  il  lui  mande  que  S.  A.  R.  écoutera  volontiers 
les  propositions,  mais  qu’il  le  prie  de  lui  faire  savoir 
({uelles  elle.s  sont  avant  que  de  lui  envoyer  le  passe-port 
\H)iir  celui  qui  seroit  chargé  de  la  négociation.  — 11  ar- 
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riva  un  courrier  de  M.  le  mar«ichal  de  Tnllard.  La  nuit 
du  24  au  25  on  s’ est  rendu  maître  de  la  lunette  ou  re- 
doute de  Mélac,  que  les  ennemis  ont  abandonnée  ; on  s’y 
est  logé,  et  l’on  croit  que  le  27  ou  le  28  on  attaquera  1e 
chemin  couvert. 

Lundi  29,  o V«rgaiUes.  — Le  roi  alla  l’après-dtnée  se 
promener  à Marly , et  fut  très-content  de  tous  les  ouvrages 
qu’on  y a faits  en  son  absence.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  garda  le  lit.  — Il  arriva  hier  au  soir  deux 
courriers  de  Bavière;  l’un  est  Saint-Victor,  capitaine  de 
cavalerie , qui  fait  la  charge  d’adjudant  général  et  a un 
brevet  de  mestre  de  camp  dans  les  troupes  de  M.  l’élec- 
teur ; il  a passé  par  l’armée  de  M.  de  Tallard  devant  Lan- 
dau, et  on  le  renverra  incessamment  en  Bavière.  L’autre 
courrier  est  M.  Bernard,  qui  fait  la  charge  de  maréchal 
des  logis  dans  l’armée  de  M.  de  Villars  ; il  en  est  parti  le 
23  et  l’a  laissée  à Memmingen  sur  l’Isler.  M.  le  prince  de 
Bade,  s’est  avancé  de  ce  côté-là,  comme  s’il  avoit  voulu  se 
rendre  maître  de  cette  place , et  a laissé  un  petit  corps 
de  troupes  auprès  d’Augshourg  ; son  armée  est  fortifiée 
par  la  g-arnison  sortie  de  Brisach  et  quelques  troupes 
saxonnes  restées  de  la  défaite  du  comte  de  Stirum.  — 
Ce  soir,  avant  souper,  il  est  arrivé  un  courrier  du  maré- 
chal d’Ëstré&s , qui  mande  au  roi  que  les  états  de  Bre- 
tagne lui  ontaccordé  un  dongratuit  de  trois  millions;  il  y 
a quelques  évêques  de  ce  pays-là  dont  il  parolt  que  la  cour 
n’est  pas  contente.  — La  nouvelle  duchesse  de  Lesdi- 
guiéres  prit  le  tabouret  au  souper  du  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  leva  et  soupa  avec  S.  M.  — Ce 
que  l’on  avoit  dit  de  l’arrivée  de  l’archiduc  en  Hollatide 
ne  s’est  pas  trouvé  vrai  ; il  est  encore  à Dusseldorf  ; on  dit 
même  qu’il  n’en  veut  partir  que  quand  la  flotte  qui  le 
doit  porter  en  Portugal  sera  prête , ne  voulant  faire  aucun 
séjour  à la  Haye  ; il  parolt  qu’il  n’est  pas  trop  content 
des  UoUandois. 

Mardi  30,  d YtrKaillet.  — Le  roi  alla  tirer  après  son 
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dîner.  Madame  la  duclnisse  de  Bourgogne  ne  sortit  |X)inl. 
Monseigneur  i-eviiil  le  soir  de  Meudon  et  iiiadaine  la  Du- 
chesse de  Saint-Maur.  — Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Villeroy,  qui  devoit  partir  lundi  de  Namur  pour 
retourner  K son  armée,  qu’il  va  séparer;  les  officiei’S  gé- 
néraux qui  reviennent  comptent  d’être  à Paris  au  com- 
mencement de  la  semaine  qui  vient.  — Quelques  nou- 
velles qu’on  a de  Hongrie  portent  (jue  les  mécontents  sont 
tellement  augmentés  qu’ils  sont  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt  mille,  parmi  lesquels  il  y a ti’ente-cinq  mille 
homnies  de  troupes  réglées  et  armées.  Ils  ont  pris  cent 
pièces  de  canon  en  plusieurs  chéteaux  et  villes  dont  ils 
se  sont  rendus  maîtres  ; ils  se  sont  saisis  des  villes  qu’on 
appelle  les  villes  des  montagnes,  où  sont  les  meilleures 
mines  d’or  de  Hongrie,  et  on  assure  que  tant  en  or  qu’en 
matières  à épurer  ils  ont  pris  la  valeur  de  2,000,000 
d’écus  ; ces  villes  se  nomment  Bistritz , Kremnitz , Schem- 
nitz,  Neusohl,  Altsohl;  il  y a d’autres  mines  du  côté  de 
la  Transylvanie  (ju’on  appelle  les  mines  de  Nogibania, 
mais  qui  ne  sont  pas  si  abondantes.  11  y a (juelques  lettres 
aussi  qui  disent  que  l’empereur  a ordonné  à tous  les 
habitants  de  Vienne  de  se  fournir  de  vivi-es  pour  un  an. 
— La  compagnie  aux  gardes  vacante  a été  donnée  ù 
d’ürgeinont,  le  plus  ancien  lieutenant  de  ce  corps  et  (jui 
a un  brius  coupé.  — La  comtesse  de  Clermont,  que  nous 
avons  vue  fille  d’honneur  de  la  reine , s’appelant  made- 
moiselle dos  Autels,  est  morte;  elle  n’a  point  d'enfants; 
elle  étoit  veuve  du  frère  aîné  de  M.  de  Seis.sac.  — Les 
nouvelles  dgHongrig  me  paroissenf  un  peu  pleines  d’exa- 
gération ; mais  je  les  écris  telles  qu’elles  sont  venues. 

Mercredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à vêpres;  toute 
la  maison  royale  étoit  avec  lui  en  bas , hormis  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans  la  niche  en  haut 
avec  madame  la  duchesse  d’Orléans.  Après  vêpres,  le  roi 
fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il 
fait  toujours  la  veille  des  fêtes  où  il  fait  ses  dévotions  ; 
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madaino  la  iluchesw  de  Boiii*ÿ;'u^ne  les  lit  le  matin  aux 
Récollets  en  1ms.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
déme,  qui  éloit  le  2V  à Alexandrie.  Il  mande  que  .M.  de 
Sfaremberg  a détaché  trois  mille  chevaux  de  son  armée 
pour  joindre  M.  de  Savoie;  ces  troupes  ont  pa.ssé  par 
Carpidu  Modénois  et  par  le  Parmesan.  M.  de  Vendôme  va 
faire  marcher  (juelque  cavalerie  pour  tâcher  d’empêcher 
leur  jonction  avec  M.  de  Savoie  et  les  combattre.  — Le 
roi  a permis  A M.  le  maréchal  de  Villars  de  revenir*  ; il 
avoit  demandé  son  congé  plusieuiss  fois , et  M.  l’électeur 
ne  sera  pas  fAché  qu’il  revienne;  ils  ne  s’accommodoient 
pas  ensemble.  roi  y envoie  M.  de  Marsin,  qui  est  déjA 
parti  de  devant  Landau  et  qui  trouvera  A Schaffouse  l’es- 
corte qui  y aura  amené  le  maréchal  de  Villars.  — Le  roi  a 
donné  une  pension  de  1,000  écus  A H.  de  Legall.  Je  crois 
qu'il  en  avoit  déjA  une  de  500  écus,  et  qu'ainsi  ce  n’est  que 
500  écus  d’augmentation.  — Gédouin,  capitaine  de 
vaisseau  , fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  M.  de  Ver- 
luandois , est  mort.  Il  avoit  le  petit  gouvernement  de 
Beaug’ency,  qui  est  de  l’apanage  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  a donné  ce  gouvernement  A M.  de  Saint-Pierre  ; il  ne 
vaut  que  1,000  livres  de  rente. 

* La  divenité  des  projets,  l’autorité  que  le  maréchal  de  Villars  vou- 
loit  prendre,  mais  surtout  l’rnormité  des  contributions  dont  le  maré- 
chal de  Villars  s’enrichit  aux  dépens  d'amis  et  d'ennemis , et  les  mou- 
vements des  troupes  fran<;oises  (jiii  en  dépendoient  pour  les  étendre  et 
les  prolonger,  à ce  que  l'électeur  rcprochoit  au  maréchal,  les  brouil- 
lèrent. L’électeur  de  dépit  conçut  le  projet  du  Tyrol,  qu'il  exécuta  mal- 
gp'!  le  maréchal,  qui  ne  l’y  voulut  point  aider,  et  dont  l'idée  étoit  fausse-, 
et  le  succès,  qui  n’aboutit  à rien,  Gt  perdre  bien  du  temps,  et  nuisit 
lieaiicoup  aux  affaires  qui  avoient  cependant  été  poiL<i.sées  plus  heureu- 
sement ailleurs.  Cela  acheva  de  les  rendre  incompatibles , outre  que  le 
maréchal,  jaloux  de  sa  femme,  à qui  le  roi  ne  voulut  pas  permettre  de 
passer  en  Bavière,  et  n’espérant  plus  de  monter  à une  fortune  plus 
haute  par  la  faveur  de  l’électeur  qu’il  avoit  plus  que  perdue,  ne  clier- 
choit , depuis  que  sa  main  fut  faite,  que  les  prétextes  de  retour  avec 
son  hutin. 

Jeudi  1"  novembre,  à Verxuillea. — Lct-oi,  Monscignmir 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE  1705. 


337 


et  inesseigneurs  ses  enfants  firent  tous  leurs  dévotions 
séparément,  et  à midi  ils  retournèrent  ensemble  entendre 
la  grande  messe;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
descendit  en  bas  avec  eux , et  après  la  messe  elle  vint 
se  déshabiller,  L’après-dlnée  S.  M.  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  du  P.  de  la  Rue , vêpres, 
vêpres  des  morts  et  puis  le  salut;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  étoit  en  robe  de  chambre,  demeura  dans 
sa  niche  de  la  tribune  en  haut.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  parti  le  29  au  matin  ; on  a voit  attaqué  la 
contrescarpe  la  nuit,  et  on  s’est  logé  sur  trois  angles  sail- 
lants ; nous  n’y  avons  perdu  quasi  personne , cependant 
on  croit  que  les  assiégés  se  défendent  bien.  — Notre  am- 
bassadeur a\  Constantinople  mande  toulce  que  noussavons 
déjà  de  In  déposition  du  Grand  Seigneur  et  des  change- 
ments «irrivés  à la  Porte.  Il  écrit  qu’on  a pris  quarante 
millionsau  mufti  qui  a été  tué,  et  il  ajoute  dans  une  lettre 
qu’il  écrit  à son  frère  : « Ne  dites  point  cette  particulai’i  té- 
là;  car,  quoiqu’elle  soit  vraie,  il  n’est  pas  vraisemblable 
qu’on  trouve  une  somme  aussi  exorbitante  à un 
particulier.  » — M.  Portail , tuteur  des  petits  enfants 
de  M.  Rose,  a vendu  jiour  eux  sa  charge  de  secrétaire  du 
cabinet,  que  le  roi  avoit  laissée  à la  famille;  M.  Duret, 
président  du  grand  conseil,  l’a  achetée,  et  donne  des 
effets  qu’on  estime  environ  4-0,000  écus. 

Vendredi ‘1^  à Marly.  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
à Versailles,  et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu’à  la 
nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  arrivè- 
rent ici  un  peu  après  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne dîna  à Versailles  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  les  dames  du  palais,  et  durant  sou 
dîner  un  officier  du  gobelet  qui  le  servoit  tomba  mort  à 
ses  pieds  ; heureusement  madame  Iaduchess<;  de  Bourgo- 
gne, qui  mange  gras,  dlnoitchez  matlame  de  Maintenon  ; 
elle  ne  vit  point  ce  triste  spectacle,  qui  auroit  été  dange- 
T.  r%.  22 
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reux  à voir  en  où  nous  la  cit>yons.  Elle  vint  ici  en 
carrosse,  mais  fort  doucement  et  toujours  sur  la  terre,  et 
se  coueha  en  arrivant.  — On  eut  des  nouvelles  à Versailles 
d'un  petit  combat  en  Languedoc  contre  les  fanatiques. 
M.  de  Vergetot,  brigadier  d’infanterie  et  gendre  du  feu 
maréchal  do  Bellefonds , en  attaqua  une  troupe  de  sept 
ou  huit  cents  auprès  de  Lussont  ; il  en  a tué  six*vingts, 
blessé  plusieurs,  qui  se  sont  dispersés  dans  les  bois.  Nous 
n’avons  quasi  perdu  personne  ù cette  action;  on  leur 
a pris  trente  mauvais  chevaux  qu’ils  avoient.  — Dans  la 
distribution  des  Imnélices  que  le  roi  lit  hier  U n’y  avoit 
rien  de  considérable  ; le  meilleui'  étoit  le  doyenné  de 
Saint-Omer,  qui  vaut  3,000  livres  de  rente , qui  a été 
donné  à l’a))bé  de  yalbelle , aumônier  du  roi , chanoine 
de  cette  église  et  grand  vicaire  de  son  oncle,  qui  est 
évêque  de  Saint-Omer. 

Samedi  3 , à Marly.  — Le  roi , après  la  messe  , alla 
courre  le  cerf  dans  sa  petite  calèche;  Madsune  étoit  dans 
une  autre  calèche  ; Monseigneur  et  messeigneui's  ses  en- 
fants étoient  à la  chasse.  On  revint  dîner  à rheui*e  oi>- 
dinaire  et , après  dîner,  le  roi  se  promena  dans  les 
jardins.  — Hier  l’ambassadeur  de  Savoie  donna  une 
lettre  de  sou  maître  à M.  le  duc  d’Orléans,  voulant  en- 
gager une  négociation  avec  le  roi  et  tirer  les  affaires  en 
longueur.  M.  le  duc  d’Orléans  en  rendit  compte  le  soir 
à.S.  M.,  qui  l’a  chargé  ce  matin dedire  à cet  amlmssadeur 
que  le  roi  ne  changeroil  rien  dans  les  propositions  (]ue 
M.  de  Vendôme  a ordre  de  lui  faire  et  qu’il  faut  une 
rcjion.se  décisive.  — M.  le  miméchal  de  Villeroy  demeu- 
rera cet  hiver  en  Flandre;  il  a loué  un  hôtel  ù Bruxelles 
et  y envoie  des  meubles  de  Paris.  M.  le  maréchal  de 
Bouftlei's  revient,  et  sera  ici  A la  tin  delà  semaine  qui 
vient.  — Moulineaux , capitaine  aux  gardes , qui  a eu  la 
survivance  du  gouvernement  de  Brouage,  vend  sa  com- 
pagnie à M.  de , lieutenant  dans  ce  régiment,  et 

parent  du  maréchal  de  Boufllers,  qui  en  a obtenu  l’a- 
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jTrément  du  roi  pour  lui.  — Lu  comtesse  de  la  Marck  est 
de  ce  voyage;  elle  n’y  étoit  venue  qu’une  fois. 

Dimanche  h,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre;  Mon- 
seig^neur  y étoit  allé  avant  le  roi , et  en  repartit  quand 
le  roi  y arriva.  — Le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil,  le  chevalier  de  Montendre  arriva.  M.  de  Vendôme 
le  Ht  [lartir  le  28  au  matin  de  Serravalle  ; il  a passé  par 
le  lac  Majeur,  par  le  lac  de  Genève  et  par  Lyon.  11 
apporte  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  des  deux  mille 
chevaux  que  le  comte  de  Staremherg  avoit  détachés  de 
son  armée  pour  joindre  M.  de  Savoie;  ils  étoient  com- 
mandés par  Visconti,  le  même  que  M.  de  Vendôme  avoit 
déjà  battu  à la  Victoria.  Le  combat  sedonna  le  26  à Saint- 
Sébastien  sur  la  Staffora.  M.  de  Vendôme,  à la  tète  des 
grenadiers  du  régiment  de  Bresse,  commença  l’attaque  ; 
les  ennemis  se  défendirent  fort  mal.  On  leur  a tué  quatre 
cents  hommes , on  en  a pris  cinq  cents,  et  le  reste  est  en- 
veloppé ilans  des  montagnes  par  nos  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qu'il  s’en  puisse  sauver  un  seul.  Ils  ont  aban- 
donné presque  tous  leurs  chevaux  ; il  y en  avoit  déjà 
plus  de  sept  cents  de  pris  quand  Montendre  est  parti  ; ces 
deux  mille  chevaux  étoient  l’élite  de  l’armée  du  comte 
de  Staremberg  et  étoient  composés  de  quatre-vingt- 
dix  maîtres  par  régiments,  et  ils  avoient  doublé  les  offi- 
ciers; il  y en  avoit  di.x-huit  parmi  les  prisonniers.  Ils 
disent  que  Visconti  a été  blessé , et  s’étoit  retiré  à un 
village  à trois  lieues  de  Saint-Sébastien  ; que  le  comte  de 
Salins,  colonel,  et  le  commandant  du  régiment  du  prince 
Eugène  ont  été  blessés  aussi  et  tâchoient  de  se  retirer  à 
Gènes,  qui  n’est  qu’à  six  lieues  de  Saint-Sébastien.  Ce  qui 
étoit  resté  de  ce  détachement  vouloit  d’abord  poursuivre 
sa  marche;  mais  ayant  appris  queM.  de  Bouligneux  étoit 
à Agni  sur  la  Bormia  (1)  avec  cinq  bataillons,  ils  vou- 


(1)  Aci|ui  »ur  la  Uoriuida. 
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lurent  reinarclier  en arrièw,  et  vuyautque  M.  de  Vendôme, 
non  content  de  les  avoir  bien  liattus,  les  poursuivoit  en- 
core, ils  SC  jetèrent  dans  la  montagne  où  nos  troupes  les 
enveloppèrent.  M.  de  Vendôme  n’avoit  avec  lui  à Saint- 
Sébastien  que  quatorze  compagnies  de  grenadiers  com- 
mandées par  M.  de  Dreux  et  mille  chevaux.  M.  le  grand 
prieur  et  Chemerault  prirent  la  hauteur  sur  les  ennemis, 
et  les  attaquèrent  |>endant  que  M.  de  Vendôme  les  chai'- 
geoit  au  pied  de  la  montagne;  cinq  cents  dragons  des 
ennemis  mirent  pied  tl  terre,  tirent  une  décharge  dont 
Chemerault  fut  blessé  au  bras , et  prirent  la  fuite.  Deux 
compagnies  de  hussards  que  nous  avions  coupèrent  beau- 
coup de  tètes  et  ramenèrent  trois  cents  chevaux;  nous 
n’avons  pas  eu  vingt  hommes  tués  à cette  affaire-là. 

f.uudi  5,  ù Marly.  — roi  sc  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  il  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier, 
comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  Monsei- 
gneur vouloit  courre  le  loup , mais  il  n’y  en  avoit  point 
de  détourné  ; il  ne  partit  point  d’ici.  — On  eut  }>ar  l’or- 
dinaire des  lettres  de  devant  Landau  du  30  et  du  .31. 
Nous  avons  établi  plusieurs  batteries  de  canon  et  de 
bombes  dans  le  chemin  couvert,  et  on  alloit  travailler  à 
la  descente  du  foss<-  où  les  assiégés  ont  mis  de  l’eau  ; ils 
continuent  à faire  un  fort  grand  feu,  mais  ils  n’ont 
encore  tué  ni  blessé  personne  de  connoissance.  — Du 
Libois  *,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  est  allé  par  ordre 
de  S.  .M.  à Paris  et  demeurera  auprès  de  M.  l’ambassadeur 
de  Savoie,  qu’il  accompagnera  partout  (1).  On  ne  doute 


(I)  M.  <le  Safoic  négucioit  déjà  U y avoit  ploa  d'un  an  avec  les  ennemis  de 
la  France,  el  .M.  drCatinal,  qui  s’en  apervut,  ne  fut  pas  cm.  C’éluil  furieuse- 
ment risquer  [«mr  ce  prince,  que  nous  environnions  de  tou»  le»  c.éti%.  Cepen- 
dant, par  une  suite  d’événeinenU  presque  incroyable , sa  défection  a fait  le 
salut  de  la  maison  d'.tutriclie , el  la  grandeur  de  la  sienne  en  a bien  augmenté. 
On  s'apervut  enlinde  la  niano-uvrede  M.  de  Savoie,  et  un  fut  confirmé  |iar 
tous  le»  briiils  de  toutes  les  cours  que  e»?  prinev  avoit  Iralii  la  Krance.  M.  di' 
Venilôiue  v-ut  onlre  de  ilesamicr  se»  lrou|ies,  el  lui  lit  )ws»er  cette  lettre  que 
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quasi  pas  que  M.  de  Savoie  ne  sût  la  défaite  de  Visconti 
quand  il  fit  partir  son  dernier  courrier  par  lequel  il  or- 
donnoit  à son  amlxissadeur  de  parler  à M.  le  duc  d’Or- 
léans ; ses  lettres  étoient  du  28,  et  le  combat  s’étoit  donné 
le  26,  — On  a nouvelle  par  plusieurs  endroits  que  le  roi 
de  Suède  s’est  enfin  rendu  maître  de  Thorn  ; il  y a des 
t lettres  aussi  d'Allemag-ne  qui  parlent  d’un  grand  combat 
entre  les  mécontents  de  Hongrie  et  les  troupes  de  l’em- 
pereur, où  les  mécontents  ont  eu  tout  l’avantage.  C’étoit 
le  général  Kuiba  qui  commandoit  les  troupes  de  l’em- 
pereur. 

« 

* On  mrttoit  souvent  ainsi  des  gentilshommes  ordinaires  à la  garde 
des  ambassadeurs  avec  les  maîtres  desquels  on  étoit  sur  le  point  de 
nipturçou  en  rupture  ouverte , et  même  chez  les  nonces.  Ils  logeoient 
et  mangcoient  avec  l'ambassadeur,  alloient  partout  avec  lui  et  ne  le 
quittoient  point , en  sorte  que  sa  chambre  même  ne  leur  étoit  jamais 
fermée.  C’étoient  d'honnêtes  espions  à découvert  pour  voir  et  rendre 
compte  de  tout , rompre  toutes  mesures  par  leur  présence  et  empê- 
cher l'ambassadeur  de  s'évader  et  de  dépêcher  des  courriers.  Ce  l.i- 
bois  avoit  de  l'esprit  et  de  l'intripie,  grand  joueur  d’échecs , et  servait 
toujours.  On  le  soupçonnoit  un  peu  de  rapporter,  peut-être  injuste- 
ment , mais  il  n'étoit  pas  admis  en  beaucoup  d'endroits  ni  en  grand 
commerce  avec  personne.  . 

Mardi  6, à Marlif.  — Le  roi  cotirul  le  cerf.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  ne  revint  ipie  fort  tard  de  la 
chasse.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  parti  de  Toulon  le  1"  de  ce  mois;  ce  prince 
est  toujours  A la  rade,  attendant  des  nouvelles  du 
parti  que  prendra  la  flotte  ennemie.  On  lui  a mandé 
de  Gênes  que  M.  de  Visconti  y étoit  arrivé  avec  cinq 
cents  hommes  qu’il  avoit  sauvés  de  sa  déroute  ; qu’il 


le  r(M  lui  ^erîTit.  Dq  rooiiiA  a-t^Jle  couru , H Lamberti  la  rapporte  aans  pour» 
Unt  en  être  fpirant  : « Moosieur,  puisque  la  religion  • l'honneur,  l'alliance , les 
trailôN  et  votre  signature  ne  vaut  rien  entre  nous , j'envoie  mon  cousin  le  rfuc 
fie  VenHênw  pour  v<ms expliquer  mes  sentiments;  il  vous  donnera  vingt-quatre 
heures  pour  ^oos  «tetennHier.  {!Votr  du  d^cdf  Kupnes.) 
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avoit  demandé  aux  Génois  quelques  bAtimento  pour 
porter  ses  troupes  à Oneglia  ou  à Villefranche , ce  que 
la  république  lui  avoit  refus»'^ , et  qu’il  prenoit  le  parti 
de  tàeher  A regagner  avec  sa  petite  troupe  l’année  du 
comte  de  Stareiiiberg  ; mais  il  trouvera  bien  des  obs- 
tacles en  son  chemin.  Il  arriva  un  courrier  du  cardi- 
nal de  Janson,  qui  a passé  par  Gènes,  où  il  trouva  encore  » 
le  général  Visconti,  qui  lui  dit:  « Vous  êtes  bien  heureux, 
courrier,  de  nous  être  échappé  ; nous  vous  maiiquàmea 
hier.  » — « Monsieur,  lui  répondit  le  courrier,  vous  m’avez 
manqué , Tnais  M.  de  Vendôme  ne  vous  a pas  manqué.  » 
Ce  courrier  dit  que  la  Hotte  ennemie  étoit  à l’ile  de  Corse, 
k San-Fiorenza,  et  qu’on  l’avoil  assuré  A Gènes  qu’elle 
roettoit  ù la  voile  pour  aller  passer  le  détroit.  — On  a 
nouvelle  que  l’archiduc  étoit  parti  de.  Dusseldorf  le  :t7  ; 
ainsi  il  est  apparemment  arrivé  en  Hollande. 

Mercredi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
se  promena  toute  l’après-dlnée  ; il  vit  cent  soixante 
carpes  de  couleur  qu’on  lui  a apportées  de  Villar- 
ceaux  , et  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Cluiini Hart  chez 
madame  de  Maintenon , comme  il  fait  tous  les  mercre- 
dis. — Il  arriva  un  courrier  d’Esi>agne  qui  a laissé  le 
i de  ce  mois  le  cardinal  d'Estrées  A Bayonne.  On  a fait 
une  nouveUe  junte  * A Madrid  depuis  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  s’est  retiré  des  affaires;  cette  junte  est  com- 
posée de  don  Manuel  d’Arias,  président  de  Castille,  du 
marquis  de  Mansera  et  de  l’abbé  d'Estrées,  notre  amba,s- 
sadeur.  — J’appris  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  proposé 
au  roi , il  y a quelques  jours,  d’aller  en  Espagne  pour 
y commander  l’armée;  il  accompagna  sa  proposition  de 
beaucoup  de  bonnes  raisons  et  parla  très-sagement  et 
avec  beaucoup  de  force.  Le  roi  en  fut  très-content, 
mais  il  n’a  pas  jugé  A propos  de  l’y  laisser  aller.  — Le 
roi  a permis  A quelques  officiers  généraux  qui  arrivent 
de  Flandre  de  venir  ici  et  leur  y a donné  des  logements. 
Ces  ofQciers  généraux  sont  les  ducs  de  la  Feuillade , de 
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Montfort  et  le  mcirquis  d’Antin  ; le  duc  de  Guiche  y est 
venu  aussi , mais  il  ne  lui  a point  fallu  de  logement, 
parce  que  la  duchesse  de  Guiche  est  du  voyage.  — Par 
les  dernières  lettres  venues  de  Lanfruedoc , il  parolt  que 
les  fanatiques  sont  un  peu  consternés  depuis  leur  der- 
nière défaite  et  voyant  que  la  flotte  ennemie  n’a  rien 
, fait. 

* Cette  nouvelle  junte  fut  une  espièglerie  de  madame  des  IJrsins,  qui 
voulut  apaiser  la  nimeur  de  l’espulsion  des  anciens  ministrra  et  de 
ceux  surtout  à qui  le  roi  d’Espagne  devoit  La  couronne  par  lapait  qu'ils 
avoient  eue  au  testament,  et  particulièrement  la  retraite  des  doux  car- 
dinaux. Elle  choisit  donc  l'abtié  d'Estrees  comme  ambassadeur  de 
France  pour  tenir  la  place  du  cardinal  son  oncle , et  deux  hommes  de  la 
premièn-  réputation , don  Manuel  Arias , revêtu  de  la  première  et  de 
la  plus  importante  place  d’Espagne,  et  le  reste  de  ces  anciens  ministres, 
et  le  marquis  de  Mansera,  de  la  maison  de  Tolède,  infinimentattachéau 
roi  et  qui  avoit  passé  par  les  vice-royautés  et  les  plus  grands  emplois, 
mais  qui  avoit  quatre-vingts  ans.  Elle  n’étoit  pas  embarrassée  de  celui- 
là,  et  aussi  peu  de  l’abbé  après  avoir  expulsé  son  oncle;  on  verra  bien- 
tôt comme  elle  se  délit  d’.Vrias  et  do  l’abbé.  En  attendant  il  ne  se  fai- 
soit  rien  parla  junte  que  les  amusettes  d'un  bas  conseil.  I>es  affaires  et 
les  grâces  se  résolvoient  entre  le  roi , la  reine  et  elle,  cher,  la  reine, 
quelquefois  chez  elle,  et  le  roi  n’en  portoit  à la  junte  que  ce  qui  de- 
voit être  public  et  un  moment  auparavant  qu’il  le  devint. 

Jeudi  8 , à Marly.  — Le  roi  manda  le  matin  au  roi 
et  à la  reine  d'Ansrleterre,  qui  dévoient  venir  ici, 
d’arriver  de  bonne  heure  afin  de  pouvoir  se  prome- 
ner; il  faisoit  le  plus  beau  temps  du  monde.  Us  ar- 
rivèrent à quatre  heures,  et  retournèrent  souper  à 
Saint-Germain.  l.at  reine  est  un  peu  mieux  qn’elle 
n’étoit  k Fontainebleau , et  l’on  doute  encore  que  la 
yrosseur  qu’elle  a au  sein  soit  un  cancer.  — On  ne 
doute  plus  de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  voilà  deux  mois  entiers  passés.  — Il  arriva 
le  soir  un  courrier  deM.  de  Tallard,  parti  le  5.  I^a  demi- 
lune  est  prise;  les  ennemis  s’y  étoient  retranchés,  mais 
ils  n’ont  pu  tenir  ce  retranchement.  Ils  font  toujours  un 
fort  grand  feu  et  chicanent  fort  leur  terrain , mais  ils 
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irHÜendeiil  jjoinl  quand  ou  peut  les  alwrder,  car  ils 
eraiffnent  les  coups  de  main.  On  mande  que,  selon  toutes 
apparences , ils  se  rendront  le  lendemain  ou  tout  au  plus 
tard  le  jour  d’après.  Le  roi,  à son  coucher,  nous  en  mon- 
tra le  plan  ; le  foss«'‘  entre  la  demi-lune  et  la  contre-garde 
est  à demi  comblé,  et  les  liivches  à ces  ouvrages  sont 
déjà  grandes.  Nous  avons  jrerdu  depuis  le  siège  plusieurs 
ingénieui-s  et  un  colonel  d’un  nouveau  régiment,  nommé 
Jansac.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti 
d’Ale.vandrie  lei".Ce  prince  devoit  marcher  le  droit  à 
à Ast,  qui  n'est  point  en  état  de  sedéfendre  ; les  cinq  cents 
chevaux  ennemis  échapp<*s  du  combat  tâchent  à regagner 
Bologne  pour  rejoindre  M.  de  Staremberg,  mais  ils  au- 
ront bien  de  la  peine  dans  les  montagnes  qu’il  faut 
qu’ils  traversent  ; ils  sont  obligés  de  tuer  leurs  chevaux 
ou  de  les  vendre  pour  un  écu  aux  paysans.  On  les  suit 
encore,  et  M.  de  Vaudemont  enverra  encore  des  troupes 
poim  leur  l>oucher  tous  les  passages. 

Vendredi  9,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  ; Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à la  chasse,  qui  fut  assez  longue , et  on  dîna  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire.  — Le  roi  d’Espagne  a fait  une  dé- 
claration en  interprétation  du  testament  du  feu  roi 
Charles  II,  qui  est.  telle  que  M.  le  diied’Orléans  lepouvoit 
souhaiter  et  pjir  laquelle  il  est  appelé  à la  succession  de 
la  couronne  d’Esp^igne  en  cas  que  les  descendants  de  la 
reine  Thérèse  vins.sentà  manquer,  et  cela  comme  petits- 
fils  de  la  reine  Anne,  qui  ont  droit  à cette  couronne  pré- 
férablement à tous  les  autres  princes  qui  ne  sont  point 
de  la  mai.son  de  France.  Cette  déclaration  sera  jointe  au 
testament  et  reçue  dans  tous  les  tribunaux  où  le  testa- 
ment a été  autorisé.  — Le  roi  nous  dit  à son  coucher  que 
M.  de  Savoie  avoit  fait  tirer  sur  nos  galères  qui  passoient 
sous  un  fort  qu’il  a auprès  de  Villefranche,  et  nous  en  a 
|iiiru  même  fort  piqué;  cela  n’a  fait  aucun  mal  à nos  ga- 
lères. Toutes  celles  que  nous  avions  sur  les  côtes  d’E.s- 
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îipirsdeiix  ans  de  séjour  en  ce  pays-là,  sont  ren- 
trées à Marseille  ; elles  ont  essuyé  une  grande  tempête  à 
Fembouchure  du  Rhône,  mais  elles  en  sont  fort  peu  en- 
dommagées. — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a eues 
d’Écosse  j>ortent  que  le  parlement  de  ce  royaume , as- 
semblé à Édimbourg,  refuse  de  payer  les  sommes  que 
l’Angleterre  leur  demande;  il  y a même  eu  des  lords 
qui  6nt  proposé  de  ne  pas  exclure  de  la  couronne  le 
prince  de  Galles;  c’est  ainsi  qu’ils  appellent  le  roi  Jac- 
ques lll  qui  est  à Saint-Germain. 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  ne  revint  ici  qu’à  la 
nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à Meudon,  d’où  il 
ne  reviendra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  de  Marly  à trois  heures,  et  vint  ici  par  les 
parcs  de  Marly  et  de , Versailles  pour  éviter  le  pavé.  — 
On  a publié  un  édit  pour  les  monnoies,  par  lequel  les 
vieux  louis  et  les  pistoles  d’Espagne  seront  reçus  dans 
le  commerce  sur  le  pied  de  treize  francs  comme  les  nou- 
veaux louis;  les  patagons  seront  reçus  aussi  dans  le 
commerce.  — Le  roi  fait  lever  par  les  intendants  dans 
les  provinces  trente  mille  hommes  de  milices,  qui 
doivent  être  prêts  à marcher  à la  fin  de  l’année.  — Le 
marquis  de  Coigny  le  fils  a été  fait  inspecteur  de  cava- 
lerie en  Flandre,  en  la  place  de  Courtebonne,  qui  sert  pré- 
sentement en  Alsace.  — Les  mécontents  de  Hongrie  gros- 
sissent tous  les  jours;  on  écrit  d’Allemagne  qu’il  y en  a 
plus  de  cinquante  mille  armés , et  plus  de  cent  mille 
autres  qui  ont  reconnu  le  prince  Ragotzki  pour  leur  roi  ; 
ils  envoient  des  partis  jusqu’aux  portes  de  Vienne.  Le 
nouveau  sultan , à ce  qu’on  prétend , a envoyé  assurer  le 
prince  Ragotzki  de  sa  protection.  L’empereur  a envoyé 
trois  régiments  contre  les  mécontents,  dont  un  presque 
tout  entier  a péri  en  descendant  le  Danube. 

Dimanche  11,  ù Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  la- 
près-dlnéô.  Monseigneur,  qui  est  à Meudon , fit  des  bat- 
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lues  dans  le  parc,  et  ne  revint  dîner  qu’à  six  heures. 

roi,  à son  dîner,  parla  fort  gracieusement  à MM.  de 
Bé  et  de  Cécile  qui  vont  serxàr  en  Espagne,  M.  de  Bé 
en  (pialilé  de  lieutenant  général  et  M.  de  Cécile  bri- 
gadier de  caviderie,  et  [ qui!  ont  servi  dans  notre  ar- 
mée de  Flandre  avec  Ijeaucoup  de  réputation.  — l^e  duc 
d’Albe,  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  est  arrivé  à Paris. 
— On  a reçu  des  lettres  de  Landau  du  6.  On  travailloit  à 
pouvoir  combler  le  fossé  pour  attaquer  la  contre-garde. 
Le  comte  de  Boucy  a été  blessé  d’un  coup  de  pierre  à la 
tête,  cju’on  ne  croit  jwintdangereux.  M.  le  prince  de  Bade 
a laissé  quatre  mille  hommes  dans  Augsliourg,  a repassé 
le  l>ech  et  risler,  et  s’approche  du  lac  de  Constance  pour 
joindre,  à ce  qu’on  croit , les  troupes  que  le  comte  de 
Slirum  a rassemblées  et  qui  sont  présentement  sur  lu 
■Neker.  M.  de  Bavière,  a mandé  au  comte  d’Arco,  qu’il  avoit 
laissé  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  en  Bavière,  de  le 
revenir  joindre  auprès  de  Memmingen,  où  il  est  campé, 
et  après  cette  jonction-là  son  armée  sera  de  trente  mille 
hommes,  et  il  marchera  au  prince  de  Bade , qui,  joint  à 
M.  (le  Stirum,  n’en  aura  pas  davantage. 

Luiuli  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-d tuée  se 
|)i‘omener  à Trianon;  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
[Kuir  le  conseil,  et  s'y  en  retourna  dîner.  — Il  arriva  un 
courrier  do  M.  de  Tallard  ; les  lettres  sont  du  8.  Nous  avons 
atbu^ué  les  contre-gardes  , mais  nous  y avons  été  repous- 
sés par  deux  fois , nous  y avons  même  perdu  assez  d’of- 
ticiers  de  grenadiers  ; cela  retardera  la  prise  de  la 
place  de  quelques  jours.  I^es  ennemis  se  défendent  fort 
bien;  ils  se  servent  de  leurs  eaux,  et  quoiqu’ils  n'en 
fas.sent  |»as  tout  l’usage  qu’ils  en  pourroient  faire,  cela 
ne  laisse  j>as  de  nous  incommoder.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  comte  de  Toulouse;  il  est  à la  grande  rade 
(le  Toulon,  prêt  à mettre  à la  voile;  il  a pris  des  vivres 
pour  quatre  mois.  11  a vingt-six  gros  vaisseaux  de  guerre 
avec  lui , et  doit  être  joint  par  quinze  autres.  On  ne  sait 


Digitizecj  by  Google 


NOVEMBRE  1705. 


347 


s’il  passera  le  détroit  |iour  aller  au-devant  de  la  Hotte  en- 
nemie qui  doit  porter  l’archiduc  en  Portugal , ou  .s’il 
songe  à combattre  la  flotte  angloise  et  hollandoise  (|ui 
est  encore  au  cap  Corse.  — Le  conseil  de  guerre  de  l’em- 
pereur a dégradé  des  armes  le  comte  d’Arcos , qui  étoit 
gouverneur  de  Bri«tch;  il  s’est  réfugié  en  France , et  est 
présentement  A Lyon.  — Les  paysans  anciens  catholiques 
de  Languedoc  prennent  les  armes  contre  les  fanatiques 
et  en  ont  tué  dans  Une  occasion  deux  cents  sans  avoir  de 
troupes  réglées  à leur  tétc. 

Mardi  13,  à Vtrsaille$.  — I^e  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à Meudon,  vouloil  courre  le 
loup , mais  on  n’en  put  détourner.  L’espérance  de  la 
grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue 
toujours,  et  elle  sc  ménage  fort;  elle  mange  souvent 
seule  le  soir  chea  elle , et  va  attendre  le  roi  dans  le  cabi- 
net au  sortir  du  souper.  — On  envoie  trois  régiments  de 
cavalerie  et  un  régiment  de  dragons  fran^-oisen  Espagne; 
on  y enverra  aussi  quelque  infanterie , mais  le  nombre 
n’en  est  pas  encore  réglé.  — On  croit  que  le  comte  de 
Staremberg,  qui  est  toujours  derrière  laSecohia,  veut  en- 
treprendre quelque  chose  sui‘  les  troupes  qui  sont  aux 
ordres  de  M.  de  Vaudemont,  pour  jmuvoir  ensuite  eu- 
voycr  quelques  secoui-s  A M.  de  Savoie.  — 11  court  un 
bruit  ({lie  le  prince  Eugène  revient  commander  l’armée 
(lu  comte  de  Staremberg. — L’archiduc,  qui  est  encore  en 
Hollande,  a fait  un  nouveau  grand  d’Espagne,  qui  est 
le  prince  de  la  Tour  de  Taxis.  — Le  ministre  de  M.  de 
Savoie  auprès  des  Suisses  leur  a fait  une  harangue  fort 
injui'ieuse  pour  la  France;  il  les  prie  d’unir  la  Savoie 
au  corps  helvétique,  d'en  faire  un  quatorzième  can- 
ton cl  de  donner  des  troupes  au  duc  son  maître  {wur  lui 
aider  A défendre  le  Piémont  et  la  Savoie  contre  les  in- 
justes et  violentes  entreprises  de  la  France;  il  |*irle  même 
du  roi,  dans  son  mémoire,  d’une  manière  peu  respec- 
tueuse. 
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Mercredi  \lt,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  au  duc  d’AJbe,  nouvel  ambassadeur  d’Es- 
pagne. Après  dîner  S.  M.  alla  se  promener  àMarly,  et.  le 
soiriltravaillaavecM.  de  Chaniillart  chez  madame  deMain- 
tenon,  ce  qu’il  fait  tous  les  dimanches,  les  mercredis  etles 
samedis  et  quelquefois  même  encore  d’autres  jours  de  la 
semaine.  — Le  maréchal  d’Hu.xellcs  a eu  ces  jours-ci  de 
grandes  conférences  avec  M.  deChamillart;  celaafait  faire 
des  raisonnements,  mais  il  n’y  a rien  de  déclaré  sur  cela. 
— On  mande  de  Flandre  qu’on  a entendu  sur  les  côtes  de 
Hollande  un  grand  bruit  de  canon , et  cela  leur  a fait 
croire  que  c’étoit  l’archiduc  qui  s’embarquoit  ; cepen- 
dant on  en  doute  encore,  d’autant  plus  qu’on  a appris 
qu’une  partie  des  régiments  qui  dévoient  passer  avec  lui 
ne  veulent  pas  obéir  aux  ordres  qu’ils  ont  reçus  là-dessus. 
— Il  y a un  traité  fait  entre  le  roi  de  Suède  et  l’électeur 
de  Brandebourg,  dont  les  troupes  s’approchent  d’Elbing. 
Le  roi  de  Suède  s’engage,  quand  ils  aurontfait  ensemble 
la  conquête  de  la  Prusse  royale,  de  la  lui  céder  tout  en- 
tière, moyennant  quoi  l’électeur  lui  cédera  la  partie  de 
la  Poméranie  qui  lui  fut  donnée  par  la  paix  de  Munster. 
Le  roi  de  Suède  lui  promet,  de  plus,  de  se  joindre  à lui 
pour  faire  valoir  ses  droits  et  ses  prétentions  sur  la  suc- 
ces-sion  du  roi  Guillaume.  ' 

Jeudi  15,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  samedi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à nous 
donner  de  grandes  espérances  de  sa  grossesse.  — M.  le 
maréchal  de  Boufflers  reçut  des  lettres  qui  assurent  que 
les  troupes  de  He.sse  ne  songent  point  du  tout  à marcher 
au  secours  de  Landau,  et  qu’elles  ne  songent  qu’à  entrer 
dans  les  quartiers  d’hiver.  — M.  de  Vendôme  doit  être 
présentement  à Ast.  M.  de  Savoie  depuis  deux  mois  a fait 
emporter  tous  les  grains  qui  y étoient,  se  doutant  bien, 
si  nous  découvrions  ses  intentions  et  que  nous  entrassions 
en  guerre  avec  lui,  que  ce  seroit  le  premier  poste  dont 
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nous  nous  saisirions  ; mais  TAsiesan  est  un  pays  si  alx>n- 
(lant  que  notre  armée  trouvera  de  quoi  y subsister  gras- 
sement. M.  le  maréchal  de  Tessé  doit  entrer  le  15  ou  le 
16  au  plus  tard  dans  Chambéry.  M.  de  Salms,  qui  comman- 
doit  dans  cette  ville,  où  ilavoit  deux  bataillons  de  mibce, 
s"est  retiré  avec  ses  troupes  sous  Moiitmélian , les  bour- 
geois et  les  magistrats  lui  ayant  déclaré  que  leur  ville 
n’étoit  point  en  état  de  se  défendre  et  qu’ils  avoient  ré- 
solu, pour  en  empêcher  le  pillage,  d’en  ouvrir  les  portes 
aux  François  dès  qu’ils  en  approcheroient.  Les  trdupes 
qu’a  présentement  M.  de  Tessé  ne  sont  pas  fort  nom- 
breuses, mais  elles  seront  augmentées  considérablement 
avant  la  lin  de  l’année,  car  on  est  résolu  d’attaquer  vive- 
ment M.  de  Savoie,  d’autant  plus  qu’on  découvre  tous  les 
jours  des  marques  sûres  de  ses  mauvaises  intentions. 

Vendredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Marly  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ne  soupa  point  avec  lui  ; elle  mangea  gras  dans  sa  cham- 
bre. Le  soir  il  y eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgognen’yallapoint.  — Ilarriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  est  entré  dans  Ast,  dont  on  lui  a ouvert  les 
portes  ; l’évêque  et  les  magistrats  sont  venus  au-devant 
de  lui.  Il  n’y  a que  dix  lieues  d’Ast  à Turin,  et  il  n’y  a ni 
rivière  ni  montagne  entre  deux.  M.  de  Savoie  a fait  un 
tour  à Coni , à Nice  et  à Villefranche  pour  donner  ordre 
à ces  places-là,  et  doit  revenir  avec  ses  troupes  se  mettre 
sous  Turin.  M.  des  Marets,  colonel  de  la  Fère,  s’étoit 
presque  trouvé  environné  des  milices  de  Mondovi  ; il  se 
jeta  dans  un  bourg  qui  donna  le  temps  à MM.  de  Bouli- 
gneux  et  de  Dillon  de  le  venir  dégager  ; ils  attaquèrent 
ensuite  les  ennemis,  en  tuèrent  plusieurs  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers;  cela  décourage  beaucoup  les  autres 
peuples  de  Piémont  de  reprendre  les  armes,  parce  qu’ils 
regardoient  les  Mondovisiens  comme  les  plus  braves 
gens  d’entre  eux.  — Le  petit  marquis  de  Montaivrel,  qui 
n’a  voit  que  quatorze  ans  et  étoit  enfant  unique,  est  mort; 
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il  avoitde  grandes  prétentions  sur  les  biens  de  Montca- 
vrel,  dont  la  vieille  madame  de  Mailly,  sa  tante,  étoit  en 
possession  depuis  longtemps,  et  cela  auroit  fait  des  pro- 
cès capables  de  ruiner  la  maison  de  madame  de  Mailly  ; 
cette  mort  la  met  en  ])lein  repos,  et  lui  donne  encore 
plus  de  droit  A attaquer  M.  le  prince  de  Conty  sur  la  suc- 
cession du  feu  roi  Guillaimie  pour  la  principauté  d’Orange. 

Samedi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dtnée.  — On  fit  à Chaillot  un  service  magnifique  pour  le  feu 
maréchtdde  Ixirges;  l’évèquede  Senlis  y officia,  et  l’abbé 
Anselme  prononça  l’oraison  funèbre.  — Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Tallard,  parti  du  mercredi  ma- 
tin 14.  Les  mines  qu’on  avoit  faites  sous  les  contre-gardes 
avoient  fait  un  grand  effet  et  fort  élargi  les  brèches.  Le 
régiment  de  Navarre  atta<]ua  celle  de  la  droite,  le  régi- 
ment du  roieelle  de  la  gauche  ; on  les  emporta  toutes  deux, 
et  on  s’y  est  logé  et  établi;  nous  n’avons  pas  eu  cent 
hommes  tués  ou  blessés  à cette  action.  Les  grenadiers  du 
régiment  du  roi  y tuèrent  un  de  leurs  camarades  qui 
vouloit  fuir;  ils  ont  pris  dans  leur  contre-garde  ({uelques 
officiers  et  quarante  soldats  ; on  travaille  à combler  le 
fossé  qui  est  entre  les  contre-gardes  et  les  tours  bastion- 
nétis.  Les  troupes  de  Hesse  raarchoient  très-diligemment 
pour  secourir  la  place;  elles  sont  composées,  en  comp- 
tant tout  ce  qui  s’est  joint  à eux,  de  trente  escadrons  et 
de  vingt-trois  l>ataillons;  ainsi  elles  sont  un  peu  plus 
fortes  que  le  corps  de  M.  de  Hracomfid,  qui  n’est  que  de 
vingt-quatre  escadrons  et  de  vingt  et  un  bataillons.  Nos 
troupes  doivent  arriver  devant  I>aiulau  le  16,  et  les  Hes- 
siens ne  sauroient  être  au  plus  tétque  le  17  sur  le  Spior- 
Ixich.  M.  de  Tallard  a détaché  le  comte  de  Roucy,  qui  se 
porte  l>ien  de  sji  blessure , avec  deux  mille  chevaux  et 
cinq  cents  fantassins,  pour  défendre  le  passage  de  cette 
rivière , qui  est  très-difficile  à p&sser,  et  on  y enverra 
tout  le  corps  de  H.  de  Pracomtal  si  les  ennemis  s’a- 
vancent jusque-là. 
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Dittutnche  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après* 
dliiéti  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Mai ii tenon 
avec  M.  de  Ghamillart,  à son  ordinaire.  — On  a avis  que 
les  troupes  de  Hesse  marchent  très-diligemment  pour 
secourir  Landau  ; on  espère  que  M.  de  Pracomtal  y arri- 
vera plus  tôt  qu’eux.  On  a pris  un  espion  qui  se  vouloit 
jeter  dans  la  place  et  qui  portoil  au  gouverneur  une 
lettre  parla(|uelle  on  l’assuroit  que,  pourvu  qu’il  tlntseu- 
lenient  jusqu’au  15,  U seroit  sûrement  secouru.  — On  a 
avis  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  dans  la  Méditerranée 
avoit  repassé  le  déti'oit  ; si  cela  est , nous  verrons  bientôt 
ici  M,  le  comte  de  Toulouse,  car  le  roi  lui  a mandé  que, 
dès  qu’il  auroit  des  nouvelles  sûres  de  leur  sortie  de  la 
Méditerranée , il  n’ avoit  qu’à  désarmer  ses  vaisseaux  et 
revenir  ici  sans  attendre  de  nouveaux  ordres.  — Le  roi  a 
donné  au  chevalier  de  Montendre  2,000  écus  pour  son 
voyage,  et  lui  a renouvelé  les  assurances  de  lui  donner 
un  bon  régiment  d’infanterie  ; il  y en  a deux  vacants 
présentement,  l’un  [mr  la  mort  de  Jansac,  tué  à Landau, 
l’autre  parce  que  le  colonel  a été  cassé  pour  un  prétendu 
combat  ; mais  ce  sont  deux  nouveaux  régiments,  et  le  roi 
veut  lui  en  donner  un  qui  ait  servi. 

Lundi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  où  il  fait  accommoder  de  nouveaux  jardins  qui 
.serent  très-beaux.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier,  à 
’ son  ordinaire. — Il  y a eu  vingt  ingénieurs  tué^  ou  blessés 
au  siège  de  Landau  ; on  croit  que  demain  on  aura  la 
nouvelle  de  la  réduction  d(i  cette  place.  — Il  va  des 
nouvelles  d’Allemagne  qui  portent  que  l’électeur  de 
Brandebourg  s’est  rendu  maître  de  la  ville  d’Elbing;  on 
prétend  que  le  baron  de  Spar,  que  nous  avons  auprès 
du  roi  de  Suède,  a fort  aidé  au  traité  qui  s’est  conclu 
entre  le  roi  et  cet  électeur,  qui  témoigne  être  fort  mécon- 
tent des  Hollandois  et  qui  ne  s’éloigneroit  peut-être  j»as 
de  retirer  ses  troupes  de  leur  service  si  nous  le  voulions 
reconnoitre  roi  de  Prusse.  — M.  de  Tessé  ast  entré  dans 
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Chanilx-ry  avec  une  manière  de  capitulation  dans  la- 
quelle il  j>ermet  aux  gentilshommes , magistrats  et  offi- 
ciers de  guerre  qui  ne  voudront  pas  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  de  sortir  de  la  ville  dans  dix  jours  avec 
leurs  familles,  leurs  domestiques  et  leurs  effets,  sans  qu’il 
leur  soit  fait  aucune  insulte , et  on  leur  donnera  tous  les 
piisse-|)orts  nécessaires  pour  cela. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  mai'quis  de  Castel  dos  Rios,  ambassadeur 
d’Espagne  ; c’est  son  audience  de  congé , mais  il  demeii- 
i-era  encore  quelque  temps  ici.  — Le  marquis  de  la  Baume 
arriva  sur  les  cinq  heures,  qui  apporta  la  nouvelle  d’une 
bataille  gagnée  par  le  maréchal  de  Tallard,  son  père, 
contre  les  troupes  de  Hes.se , de  l’électeur  palatin  et  une 
partie  de  celles  qui  étoient  dans  les  lignes  de  Stolhofen. 
M.  de  Tallard,  sachant  que  le  prince  de  Hesse,  qui  les  com- 
mande, avoit  fait  des  marches  forcées  et  avoit  passé  le 
Spierbach,  d’où  nous  avions  fait  revenir  le  comte  de  Roucy 
avec  son  détachement,  M.  de  Tallard,  dis-je , l'ésolut  de 
marcher  aux  ennemis,  et  pour  cela  il  laissa  la  conduite 
du  siège  à Laubauie,  le  plus  ancien  lieutenant  général , 
et  choisit  dans  son  armée  quarante-quatre  escadrons  et 
vingt-sept  bataillons,  et  dès  le  mercredi  au  soir  cain|>a 
hoi-s  de  ses  lignes  et  manda  ù M.  de  Pracomtal  de  le 
joindre  le  lendemain  de  bonne  heure  avec  sa  cavalerie  , 
si  l’infanterie  ne  pou  voit  arriver.  Le  jeudi,  à la  pointe  du 
jour,  M.  de  Pracomtal  le  joignit  avec  sa  cavalerie  ; ils  trou- 
vèrent les  ennemis  entre  la  petite  Hollande  et  Spire,  qui 
n’étoient  pas  tout  à fait  en  bataille  ; la  cavalerie  de  leur 
droite  entra  dans  celle  de  notre  gauche  et  fit  une  a.s.sez 
belle  charge , mais  leur  gauche  ne  tint  point  contre  notre 
droite.  Leur  infanterie,  après  leur  première  décharge , fit 
encore  une  assez  bonne  contenance;  mais  nos  soldats, 
la  iMlonnette  au  bout  du  fusil,  y entrèrent,  et  il  y eut 
vingt-trois  Imtaillons  ennemis  dont  presque  tons  les  sol- 
dats furent  tués  dans  les  rangs;  leui’s  cinq  autres  batail- 
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Ions , car  ils  en  avoienl  vingt-huit,  n'ont  presque  pas 
combattu.  Nous  avons  pris  leur  canon  , Inviucoup  d’éten- 
dai*ds,  presque  tous  leurs  drapeaux;  il  n’y  a point  de- 
victoire  plus  complète.  Ilsavoient  ciimuante-<|uatre  esca- 
drons; nous  étions  plus  forts  qu'eux  en  «ivalerie,  mais 
ils  avoient  un  bataillon  plus  (jue  nous,  et  leurs  bataillons 
étoient  plus  complets  que  les  nôtres.  Dès  le  môme  soir 
le  gouverneur  de  Landau,  bien  averti  apparemment  de 
l'événement  du  combat,  battit  la  chamade;  Laubanie  en 
envoya  avertir  le  maréchal  de  Tallard,  qui  étoit  demeuré 
sur  le  champ  de  )>ataille  et  qui  lui  manda  de  ne  rien 
presser  pour  la  c^apitulatiou.  Sitôt  que  le  roi  eut  reçu  ces 
bonnes  nouvelles,  il  les  manda  à Monseigneur,  qui  étoit  à 
Paris  à l’opéra;  Monseigneur  lut  la  lettre  dans  sa  loge; 
on  ht  cesser  les  acteurs  un  moment,  et  Monseignem*  apprit 
au  public  le  gain  de  la  bataille  et  la  prise  de  Landau,  ce 
qui  fut  suivi  de  beaucoup  de  cris  de  Vive  le  roi  et  Mon- 
seigneur, après  quoi  on  fit  recommencer  l’opéra,  et  Mon- 
seigneur revint  ici  au  souper  du  roi.  — Nous  avons  perdu 
dans  la  bataille  M.  de  Pracomtal  *,  lieutenant  général,  qui 
fut  tué  dès  la  première  décharge  ; Dauriac,  brigadier  et 
inestre  de  camp  de  cavalerie  ; Brulart  (1),  lieutenant  de 
gendarmerie  et  ÜLs  de  la  duchesse  de  Choiseul;  M.  de 
Meuse,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  de  la  maison  de  Choi- 


(1)  Cette  hataille  fit  deux  liéritièree,  roademoiselle  de  Brulart  et  tnademoi* 
selle  de  Beaumanoir.  La  pi-emière,  qui  <qxHisa  depuis  M.  de  Cliarost  et  en  se- 
condes noces  M.  de  Luynes,  devait  alors  épouser  le  second  fils  de  M.  de  Clie- 
vreuse,  qu'on  appeloit  le  vnianoe  d’Amiens,  depuis  duc  de  Cliaiilnes  et  man^ 
clial  «le  France.  O mariage  étoit  arrêté;  arrive  la  nouvelle  de  la  bataille  «le 
Spire  et  en  même  temps  celle  d’un  testame.nt  militaire  qu’avoit  fait  M.  de  Bru- 
lart  en  fave«ir  «le  sa  steiir.  Ma«iame  l.i  ducliess.se  de  Choiseul,  <(ui  aiiroit  pu 
«l«‘sirer  que  sa  fille  épousAt  un  aîné  pluti'it  qu’un  cadet , ne  voulut  fioiiit 
rompre  les  engagements  qu’elle avoit  pris,  et  fit  dire  à M.  «le  Chevreuse  que 
<*et  événeiiRmt  n’y  ctiaugeroit  rien.  L’aiïaire  fut  rompue  cependant  parce  que 
M.  le  vidame  avait  alors  un  grand  attachement,  et  qu’il  en  tit  avertir  madame 
la  «tiicliesse  de  Choi.seul.  Le  mariage  avec  M.  le  marquis  «le  Charost  se  tit  l’an- 
n«'‘e  suivante  au  mois  de  «lécemhiv,  et  M.  le  vidame  «qiousa  M"'  «le  Beaiiiua- 
noir  au  nrois  de  janvier  I70'«.  (.\otr  du  duc  de  Luynes.  ) 
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seul;  Calvo,  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  régi- 
ment Royal,  neveu  de  feu  Calvo,  chevalier  de  l’Ordre; 
le  marquis  de  Beaumanoir,  lieutenant  général  de  Bre- 
tagne et  gendre  du  marcchsJ  de  Noailles,  et  beaucoup 
d’autres  tjue  nous  ne  savons  point  encore.  Puyguillon , 
brigadier  de  cavalerie,  et  le  chevalier  de  Livry,  qui  faisoit 
la  chai'ge  d’aide-major,  ont  été  blessés.  U y a eu  près  de 
trente  officiers  du  régiment  du  roi  tués  ou  blessés;  le 
combat  commença  à deux  heures  et  ne  finit  qu’à  la  nuit. 
Les  ennemis  avoient  laissé  leurs  gi-os  bagages  à Spire; 
tous  leurs  petits  bagages  ont  été  pris , leurs  tentes  pil- 
lées, mais  pas  un  de  nos  soldats  n'a  songé  à piller  qu’ après 
que  l’action  a été  finie  entièrement.  M.  de  la  Baume  ren- 
dit compte  au  roi  chez  madame  de  Maintenon , et  parla 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie  , ne  ^jarlant  ja- 
mais de  .M.  son  père.  Le  roi  lui  dit  : « Vous  m’avez  fait 
un  des  grands  plaisirs  que  j’aie  eus  de  ma  vie , et  j’espère 
vivre  encore  assez  pour  vous  en  faire  l)eaucoup.  » Après 
la  liataille  gagnée  , M.  le  maréchal  de  Tallard  alla  camper 
entre  Spire  et  le  camp  des  ennemis  qu’il  laissa  derrière 
lui  ; on  trouva  encore  sur  le  chemin  de  Spire  l)eaucoup  " 
de  morts.  On  envoya  de  nos  partis  la  nuit,  qui  revinrent 
avant  que  M.  de  la  Baume  partit  et  qui  n' avoient  trouvé 
aucune  troupe  ennemie.  On  compte  eneore  parmi  les 
blessés  le  fils  de  madame  de  Jussac,  officier  dans  la  geii- 
darmeri(^.  M.  de  la  Baume  dit  <jue  le  |M'ince  de  Hesse  a 
œinbatlu  vaillaininenf  et  (|u’on  l’a  vu  souvent  mener  ses 
IroupcîS  à Li  chiirge. 

■*  Pracomlal  étoil  un  ofliricr  df  mérite , de  valeur,  de  eap.ieité , 
gendre  de  Monlchevrenil,  fort  protégé  de  luadatne  de  Maintenon  et 
fort  attaclié  au  inaréclial  de  BoufQers,  et  qui  auroit,  avec  le  temps  et 
justice,  fait  une  fortune.  marquis  de  Beaumanoir  ne  |K>rta  pas  loin  un 

mariage  eliarge  de  la  malédiction  paternelle  ; eu  lui  Unit  ce  nom  an- 
cien et  illustre.  Calvo  étoit  aussi  |K>ur  elieminer  et  fut  fort  regretté. 

Mercredi  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
àTrianon.  Monseigneur  et  inesseigneurs  ses  enfants  eou- 
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riirent  le  cerf.  Le  soir  il  y eut  comédie;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  leva  pour  y aller.  — Le  roi  a 
donné  le  gouvernement  de  Menin  à madame  de  Bracom- 
tal  pour  le  vendre.  Son  mari  en  avoil  donné  25,000  écus 
pour  payer  le  brevet  de  retenue  q\ie  M.  de  Perluis  avoit. 
Le  roi  a donné  le  régiment  Royal  au  marquis  de  Dénon- 
ville,  fils  du  sous-gouverneur  de  messeigneurs  les  princes, 
et  au  chevalier  de  Livry  le  régiment  qu^avoit  M.  de 
Dénonville,  qui  est  un  régiment  composé  de  compagnies 
nouvelles.  — Le  roi  a donné  2,000  écus  de  pension  à Bra- 
gelonne, qui  était  inspecteur  d’infanterie  en  Alsace,  et  lui 
i>erraet  de  vendre  sa  compagnie  aux  g-ardes.  Il  est  dange- 
reusement malade  à Paris,  et  on  ne  croit  pas  qu’il  en 
puisse  réchapper;  son  inspection  est  donnée  k Maupeou, 
aussi  capitaine  aux  gardes.  — Le  roi  envoie  Val  Hère , 
ancien  officier  d’infanterie^.t  maréchal  de  camp,  je  crois, 
commander  à Chaml)érv  et  en  Savoie , sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Tessé  ; durant  la  dernière  guerre  il  coiu- 
mandoit  à Suze  et  est  fort  aimé  en  ce  pays-là.  — Dans  la 
bataille  que  .M.  de  Tallard  vient  de  gagner,  on  a pris  le 
fils  du  comte  de  Frise , gouverneur  de  Landau  ; ce  maré- 
chal l’envoya  aussitôt  par  un  trompette  dans  la  place , 
afin  qu’il  rendit  compte  à son  père  du  succès  de  cette  ba- 
taille, le  témoignage  de  son  fils  ne  pouvant  pas  lui  être 
suspect.  M.  de  Tallard  a grande  envie  de  les  prendre  pri- 
sonniers de  guerre  ; mais  s’ils  se  veulent  opiniàlrer,  on 
ne  ciY)it  pas  qu’il  commette  les  troupes  du  roi  à un  assaut 
où  on  ]>erdroit  encore  bien  du  monde. 

Jeudi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  àMarly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  garde  le  lit  presque  tous  les 
jours.  — Il  arriva  un  officier  de  Landau  qui  venoit  de- 
mander une  charge  vawinte  par  la  mort  de  son  frère  ; il 
dit  que  M.  de  Tallard  envoie  au  roi  le  chevalier  de  Croissy 
pour  lui  porter  le  détail , les  étendards  et  les  drapeaux 
pris  à la  bataille,  et  la  capitulation  de  Landau.  Cet  officier 

23. 
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assure  que  la  perle  des  ûniieiiiîVi  étoit  encore  plus  jurande 
que  ne  Tavoit  dit  M.  de  la  Bîiume,  et  que  nous  avons 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  y a beaucoup  d’officiers  de 
notre  gendarmerie  blessés.  Toiras,  qui  y étoit  sous-lieu- 
tenant, est  mort  de  ses  blessures;  le  petit  Flamarens  et 
Saint-Mars,  fds  du  gouverneur  de  la  < Bastille  , sont  en 
danger.  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  nous  a 
marqué  une  grande  affliction  de  n’avoir  point  été  au 
siège  de  Landau  et  X la  bataille;  et  après  cela  il  a fait 
une  réflexion  (|ue,  s’il  eût  été  dans  l’armée,  M.  de  Tal- 
lard  auroit  peut-être  balancé  <\  donner  la  liataille,  et 
qu’ainsi  il  croyoit  qu’il  valoit  mieux  pour  le  bien  de  l’État 
qu’il  n’y  eût  pouit  été,  et  que  l’intérêt  de  sa  gloil%  parti- 
culière devoit  céder  à la  gloire  du  roi  et  à l’honneur  de 
la  nation.  — M.  de  Fimarcon,  avec  très-peu  de  monde,  a 
défait  une  troupe  de  fanatkjpes  assez  considérable  ; je 
ne  sais  point  le  détail  de  son  action,  qui  a été  fort  louée. 

Vendredi  23,  à Vernailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  û Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  à Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu’au  premier  voyage  de  Marly,  qui 
sera  rdardi  prochain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  la  messe  dans  la  loge  de  la^  tribune , et  puis  se 
revint  mettre  au  lit.  — Il  ai’riva  encore  un  officier  de 
Landau  le  matin  qui  confirma  le  départ  du  chevalier  de 
Croissy. — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a 
surpris  quelques  régiments  de  M.  de  Savoie.  L’infanterie 
repassa  la  rivière  fort  vite;  mais  un  régiment  de  dragons 
qu’il  avoit  là  a fort  souffert;  on  en  a tué  plusieurs  et  on 
leur  a pris  une  centaine  de  chevaux.  — Le  chevalier  de 
Croissy  (u^riva  sui*  les  sept  heures;  il  apporte  trente- deux 
drapeaux  et  sept  étendards  pris  à la  bataille.  Les  ennemis 
y ont  perdu  plus  de  dix  mille  hommes;  il  y en  a plus  de 
six  mille  tués  et  près  de  quatre  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  il  y a deux  cents  officiers  dont  il  y a trois  of- 
ficiers généraux  et  six  colonels.  Il  ne  faut  pas  douter 
(|u’il  n’y  ait  encore  beaucoup  de  blessés  parmi  ceux  qui 
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sont  échappés.  Les  troupes  du  roi  ont  peu  souffert,  il 
n’y  a pas  eu  quatre  cents  soldats  tués  ou  blessés  ; nous 
avons  plus  perdu  d’officiers  à proportion.  C’est  noire  gen- 
darmerie qui  a le  plus  pàti.  Les  ennemis,  en  repassant  sur 
le  pont  de  Philipsbourg,  se  plaignoient  du  peu  de  quar- 
tier qu’on  leur  avoit  fait  ; cependant  il  paroit  qu’ils  ont 
tort  de  se  plaindre,  puisqu’on  a près  de  quatre  mille 
prisonniers.  On  a donne  une  capitulation  honorable  à ta 
garnison  de  Landau  ; on  l’a  conduite  à Philipsbourg;  ils 
étoient  dix-sept  cents  hommes  sous  les  armes  et  étoicnt 
près  de  quatre  mille  au  commencement  du  siège;  il  y en 
a eu  près  de  deux  mille  tués  ou  blessés  et  prescpie  tous 
leurs  officiers.  Nous  n’avons  pas  à l’hépital  cinq  cents 
blessés  au  siège  et  nous  en  avons  eu  environ  autant  de 
tués.  Le  siège  et  la  bataille  ne  coûteront  pas  au  roi  quinze 
cents  hommes , et  il  en  coûtera  plus  de  douze  mille  aux 
ennemis.  Le  comte  de  Roucy  et  de  Blansac,  son  frère,  se 
sont  fort  distingués  à la  bataille.  M.  de  Tallard  n’a  point 
envoyé  de  relation  au  roi , il  a mandé  seulement  en  gros 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  dix  mille  hommes 
à la  bataille.  Le  chevalier  de  Croissy,  l’officier  qui  arriva 
hier,  celui  qui  est  arrivé  ce  matin  et  toutes  les  lettres 
venues  de  l’armée  disent  la  même  chose , avec  des  cir- 
constances différentes.  Le  roi,  à son  souper,  conta  à 
.M.  le  Prince  une  partie  de  tout  ce  que  je  dis  là,  et  à son 
[)etit  coucher  il  nous  en  parla  encore,  et  il  nous  dit  (jup, 
les  ennemis  attendoient  six  mille  hommes  et  à qui  on 
avoit  donné  des  chariots  pour  fairtî  plus  de  diligence,  qui 
aiuxjicnt  joint  le  prince  de  Hesse  le  lendemain  matin,  et 
cela  fait  voir  encore  que  M.  de  Tallard  a pris  son  temps  à 
merveille  pour  les  attaquer. 

Samedi  , à Versailles.  — !>;  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly  et  n’en  revint  (ju’à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dîna  et  soupa  chez  elle,  et  garda 
le  lit  toute  la  journée.  — 11  arriva  la  nuit  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  (jui  apporte  la  relation  qu’a  faite  ce  maré- 
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chai  de  la  bataille  dans  laquelle  il  y a eu  deux  princes  de 
Hesse  tués;  on  dit  aussi  qu’il  y a eu  un  prince  d'Hanovre 
et  un  prince  de  Nassau  tués.  Ce  que  l’on  apprend  par 
les  prisonniei’s  que  nous  avons , c’est  <jue  la  perte  des 
ennemis  est  encore  plus  grande  qu’on  no  l’avoil  dit.  — 
Le  roi  d’Eispagne  fit  l’année  pa.ssée  un  i-égiment  de.  (ka- 
gons  des  dciserteurs  irlandois,  des  troujxis  que  le  duc 
d’Ormond  avoit  fait  mettre  pied  à terre  auprès  de  Cadix. 
S.  M.  C.  a prié  le  roi  de  lui  envoyer  un  colonel  irlandois 
[X)ur  mettre  à la  tète  de  ce  régiment.  Le  mi  a choisi  pour 
cet  emploi-là  Mahoni,  colonel  réforuié  dans  les  Irlan- 
dois  qui  sont  en  Italie;  c’est  lui  qui  nous  apporta  la  nou- 
velle de.  l’affaire  de  Crémone.  — M.  le  duc  de  Beiiuvil- 
liers  marie  mademoiselle  île  Beauvillici's,  sa  tille  , à M.  le 
duc  de  Mortemart  * ; les  mariés  sont  cousins  germains , 
enfants  des  deux  sœure.  roi  donne  à mademoiselle  de 
Beauvilliers  200,000  francs  à prendre  sur  les  charges  de 
chancelier  et  de  trésorier  de  la  maison  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry  quand  on  la  fera.  — On  chantera  mer- 
credi le  Te  Deum;\  Baris,  et  je  crois  qu’on  le  chantera  de- 
main ici.  — Les  ennemis  , en  Flandre,  avoieut  fait  venir 
quelques  troupes  par  rEscaiil , qui  ont  mis  pied  à terre  et 
ont  boraliardé  le  port  de  Bedinarquiest  devant  l'illo.  M.de 
Gac.é,  qui  commande  dans  Anvei-s,  arama.s.sé  quelques  trou- 
|X!S  des  garnisons  voisines , a marché  à eux  et  les  a obligés 
à quitter  leur  entreprise  et  à se  retirer  précipitamment. 

’ I.C  (lue  (1<>  Mortciiwrl  n'avoit  ni  les  mreiirs  ni  la  romliiite  d’un 
homme  à devenir  Rendre  du  due  de  Beauvilliers  ; mais  il  êtoil  fds  d’une 
mère  rhérie  au  premier  degré  de  l’arehevéi|ue  de  Cambriy,  Kenelon,  et 
denKidaim-  Ouyon,  et  dons  la  dévotion  la  |iliis  avance  de  celte  ilamr, 
l’oraele  eonsUint  de  ce  petit  troupeau  que  rien  ne  put  détacher  d'elle. 
t."cst  ce  qui  emporta  ce  mariage  par-dessus  toute  autre  considération, 
et  le  dréir  encore  du  duc  de  Beauvilliers  de  ne  mettre  point  d’etranger 
dans  son  intrinsèque.  Il  ne  pouvoit  trouver  personne  qui  ddt  l’étre 
moins , puisque  sa  mère  étoit  soeur  des  duchesses  de  Chevreuse  et  de 
Beauvilliers,  it  il  arriva  cependant  que  personne  ne  le  fut  davantage. 
I.CS  charges,  les  luens  immenses,  la  considération,  toute  la  fortune 
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enfin  du  beau-père  tomba  à (O^nds  flots  sur  le  Rendre.  I«i  fille  n'eu  fut 
pas  plus  heureuse , quoique  singulièrenwut  douée  de  tout  ce  qui  doit 
attirer  le  bonheur  persoimel  en  tout  Retire , et  le  duc  et  la  duehesst'  de 
Beauvilliers  ue  furent  pas  longtemps  à se  repentir  de  ce  mariage.  Ils 
s’en  repentirent  même  toujours  de  pins  en  plus  par  des  renouvellements 
d’occasions  et  d’amertumes , qu’ils  tinrent  sagement  renfermés  dans 
leur  sein , mais  qui  les  accompagna  l'un  et  l'autre  Jusqu'au  tombeau. 

Ditnanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  fit  cfiiintcr  à sa 
messe  le  Te  Deum  avec  dc.s  trompettes  et  des  tirubiiles; 
l’après-dinée  S.  M.  alla  tirer.  Monseigneur  vint  ici  pour 
le  Te  Deum,  et  après  le  conseil  s’en  retourna  dîner  à 
Meudon.  — Le  roi  til  M.  de  la  Baume  lirigadier,  et  en  re- 
merciant S.  M.  il  prit  conge  d'elle  pour  retourner  trou- 
ver M.  le  maréchal  son  père,  i qui  on  a envoyé  les  quar- 
tiers d'hiver  pour  ses  troupes.  — Ln  courrier  de  M.  de 
(ihamillart  revint  de  Schaffouse,  où  le  maréchal  de  Vil- 
lars  arriva  le  21.  M.  de  Marsin  en  partit  en  même  temps 
avec  les  deux  raille  chevaux  qui  avoient  e.scorté  M.  de 
Villars.  — M.  de  Bavière  a pris  A Kempten,  ou  dans 
quelque  château  là  auprès,  quatre  bataillons  des  IrouiMis 
du  prince  Louis  de  Bade.  — la;  roi  d’Espagne  a l'ail 
depuis  peu  quiitre  capitaines  des  gardes  du  corps,  qui 
sont  : le  connétable  de  Castille,  que  nous  avons  vu  arn- 
bassîidour  ici;  le  comte  de  Lemos,  qui  étoit  vice-roi  de 
Sardaigne  ; le  duc  de  Popoli,  Napolitain,  chevalier  du 
Saint-Elsprit;  et  le  prince  de  Tzerclafis,  général  des  trou- 
pes en  Espagne.  — M.  le  comte  de  Briord  fut  taillé  ici 
par  Maréchal  ; l’opération  fut  fort  heureu.se.  — Le  roi 
donna  le  régiment  du  comte  de  Meuse  à .ym  frère,  trop 
.jeune  pour  y servir,  et  S.  M.  a choisi  pour  acheter  ce  ré- 
giment Vignau  , exempt  de  ses  gardes. 

Lundi  26,  à Marty.  — Le  roi  prit  médecine  comme  il 
a accoutumé  de  faire  tous  les  mois,  précaution  dont  il 
se  trouve  à merveille , cai'  jamais  il  ne  s'est  si  bien  porté  ; 
il  tint  l’après-dlnée  conseil.  — Le  comte  de  Coigny,  lieu- 
tenant-général, qui  ne  faisoit  que  d’arriver  de  Flandre  , 
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U pris  congé  de  S.  M.,  qui  l’envoie  coninmnder  le  eor|»s 
que  commandoil  M.  de  Pracointal  ; la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes-là  hiverneront  dans  le  |)uys  de  Trêves.  — 
On  dit  que  les  ennemis  ont  l'ait  sauter  et  aliandonné 
Kayserslautern  et  lioinlmurg,  qui  e.st  tout  ce  qu’il  leur 
restoit  en  deçà  du  Rhin  de  ce  cAté-lù.  — Uaubarède,  gou- 
verneur de  rUe  de  Rhé , ne  s’accomiuode  pa,s  bien  avec 
les  gens  de  ce  pays-là;  on  l’en  ôte  et  on  lui  donne  le 
gouvernement  de  Salins,  qu’il  avoit  eu  aulrefois.On  donne 
le  gouvernement  de  Rhé  à Rigauville  , premier  sous-lieu- 
tenant  des  mou.squetaires  noii-s;  il  quitte  cette  charge. 
Oanillacdevientpreinier  .sous-lieutenant,  etHautefort,  ipii 
éloit  premier  enseigne,  monte  à la  seconde  sous-lieute- 
nance. — L’évèque  d’Agen  est  mort  ; c’est  celui  que  nous 
avons  connu  sous  le  nom  <lu  P.  Mascaron  , fameux  prédica- 
teur. — M.  Pelletier  ti'availla  le  soir  avec  le  roi,  comme 
il  a accoutumé  de  faire  tous  les  lundis  ; il  avoit  mené  avec 
lui,  par  ordre  de  S.  M.jFilley,  ingénieur,  qui  a conduit  les 
travaux  au  siège  de  Landau;  le  roi  l'entretint  longtemps 
sur  ce  .siège,  et  puis  le  lit  maréchal  de  camp. 

Mardi  27,  à Marty.  — iAt  roi,  après  son  lever,  donna 
une  longue  audienceàM.  de  Monasterol,  qui  en  sortit  très- 
content  et  pour  les  intérêts  de  l’électeur  son  maître  et 
pour  les  siens  particuliers.  Il  a des  nouvelles  du  15  et  du 
16  de  S.  A.  E.  ; il  s’est  rendu  maître  de  Kempten  et  du 
château  de  Grunenhach,  cpii  est  au  delà  de  l’ILler.  Ces 
[wstes  sont  très-imjmrtants;  mais  on  n’y  a point  pris  les 
quatre  bataillons  de  remi)ereur,  comme  on  l’avoit  dit.  Il 
passe  avec  M.  de  Marsin  beaucoup  d’argent  pour  payer 
notre  armée  et  les  subsides  que  nous  donnons  à cet  élec- 
teur. Le  prince  de  Bade  est  au  haut  du  lac  de  Constance, 
ducôté  deLindau.  Son  armée  n’e.stpas  forte,  et  n'est  point 
|>ayée.  M.  l’électeur,  qui  a fait  un  détachement  de  deux 
mille  chevaux  poures(’xirlcr  M.  de  Villars,  ne  lais.se  pas  de 
se  croire  en  état  d’athujuer  avtr.  avantage  le  prince  de 
Bade,  et  pour  cela  il  marche  à lui,  mais  {varde  grands  déli- 
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lés.  — 1a;  comte  d’Arco  prit  congé  du  i-oi  pour  s’en  re- 
tourner en  Italie  auprès  de  M.  de  Vendôme,  qui  l’avoit 
fort  recommandé  au  roi  ; il  avoit  fort  aidé  M . de  Ven- 
dôme dans  son  expédition  du  Trentin,  et  il  est  seigneur 
en  partie  du  château  d’Arco,  dont  on  a tant  parlé.  Il  est 
frère  du  comte  d’Arco  qui  fut  tué  auprès  de  H.  de  Bavière 
et  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Brisach.  Le  roi  lui 
donne  2,000  écus  de  pension , 500  pistoles  pour  faire  son 
voyage  et  un  brevet  de  mestre  de  camp , et  sera  incorporé 
dans  le  régiment  d’Anjou,  qui  sert  avec  M.  de  Vendôme. 

Mercredi  28,  à Marly.  — Le  roi,  après  son  lever,  lit 
entrer  M.  de  la  Feuillade  * dans  son  cabinet,  et  nous  sû- 
mes, quand  il  en  sortit,  que  le  roi  l’envoyoit  commander 
dans  son  gouvernement  de  Dauphiné  et  en  Savoie,  qui 
est  l’emploi  qu’a  voit  le  maréchal  de  Tessé.  11  y aura 
bientôt  dans  ce  pays-là  vingt-six  bataillons,  dix-huit  esca- 
drons et  trois  régiments  de  milice  qu’on  lève  en  Dau- 
phiné; il  y a deux  maréchaux  de  camp  sous  M.  de  la 
Feuillade , qui  sont  Gévaudan  et  Vallière  ; ils  sont  plus 
nouveaux  maréchaux  de  camp  que  lui.  M.  de  Tessé 
passera  à Milan  et  va  commander  notre  armée  sur  la 
Secchiaque  commandoitM.  de  Vaudemont,  dontla  santé 
ne  lui  permet  plus  de  servir  ; il  ne  laissera  pas  encoi-e 
d’ètre  fort  utile  au  service  des  deux  rois  en  se  tenant  à 
Milan , d’où  il  fera  fournir  aux  deux  armées  tous  les  se- 
cours qu’on  pourra  tirer  de  son  gouvernement.  — Le  roi, 
après  la  messe  et  avant  que  d’entrer  au  conseil , passa 
chez  madame  la  duchcs.se  de  Bourgogne,  qui  venoit  d’être 
saignée  pour  sa  grossesse  et  quidemeurera  neuf  jours  au 
lit.  Le  roi  y alla  encore  après  son  dîner  et  le  soir  après  son 
souper.  Monseigneur  y joua  avec  elle  toute  l’après-dlnée, 
et  monseigneurle  duc  de  Bourgogne  soupa  au  chevet  de  .son 
lit.  — Les  frégates  du  roi  que  M.  le  comte  de  Toulouse 
avoit  envoyées  pour  suivre  la  flotte  ennemie  et  lui  apporter 
des  nouvelles  lui  ont  rapporté  que  cette  flotte  j«ssa  le  5 
devant  Carthagène,  faisant  route  pour  l’Océan  avec  un  veut 
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favorable  qui  leur  aura  fait  passer  le  détroit  le  7.  M.  le 
comte  deToulous*!  a envoyé  le  chevalier  de  Comminges, 
qui  est  arrivé  à Paris,  pour  porter  celte  nouvelle,  que  le  roi 
sjivoit  déjà  par  Cadis.  Un  courrier  qui  vient  de  Home  a 
laissé  M.  le  comte  à Montéliinart,  et  on  compte  qu’il  sera 
ici  demain  ou  après-demain  au  plus  tard. 

* Ou  a vu  dans  le  Vlll''  touii',  pape  2.17,  que  lo  rtii  em|)érha  C.hamil- 
lart  de  donner  sa  fille  à la  Keiiillade  ; qu’il  n’y  ronst'ulit  qu’à  repret  ; 
ce  qu’il  pensoit  et  ee  qu’il  étoit  alors  à l’épard  de  ce  due.  Il  est  pourtant 
vrai  que  sa  foibles.se  pour  (’.liamillarl  fut  toile  que,  uialpre  si-s  résolu- 
tions et  tout  sou  projet  d'élreeu  pardo  eoiitre  lui  sur  la  Keiiillade,il  ne 
put  résister  à sou  uiinistre,  qui,  sous  prétexte  du  poiivemenieut  di'  sou 
pendre,  le  fit  passer  de  colonel  réformé  au  eouunaudement  en  chef 
du  Dauphiue,  et  qui  |Kir  la  eounivence  du  maréelial  de  Tessé,  occupé 
alors  de  lui  faire  s;i  cour,  le  ballolta  avt'c  la  Feuill.ide  pour  tous  les 
usapes  qu’il  eu  vouloil  tirer,  a eouduire  la  Feuillade  eoiiime  sans  le 
roi , et  |Kir  un  eneliainement  naturel  a tout  ce  qu’il  vouloit  et  que  le 
roi  eraipnoit  le  plus. 

Jeudi  -29,  (i  Marlij.  — Le  roi,  après  sa  mcs.se,  alla  courre 
le  cerf;  monseigneur  le  duc  de  Berry  émit  à la  chasse. 
.Monseigneur  étoit  allé  dés  le  matin  courre  le  loup.  Ma- 
diune  la  duchesse  de  Bourgogne  se  porte  fort  bien  de 
sii  saignée;  elle  garde  le  lit.  On  joue  dans  sa  chambre 
toumrHprès-dlnée,et  le  soir  après  son  souper  encore.  Le 
roi  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  ne  voulut  point  que  les  prin- 
ce.sses  le  suivi.ssent  après  souper  dans  son  cabinet  comme 
à l’ordinaire  ; il  les  lit  demeurer  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  pour  jouer  avec  elle.  — .M.  le  comte 
de  Toulouse  arriva  sur  les  huit  heures  du  .soir.  Le  ma- 
réchal de  Lœuvres,  qui  commandoit  l’armée  navale  sous 
lui,  partira  lundi  de  Toulon  pour  revenir  ici.  Nous  lais- 
sons [tour  cet  hiver  trois  petites  escadres  dans  la  Médi- 
terranée, qui  seront  comtnandées  par  MM.  de  Rouvroy, 
d'Argenis  et  de  Chàtcaumorand.  — ün  a envoyé  deu.\  ba- 
taillons des  galères  à M.  de  Montrevel;  ils  doivent  déjà 
être  arrivés  en  Languedoc  ; on  lui  en  enverra  encore  trois 


Digilized  by  Google 


DPXEMBRK  1703.  3«3 

deü  vais,seaux.  Ces  cinq  bataillons  valent  mieux  que  les 
huit  qu’on  lui  6ta  il  y a deux  mois  pour. envoyer  en  Dau- 
phiné. — Par  les  nouvelles  qu’on  a de  Hollande , on 
sait  que  rarchiduc  n’en  éloit  pas  encore  |>arti  le  20. 
Les  troupes  que  l’on  veut  faire  eraljarquer  avec  lui  dé- 
sertent en  grand  nombre  ; cependant  nous  ne  laissons 
pas  , pour  mettre  l’Espagne  plus  en  siireté,  d’y  envoyer 
un  as.sez  gros  corps  de  troujMis,  qui  seront  commandées 
j>ar  le  duc  de  Berwick , qui  aura  p{>ur  maréchal  de  camp 
sous  lui  Puy.ségur. 

Vendredi  30,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ; il  alla  l’après-dinée  faire  le  tour  de 
sonparc  etdelanouvclleenceinte,  quiestde  plus  deipiatre 
cents  arpenis. — Le  roi  donne  à M.  le  prince  de  Uohan 
la  lieutenance  de  ses  gendarmes,  sur  la  démission 
de  M.  de  Souhi.se,  son  père.  M.  de  Rohan  n’a  jamais  été 
oflicier  thins  la. compagnie;  il  y avoit  100,000  écus  de 
retenue  sur  cette  charge.  Le  roi  les  augmente  encore 
de  100,000  francs.  — ije  corps  de  troupes  qu’on  envoie 
en  Espagne  .sera  de  douze  mille  hommes  ; les  régiments 
qui  le  com]K)sent  trouveront  des  recrues  sur  la  fron- 
tière, et  le  roi  envoie  Puységur  en  poste  eu  Espagne 
pour  faire  tenir  les  étapes  prêtes  sur  leur  route  , depuis 
la  frontière  d’Espagne  jusqu’à  celle  de  Portugal  ; commis- 
sion qui  sera  très-difficile  à bien  exécuter,  car  on  manque 
des  choses  les  plus  utiles  en  ce  jwys-là,  et  on  passe 
pai'  des  lieux  pi'csque  déserts  ; cette  armée  sera  composée 
de  nos  meilleures  troupes.  Louville,  qui  revient  de  Madrid 
et  qui  doit  arriver  à la  fin  de  la  semaine  à Versailles, 
nous  apprendra  beaucoup  de  détails  des  affairesde  ce  pays- 
là,  <pie  nous  savons  très-mal.  Le  cardinal  d’Estrées,  <|ui 
eu  revient  aussi,  sera  dans  ipiinze  jours  an  plus  tard  à 
Paris;  il  vient  en  litière  et  souffre  assez  de  doulcuisi;  on 
craint  qu’il  n’ait  la  pierre. 

Samedi  1"  décembre,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe , 
courut  lecerf  malgré  le  vilain  temps  qu’il  fit;  Monseigneur 
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et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse. 
— Le  maréchal  de  Villars  arriva  hier  à Paris;  il  a mandé 
à M.  de  Chamillart  qu’il  attendroit  de  ses  nouvelles  pour 
savoir  si  le  roi  trouveroit  bon  qu’il  lui  vint  faire  la  ré- 
vérence ici.  — On  a reçu  des  lettres  de  Languedoc  qui 
portent  que  M.  de  Fimarcon  a encore  l>attu  les  fanati- 
ques; il  en  a tué  environ  soixante  de  ceux  qui  étoient  à 
cheval;  on  leur  a pris  cinquante  chevaux,  qui  étoient  des 
haridelles  qu’ils  avoient  volées  à des  paysans.  — On  a des 
nouvelles  de  Hollande  du  22,  qui  parlent  de  la  consterna- 
tion qu  il  y a en  ce  pays-là  depuis  qu’ils  ont  appris  la  perte 
de  la  bataille  de  Spire,  où  les  meilleures  trouj>es  de  leurs 
alliés  ont  été  entièrement  défaites  ; ils  ne  veulent  plus 
donner  que  quatre  mille  hommes  à l’archiduc.  Ce  prince 
n’étoit  pas  encore  parti  de  la  Haye  ; il  a ordre  de  l’em- 
pereur son  père  d’aller  à Londres  avant  que  de  passer  en 
Portugal,  i>our  demander  à la  reine  Anne  plus  de  troupes 
que  l’on  n’en  veut  emlmrquer  avec  lui  présentement.  — 
On  mande  d’Espagne  que  le  mui*quis  de  Villa  d’ Arias,  qui 
commande  en  Andalousie,  estentré  avec  six  mille  hommes 
dans  les  Algarves , ce  qui  inquiète  fort  les  Portugais,  qui 
s’im^mtientent  d’ailleurs  de  ne  voir  point  arriver  l’archi- 
duc. 

Dimanche  2,  à Marly.  — 11  y eut  conseil  le  matin 
comme  à l’ordinaire,  et  l’après-dlnée  le  roi  fit  une  lo- 
terie chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  les 
dames  qui  avoient  l’honneur  de  jouer  avec  elle  ; les  lots 
étoient  d’argenterie  et  d’étoffes  magnifiques.  — La  der- 
nière défaite  des  camisards  par  M.  de  Fimarcon  est  plus 
grande  qu’on  ne  l’avoit  dit  d’abord.  — Madame  la  du- 
chesse de  Mantoue  est  morte  après  une  longue  maladie. 
Le  duc  son  mari , dès  qu’il  l’a  vue  malade  , a parlé  de  se 
remarier  ; il  a prié  même  gens  de  ses  amis  de  lui  cher- 
cher une  femme.  Il  n’a  point  d’enfants,  et  il  y aiiroit  de 
grands  procès  pour  sa  succession  sur  le  Montferrat 
entre  M.  de  Lorraine  et  madame  la  Princesse.  — On  a des 
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avis  pal'  Bâ.le  que  M.  de  Marsin  a joint  M.  de  Bavière; 
il  porte  1 00,000  pistoles  d’or  & l’année  qu’on  croit  au- 
près de  Kempten.  Ces  mêmes  avis  portent  que  M.  l’élec- 
teur veut  faire  le  siège  d’Augsbourg  avec  toutes  ses 
troupes  et  une  partie  des  nètres,  dont  il  laissera  le  reste 
sur  l’Iller  pour  en  défendre  le  passade  en  cas  que  le 
prince  de  Bade  voulût  marcher  pour  empêcher  ce  siège; 
mais  ces  avis  sont  bien  incertains.  — Depuis  que  le  duc 
de  Bifiwick  est  revenu  de  Flandre,  il  s’est  fait  naturaliser 
François;  on  fait  marcher  en  Espeqi'ne  le  bataillon  irlaii- 
dois  qu’il  a composé  cette  année  des  déserteurs  de  l’armée 
ennemie. 

Lundi  3,  à Mctrly.  — Le  roi,  après  .son  lever,  lit  entrer 
dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Villars,  ü qui  il  avoit  per- 
mis de  venir  ici;  il  l’entretint  fort  à lapromenade;  la  con- 
versation dans  le  cabinet  avoit  été  courte,  mais  fort  gra- 
cieuse; il  demeura  ici  jusqu’après  le  coucher  du  roi,  qui 
eut  même  la  bonté  de  lui  dire  qu’il  éloit  bien  fftché  de  ne 
lui  pouvoir  donner  de  logement  ici,  n’y  en  ayant  point 
de  vides.  Il  a assuré  S.  M.  que  son  armée  étoit  en  très-bon 
état,  surtout  la  cavalerie,  qui  est  presque  complète  en 
hommes  et  en  chevaux  ; l’infanterie  est  plus  foible,  mais 
bien  habillée  et  bien  armée.  11  a dit  que  son  dessein,  après 
son  heureux  passage  en  Allemagne,  avoit  toujours  été  de 
marcher  à Passau , qu’il  auroit  été  aisé  de  prendre,  et  puis 
d’aller  è Lintz  ; mais  que  ce  u’avoit  jamais  été  l’avis  de 
M.  l’électeur.  — 11  arriva  un courrierde M.  de  Vendôme,qui 
est  un  peu  affligé  de  ce  que  le  débris  des  troupes  de  Vis- 
conti  a passé  en  Piémont,  où  il  est  arrivé  cent  cavaliers 
montés  et  deux  cents  à pied.  M.  de  Vendôme  fut  averti 
deux  heures  trop  tard,  et  il  paroitfort  mécontent  de  M.  de 
l.aiigalerie , qui  étoit  chargé  d’observer  ces  troupes  et 
qui  auroit  pu  aisément  empêcher  leur  passage,  à ce 
qu’il  prétend. 

Mardi  k,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  ; il  en  prit  deux  avant  que  de  dîner.  Monseigneur 
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el  messeigueurs  ses  enfants  «-toienl  à la  chasse,  mais 
Monseigneur  revint  après  la  mort  du  premier  cerf. 
Madame  la  dnchesse . de  Bourgro^e  a eu  permission  des 
médecins  de  se  lever;  elle  va  chez  madame  de  Maintenon 
avec  une  chaise  roulante.  Elle  se  remit  au  lit  de  lx>nne 
heure  pour  recevoir  le  roi  et  la  reine  d’Angleteri-e,  qui 
arrivèrent  ici  sur  lt!s  sept  heures.  La  reine  alla  d’abord 
chez  le  roi,  où  étoit  madame  de  Maintenon  , et  le  roi  d’An- 
gletern;  ne  demeura  guère  avec  eux,  et  vint  jouer  chez 
madame  la  diiches.se  de  Bourgogne;  la  reine  y vint 
aussi  i\  neuf  heure.s,  et  y demeura  jusqu’au  souper. 
LL.  MM.  BB.  soupèrent  avec  le  roi,  puis  s’en  retournèrent 
à Saint-Germain.  — Les  officiers  de  l’armée  de  M.  de 
Tallard  reviennent  tous , l'armée  étant  séparée.  — 
comte  de  Roucv  est  arrivé^  ici,  où  il  demeurera , s;i  femme 
étant  de  ce  voyage.  — Les  ennemis  ont  abandonné 
Kayserslautem  elHombourg,  comme  on  l’avoit  dit,  et 
M.  de  Tallard  aenvoyé  lecomte de  Horn  à Kayserslautem 
pour  renverser  ce  qui  restoit  de  fortifications  à la  ville 
et  faire  entièrement  bntler  lechétedu,qui  est  à l'électeur 
palatin.  Hombourg  sera  encore  mieux  rasé  qu’il  ne  l’étoit  ; 
les  ennemis  conservent  encore  le  chfttcau  de  Kirn,  qui  est 
très-l)on , mais  qui  ne  nous  incommode  point. 

Mercredi  .5,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  plus  long- 
temps qu’à  l’ordinaire,  il  étoit  deux  heures  quand  il  en 
sortit;  il  voulut  finir  toutes  les  affaires  qu’il  avoit,  afin 
d’étre  libre  demain  jamr  sa  matinée.  — On  a nommé 
quelques  officiers  généraux  pour  aller  servir  en  E.spagne. 
Outre  le  duc  de  Berwick  et  Puységiir,  on  y envoie  Jeof- 
freville  et  le  chevalier  d’Asfeld,  maréchaux  de  camp,  et 
l’uynormand  pour  major-général  ; nous  y aurons  vingt 
Imtaillons  et  dix-neuf  escadrons.  Le  roi  d’Espagne  n’en 
esj)éroit  pas  tent , mais  on  aime  mieux  lui  en  envoyer 
trop  que  trop  peu.  — Le  roi  conta  à sa  promenade  que 
M.  de  Savoie,  dans  le  mémoire  qu’il  a fait  présenter  A la 
république  de  Venise , avoit  mis  qu’il  avoit  secouru  le 


Digitized  by 


UÉCKMBRR  1705. 


nr,7 

duc  d’Anjou,  son  ffeiidrc;  il  ne  le  traite  plus  de  roi  d'Es- 
pagne, et  cela  redouble  encore  les  justes  sujets  de  plaintes 
<ju’on  a contre  lui.  — U est  encore  mort  des  officiers  de 
gendarmerie  de  ceux  qui  ont  été  blessés  à la  bataille  de 
Spire;  l’un  est  Saint-Mare,  fils  unique  du  gouverneur  de 
la  Bastille  et  gendre  de  Itesgranges ; l’autre  Cesange,  qui 
avoit  été  nourri  page  du  roi.  — On  a imprimé  l’édit  du 
roi  iKulant  déclaration  de  guerre  contre  .M.  de  Savoie, 
et  il  sera  publié  par  tout  le  royaume.  — Les  dernières 
lettres  de  Hollande  portent  que  l’archiduc  avoit  été  em- 
baix^ué , qu’il  avoit  relâché  à la  côte  et  *pi’il  étoit  retourné 
à la  Haye. 

Jtxtdi  ti,  à Marly^  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courr<? 
le  cerf;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à la 
chasse.  Monseigneur  étoit  allé  dès  le  matin  courre  le  loup 
assez  loin  d’ici , et  monseigneur  le  duc.  de  Berry  y étoit 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  l>eaucoup 
de  mal  aux  dents  toute  la  nuit  et  ne  se  leva  point  de  tout 
le  jour.  — Quelques  officiers  de  Savoie  qui  étoient  pri- 
sonnière dans  Crémone  sur  leur  parole  se  sont  sativés. 
M.  de  Vendôme  a envoyé  au  mai-quis  de  Saint-Thomas, 
premier  ministre  de  M.  de  Savoie  , ptnir  se  plaindre  de 
ce  procédé  et  demander  qu’on  les  renvoyât.  M.  deSaint- 
Thomas  a fait  réponse  qu’il  en  avoit  parlé,  et  (pie S.  A.  R. 
avoit  ri'qwndu  (pi’il  approuvoit  le  procédé  de  ses  officiers 
el  que  le  premier  devoir  d’un  sujet  étoit  de  revenir  trou- 
ver son  maître.  M.  de  Vendôme  va  falix*  res,serrer  fort 
étixiitement  ceux  que  nous  avons  encore.  — Le  maréchal 
de  Co'uvres  arriva  le  soir  ici  ; le  cardinal  d’E.strées  , son 
oncle,  arriva  à Paris.  — La  Eaye,  lieutenant  aux  gardes,  a 
eu  l’agrément  pour  acheter  la  compag-nie  de  Bragelonne, 
qui  n’est  plus  en  état  de  servir.  — M.  l’édecfeur  de  Ba- 
vière avoit  envoyé  un  de  ses  généraux  pour  secourir 
Kufstein;  les  Impériaux  avoient  déjft  pris  la  ville;  niaisà 
l’approche  des  troupes  bavaroises  ils  l’ont  abandonnée , 
et  y ont  même  laissé  une  partie  du  canon  dont  ils  bat- 
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fuient  le  chiUeini:  on  leur  a pris  (juelques  soldaLs  <lnn^ 
leur  retraite. 

Vendredi  7,  à Versaille».  — Le  roi  alla  le  matin  se  pro- 
mener dans  la  forêt  deMarly;  il  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins  et  ne  revint  ici  qu’à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  de  Marly  dîner  à Meudon , et  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  Madame  la  ducbes.se  de  Bourgogne  revint 
ici  en  carro.s.se  fort  doucement  et  par  les  parcs  {jour  éviter 
le  pavé;  voilà  le  troisième  mois  passé;  on  ne  peut  plus 
douter  de  sa  grossesse.  — Le  cardinal  d’Estrées  salua  le 
roi,  qui  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller 
souper;  le  roi  rembras,sa  par  deu.v  fois,  et  lui  parla  le 
plus  gracieusement  du  monde.  — Presque  tous  les  offi- 
ciers généraux  de  l’armée  de  M.  de  Tallard  sont  arrivés 
et  ont  salué  S.  M.  ce  soir.  — Le  roi  fait  Puységur  direc- 
teur général  de  toutes  les  troupes  qu’il  envoie  en  Es- 
pagne, cavalerie,  dragons  et  infanterie.  — Toutes  les 
nouvelles  qu’on  reçoit  d’Allemagne  portent  que  les  trou- 
pes de  l’empereur  en  Hongrie  ont  battu  les  mécontents 
en  deux  petites  occasions,  mais  que  quelques  grands 
seigneurs  de  ce  pays-là  se  sont  encore  joints  au  princ(î 
Ragotzki.  — Toutes  les  lettres  qu’on  a par  la  Suisse  por- 
tent que  l’électeur  de  Bavière  assiège  Augsbourg;  qu’il 
fit  investir  la  place  le  25,  et  qu’il  demeurera  lui  sur 
riller  avec  une  armée  d’ol)serv  ation  plus  forte  encore  que 
celle  du  prince  de  Bade. 

Samedi  8,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  vêpres  en  bas;  toute  la  maistm  royale  étoit  avec  lui, 
hormis  madame  laduchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans 
la  petite  loge  en  haut.  — 11  est  sûr  que  M.  l’électeur  de 
Bavière  assiège  Augslxmrg;  il  l’a  mandé  lui-même  à son 
mini.stre  qui  est  à Bruxelles , et  ses  lettres  sont  du  25.  Il 
envoie  dix-huit  Imtaillons  et  seize  escadrons  pour  faire 
ce  siège , et  il  demeure  avec  le  reste  des  troupes  à la  tête 
de  l’Iller  et  s’est  .saisi  du  seul  endroit  par  où  le  princt* 
Louis  pourroit  venir  s’il  entreprem)it  de  secourir  la  place  ; 
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il  prétend  que  son  armée  d’observation  est  encore  plus 
forte  que  celle  du  prince  Louis.  Il  n’y  a dans  Augsbourg, 
à ce  que  mande  H.  l’électeur,  que  trois  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cents  chevau.v.  M.  de  ViUars  croit  que 
les  ennemis  y ont  laissé  six  mille  hommes.  On  fait  venir 
pour  ce  siège  beaucoup  de  canon  et  de  mortiers  de  Mu- 
nich. — Le  roi  a donné  à M.  Rouillé,  qui  revient  de  l’am- 
bassade de  Portugal,  des  lettres  de  vétéran  comme  prési- 
dent au  grand  conseil,  où  il  n’a  servi  que  quatorze  uns.  Ces 
lettres  de  président  du  grand  conseil  vétéran  donnent 
droit  d’entrer  au  conseil  et  d’avoir  voix  délibérative 
comme  maître  des  requêtes,  et  non  pas  d’y  rapporter. 
— Vigny,  lieutenant  d’artillerie,  se  trouvant  par  ses  in- 
firmités hors  d’état  de  servir,  se  retire,  et  le  roi  lui  donne 
8,000  francs  de  pension. 

Dimanche  9,  à Versailles.  — Le  i-oi  alla  tirer  l’après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sort  plus 
du  tout  pour  se  promener.  — Louville  arriva  de  Madrid  ; 
il  a du  roi  d’Espagne  1,400  pistoles  de  pension,  qui 
valent  18,000  francs,  et  outre  cela  S.  M.  C.  lui  a donné 
le  gouvernement  de  Courtray  ; il  n’y  a point  encore  d’ap- 
pointements attachés  il  ce  gouvernement,  et  il  espère  y en 
faire  mettre  dans  la  suite;  etM.  l’électeur  de  Bavière,  qui, 
comme  vice-général  de  Flandre,  doit  disposer  de  ces  gou- 
vernements et  qui  entre  dans  l’esprit  du  roi  d’Eispagne 
pour  faire  plaisir  à Louville,  propose  de  joindre  à ce 
gouvernement  de  Courtray  le  grand  Ijailliage,  ce  qui  se- 
roit  d’un  très-bon  revenu  et  rendroit  l’emploi  plus  con- 
sidérable. — Les  vingt  bataillons  qu’on  envoie  en  Es- 
pagne sont  les  deux  du  Maine,  les  deux  d’Orléans,  les 
deux  de  Sillery,  les  deux  de  la  Couronne,  les  deux  de 
Barrois,  les  deux  bataillons  flamands  que  commande  le 
duc  d’Havré,  destinés  à être  le  régiment  des  gardes  val- 
lonnés,. le  second  bataillon  du  duc  de  Berwick,  qu’il  a 
composé  celte  année  des  déserteurs  anglois,et  les  autres 
sont  des  seconds  bataillons  de  régiments  qui  servent  dans 
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d’autres  armées;  il  y a deux  régrimenfs  de  dragons  qui  y 
marchent,  qui  sont  Bonville.  et  Mommin;  le*  régiments 
de  cavalerie  sont  Berry,  Parabère,  Vignau,  Fienncs, 
Vienne  et  Belleport.  Puységur,  neveu  du  maréchal  de 
camp,  fera  la  fonction  de  maréchal  général  des  logis  de 
l’armée.  — J’appris  que  Filley,  qui  a été  fait  maréchal  de 
camp  depuis  peu , a eu  une  pension  de  2,000  écus  (1),  et 
Verpel , qui  a servi  aussi  au  siège  de  Landau , une  de 
500  écus  (2)  ; il  est  brigadier  d’infanterie  depuis  i>eu,  et 
étoit  ddjîl  brigadier  d’ingénieurs. 

Lundi  10,  à Versailltt.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Triauon,elau  retour  il  donna  une  assezlongue  audience 
au  maréchal  do  Villars.  — On  eut  des  lettres  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  du  29;  il  fait  le  siège  d’Augsbourg  en 
personne,  et  a laissé  le  commandement  de  l’armée  d’ob- 
servation k M.  de  Marsin,  qui  avoit  porté  un  paquet  du 
roi  en  ce  pays-lè  avec  ordre  de  ne  le  point  ouvrir  qu’après 
que  M.  de  Villars  seroit  revenu  en  France  et  qu’il  se- 
roit  arrivé,  lui,  en  Bavière.  En  ouvrant  ce  paquet,  il 
trouva  une  lettre  du  roi  et  au-dessus  de  la  lettre  : A mon 
coiuin  le  maréchal  de  Marchin  ; dans  ce  paquet  étoient  les 
latentes  de  cette  dignité.  On  n’avoit  pas  voulu  rendre  la 
chose  publique  avant  qu’il  fût  arrivé , et  cela  [wur  Iwnnes 
raisons.  — Le  soir  on  joua  ici  l'Andrienne,  comédie  dont 
Bai-on  le  père  se  dit  l’auteur  et  qui  est  «me  traduction  de 
Téiencc  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s’y  lit  por- 
ter en  chaise;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n’y  alla 
point.  — Le  roi  prendra  le  deuil  de  madame  de  Mantoue 
sitôt  que  l’envoyé  du  duc  lui  en  aura  donné  pai-t,  M.  de 
Mantoue  est  arrière-petit-fils  d’ime  soeur  de  Marie  de  Mé- 
dicis;  ainsi  il  a l’honneur  d’étre  parent  du  roi,  du  troi- 
sième au  quatrième  degré.  — 8aint-Pol,  capitaine  de 
vaisseau  qui  a fait  plusieurs  actions  de  distinction  cette 


(1)  Cela  n'eat  pas  rrii. {Kotedt  Dangeau.) 

(2)  La  pen.sk>n  de  Verpel  est  sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  ( Note  de  Dttiçtau.  ) 
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année,  a été  présenté  au  roi  par  M.  de  Pontchartrain , 
et  S.  M.  lui  a donné  une  pension  de  500  écus  et  lui  a 
promis  de  faire  quelque  chose  de  plus  considérable  pour 
lui  dans  la  suite;  il  n’y  a pas  longtemps  qu’il  est  capi- 
taine de  vaisseau. 

Hardi  1 1,  à Versailles,  — Le  roi  alla  se  promener  l’après 
dlnée  àlaMénagerie.  Monseigneur  alla  diner  àMeudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  ; de  là  ils  allèrent  à l’opéra 
à Paris  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  — Le  chevalier 
de  Roucy,  capitaine  de  vaisseau  , épouse  la  fille  unique 
de  Durasse  *,  chef  d’escadre,  qu’on  croit  riche  de  plus  de 

400.000  écus,  et  Durasse  achète  pour  son  gendre  la 
charge  de  lieutenant  général  des  galères  qu’avoit  le  bailli 
deNoailles,  dont  il  lui  donne  180,000  francs  ; ils  ont  eu  ce 
matin  l’agrémunt  du  roi  pour  cette  affaire  ; c’est  M.  de 
Pontchartrain  qui  a conduit  et  ménagé  cela  pour  le  cheva- 
lier de  Roucy,  son  l^eau-frère,  qui  est  encore  à la  mer.  — 
M.  de  Chamillart  alla  à neuf  heures  chez  madame  de 
Maintenon,  et  y mena  M.  de  Dreux,  son  gendre,  parti  de 
Tarmée  de  M»  de  Vendôme  le  3.  Cette  armée  est  séparée 
en  différents  quartier  auprès  d’Ast , et  M.  de  Vendôme 
est  allé  visiter  les  quartiers  qu’a  pris  notre  armée  de  la 
Secchia,  en  attendant  que  le  maréchal  de  Tessé  arrive 
pour  la  commander.  C’est  M.  le  grand  prieur  qui,  en 
l’absence  de  M.  son  frère,  commande  notre  armée 
de  Piémont  comme  le  plus  ancien  lieutenant  général. 
On  a fait  revenir  dans  cette  armée  Alhergotti,  qui 
étoit  à Modène,  où  l’on  envoie  un  autre  officier  général 
en  sa  place , et  c’est,  je  crois,  Saint-Frémont.  — La  veuve 
de  Dauriac,  tué  à la  bataille  de  Spire , a eu  le  choix  de 

1.000  écus  de  pension  ou  de  22,500  livres  que  le  régi- 
ment de  son  mari  sera  vendu  ; elle  a mieux  aimé  cette 
somme,  qui  lui  sera  payée  par  Coulanges,  que  le  roi  a 
choisi  pour  acheter  le  régiment. 

* Dueasse  étoit  d'autour  de  Bayoïuje , où  sou  père  et  sou  frère  fai- 
soieul  et  veiidoieiil  des  jainbous.  U se  fit  fiibustier  cl  acquit  assez  de 
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réputation  et  de  bien  eu  ce  métier  pour  devenir  capitaine  de  vaisseau 
du  roi^  et  euliu  clief  d'escadre ^ où  il  se  distingua  fort.  Il  eut  de  fu- 
rieuses prises  avec  Pointis,  autre  chef  d’escadre  de  grande  réputation, 
qui  prit  Carthagèuc.  Ce  Ducassc  continua  ses  services  au  roi  et  au  roi 
d’Espagne  par  des  actions  si  brillantes  et  si  utiles  qu’il  devint  lieute- 
nant général  et  chevalier  delà  Toison  d’Or. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur ne  sortit  point.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le 
roi  apprit  le  soir  (pie  les  grands  vents  (pi’il  lit  ven- 
dredi et  samedi  avoient  rompu  le  pont  d’Anvers  et  fait 
lieaucoup  de  désordres  à Dunkerque  ; ils  en  ont  fait  aussi 
beaucoup  sur  la  côte  de  Hollande.  L’archiduc,  qui  s’étoit 
embarqué  pour  la  troisième  fois , a été  obligé  de  mettre 
encore  pied  à terre;  la  maladie  s’est  mise  parmi  les 
troupes  (pii  s’étoient  embarquées  avec  lui,  et  on  a été 
obligé  delesdébarcjuer.  11  ne  sera  pas  aisé  de  les  faire  ren- 
trer dans  les  vaisseaux  quand  on  voudra , elles  y ont  trop 
soulfert.  La  désertion  commence  déjà  parmi  ces  troupes, 
et  l’on  dit  à la  Haye  que  l’archiduc  ne  passera  en  Por- 
tugal qu’au  printemps  , auquel  cas  nos  troupes  arrive- 
roient  longtemps  avant  lui,  ce  qui  feroit  peut-être  chan- 
ger de  résolution  au  roi  de  Portugal.  Les  vaisseaux 
qui  étoient  dans  le  Texel  ont  été  fort  endommagés  de  la 
tempête.  — Le  roi  a re(;ii  une  lettre  de  M.  de  Marsin  de 
Kempten  ; il  n’y  parle  point  du  siège  d’Augsbourg , et 
on  craint  (jue  M.  l’électeur  n’ait  trouvé  des  difficultés 
qui  lui  aient  fait  reUirder  le  siège  de  cette  place.  On 
dit  que  le  prince  Louis  a été  obligé  de  détacher  quel- 
ques troupes  pour  la  Hongrie , ce  qui  a rendu  son  ai*mée 
fort  foible.  11  a demandé  une  grosse  somme  d’argent 
aux  États  de  Souabe,  qui  la  lui  ont  refusée,  s’excusant  sur 
la  misère  présente  de  lem*  pays;  il  les  a fait  menacer 
d’exécution  militaire  ; ils  ont  répondu  qu’en  ce  cas-là  ils 
auroient  recours  à gens  qui  les  en  gai*antiroient. 

Jeudi  13,  à Versailles.  — 11  n’y  eut  point  de  conseil  le 
matin;  le  roi  dîna  à onze  heures,  et  partit  à midi  pour 
Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  alla 
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courre  le  loup  fort  loin  ; monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoit  avec  lui.  Ils  ne  revinrent  qu’à  six  heures,  et  sou- 
pèrent  au  retour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Montgaillard , colonel  du  régiment  de  Lorraine,  est  mort 
de  maladie  en  Bavière.  On  croit  que  M.  de  Harsin,  qui 
commande  en  ce  pays-là , a le  pouvoir  de  disposer  des 
charges  vacantes  dans  l’armée.  — On  a eu  deiLX  nou- 
velles aujourd’hui  qui  ne  viennent  pas  d’assez  bons  en- 
droits pour  compter  sûrement  qu’elles  soient  vraies.  La 
première  est  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  défait 
les  troupes  du  comte  Schlick  à huit  lieues  de  Vienne; 
l’autre  que  le  prince  Louis  de  Bade  a laissé  son  armée 
sous  les  ordres  du  comte  de  Stirum,  auprès  du  lac  do 
Constance,  et  s’en  est  revenu  à Rastadt.  Ce  qui  fait 
croire  qu’il  y a quelque  fondement  à ces  nouvelles,  c’est 
que  le  prince  Ragotzki  écrivit  il  y a quelque  temps  à 
M.  de  Bonnac , notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède  en 
Pologne , et  qu’il  lui  mandoit  que  ses  affaires  alloient 
fort  bien  en  Hongrie  et  qu’il  y avoit  lieu  d’espérer  d'heu- 
reux succès,  ayant  été  joint  par  les  plus  grands  seigneurs 
du  pays.  L’autre  raison  qui  peut  avoir  fondé  la  se- 
conde nouvelle , c’est  que  le  prince  Louis  s’ennuyoit 
fort  de  se  voir  à la  tète  d’une  armée  en  fort  mauvais  état, 
avec  laqueUe  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre,  et  qu’il 
peut  craindre  que  nous  ne  songions  à entrer  dans  son 
pays. 

Vendredi  14,  à Versailles.  — Le  roi,  après  la  messe, 
s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  , comme  il  a accoutumé 
de  faire  tous  les  vendredis;  il  dîna  à onze  heures,  et 
à midi  il  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Mon.sei- 
gneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étaient  à la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aUa  tirer.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’y  alla 
point  ; Madame  n’y  était  point  non  plus,  elle  étoit  allée  à 
Paris  à l'opéra.  — On  a des  nouvelles  d’Anvers  et  de 
Malines,  qui  portent  que  la  tempête  qu’il  y eut  vendredi 
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et  «anicdi  avoit  fait  périr  deux  cenU  petits  liàtinients 
huUandois  qui  étoient  devaut  Lillo;  qu’il  y avoit  quinze 
cents  huniines  dtw  troupes  holianduises  sur  ces  ItAtiracnts 
qui  avuient  péri , et  que  même  il  y avoit  eu  plusieurs 
petites  villes  du  pays  presque  submergées.  — On  parle 
fort  de  propositions  faites  par  les  Suisses  pour  raccom- 
moder M.  de  Savoie  avec  le  roi;  ils  s’offrent  do  mettre 
leurs  troupes  dans  les  places  de  sûreté  que  nous  deman- 
dons à ce  prince,  que  jmus  et  lui  payerons  par  moitié 
ces  garnisons-lû,  et  qu’il  ne  gardera  que  le  nombre  de 
troupes  où  nous  le  voulons  réduire.  On  croit  bien  qu’il  n’ac- 
ceptera pas  ces  propositions-lû  d’abord  ; mais  il  pourroit 
bien  y être  contraint  pas  le  mauvais  état  de  ses  affaires , 
ne  pouvant  espérer  aucun  secours  de  l’empereur,  des 
Anglois  ou  des  lloUandois.  Je  ne  sais  pas  si  les  proposi- 
tions que  font  les  Suisses  seroient  agréables  ici , mais 
oelu  nous  donneroit (1). 

Samedi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’uprès-dlnée 
se  promener  à Trianon.  Le  soir  il  y eut  comédie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’y  alla  point.  — On 
eut  des  lettres  de  Calais  qui  portent  qu’il  y est  arrivé 
trois  de  nos  matelots  qui  se  sont  sauvés  d’Angleterre  ; ils 
assurent  qu’ils  ont  vu  périr  aux  Dunes  six  vaisseaux  de 
guerre  et  quatre-vingts  autres  liûtimcnts  chargés  de  blé, 
d'ai’mes  et  d’habits  pour  le  Portugal.  Les  six  viiisseaux 
de  guerre  étoient  de  ceux  qui  dévoient  escorter  l’archi- 
duc. On  compte  qu’il  y a eu  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
matelots  de  noyés.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de  Ma- 
drid, parti  le  7 au  matin  ; on  n’y  avoit  appris  que  le  jour 
de  devant  la  marche  de  nos  troupes  pour  l’Espagne , et 
l’abbé  d’Estrées  mande  que  ç'a  été  une  fort  grande  joie 

Madrid  ; les  petits  démêlés  de  la  cour  ne  diminuent 
pas  en  ce  pays-là. — On  mande  d’Allemagne  que  le  gé- 
néral Herbevilliers  a pris  Amberg  après  un  fort  long 

(1)  La  plira^  est  inachevée  dans  le  manuscrit  original. 
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siège  ; c’est  une  très-mauvaise  place,  que  nous  n’espé- 
rions pas  qui  pAt  se  défendre  si  longtemps  ; Amberg 
est  la  capitale  du  haut  Palatinat.  On  mande  aussi  d’Alle- 
magne que  M.  le  prince  Louis  n’est  pas  venu  A Rastadt, 
comme  on  l’avoit  dit,  mais  qu’après  avoir  mis  son  armée 
sur  le  haut  du  Danube  il  étoit  allé  à Ascliaffeii bourg, 
maison  à M.  l’électeur  de  Mayence,  qu’il  avoit  prêtée  à 
madame  la  princesse  de  Bade  pour  y faire  ses  couches. 

Dimanche  16,  ô Vereailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  en  bas  ; après  le  sermon  le 
roi  alla  se  promener  A Trianon.  Monseigneur  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu’A  vendredi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  remontèrent  dans  la  tribune,  et  entendirent 
le  salut.  — Le  roi  a donné  le  régiment  do  Lorraine  A 
H.  de  Mouehy,  colonel  réformé  dans  le  régiment  d’isen- 
ghion , qui  sert  en  Bavière  ; Montgaillard  en  étoit  le  co- 
lonel et  est  mort  en  ce  pays-lA.  — Toutes  les  charges  de 
la  gendarmerie  ont  été  remplies,  hormis  les  guidons;  la 
Messelière , le  plus  ancien  sous-lieutenant  du  corps , a la 
lieutenance  dos  gendarmes  de  Berry  ; les  ti’ois  sous-lieu- 
tenances qui  vaquent  ont  été  données  A MM.  de  la  Mar- 
tinière,  do  Portail  et  le  chevalier  de  Janson;  les  deux 
premiers  étoient  les  plus  anciens  enseignes  du  corps , 
mais  le  chevalier  de  Janson  en  avoit  quelques-uns  devant 
lui  ; les  trois  enseignes  ont  été  données  aux  trois  plus 
anciens  guidons,  qui  sont  le  marquis  d’Harcourt,  Fonte- 
nay et  le  chevalier  de  Busca.  — On  a par  Dunkei-que  et 
par  Ostende  la  confirmation  de  la  nouvelle  des  vaisseaux 
anglois  qui  ont  péri  aux  Dunes;  il  y a des  lettres  qui 
parlent  de  la  perte  que  les  Hollandois  ont  faite  par  cette 
tempête,  et  elles  portent  qu’il  y a eu  plus  de  mille  liAti- 
ments  qui  se  sont  brisés  les  uns  contre  les  autres  ou  qui 
ont  péri.  Il  y a des  digues  rompues,  et  on  assure  qu’en 
Zélande  il  y a eu  trente  bourgs  ou  villages  submergés 
et  que  la  mer  étoit  plus  haute  que  les  clochers. 
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Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  meilleure 
heure  qu’à  l’ordinaire  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Marly. — Le  roi  augmente  de  50,000  francs  le  brevet  de 
retenue  qu’il  donne  au  comte  d’Évreux,à  la  prière  deM.  le 
duc  de  Bouillon,  son  père;  le  brevet  est  présentement 
de  350,000  livres.  — M.  le  maréchal  de  Tallarda  laissé 
Imécourt  pour  commander  dans  Neustadt;  il  y rassem- 
ble quelques  troupes  qui  étaient  dans  les  quartiers  voi- 
sins, parce  que  les  ennemis  ont  encore  un  petit  corps  en 
deçà  du  Rhin  du  côté  de  Mayence;  les  contributions  que 
nous  tirons  du  pays  ennemi  viennent  de  tous  côtés.  — 
On  mande  d’.Alleniagne  que  le  parti  des  mécontent.s  de 
Hongrie  grossit  tous  les  jours;  on  assure  même  qu’ils 
se  sont  rendus  maîtres  d’Agria,  que  les  Allemands  ap- 
pellent Erlau  et  qui  était  une  place  si  importante  que 
pendant  qu’elle  était  entre  les  mains  des  Turcs  le  Grand 
Seigneur  mettait  dans  ses  titres  : seigneur  de  l’imprenable 
forteresse  d’Agria.  — La  disjiense  du  mariage  de  M.  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Beauvilliers  est  arrivée 
de  Rome  ; le  roi  a signé  le  contrat,  et  la  noce  s’en  fera 
jeudi  à Paris.  — L’ambas-sadeur  de  l’empereur  à Rome 
avoit  fait  donner  au  paj)e  une  lettre  de  son  maître  dans 
laquelle  ü lui  donnoit  part  de  ce  qu’il  avoit  déclaré  l’ar- 
cbiduc  roi  d’Espagne  ; le  pape  n’a  point  voulu  ouvrir  la 
lettre  quand  il  a su  de  quoi  il  s’agissoit  et  l’a  renvoyée 
à 1’ambas.sadeur.  On  est  fort  content  ici  du  procédé  du 
pape. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  monsei- 
gnimr  le  duc  de  Bourgogne  alla  faire  une  battue.  — Un 
courrier  de  M.  d'Usson,  qui  est  venu  fort  lentement,  ayant 
été  obligé  de  faire  plus  de  quarante  lieues  à pied , a 
apporté  des  lettres  de  M.  de  Marsin,  qui  mande  qu’ils  vont 
marcher,  M.  l’électeur  et  lui,  à Augsbourg.  Toute  l’artil- 
lerie et  toutes  les  munitions  qu’on  tire  jx)ur  le  siège  de 
Munich  et  de  Ratisbonne  sont  en  marche  ; la  tranchée  de- 
voitêtre  ouverte  la  nuit  du  6 au  7,  et  M.  l’électeur  espère 
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en  peu  de  jours  être  maître  de  cette  place,  qui  couvre 
bien  ses  États.  — Le  roi,  à sa  chasse,  dit  que  la  reine  Anne 
voit  demandé  à son  parlement  une  augmentation  d’ar- 
gent pour  subvenir  aux  pressantes  dépenses  de  l’État , 
que  le  parlement  avoit  répondu  qu’il  lui  avoit  donné 
des  sommes  considérables  qui  épuisoient  l’Angleterre. 
La  reine  leur  a fait  dire  qu’une  grande  partie  de  cet  ar- 
gent avoit  été  employée  à mettre  M.  le  duc  de  Savoie  dans 
leurs  intérêts,  et  qu’ ainsi  ils  ne  pouvaient  pas  lui  reprocher 
de  n’en  avoir  pas  fait  un  bon  usage.  — Toutes  les  nouvelles 
qu’on  a d’Angleterre  et  de  Hollande  parlent  des  désor- 
dres qu’a  faits  le  dernier  ouragan , et  les  bruits  de  leur 
perte  augmentent  tous  les  jours. — M.  le  comte  d’Egmont, 
qui  est  en  Flandre , a mandé  ici  que  le  roi  d’Espagne  le 
faisait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  qui  est  en  Flan- 
dre ; mais  on  n’en  a eu  aucune  nouvelle  de  Madrid , et 
on  croyoit  que  les  Espagnols  voulaient  éteindre  cette 
charge-là.  M.  de  Bedinar  n’en  parle  point  non  plus  dans 
ses  lettres. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il 
fit  la  plus  belle  chasse  du  monde.  Il  fait  mettre  encore 
dans  ce  parc-là  plusieurs  cerfs  qu’on  a pris  à Saint-Ger- 
main et  à Monceamx.  Monseigneur  est  encore  à Meudon, 
où  il  s’amuse  à faire  planter.  La  grossesse  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  s’avance  heureusement.  — Le 
roi  a donné  les  quatre  guidons  de  gendarmerie  vacants; 
il  a choisi  pour  remplir  ces  places-là  : le  marquis  de  Sainte 
Valéry,  qui  éloit  depuis  cinq  ans  enseigne  colonel  du 
régiment  du  roi;  le  jeune  comte  deBriord,  qui  étoit  aide 
de  camp  du  maréchal  de  Villeroy;  le  comte  de  Cernay, 
ciipitaine  dans  le  régiment  du  roi  de  dragons,  qui  fut 
fort  blessé  au  combat  d’Etkeren,  et  le  marquis  de  Clerc , 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  Maine.  — 
L’armée  qu’avoit  le  prince  Louis  de  Bade  est  fort  disper- 
sée présentement.  On  en  a envoyé  une  partie  en  Hongrie, 


S78 


JOUBWAL  DE  DANOEAU. 


où  le  prince  Reigotzki  fait  des  projçrès  considérables; 
outre  cela  on  tâche  de  faire  filer  quelques  scddats  et  quel- 
ques cavaliei's  par  derrière  le  lac  de  Constance,  pour  tâ- 
cher à pénétrer  dans  le  Piémont  et  joindre  M.  de  Savoie, 
qui  presse  fort  pour  avoir  du  secours.  On  découvre 
tous  les  jours  de  nouvelles  choses  qui  animent  le  roi 
contre  ce  duc  et  qui  marquent  que  ses  engagements 
avec  les  enneini.s  étoient  pris  il  y a longtemps. 

Jeudi  20,  à Versailles,  — Leroi  prit  médecine  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  miulamc  de  Haintenon 
furent  presque  tout  le  matin  avec  lui.  L’après-dlnée  il 
tint  conseil,  et  avant  d’y  entrer,  comme  il  s’habilloit , on 
lui  vint  dire  que  le  maréchal  de  Tallard  étoit  à la  porte 
de  .sa  chambre;  il  commanda  qu’on  le  fit  entrer.  Ce 
mai’échal,  au  lieu  de  le  venir  saluer  dans  la  ruelle  du 
lit  où  il  s’halùUoit,  se  tint  modestement  à la  porte  du 
cabinet.  Le  roi,  étant  habillé,  alla  l’embrasser  et  lui  dit  ; 
K Je  ne  vous  dis  point  que  je  suis  content  de  vous,  car 
vous  n’en  sauriez  douter  ; entrez  un  moment  dans  mon 
cabinet.  » S.  M.  l’y  entretint  un  quart  d'heure  et  puis  y 
fit  entrer  ses  ministres  pour  le  conseil.  — M.  de  Morte- 
mart  l'pousa  à Paris  mademoiselle  do  Beauvilliers;  la 
noce  se  fit  chez  le  père  de  la  mariée.  — M.  l’évèque  du  Puy 
est  mort  ; il  étoit  de  la  maison  de  Béthune.  Cet  évêché 
vaut  25  â 30,000  li\Tes  de  rente  ; voilà  deu.\  évêchés 
considérables  que  le  roi  aura  à donner  à Nod;  car  l’évé- 
ché  d’Agen,  qui  vaque  depuis  un  mois,  est  encore  d’un 
plus  gros  revenu  que  celui  du  Puy.  — Le  roi  a trouvé  bon 
que  le  fils  du  marquis  d’Antin,  qui  a fait  son  année  de 
mousquetaire , ait  le  régiment  que  son  père  acheta  l’an- 
née pa.ssée  du  duc  d’L'zès  et  qu’il  n’avoit  acheté  que 
pour  le  donner  à stm  fils  après  cette  campagne;  il  y a 
deux  bataillons  dans  ce  régiment,  (jui  [)orte  le  nom  de 
Condrin  présentement  et  <jui  est  assez  anci<‘n. 

Vetidredi  21,  à Versailles.  — Leroi  travailla  le  matin 
avec  M.  de  Chainillart , quoique  les  vendredis  il  n’ait  ac- 
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coiitum*)  do  travailler  qu’avec  le  P.  de  la  Chai»;.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  — M.  le  grand  prieur 
mande  d'Ast,  où  est  son  quartier  général , que  M.  de 
Savoie  rassemble  presque  toutes  ses  troupes  sous  Albe, 
comme  s’il  avoit  envie  d’attaquer  quelques-uns  de  nos 
qiiartiei's,  mais  qu’il  n’y  a rien  ù craindre,  parce  qu’il  est 
aisé  de  rassembler  nos  qu'utiers.  H.  de  Savoie  avoit  donné 
des  arrhes  en  Suisse  pour  quatre  mille  chevaux  qu’il  y 
faisoit  acheter  ; mais  il  n’a  pu  en  prendre  que  cinq  cents, 
l’argent  lui  ayant  manqué  pour  le  reste.  On  sait  ce- 
pendant qu’il  a reçu  300,000  écus  de  l’argent  des  Hol- 
landois.  — La  duchesse  d’Albe  vint  ici,  et  vit  le  roi 
après  souper  dans  son  cabinet.  La  duchesse  du  Lude  la 
présenta  à S.  M.;  le  roi  étoit  debout.  La  conversation 
fut  assez  longue , très-gracieuse  de  la  part  du  roi,  dont 
elle  fut  charmée  ; elle  parla  avec  beaucoup  d’esprit.  On 
avoit  fait  éclairer  plus  qu’à  l’ordinaire  l’appartement  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie  par  où 
elle  passa  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Elle  vint 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la 
reçut  debout  et  (}ui  la  baisa  devant  et  après  l’audience; 
le  roi  l’avoit  baisée  aussi.  Elle  a été  reçue  comme  du- 
chesse et  point  comme  ambassadrice,  et  on  lui  a fuit 
l’honneur  de  la  recevoir  extraordmairement,  parce  qu’on 
étoit  content  d’eUe  personnellement , et  que  même  du- 
rant la  vie  du  f«;u  roi  d’Espagne  elle  avoit  eu  des  occa- 
sions de  montrer  son  inclination  pour  la  France,  dont  le 
duc  d’Harcourt,  qui  y étoit  lors  ambassadeur,  avoit  rendu 
compte  au  roi.  Après  avoir  vu  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne , elle  ;dla  chez  Madame  et  chez  madame  la 
duchesse  d’Orléans. 

Samedi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y eut  comédie*. 
Madame  la  duchesse  d’Albe  demanda  à voir  Monseigneur, 
qui  lui  fit  dire  qu’il  recevroit  sa  visite  chez  madame  la 
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princesse  de  Conty , où  elle  vint  avant  la  comédie.  11  la 
reçut  debout  aussi  ; elle  ne  pouvoit  pas  prendre  son  ta- 
bouret devant  lui,  ne  l’ayant  pas  encore  pris  devant  le 
roi.  — M.  de  la  Rongère  mourut  à Paris;  il  étoit  cheva- 
lier de  l’Ordre  et  chevalier  d’honneur  de  Madame,  qui  lui 
avoit  donné  un  brevet  de  retenue  de  80,000  francs  sur  sa 
charge.  — Deux  cents  vaisseaux  anglois  chargés  de  char- 
bon, dont  on  manque  fort  à Londres,  venant  de  Newcastle 
en  Écosse  et  escortés  par  quatre  vaisseaux  de  guerre,  ont 
tous  péri  sur  le  banc  de  Yarmouth . La  nouvelle  qu’on  avoit 
eue  de  six  vaisseaux  de  giierreetde  quatre-vingts  vaisseaux 
de  charge  destinés  pour  passer  en  Portugal  qui  avoient 
péri  aax  Dunes  est  confirmée  et  môme  fort  augmentée , 
car  on  assure  qu’il  y a péri  quinze  vaisseaux  de  guerre. 
— Le  grand  inquisiteur  de  Portugal  a déclaré  au  roi  son 
maître  qu’il  ne  pouvoit  pas  répondre  de  la  fidélité  des 
Portugais  si  l’archiduc  entroit  dans  le  pays  avec  des 
hérétiques;  on  ne  croit  pas  qu’il  y entre  sitôt  présente- 
ment, et  on  ne  doute  pas  qu’il  ne  demande  incessamment 
à faire  un  nouveau  traité  avec  les  deux  rois , ce  qu’on  ne 
lui  accordera  que  sous  de  bonnes  conditions. 

Dimanche  23,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  le  sermon,  après  quoi  le  roi  s’en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeurèrent  à vêpres.  Le  roi  alla  au  salut.  — On 
eut  nouvelle  par  plusieurs  endroits,  dont  il  y en  a qui 
n’ont  jamais  donné  de  mauvais  avis , que  M.  l’électeur 
de  Bavière  s’étoit  rendu  maître  d’Augsbourg  après  six 
jours  de  siège  ; la  tranchée  avoit  été  ouverte  devant  la 
place  le  6,  le  canon  commença  à tirer  le  7,  et  le  12  les 
assiégés  demandèrent  A capituler.  On  ne  mande  point 
les  articles  de  la  capitulation.  Ces  nouvelles  ajoutent 
qu’on  parle  dans  l’armée  de  M.  l’électeur  d’aller  faire  le 
siège  de  Passau , mais  nos  troupes  sont  bien  fatiguées  et 
la  saison  est  bien  avancée.  M:  le  prince  de  Bade  avoit  fait 
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arrêter  il  y a quelque  tem][)s  M.  Goor,  général  des  troupes 
hollandoises  qui  sont  dans  son  armée , et  avoit  envoyé 
en  Hollande  pour  dire  les  raisons  qu’il  avoit  eues  de  l’ar- 
rêter; mais  les  États  Généraux  en  ont  paru  très-mécon- 
tents , et  ont  approuvé  la  conduite  de  H.  Goor  ; cepen- 
dant le  prince  de  Bade  n’a  pas  encore  voulu  le  mettre  en 
liberté  ; les  Hollandois  présentement  lui  redemandent  tou- 
tes lem's  troupes.  — il  y a de  grandes  brouilleris  entre  les 
cercles  de  Franconie  et  de  Souabe  sur  les  quartiers  d’hi- 
ver, et  on  assure  que  l’évêque  de  Wurtzbourg  a rappelé 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  fournies  pour  son  contin- 
gent, et  qui  marchent  à Heilbronn  avec^quelques  autres 
troupes  du  cercle  de  Franconie  qu’il  veut  faire  subsister 
en  Souabe. 

Lundi  2^,  veille  de  Noël,  à Verêoilles.  — Le  roi.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  aussi  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  firent  leurs  dévotions  et  enten- 
dirent vêpres  l’après-dlnée.  Le  roi  retourna  avec  toute 
lu  maison  royale  à dix  heures  à la  chapelle,  et  ils  enten- 
dirent matines  et  les  trois  messes.  Le  roi  après  vêpres 
s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise , et  donna  les  bénéfices 
vacants.  M.  Hébert,  curé  de  Versailles , eut  l’évêché  d’A- 
gen ; M.  l’abbé  de  la  Roche-Aymon,  grand  vicaire  de 
Mende,  eut  l’évêché  du  Puy.  Il  y avoit  une  petite  6d>baye 
vacante  près  Beauvais  (1),  qui  fut  donnée  à la  Croix,  bri- 
gadier des  gardes  du  corps , pour  un  de  ses  enfants  ; 
le  maréchal  de  Villars,  dans  la  compagnie  de  qui  il  est , 
l’avoit  demandée  pour  lui.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Marsin,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  d’Augs- 
bourg,  qu’on  avoit  sue  dès  hier  par  différents  endroits. 
M.  l’électeur  avoit  chargé  le  comte  d’Albert  de  porter 
cette  nouvelle  au  roi , mais  sa  malheureuse  étoile  a fait 
qu’il  s’est  démis  le  pied  en  chemin  et  n’a  pu  venir. 
M.  l’électeur  a donné  capitulation  aux  troupes  qui  étoient 


(I)  L’abb«yede  Stint-Symplwrieo. 
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dans  In  place , mais  il  n’en  a point  voulu  donner  aux 
bourgeois  qui  l’avoient  tromp«i , car  depuis  la  neutraliU^ 
qu’il  avoit  accordée  à leur  ville  ils  avoient  reçu  garni- 
son des  troupes  du  prince  de  Bade.  M.  l'électeur  mande 
qu’il  va  mettre  toutes  nos  troupes  et  les  siennes  dans  de 
bons  quartiers , bien  à leur  aise  ; il  aiiroit  marché  à Pas- 
sau, qu’il  auroit  pris  plus  aisément  qu’Augsbourg,  à ce 
qu’il  croit,  s’il  n’avoit  voulu  laisser  reposer  l’armée. 

Mardi  26,  jour  de  Noël,  à Vertaille».  — Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions  do  la 
journée.  Le  comte  d’Albert  arriva  le  soir  et  si  tard  qu’il 
ne  put  voir  le  roi'.  — M.  de  Briord  mourut  ici  ; il  y avoit  un 
mois  qu’il  avoit  été  taillé  , mais  il  ne  mourut  point  de 
sa  taillé.  Il  avoit  été  fait  conseiller  d’état  d’épée  au  retour 
de  ses  ambassades  en  Savoie  et  on  Hollande.  — M.  de 
Bavière  a mandé  que  l’empereur  avoit  pensé  étra  surpris 
par  un  parti  des  mécontents  de  Hongrie  dans  un  château 
auprès  de  Vienne,  où  il  étoit  allé  à la  chasse , et  qu’il 
avoit  fait  porter  de  Presbourg  ù Vienne  la  couronne 
royale  de  Hongrie,  qui  y étoit  gardée  depuis  la  première 
invasion  des  Turcs  en  Hongrie  ; c’est  une  couronne  d’or 
qui  avoit  été  envoyée  vers  l’an  1000  par  le  pape  au  duo 
de  Pologne,  qui  s’étoit  fait  chrétien  et  qui  se  vouloit  faire 
déclarer  roi.  Étienne,  duc  des  Hongrois,  la  prit  à ceux 
qui  la  portoient  en  Pologne  et  sc  ht  déclarer  roi.  il  est 
reconnu  pour  saint , et  celte  couronne  est  en  grande  vé- 
nération en  Hongrie.  M.  l’électeur  de  Bavière  a laLssé 
M.  le  maréchal  de  Marsin  dans  Augsbourg  avec  dix-huit 
bataillons.  — M.  le  duc  de  SarnUPierre  , qui  est  grand 
d'Espagne,  duc  de  Sabionnette,  et  qui  a 200,000  écus  de 
rente,  épouse  madame  de  Kenel , sœur  de  M.  de  Torcy; 
le  mariage  sc  fera  dès  qu’il  aura  eu  l’agrément  du  roi 
d’Espagne,  et  on  va  envoyer  un  courrier  en  Espagne 
pour  cela;  ils  ont  tous  deux  des  enfants  de  leurs  premiers 
mariages.  Sa  première  femme  étoit  fille  du  marquis  de 
los  Balbazès.  que  nous  avons  vu  ici  ambassadeur  d’Es- 
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pagne;  son  beau-père  et  lui  étoienl  Génois  et  de  la  mai- 
son de  Spinola. 

Mercredi  à Versmlles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  ; durant  la  chasse  il  parla  des  nouvelles  qu’il  rece- 
voit  de  Hollande  par  plusieurs  endroits;  elles  portent 
toutes  que  les  désordres  qu’a  faits  Touragan  en  ce  pays- 
là  sont  tels  qu’il  faudroit  des  sommes  immenses  pour 
les  réparer;  ils  ont  perdu  une  infinité  de  vaisseaux  ; il  y 
a eu  plus  de  trente  mille  hommes  noyés.  — M.  le  duc 
de  Saint-Pierre,  pressé  par  son  amour  d’suîhevor  son  ma- 
riage , a prié  le  roi  très-instamment  de  vouloir  répondi'e 
de  l’agrément  du  roi  d’Espagne , et  S.  M.  lui  a accordé 
sa  prière , et  s’est  chargé  de  mander  au  roi  son  petit-fils 
qu’il  avoit  cru  pouvoir  et  devoir  répondre  pour  lui  en 
cette  occasion-là;  le  mariage  se  fera  la  semaine  qui 
vient.  — Le  comte  d’^Ubert  salua  le  roi  au  retour  de  la 
messe  ; M.  de  Chamillart  le  lui  présenta.  Il  a eu  beaucoup 
de  peine  à passer;  il  a fallu  qu’il  se  déguisât  en  hussard 
et  qu’il  traversât  plusieurs  quartiers  de  l’armée  ennemie 
qui  occupent  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Danube  et  la 
tète  du  lac  de  Constance.  Il  est  encore  fort  incommodé 
de  sa  blessure  qu’il  s’est  faite  au  pied  en  sautant  une  bar- 
rière auprès  de  Schaffouse,  jusqu’où  il  a été  poursuivi 
par  les  ennemis,  qui  le  reconnurent  pour  François  dans  le 
dernier  de  leurs  quartiei*s  où  il  passa.  Il  a dit  au  roi  qu’il 
y avoit  plus  de  six  mille  hommes  de  troupes  réglées  dans 
Augsbourg,  qu’on  envoie  à Nordliugue  à leurs  dé[>ens. 
Il  apprit  au  roi  beaucoup  de  nouvelles  de  la  Hongrie , 
l’assurant  que  M.  l’électeur  lui  avoit  donné  ordre  de  les 
dire  à S.  M.  11  assure  que  les  Hongrois  ont  soixante  mille 
hommes  enrégimentés  et  presque  tous  composés  de  sol- 
dats et  d’officiers  qui  ont  servi  ; qu’ils  marchent  avec 
trente  pièces  de  gros  canon  en  s’approchant  de  Vienne, 
et  qu’ils  ont  pris  la  ville  et  le  château  d’Agria  ; qu’ils 
ont  battu  le  général  Schlick,  et  qu’ils  ont  coupé  le 
reste  de  ses  troupes  qui  vouloient  skî  retirer  à Vieune  ; 
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qu’on  a délibéré  dans  le  conseil  de  l’empereur  si  on  se 
retireroit  à Gratz  en  Styrie  ou  à Prague  en  Bohême.  Il  a 
apporté  des  lettres  de  plusieurs  particuliers  qui  man- 
dent qu’il  y a un  grand  soulèvement  en  Tyrol,  dont  les 
peuples  ne  veulent  et  ne  peuvent  plus  rien  payer  à l’em- 
pereur; toutes  ces  nouvelles  sont  si  bonnes  qu’on  n’ose 
les  croire.  Nous  n’avons  iierdu  au  siège  d’Augsbouig 
qu’environ  cent  soldats  et  un  colonel  réformé,  qui  s’aj)- 
pelle  Briçonnet  et  qui  était  incorporé  dans  Artois.  — On 
mande  de  Cologne  que  les  troupes  d’Hanovre  ont  re- 
passé le  Rhin  pour  retourner  en  leur  pays,  n’ayant  pu 
avoir  des  quartiers  dans  cet  électorat  ni  dans  le  pays  de 
Clèves,  M.  l’électeur  de  Brandebourg  s’y  étant  opposé. 

Jeudi 27,  à Versailles.  — Leroi  alla  l’après-dlnée  àSaint- 
Cyr.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Berry  firent 
des  battues.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Il  y a des  lettres 
d’Angleterre,  et  même  des  nouvelles  imprimées,  qui  par- 
lent des  désordi-es  qu’a  faits  la  temjiête  en  ce  pays-là  ; il 
n’y  a pas  une  maison  dans  Londres  qui  n’ait  souffert, 
et  il  y en  a eu  beaucoup  d'abattues.  La  mer  est  entrée 
dans  les  rues  de  Bristol  et  a monté  jus({u’au  haut  des 
maisons;  toutes  les  marchandises  ont  été  [icrdues,  et  c’est 
une  des  villes  d’Angleterre  du  plus  grand  commerce. 
Ils  ont  perdu  beaucoup  de  vaisseaux  sur  les  côtes  et  plus 
de  dix  mille  matelots.  Quelques  paidiculiers  mandent 
que  la  perte  qu’a  faite  l’Angleterre  est  de  plus  de  huit 
millions  de  livres  sterling,  mais  cela  nous  parolt  un 
peu  excessif.  — Il  arriva  avant-hier  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  de  dessus  la  Secchia  le  17.  M.  de  Ven- 
dôme, qui  ne  venoit  que  d’arriver  dans  ce  camp,  mande 
que  toute  la  nuit  on  a entendu  dans  le  camp  des  enne- 
mis un  grand  bruit  d’hommes  et  de  chevaux;  il  ne 
doute  pas  qu’ils  ne  veulent  se  mettre  en  marche  ; mais 
les  avis  sont  différents  sur  la  marche  qu’ils  feront;  ils  ne 
veulent  peut-être  songer  qu’à  prendre  des  postes  où  ils 
puissent  subsister,  ne  le  pouvant  plus  faire  dans  l’en- 
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droit  où  ils  sont.  — M.  Courtin  mourut  \ Paris  aprôs 
uue  longue  maladie;  il  étoif  le  doyen  des  conseillel^ 
d’État.  11  avoit  été  plusieurs  fois  aiuhassadeur,  et  avoit 
signé  le  traité  de  Heilbronn , celui  de  Bréda  et  plasieurs 
autres.  Il  avoit  toujours  été  fort  estimé  et  fort,  honoré 
dans  tous  les  emplois  où  il  avoit  passé  , et  le  roi  lui  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d’amitié. 

Vendredi  ’28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur est  un  peu  enrhumé  et  ne  sortit  {)oint  ; il  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  depuis  quelques  jours, a établi  un  petit 
jeu  de  brelan  chez  lui,  et  pendant  ce  temps-lù  les  courti- 
sans pourront  lui  faire  leur  cour.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  soupa  chez  madame  de  Maintenon  ; elle 
se  porte  ù merveille  dans  sa  grossesse.  — Ou  a des  nou- 
velles du  maréchal  de  Tessé  du  19;  il  étoit  au  bas  du 
mont  Simplon , qu’il  devoit  passer  le  lendemain  ; il  comj)- 
loit  d’arriver  le  22 1\  Milan.  M.  de  la  Feuillade,  après  quel- 
ques coups  de  canon,  s’est  rendu  maître  d’Annecy,  où  nos 
troupes  entrèrent  le  H,  et  depuis  il  s’est  emparé  delà 
Roche,  de  Thono  et  de  quelques  postes  sur  le  lac  de 
Genève.  11  ne  reste  plus  au  duc  de  Savoie , au  deçà  des 
Alpes , que  la  vallée  de  Tarentaise , où  le  rnarquis’de  Sales, 
un  de  .ses  généraux,  s’est  retiré  avec  ce  qu’il  a de  troupes. 
— l^e  duc  de  Saint-Pierre  a envoyé  pour  présent  de  noce 
à madame  de  Rend  100,000  écus  en  or,  presque  toute- 
monnoie  de  Gènes.  — Les  duchesses  ne  vouloient  plus 
quêter  ici,  parce  que  les  princes.ses  étrangères  avoientfait 
quelque  difficulté  de  quêter;  le  roi  a commandé  que 
toutes  les  princesses , hormis  les  princesses  du  sang , quê- 
teroienf  à l’avenir,  et  les  duchesses  et  les  femmes  de  qua- 
lité, comme  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  .se 
mêle  présentement  des  quêtes , l’ordonneroit.  Mademoi- 
selle d’Armagnac  commencera  le  premier  jourde  l’an*.  — 
Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  .Maintenon,  avec 
■M.M.  les  capitaines  des  gardes  du  corps,  à régler  beaucoup 
•r.  IV  25 
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de  petiteschuses  de  ce  qui  regarde  le  détail  de  leurs  com- 
pagnies. 

* Ce  ne  serait  pas  des  notes  ou  des  additions , mais  des  voliunes,  qui 
iraurroient  eoiiu-iiir  les  lieurouses  adresses  qui  out  enfanté  le  raiq;  des 
princes  étrangers.  C’en  fut  une  ici  longuement  cachée , puis  uettcmeDt 
soutenue  pour  se  distinguer  des  duchess<-.s.  Il  y avoit  longtemps  qu’on 
s’eu  apercevoit  sans  s’eu  mettre  en  peine , on  sans  oser  s’y  opposer 
parmi  elles  . à la  fin  la  bombe  creva , et  les  princesses  quêtèrent  comme 
les  duchesses.  Ce  ne  fut  que  depuis  que  les  chambres  des  filles  de  ma- 
dame la  Dauphine  furent  cassées  que,  faute  des  Dlles  dont  c'étoit  tou- 
jours l’emploi , ou  lit  quêter  de  jeunes  femmes  , et  il  n’y  avoit  guères 
que  sept  ou  huit  ans  que  les  princesses  éludoieut , et  dcu\  ou  trois  ans 
qu’on  s’en  apercevoit,  jusqu’à  ce  que  mademoiselle  d’Armagnae  ayant 
refusé  tout  plat  cinq  ou  six  mois  aiqmravant,  la  duchesse  de  Saint- 
Simon  refusa  aussi.  On  essaya  d’en  faire  une  affaire  à son  mari,  en  tai- 
sant le  pourquoi.  Il  l’expUqua  au  roi,  qui  l’approuva  et  qui  décida  sur- 
le-champ  comme  le  disent  les  mémoires. 

Samedi  29,  à Versailles.  — La  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur,  quoique  fort  enrhumé, 
alla  dîner  à Meudon  ets'amusa  toute  l'après-dlnée  t\  faire 
planter.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  apprend  de  Hol- 
lande que  rUc  de  Texela  été  entièrement  submergée  du- 
rant quelques  jours,  ce  (jui  a causé  encore  une  très-griinde 
perte  à ce  pays-là.  On  apprend  d’Angleterre,  outre  tout 
ce  qu’on  savoit  déjà  des  dommages  qu’y  avoit  faits  l’oura- 
gan , que  tous  les  vais.seau,x  de  guerre  et  de  charge  qui 
étoieut  sous  les  ordres  de  Showel  et  qui  étoient  prêts 
d’entrer  dans  la  Tamise  ont  été  emportés  par  la  tempête 
vers  les  côtes  de  Norwège;  qu’on  n’en  a eu  aucunes  nou- 
velles depuis,  et  on  croit  que  la  plupart  de  ces  vaisseaux- 
là  ont  péri.  — Le  roi  a fait  monter  M.  de  Fourcy  à la  place 
de  conseiller  d’État  ordinaire,  et  celle  de  semestre  a été 
donnée  àM.  Rouillé,  à qui  le  roi  l’avoit  promise  quand  il 
sortit  de  la  direction  des  tinances.  — H y a dispute  pour 
la  place  de  doyen  * entre  .M.  l’archevêque  de  Reims,  qui 
est  le  plus  ancien  dcsconseillorsd’litat,et  ,\(.  de  laReynie, 
qui  est  le  plus  ancien  des  conseillers  d’Éteit  de  robe  et 
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qui  prétend  qu’un  ecclésiastique  ne  peut  point  devenir 
doyen.  M.  rurchevéqne  de  Reims  a deuv  exemples  pour 
lui  ; outre  ses  raisons,  qui  me  paroissent  bonnes,  ils  ont 
donné  leur  mémoire  pour  cette  affaire,  que  le  roi  n’a  pas 
encore  réglée  ; parmi  ces  deux  exemples  que  cite  M.  de 
Reims,  il  y en  a un  d’un  archevêque  de  Bourges  et 
l’autre  d’un  simple  abbé,  qui  ont  été  doyens  tous  deux. 

* On  a va  ailleurs  le  droit  des  pairs  et  des  ducs  d'entrer  et  d'opiner 
au  eouseil  des  parties , et  comment,  faute  d'usage  et  d'en  croire  le 
«•liancelier  Séguier,  il  s’est  anéanti.  On  a vu  aussi  la  faute  des  pairs  d’y 
entrer  à autre  titre  que  leur  dignité,  commise  par  l'archevêque  duc  de 
Reims,  dont  est  ici  mention,  le  premier  et  puis  à son  exemple  |>ar  l’é- 
vé(|ue  comtt;  de  .\oyon;  on  se  contentera  donc  de  dire  ici  que  M.  de  la 
Reynie  trouvoit  fort  amer  d’étre  privé  par  M.  de  Reims  de  l'avantage 
du  dficauat;  qu’il  avoit  tout  sans  cette  raison,  comme  la  place  vis-à- 
vis  du  cliancelier,  qui  demeure  vide  si  elle  n’est  remplie  par  le  doyen 
ou  par  un  p.air  ou  duc,  même  à brevet,  comme  M.  de  Vitry, 
qui  l'ctoit  et  en  même  temps  conseiller  d’Ktat,  l'eut  toujours,  et  au 
dessus  du  doyen , comme  le  salut  entier  du  chapeau  du  chancelier,  qui 
ne  se  découvre  que  pour  les  pairs,  les  dues  et  le  doyen  seul;  enfin, 
ec  qui  est  particulier  au  doyen , la  \ isite  en  cérémonie  de  chaque  nou- 
veau chancelier  une  fois,  et  certains  hureauv  considérables  et  utiles  avec 
le  double  des  gages  déconseiller  d’État,  chose  fort  au-dessous  de  la 
dignité , du  loisir  et  des  richesses  de  l’archevêque  de  Reims.  Celui-ci 
répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  le  salut  du  chancelier  en  prenant 
sa  voix,  comme  le  doyen  l’avoit , et  la  séance  non-seulement  de  doyen , 
mais  au-dessus  du  doyen  ; qu’il  étoit  au-dessus  du  reste  de  ce  qui  est 
particulier  au  doyen,  mais  qu’il  ne  lui  ctolt  pas  permis  pour  avoir, 
comme  duc  pair,  une  séance  et  des  honneurs  fort  distingués  des 
autres  prélats  conseillers  d’Etat,  de  ne  revendiquer  pas  un  droit  qui 
leur  étoit  commun  avec  lui , et  de  les  priver  du  décanat,  parce  que 
lui  n'en  avoit  pas  besoin.  Il  tint  ferme  à le  disputer,  et  on  verra  qu’il 
fut  décidé  eu  sa  faveur. 

c 

Dimanche  .30,  à Vertailleit.  — Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur ne  sortit  point  de  fout  le  jour.  — Le  roi  a choisi 
M.  des  Maresls , le  grand  fauconnier,  pour  acheter 
le  régiment  de  cavalerie  du  comte  d’Egmonl,  que  le  roi 
d’Espagne  a fait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  do 
Flandre.  .M.  des  MaresU  servoit  dans  notre  armée 

li. 
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«n  Bavière,  et  il  a permission  d’en  revenir  avec  M.  de 
Vienxpont,  brigadier  d’infanterie,  qui  vient  pour  épouser 
niîidenioiselle  des  Marests,  sa  sœur.  — On  mande  de  notre 
armée  sur  la  Secchia  que  le  comte  de  Stareinl)erg  a fait 
avancer  un  corps  d(j  dix  mille  hommes  à Pontejnolino , 
et  qu’il  n’abandonne  pourtant  ni  Hevere  ni  la  Mirandole. 
M.  de  Tessé  doit  être  arrivé  à cette  armée-là,  etM.  de 
Vendôme  doit  être  retourné  à celle  de  Piémont.  On  avoit 
parlé  d’iin  règlement  pour  le  commandement  entre 
.M.  de  Vendôme  et  les  maréchaux  de  France;  mais  le  roi 
n’a  pas  jugé  à propos  de  le  faire;  ainsi  M.  de  Vendôme 
et  M.  de  Tesst^  C/ommanderont  chacun  leur  armée  sans 
aucune  subordination  l’un  de  l’autre*.  — Beaumont, 
contre-amiral  d’Angleterre,  dont  le  vaisseau  alloit  périr, 
se  jetii  dans  la  chaloupe , et  deux  jours  après  on  a trouvé 
son  corps  que  la  mer  avait  poussé  à terre.  Tout  ce  qu’on 
apprend  de  la  perte  des  Anglois  augmente  tous  lesjoure; 
cependant  le  parlement  d’Angleterre  a accordé  à la  reine 
Anne  tout  ce  (ju’elle  leur  a demandé  pour  soutenir  la 
guerre. 


* Le  maréchal  allant  en  Savoie,  et  on  le  lui  a souvent  ouï  raconter 
en  mêmes  termes  du  roi  qu'on  trouvera  ici , étoit  averti  que  oc  n’étoit 
(lu'en  passant,  et  qu'il  y auroit  une  armée  en  Italie.  M.  de  Vendôme, 
assuré  d'en  (commander,  avoit  e.essé  ses  poursuites  pour  être  lait  lua- 
réclial  de  France,  (jiie  le  roi  avoit  bien  reçues  jusqu’à  être  prêt  à le 
faire  ; puis  lui  dit  que  cela  ne  lui  convenoit  pas , mais  qu’il  n’y  perdroit 
rien.  Depuis,  éUmt  à la  tête  d’une  armée,  il  tenta  d’obtenir  une  patente 
pour  commander  aux  maréchaux  de  France,  dont  il  fut  refusé  avec  luie 
sorte  d’indignation.  Cette  ivimpagne-ci,  il  hasarda  une  autre  demande  : 
.ce  fut  de  représenter  qu’il  avoit  désiré  d’être  maréchal  de  France,  et 
avec  ce  qui  s’étoit  passé  là-dessus  que  s’il  l’avoit  été  fait , il  auroit  son 
ancieimeté  parmi  eux,  et  que  s’il  avoit  le  dégoût  d’obcur  à scs  anciens, 
il  en  seroit  dédommagé  eu  commandant  à scs  cadets;  que,  puisque  le 
roi,  n’ayant  pas  jugé  qu’il  couvînt  de  lui  donner  le  bâton,  lui  avoit  pro- 
mis qu’il  n’y  perdroit  rien , et  avoit  eu  la  bonté  de  le  mettre  à la  tête  de 
ses  armées,  il  deniandoil  au  moins  une  patente  qui  lui  donnât  le 
commandement  sur  les  maréchaux  de  France  moins  anciens  lieute- 
nants généraux  que  lui , et  auxquels  il  auroit  commandé  s’il  avoit  été 
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inarévhnl  de  Kraiiw  ; sans  c|uoi  il  perdrait  lieaucmip  en  effet  a ne  l'a- 
voir pas  été , pnisqn'a  raison  du  grade  de  maréchal  de  France  il  poii- 
voit  arriver  qu’il  obéirait  à ses  cadets.  Toutes  plausibles  que  fus.senl 
ces  raisons,  le  inarécbal  de  Villeroy,  à qui  le  roi  en  parla,  en  détourna 
l’effet,  car  ce  fut  tout  au  coinmeucement  de  la  campagne,  avant  (pie 
ce  maréchal  partît,  et  le  roi  se  tint  ferme  au  refus.  Tessé,  à qui  le  ma- 
réchal l’avoit  dit,  ainsi  qu’aux  autres  maréchaux  de  France,  voulut 
pourtant  savoir  eumineut  il  st<  conduirait  avec  AI.  de  A’imdiime,  dont 
il  sentoit  tout  le  crédit  et  les  appuis.  Il  en  parla  au  roi.  i>t  l'ii  hou 
courtisan  lui  proposa  d’éviter  de  se  trouver  avec  lui , et  de  ne  prendre 
(|ue  la  plus  petite  armée,  qui  fut  un  temps  aux  ordres  du  grand  prieur, 
comme  le  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  ré|iondit  ml  ipi'il  ne 
falloit  pas  accoutumer  ces  messieurs-là  à être  si  délicats;  qu’il  avoit 
trouvé  très-mauvais  que  M.  de  Viuidôme  eût  osé  songer  à commander 
des  maréchaux  de  F’rance , et  qu’en  deux  mots  il  ne  vouloit  point  de 
ménagements  là-dessus , ni  pour  prendre  le  commandement  de  la  prin- 
cipale armée,  ni  pour  se  trouver  avec  Al . de  Vendôme  et  le  commander 
luémémc;  que  ces  messieurs-là  en  avoient  bien  assez,  et  qu'il  ne  fal- 
loit ni  ne  vouloit  les  gîter  davantage  ; qu’ainsi , sans  aucun  égard  pour 
cette  considération-là , il  fît  tout  ce  qu’il  croirait  devoir  faire  |)our  le 
bien  de  la  chose  et  des  affaires  et  pour  l’utilité  de  ses  affaires  en  Ita- 
lie. Tessi;,  qui  l’a  souvent  raconté , en  fut  tres-surpris , mais  en  bon 
courtisan  il  ne  laissa  pas  de  biaiser  pour  plaire  à M.  de  Vendôme  et 
encore  plus  à M.  du  jAIaine.  M.  de  Vendôme  ne  lui  disputa  rien  , et  lui 
évita  de  l’olmmbrer. 

Pour  M.  de  Vaudemont,  qui,  comme  gouvenieur  du  .Milanois  étayant 
patente  de  général  d’armée  du  roi  d’Fjpagne,  il  fsi'c]  n’oliéissoit  ni  ne 
eommandoit  aux  maréchaux  de  France,  ni  à W-  de  A'endôme,  général 
de  l’armée  du  roi , et  ils  vivoient  de  concert  en  parité  de  commande- 
ment , presque  jamais  ou  guères  peu  de  jours  eu  jiassant  enst'mble,  et 
toujours  .AL  de  Vaudemont  étoit  à Alilan  ou  avec  quelque  cor|>s  séiian-. 

Lundi  31 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-cllnée  su 
promener  t\  Marly,  où  il  vit  des  carpes  rares  que  lui  a don- 
nées M.  le  Prince.  Monseigneur  alla  dltier  à Meudon  avec 
madame  la  Duchesse,  et  n’en  revint  que  pour  le  souper 
du  roi.  — On  a des  lettres  sûres  qui  parlent  encore  plus 
fortement  que  toutes  celles  qu’on  avoit  eues  jusqu’à  celle 
hem-e  des  avantag-es  cjue  les  mécontenls  de  Hongrie 
remportent  tous  les  jours  sur  l(>s  troupes  de^  l’empereur. 
Le  corps  qu’ils  ont  en  Transylvanie  a battu  le  comte  de 
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Rahutin,  qui  aété  obligé  de  se  sauver  dans  Clausemliourg; 
d'un  autre  cAlé,  ils  ont  attaqué  Neuhaiisel  ; il  y a même 
quelques-unes  de  ces  lettres  qui  disent  qu’il  est  pris,  l’n 
autre  corps  de  leurs  troupes  a.ssiége  Neustadt , et  ils  ont 
aussi  bloqué  Pestli.  L’empereur,  (jui  sevoil  pre.ssé  par  tant 
de  côtés  , envoie  le  prince  Kugène  pour  commander  une 
|>etite  armée  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  rassemblés 
sous  Presbourg.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
de  Villeroy,  cpii  a rassfunblé  quarante  bataillons  et  <juel- 
ques  e.scadrons  jMJur  marcher  au.v  ennemis  (jui,  au 
nombre  de  <louze  mille  humilies  cuininandés  par  le 
comte  de  Troignie,  sont  venus  ô nos  lignes  du  côté  de  la 
Mehaigneet  commençoient  iliiLser  nos  lignes,  ce  qui  .sera 
bientôt  raccommodé,  et  selon  toutes  apparences  les  enne- 
mis se  retireront  fort  vite  voyant  le  maréchal  de  Villeroy 
marcher  à eux.  — On  a publié  ce  soir  ici  ù Paris  qu’il 
n’y  auroit  point  de  diminution  demain  sur  l’argent;  la 
crainte  qu’il  y en  eiU  une  de  dix  sols  par  pistole  et  de 
deux  sols  par  écu,  comme  le  dernier  édit  le  portoit,  a mis 
l'argent  dans  un  grand  mouvement  depuis  huit  jours. 
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Mardi  janvier^  à Veraailles.  — Le  roi , un  peu  après 
onze  heures , tint  le  chapitre  des  chevaliers  de'  l’Ordre  , 
où  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  de  M.  de  Mesmes , 
dont  nous  avions  été  commissaires  M.  de  Foix  et  moi  ; 
ensuite  on  marcha  à la  chapelle  en  bas,  où  Farche- 
véque  de  Reims  officia.  Il  y a déjà  quelque  hunps  que 
les  cardinaux  ne  veulent  plus  officier  aux  cérémonies^. 
Iæ  roi  dina  en  public  avec  toute  la  famille  royale  ; <»n- 
suite  ils  allèrent  à vêpres  (1),  et  puis  S.  M.  donna  une 
longue  audience  au  duc  de  Berwick , dans  son  cabinet, 
qui  partira  le  20  de  ce  mois.  — Puységur  a écrit  de 
Vittoria  que  depuis  notre  frontière  jusques-lè  il  pouvoit 
répondre  à S.  M.  que  nos  troupes  seroient  logées  et  trouve- 
roient  en  abondance  tout  ce  qui  leur  soroit  nécessaire , 
et  que  tout  seroit  même  ù bon  marché  pour  les  ofticiei*s. 
Nos  troupes  marcheront,  à mesure  qu’elles  arriveront,  droit 


• (I)  « MadetnoiRollo  d’Armagnac,  belle  comme  le  jour,  quôta  liicr  à la  cour, 
au  refus  des  duchesses,  qui  en  avoient  été  priées  |«r  M.  le  curé;  on  prétend 
luéinc  qu’elles  en  ont  été  apostrophées  par  Sa  Maje.sté,  laquelle  demanda  à 
M.  le  Grand  la  princesse  sa  fille,  qui  fut  promptement  accordée.  Cliacuu  s’ef- 
força <le  lui  donner,  M.  l’ambasstideur  <rKspajçne  entre  autres,  qui  mit  trente 
louis  d’or  dans  sa  bourse.  Le  roi  remercia  la  quêteuse  en  des  termes  tri^s-obli- 
geanLs , et  il  ne  l’avoit  demandée  à M.  le  Grand  ({u'eu  cas  que  cela  ne  lui  fit 
point  de  peine.  » ( Lettre  de  la  marquise  d'Huuetles,  du  2 janvier  iTOi.  ) 

La  bibliothèque  de  la  ville  d’.Avignon  |)ossède  un  rw;ueil  de  lettres  manus- 
«•rites  de  la  marqui.se  d’Huxelles  au  manpii.s  de  la  Garde , gouverneur  de 
Fumes,  écrites  depuis  1704  jiiMpi’en  1712.  Nous  devons  A l’obligeance  de 
M.  Achard,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  la  communication  de  quel- 
ques notes  extraites  de  cette  ra)rrespondance  inédite. 
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sur  la  frontière  de  Portugal , sans  passer  à Madrid.  11 
vient  beaucoup  de  courriers  de  Portugal  à Madrid,  et  on 
ne  doute  pas  (jue  ce  roi  ne  songe  à se  raccommoder  avec 
la  France  et  l’Espagne  si  l’archiduc  ne  passe  prompte- 
ment à Lisbonne  , ce  qui  n’est  pas  apparent.  — M.  le 
Prince,  qui  a souhaité  retirer  la  terre  de  Creil  de  la  prin- 
cesse d’Harcourt,  qui  l’avoit  achetée  du  prince  de  Cari- 
gnan,  avoit  prié  le  roi  d’entrer  dans  cette  affaire-là  et  d'oi'- 
donner  à M.  de  Chamillart  d’examiner  cette  affaire  pour 
le  prix  qu’il  en  devoit  donner.  Madame  la  princesst; 
d’Harcourt  **  en  vouloit  au  moins  *200,000  livres;  .M.  le 
Prince  vouloit  la  terre,  mais  en  vouloit  donner  la-au- 
coup  moins.  Le  roi , innir  finir  l’affaire  qui  tralnoit  de- 
puis longtemps , a réglé  que  M.  le  Prince  en  doniic- 
1^1110,000  livres,  et  donne  20,000  écus  à la  princess«î 
d’Harcourt , du  trésor  royal , qui  seront  mis  sur  la  mai- 
son de  ville. 

* Otte  difliculté  des  cardinaux  a été  plus  d'une  fois  répétée,  sans 
dire  de  quand  commencée,  puisqu'elle  est  rapportée  comme  nouvelle, 
ni  sur  quoi  fondée  ; on  l’ignore  aussi  bien  que  les  mémoires. 

**  faîtte  princesse  d’Hnreourt,  qui  avoit  été  belle  et  point  trop  eriielle, 
étoit  devenue  hideuse.  C'étoil  une  harpie  qui  prenoit  à toutes  mains 
au  jeu  quand  elle  pouvoit,  qui  vendoit  son  crédit  et  qui  chantoit 
pouille  à hommes  et  à femmes , qui  ne  payoit  |H'rsonne , qui  battoit  ses 
gens  et  ses  femmes  comme  plâtre,  qui  en  étoit  quelquefois  très-bien 
rossée,  qu'ils  laissoieiit  tous  là  de  concert,  et  chez  elle  et  dans  les  rues, 
sans  qu'il  lui  en  rratât  pas  un , et  qui  chez  elle  tcm|)étoit  avec  tant  de 
furie  que  ses  voisins  à Marly  n'y  |H)uvoient  durer;  avt'c  cela  dévote  in- 
comparable et  communiant  tant  et  plus,  fléau  de  scs  enfants,  et  ayant 
fait  déserter  sou  mari.  Avec  ces  aimables  qualités  elle  avoit  trouvé  une 
telle  grâce  auprès  de  madame  de  Maintenon  qu'elle  etoit  et  faisoit  tout 
ce  qu'il  lui  plaisoit.  On  ne  comprenoit  point  un  goilt  où  il  n'y  avoit 
rien  a SC  prendre,  et  ce  goût  a toujours  été  le  même  s.ins  cesser  que  des 
instants;  haute  par  delà  l’insolence  à l'ordinaire  de  sa  vie,  et  plus 
basse  que  l'herbe  devant  quiconque  elle  avoit  ou  pouvoit  avoir  affaire. 
Il  lui  est  arrivé  d'être  accablée  dans  sou  lit  à âlarly  de  |H-loles  de 
neige  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  s;i  suite,  et  d'avoir 
non-seulement  le  lit,  mais  la  cliambre  noyée,  et  d'autres  fois  d'être  ré- 
veillée en  sursaut  par  tous  les  tamhours  de  la  garde  suisse  tout  au- 
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tour  (le  son  Ut.  TantUi  le  eheniiu  du  |i:ivillnn  du  roi  cite/,  elle  se 
trouvoit  bordé  de  pétards,  au  milieu  desquels  ses  porteurs  avertis 
l’abandoDUoieiit  toute  seule;  une  autre  fois  elle  eût  sauté  eu  l'air 
par  lui  pétard  sous  son  tabouret  si  quelqu’un  n'eût  averti  que  c'étoit  de 
quoi  l’estropier  ; quelquefois  cousue  à son  siège  eu  jouant , et  laissée  à 
s’en  dépêtrer  toute  seule.  Elle  y étoit  si  accoutumée  qu’étant  allée  en 
Ixirraine  deux  jours  après  son  arrivée  on  tira  des  pétards  pour  Je  ne 
sais  quelle  fétc  ; elle  ne  la  savoit  point , et  après  une  grande  peur  elle 
s’écria  que  c’etoit  par  trop,  et  tout  en  furie  qu’on  la  poursuivait 
jusqu’en  Lorraine , oit,  étant  princesse  du  sang,  elle  eti  devoit  être  au 
moins  à l’abri;  on  ne  sut  ce  qu’elle  vnuloit  dire,  et  on  y apprit  avec 
scandale  par  cette  aventure  tout  ce  que  journellement  elle  essuyoit  .i 
la  cour.  Quand  elle  se  fâchoit  quelquefois  d’être  excédée , madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  un  mois  sans  lui  dire  im  ' mot , et  elle 
toumoit  inutilement  ; entin  elle  demandoit  pardon  et  briguoit  qu’on 
renonçât  àla  tourmenter.  Jamais  ils  ne  l’appeloieutque  princkipionetle, 
c’est  ce  qui  la  peinoit  le  plus  sans  avoir  pu  les  en  corriger.  Ce  qu'elle  a 
eu  du  roi , fait  d’affaires,  pris  et  volé  de  force  ou  d’adresse  ne  se  peut 
nombrer.  Deux  de  ses  lils  passèrent  à l’empereur,  où  ils  sont  morts  ; 
celui  qu’elle  a laissé  s'est  montré  aussi  grand  maitre  qu’elle  , et  s’est 
étrangement  enriclii.  Cette  mégère  écervelée  et  lipue  étoit  sieur  de  la 
duchesse  de  Brancas;  mais  aussi  elle  étoit  bien  dévote,  et  proposoit 
volontiers  à la  fin  du  jeu  qu’on  se  donnât  réciproquement  ce  qui  pour- 
roit  n’êtrc  pas  bien  légitime.  Elle  alloit  tant  ((u’elle  pouvoit  et  plus 
qu’ils  ne  vouloient  à l’onichartrain , et  y jouoit  jour  et  nuit.  I,es  sa- 
medis ne  la  contraignoient  pas  qiuind  les  parties  étoient  bonnes;  elle 
jouoit,  querelloit  et  rainassoit  bien  avant  dans  la  nuit,  s’en  alloit  com- 
mimier  le  matin  à la  paroisse,  se  vciioit  habiller,  puis  se  remettoit  au 
jeu  jusqu’au  dîner.  Cétoit  une  vraie  sainte.  Elle  alla  voir,  un  jour  de 
fête,  la  maréchale  de  Villeroy  à Eontainebleau  dans  l’apparteinent  de 
quartier  qui  est  de  plain-pied  à la  cour  en  ovale,  au  pied  du  degré  du 
roi,  au  haut  duquel  logeait  madame  de  .Maintenon.  La  maréchale  lui 
proposa  une  petite  prime  ; elle  eut  peine  à la  préférer  à vêpres , mais 
elle  se  rabattit  sur  le  salut.  Ia“  jeu  dura,  et  s’a(H‘rcevant  que  l’heure 
du  salut  se  passoit,  elle  vouloity  aller,  et  disoit  que  tout  seroit  perdu 
si  madame  de  Maintenon  savoit  qu’elle  y eût  manqué.  La  maréchale  se 
moqua  d’elle  et  de  sa  peur  et  de  l’attention  de  madame  de  Maintenon 
a sa  conduite;  l’autre  se  laissa  entraîner.  Comme  elle  continuoit  ,i  jouer 
de  tout  son  cœur,  d’autant  plus  que  la  maréchale  n’y  voyoit  gurres 
clair,  arrive  madame  de  Maintenon  en  visite.  A cette  annonce  : « .Vh , 
je  suis  perdue  ! s’écria  la  princesse,  qui  se  vouloit  fourrer  sous  le  lit  ; 
elle  va  voir  que  je  n’ai  été  .i  rien;  que  deviendrai-je?  » M.idame  de 
Maintenon  entra  sur  ces  cris,  qui  trouva  la  maréchale  pâmée  de  rire , 
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t't  l’autre  d’effroi , à qui  toutefois  elle  ne  fit  pas  une  mine  trop  rassu- 
ranle;  mais  elleavoit  apparemment  un  talisman,  sans  quoi  une  amitié 
si  déplacée  et  si  étonnante  ne  peut  jamais  être  expliquée. 

Mercredi  2,  à Yereailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
l’aprês-dlnée  à Trianon.  Monseiijneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y eut  comédie.  Le  roi  a donné 

1.000  pistolesd’étrennes  à Monseigneur,  2,000  à madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  autant  A Madame;  on  lui 
apporta  hier  4-2,000  pistoles  du  trésor  royal  pour  faire 
ses  libéralités.  — M.  de  Saint-tleniez,  aide  de  camp  du. 
maréchal  de  Villeroy,  arriva  de  Flandre.  Les  ennemis,  qui 
s’étoient  assemblés  au  nombre  de  douze  nu  quinze  mille 
hommes  et  qui  étoient  venus  à Vasége,  où  ils  commen- 
çoient  à raser  une  demi-lieue  de  nos  lignes,  se  sont  retirés 
fort  précipitamment  dès  qu’ils  ont  tqtpris  que  M.  le  ma- 
réchal marchoit  à eux.  Le  l>aron  de  Trognie  y étoil, 
comme  je  l’ai  déjà  écrit , mais  il  y avoit  deux  généraux 
au-dessus  de  lui , qui  sont  le  baron  deNoyelle  et  M.  Tob; 
ce  (ju'ils  ont  ra.sé  de  nos  lignes  sera  raccommodé  dans 
vingt-quatre  heures.  — On  a reçu  A Marseille  des  lettres 
de  ConsUintinuple  du  l.'i  de  novembre;  le  nouveau  sultan 
envoie  ici  un  ambassadeur,  et  le  séraskier  doit  marcher  in- 
cessamment avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes; 
on  ajoute  même  qu’il  mènera  avec  lui  le  Tékéli  pour 
lui  servir  de  conseil.  Si  ces  nouvelles  sont  vraies,  on 
ne  saurait  douter  que  cela  ne  regarde  la  Hongrie.  — 
Madame  croyoit  que  M.  de  la  Hong'ère  n’a  voit  que 

80.000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  , mais  la 
famille  lui  a apporté  le  brevet,  qui  est  de  100,000,  ainsi 
la  charge  sera  encore  plus  difficile  A vendre. 

Jeudi  3 , àMarly.  — Im  roi  lit  chanter  le  matin  à Ver- 
sailles le  Te  Deum  jvour  la  prise  d’.Aiigsbourg  , et  on  le 
chantera  demain  A Paris.  L’après-dtnée  S.  M.  vint  ici, 
et  quoiqu’elle  soit  un  peu  enrhumée , elle  se  promena 
jusqu’à  la  nuit.  .Monseigneur  vint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Lonty;  madame  la  duches.se  de  Bourgogne  vint 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1704. 


39S 


en  carrosse  ; on  croit  cette  voiture-là  plus  douce  que  la 
chaise.  — Le  roi  fut  fâché  le  dernier  voyage  de  n’avoir 
pas  as.sez  de  logement  à donner  ici,  parce  qu’il  y auroit 
voulu  amener  plu.sieurs  courtisans  qui  reviennent  de 
l’armée  et  qui  lui  avoient  demandé  à venir.  Il  fait  bâtir 
des  logements  nouveaux , et,  un  attendant  qu’ils  soient  en 
état , il  a prié  Cavoie  de  lui  prêter  I.uciennes  , où  il  y aura 
six  courtisans  logés,  qui  seront  ici  tout  comme  ceux  de 
Marly,  et  qui  sont  même  sur  la  liste.  — Le  roi  lit  hier 
recevoir  M.  le  prince  de  Rohan  lieutenant  do  ses  gen- 
darmes, et  après  (ju’il  fut  reçu  .M.  de  Duras  lui  fit  prêter 
le  serment  ; il  n'y  avoit  que  les  gendarmes  de  quar- 
tier. — L’ordinaire  d'Kspagrie  arriva  qui  a])])orte  des 
lettres  du  17.  On  mande  que  le  prince  de  Tzcrclaés  a fait 
arrêter  le  gouverneur  de  Badajoz , qu'on  soupçonne  de 
quelque  intelligence  avec  l'arairante  ; on  u aussi  arrêté  à 
Madrid  un  dessc-crétairesdel  de»pachouniver.Ml,  qui  avoit 
été  autrefois  secrétaire  de  l’amirante.  L’abl)é  d’Estrées 
s'csl  plaint  de  la  princes.se  des  Ursins”,  qui  a fait  ouvrir, 
à ce  qu'il  prétend,  les  lettres  qu’il  écrivoit  ici  au  roi  et 
que  Orry,  à qui  il  les  avoit  données  pour  les  envoyer  par 
un  courrier,  les  avoit  portées  à madame  des  l'rsins  , atin 
qu’elle  sût  comme  l’ambassadeur  parloit  d’elle. 

’ O fut  une  belle  esclandre , et  qui  à la  fin  coilta  cher  à madame  des 
lirsins,  et  dont  elle  se  tira  par  des  iniraokis  de  cour  après  de  sen- 
sibles angoisses.  Le  cardinal  d'Kstrées,  mis  en  déroute  avec  tous. le  Es- 
pagnols qui  nvoieni  eu  (wrt  au  testament  de  Cliarles  11  et  depuis  au\ 
affaires,  I outille  e\|>cdié  et  le  roi  d’Espagne  entièrement  pris,  elle 
ne  se  conüaignit  pas  de  donner  u sa  nouvelle  junte,  et  personnel: 
lement  a l'abbé  d'Hstrèes,  toutes  les  sou»-barbes  possibles.  L'abbé,  qu' 
se  vouloit  ancrer  dans  son  ambassade  et  se  rattraper  aux  alTaires,  en  es- 
péraiH'e  qu  elles  le  porteruieiit  à tout,  souffroit  c*«  niépris  avec  une  ex. 
in’ine  impatience,  et  bultoit  a p<Tdre  la  prinresse^dans  notre  cour,  sans 
quoi  il  se  voyoit  |M>rdu  liii-méme.  tjuebpie  puissante  qu'y  fût  la  prin- 
cesse par  madame  de  Maintenuu,  elle  ne  laissoit  pas  d'être  inquiète  des 
dépéohes  de  l'abbé  d'Kstnies,  surtout  le  cardinal  d’Estrées  venant 
d’arriver  à notre  cour,  et  dans  cette  inquiétude  elle  voulut  s'éclaircir 
par  elle-même.  M.  de  Louvois  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  enseigné  à 
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toutes  les  cours  le  pernicieux  secret  d’ouvrir  les  lettres  et  de  les  refer- 
mer eu  uu  moment  saus  qu'il  y paroisse , et  ce  détestable  abus  n'a  fait 
que  se  multiplier  depuis.  Madame  des  lirsioss'eu  servit  doue  tant 
qu’elle  put , et  eu  profita  de  même,  jusqu'à  a‘  qu’enlin  un  mot  qu'elle 
trouva  dans  une  lettre  de  l’abbé  d’Kstrées  au  roi  la  transporta  de  co- 
lère au  point  de  lui  faire  commettre  la  plus  folle  imprudence.  KIleavoit 
depuis  bien  des  années  le  fils  d’un  procureur  du  Cliâteiet  de  Paris , 
qui  par  les  degrés  étoit  devenu  sou  écuyer,  son  secrétaire  secret,  son  in- 
tendant et  le  confident  de  toutes  ebosos.  Il  disposoit  de  tout  chez  elle, 
et  d’clle-ménie,  et  ne  s'en  cachoit  (vas  ; et  I/)uville  avec  deux  autres  a 
qui  elle  vouloit  parler,  menés  par  elle  de  chez  la  reine  dans  son  ap- 
partement et  pour  être  plus  à l’écart  dans  un  cabinet  fort  retiré  oii 
cet  écuyer,  qui  s'appcloit  d’Aubigny,  écrivoit  ayant  le  dos  vers  la  porte, 
ils  l’entendirent  se  fâcher  d’étre  interrompu,  et,  sans  lever  les  yeux  de 
son  papier,  l’apostropher  au  son  de  sa  voix  avec  des  épithètes  de  mau- 
vais lieu  et  une  colère  plus  que  maritale.  La  princesse  rougissant  se 
mit  à rire  comme  elle  put,  et  pour  le  faire  apercevoir  qu’ils  n’étoient 
pas  seuls  : « Messieurs , dit-elle  fort  haut , vous  voyez  bien  au  moins 
que  d'Aubigny  n’aime  pas  être  interrompu,  » et  tout  de  suite  d’un  ton 
de  maîtresse  lui  dit  de  passer  de  l’autre  côté , et  qu’il  reprendroit  après. 
Il  se  tourna,  et  voyant  la  compagnie  il  ne  fut  pas  moins  embarrassé 
qu’elle,  et  s’en  allant  fort  humblement  demanda  pardon,  et  dit  qu'en 
effet  elle  savoit  bien  queeequ’il  faisoil  là  ne  vouloit  pas  être  interrompu. 
Ils  étoient  donc  sur  ce  pied-là  ensemble , et  personne  ne  doutoit  de 
rien  entre  eux.  Il  y avoit  donc  dans  la  dépêrrhe  de  l'abbé  d’Estréesau 
roi  un  fort  article  sur  lui , sur  son  crédit , sur  les  affaires  qu'il  laisnit 
à toutes  mains,  sur  ce  qu’il  étoit  le  seul  homme  qui  couchât  dans  le 
palais , et  sur  ce  qu'on  disoit  que  la  princesse  et  lui  étoient  mariés 
après  en  avoir  fait  entendre  tous  les  préalables.  O dernier  mot  de  ma- 
riés, l’orgueil  de  la  princesse  ne  le  put  digérer.  Elle  prit  une  plume,  et 
de  sa  propre  main  mit  à côte,  à la  marge,  rien  que  ces  trois  mots  : pour 
mariés,  non,  referme  la  dépêche  comme  elle  étoit,  et  la  renvoie.  Qui 
fut  bien  étonné,  ce  fut  le  roi  et  ses  ministres , car  ces  lettrcs-là  d'am- 
bassadeurs se  lisoient  entières  au  conseil  d'Etat,  quand  ils  virent  cette 
surprenante  apostille.  le  premier  mouvement  du  roi  et  des  autres  fut 
de  rire  de  la  chose , de  ce  que , ne  démentant  que  le  mariage , elle  pas- 
soit  légèrement  tout  ce  qui  le  faisoit  croire;  mais,  après  avoir  ri,  on 
releva  fort  la  hardiesse  d’avoir  ouvert  la  dépêche  de  l’ambassadeur  au 
roi  et  celle  de  le  prouver  elle-même  par  l’audace  de  l’apostille.  Le  roi 
en  fut  choqué  au  dernier  point,  et  on  verra  que  cette  affaire,  qui  perdit 
madame  des  L'rsins  pour  un  temps,  la  pensa  perdre  pour  toujours. 

Vendredi  V,  à Marly.  — Iaj  roi  se  promena  tout  le 
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matin,  quoiqu’il  fût  encore  assez  enrhumé  et  qu’il  fltjfort 
froid  ; Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  furent 
assez  longtemps  avec  lui  ii  la  promenade.  — Avant  que 
le  roi  partit  hier  de  Versailles , il  signa  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  de  Saint-Pierre  avec  madame  de  Renel  et 
celui  du  chevalier  de  Roucy  avec  mademoiselle  Ducasse. 
M.  de  Saint-Pierre  n’a  point  porté  son  contrat  à signer 
aux  princes  et  aux  princesses  du  sang,  qui  en  sont  assez 
scandalisés*.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  de 
, M.  de  Vendéme,  qui  étoità  San-Benedetto  le23;  il  mande 
que  les  ennemis,  par  une  feinte  marche  à Pontemolino, 
avoient  voulu  l’engager  à envoyer  des  troupesj  sur  le 
.Mincio , faisoient  coure  le  bruit  dans  leur  armée  qu’ils 
vouloient  aller  pas.ser  cette  rivière  au-tlessus  de  Mantoue, 
maiscjuc  cela  ne  lui  avoitfait  faireaucun  mouvement,  et 
qu’il  avoitde  bons  avis,  qui  lui  étoient  encore  confirmés 
par  des  déserteurs,  que  le  comte  de  Staremberg  vouloit 
passer  la  Secchia  sur  le  pont  qu’il  a à la  Concorde,  ce  qui 
se  rapporte  au.x  nouvelles  qu’on  a que  l’empereur  a en- 
voyé à ce  général  l’ordre  de  secourir  M.  de  Savoie  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Parce  même  ordinaire  d’Italie, 
qui  est  arrivé  ce  soir,  les  amis  de  M.  le  grand  prieur  ont 
reçu  des  lettres  de  lui , dans  lesquelles  il  leur  mande  que 
le  roi  lui  a fait  l’honneur  de  le  choisir  pour  aller  coinman- 
iler  son  armée  en  Languedoc;  ainsi  il  faut  que  M.  le 
maréchal  de  Montrevel  soit  rappelé  : mais  nous  ne  sa- 
vions rien  de  cela  ici. 

* Os  additions  ne  comportent  pas  de  longues  dissertations.  L'Al- 
tesse en  seroit  une,  eneore  plus  la  Sérénissime.  Il  suflitde  dire  que  l'Al- 
tesse Royale  a été  à peine  connue  de  Gaston.  L’Cminence  des  cardinaux 
y donna  lieu,  dont  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  raffolé , et  sut  un  tel 
gre  au  prince  d'Orange  de  la  lui  avoir  donnée  le  premier  qu'il  lui  ren- 
dit l'Altesse,  qu'il  n’avoit  jamais  prétendue,  n'étant  pas  souverain.  O 
pas  fait  valut  l'Altesse  à de  petits  souverains  effectifs,  et  l'Altesse 
Royale  à Caston  pour  le  relever  au-dessus  d'eux,  et  qui  s'étoit  choqué 
de  leur  Altesse.  Son  régiment  n'étoit  connu  que  sous  le  nom  de  l'Altesse; 
on  disoit  capitaine  dans  l'Altesse,  l'Altesse  est  à tel  siège,  enfin  on  ne 
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|p  nortimoit  pas  .nutrpment , rt  comim*  on  y f'ioit  accoutume- , il  de- 
meura AKene,  même  après  que  Gaston  r eut  joint  la  Royale.  I.es 
priuces  du  sang,  voyant  cette  distiuetiou  à Gaston,  se  lirent  donner  l'Al- 
tesse sans  la  prétendre  que  des  cardinaux,  parce  qu'ils  leur  donnèrent 
aussi  ri-imitience,  comme  ils  ravoient  eue  de  ceux  des  souverains  à qui 
ils  la  donuoietit.  Eu  Espagne , il  n'y  a d'Altesse  que  le  lils  du  roi , et 
depuis  que  toutes  les  Espagnes  ont  été  réunies  sur  la  tête  de  Charles- 
Quint  il  n'y  a jamais  eu  de  lils  d'aucun  lils  de  roi;  ainsi  l'on  ue  sait 
quel  traitcineut  ils  avoieiit,  encore  moins  ceux  que  nous  appelons 
princes  du  saug  eu  France , dans  un  pays  où  la  loi  salique  n'a  point 
lieu.  C'est  pour  cette  raison  de  I'  VlU-sse  simple  des  fils  des  rois  que 
les  grands  d'Espagne,  qui  ne  ccdetit  point  aux  souverains,  leur  refusent 
l'Altesse,  et  parce  encore  que  leur  traitement  est  de  tout  temps  l'Excel- 
lence , depuis  que  ce  titre  est  en  usage.  Depuis  que  le  roi  a égalé  en 
tout  ses  enfants  naturels  aux  princes  du  sang , il  a voulu  dédommager 
les  uns  et  en  avautager  les  autres,  et  il  commanda  aux  ducs  de  leur  duu- 
ner  à tous  l'Altesse  Séréiiissime  eu  leur  écrivant,  ils  rexiteuttous  eu 
n'écrivaiit  point,  ou  au  moins  ils  s'en  abstenoient  alors,  et  comme  ces 
princes  voulurent  établir  la  même  chose  pour  les  grands  d'Espagne, 
sous  prétexte  qu'ils  avoient  le  rang  des  ducs  en  France , ils  saisirent 
l'occasion  de  ce  contrat  de  mariage  pour  prétendre  que  le  duc  de  Saint- 
Pierre,  eu  le  leur  portant,  leur  douncroit  en  leur  parlant  de  l'Altesse 
Séréiiissime,  quoique  même  aujourd'hui  ils  ne  l'exigent  point  et  qu'il 
n'y  a que  leurs  domestiques  qui  leur  parlent  ainsi.  Ce  fut  donc  la  rai- 
son qui  empêcha  le' duc  de  Saint-Pierre  de  leur  faire  signer  son  contrat. 

Mais  dès  qu'il  fut  marié , sa  femme,  fâchée  d'être  excJue  de  chez  les 
princesses  qui  teuoieut  la  cour  et  ses  amusements , et  Torcy,  son  frère, 
encore  plus  de  ce  que  la  difficulté  venoit  à l'occasiou  de  sa  soeur, 
dont  le  mauvais  gré  et  les  propos  pouvoient  lui  être  désagréables,  tour-  * 
lièrent  si  bien  le  duc  de  Saint-Pierre  qu'il  céda.  Il  avoit  acheté  Sabio- 
netlc  des  millions  du  roi  d’Espagne  ; il  étoit  avare , et,  sans  l’être , il 
étoit  naturel  de  vouloir  jouir  d'un  aussi  grand  et  si  cher  établissement; 
c’étoit,  avec  l'amour,  ce  qui  lui  avoit  fait  épouser  la  sueur  du  ministre 
des  affaires  étraugères,  et  cette  raison  d'intérêt  l'emporta  sur  la  rai- 
son de  la  dignité  pour  le  Sérénissime.  Il  est  venu  de  ce,  que  les  princes 
non  souverains  ont  peu  à peu  pris  l’Altesse  ; MM.  de  Guise  et  M.  de 
Mayenne,  dans  leurs  années  les  plus  brillantes',  n’y  ont  jamais 
pensé.  I-es  histoires  et  les  mémoires  de  leur  temps  le  montrent,  et 
justju’aux  lettres  que  leurs  agents  et  que  leurs  secrétaires  domes- 
tiques leur  écrivoient,  et  qui  y sont  rapportées  en  entier,  ne  les  en 
traitent  point  et  on  en  a vu  de  domestiques  ou  des  personnes  fort 
du  commun , à princes  et  k des  priucessi-s  des  maisons  de  .Savoie , de 
Lorraine,  de  Longueville,  et  hors  d'état  et  de  volonté  de  leur  rien 
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disputer,  et  cela  jiisl|u'uiix  temps  des  guerres  de  Paris  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  et  depuis,  où  il  n'est  pas  la  moindre  mention  d'Altesse. 
il  est  vrai  que  cette  nouveauté,  de  nos  jours,  ne  passe  pas  leurs  domes- 
tiques , mais  elle  a fait  inventer  le  Sérénissime  à ceux  qui  avoieut  pris 
l'Altesse  auparavant  ; mais  ceux-là  qui  ne  l'ont  fait  que  pour  se  distin- 
guer de  ceiix-ei  n'y  ont  ricu  gagné,  puisque  ceux  même  qui  l'ont 
eue  ont  prétendu  le  rang  de  prince  étranger,  ont  aussi  ajouté  le  Séré- 
nissime à leur  Altesse  comme  les  princes  du  sang  et  les  souverains  ; ces 
derniers,  par  leurs  alliances,  ont,  tant  qu'ils  ont  pu,  fait  passer  l'Altess*^ 
Royale  de  leurs  femmes  à eux,  comme  M.  de  Savoie,  et  depuis  vingt 
ans  seulement  les  ducs  d'Holsteiu  et  de  Lorraine,  et  le  grond-due  de 
Toscane;  aussi  Monsieur  n'en  a jamais  voulu,  parce  que  les  fdlcs  de 
Gaston,  pour  qui  le  rang  de  [letites-flllesdc  France  fut  inventé,  l'avoient 
pris,  et  depuis  les  fils  de  France  n'ont  plus  voulu  que  le  vous,  et  ont 
abandonné  l'Altesse  Royale.  Oda  suffit  pour  nne  matière  qui  n'en  mé- 
rité pas  (javantage. 


Samedi  5,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  malin  cl 
toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  — il  e.st  arrivd  ce 
matin  deux  courriers  l’Étang,  où  est  .M.  de  Chamillart, 
qui  a envoyé  au  roi  l’extrait  de  .ses  lettres.  Un  de  ces 
courriers  est  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a marché  dans 
la  Tarenlaise , où  M.  de  Sales  s’étoit  retiré  avec  quel- 
ques troupes  de  M.  de  Savoie;  il  s’étoit  môme  retranché 
dans  quelques  postes,  mais  ils  n’y  ont  pas  attendu  nos 
troupes , qui  ont  toujours  marché  dans  la  neige  ; ils  ont 
repassé  les  montagnes,  et  nous  sommes  présentement 
maîtres  de  toute  la  Savoie  en  deçà  des  monts.  L’au- 
tre courrier  est  de  M.  de  Vendôme , et  porte  des  nou- 
velles qui  vont  donner  une  grande  curiosité  par  leur 
importance.  Il  mande  au  roi  que  le  comte  de  Starem- 
Ijerg  a passé  la  Sccchia  Sur  le  pont  qu’il  avoit  à la  Con- 
corde; qu’il  l’avoit  côtoyé  durant  deux  jours,  mais 
qu’il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  raltacpier,  parce  que 
toutes  nos  troupes  n'étoient  pas  rassemblées  ; qu’elles  com- 
mençoient  à arriver,  et  qu’il  tàcheroit  de  l’attaquer  au 
passage  du  Crostolo.  M.  de  Vendôme  écrit  de  Carpi  du  28 
au  soir.  M.  de  Staremberg  étoit  campé  ce  soir-là  à San- 
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Martino  d’Este  et  A Campo  Galano,  et  vept  apparemment 
faire  un  effort  pour  pénétrer  en  Piémont.  Le  chevalier 
de  Bezons  et  Vaudrcy,  en  allant  reconnoltre  Quistello 
sur  le  bas  de  la  Secchia,  ont  été  blessés  par  des  paysans 
qui  gardoient  une  redoute  dont  les  ennemis  avoient  re- 
tiré quelques  soldats;  cette  redoute  défcndoit  le  pont 
qu’ils  avoient  L'i. 

Dimanche  6,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  i\  l’ordinaire  ; tous  les  ministres  sont  à ce  voyage 
ici.  Ix-  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  sur  les  si.x  heu- 
res et  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  Avant 
souper  le  roi  fit  jouer  chez  madame  de  Maintenon  quelques 
bijoux  de  son  armoire.  Cette  armoire  est  dans  son  cabinet 
et  pleine  de  bijoux  d’or,  d’argenterie  et  de  l)caucoup  de 
choses  curieuses  qu’il  fait  jouer  aux  dames  de  temps  en 
temps  sans  qu’il  leur  en  codte  rien , et  A chaque  voyage 
il  la  fait  remplir.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, parti  du  30  au  matin.  Les  ennemis  passèrent  le 
Crostolo  le  29  au  matin , et  .M.  de  Vendôme  le  passa  le  29 
au  soir.  Les  deux  armées  sont  présentement  entre  cette 
rivière  et  la  Lcnza.  M.  de  Vendôme  a été  joini  par  toutes 
ses  troupes;  il  a quarante-cinq  bons  bataillons,  mais 
sa  cavalerie  est  pi-esque  toute  démontée.  11  mande  qu’il 
se  croit  aussi  fort  pour  le  moins  que  les  ennemis,  qui  n’ont 
pas  plusde  quinze  ou  seize  mille  hommes,  à ce  qu’il  croit, 
jMirce  qu’ils  ont  été  obligés  d’en  laisser  dans  Ostiglia,  A 
Kevere , dans  la  Mirandole  et  à la  Concorde.  Ils  marchent 
avec  tout  leur  canon  et  tout  leur  liagage , et  ont  encore 
bien  du  chemin  à faire  et  bien  des  rivières  à [Misser. 
M.  de  Vendôme  mande  très-positivement  qu'il  les  atta- 
quera. Le  maréchal  de  Tessé  *,  qui  étoit  à Milan,  ayant 
appris  la  marche  des  ennemis,  en  est  parti'  en  poste  et 
sans  escorte  pour  aller  joindre  M.  de  Vendôme  et  servira 
auprès  de  lui  comme  volontaire,  et  laissera  sa  commis- 
sion pour  commander  l’armée,  dans  sa  poche,  afin  qu’il 
n’y  ait  nul  end>arras  sur  le  commandement. 
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‘ M.  de  Tessé,  bon  courtisan,  prévoyoitde  loin  que  le  crédit  de 
M.  du  Plaine  et  de  madame  de  Maintenon  feroit  changer  le  roi  malgré 
toute  la  fermeté  qu'il  lui  avoit  montrée  en  le  congédiant , et  n'osant 
obéir  après  des  ordres  si  exprès , il  évita  de  sc  commettre  à la  néces- 
sité de  commander,  et  donna  ainsi  tout  ce  qu'il  pouvoit  donner  jusqu'à 
prise  tacite  a M.  de  Vendôme  a faire  valoir  en  son  temps. 

Lundi  7,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
toute  l’après-dlnée ; il  n’y  eut  point  de  conseil;  Monsei- 
gneur et  mes.seigneurs  ses  enfants  se  promenèrent  tivec  le 
roi.  — Il  est  xrai  qu’on  a proposé  M.  le  grand  prieur 
pour  aller  commander  en  Languedoc  en  la  place  de  M.  de 
Montrevel,que  l’on  envoyoil  commander.^  Guyenne  en 
la  place  de  M.  de  Sourdis,  qui  a eu  plusieurs  attaques 
d’apople.xie,  mais  il  y pourroit  avoir  encore  quelque 
changement  sur  tout  cela.  — On  a nouvelle  de  Hol- 
lande que  l’archiduc  s’emharquajeudi,  qui  étoit  le  3,  pour 
laisser  en  Angleterre  ; les  troupes  que  l’on  fait  emltartjuer 
avec  lui  et  qui  ont  déjà  fort  souffert  dans  le  premier  em- 
barquement désertent  en  grand  nombre,  et  on  croit 
qu’il  n’y  mènera  pas  les  deux  tiers  des  troupes  qui  lui 
étoient  destinées.  — Le  roi  d’Espagne  a commandé  qu’on 
travaillât  à ses  équipages , et  a déclaré  aux  grands  et  à 
ses  ministres  qu’il  partiroit  de  Miulrid  pour  s’aller 
mettre  à la  tète  de  son  armée  dès  que  les  troupes  du 
France  commenceroient  à arriver  sur  la  frontière  de  Por- 
tugal. — On  a des  nouvelles  sûres  que  les  mécontents  de 
Hongrie  sont  entrés  dans  l’tle  de  Schut  et  qu'ils  ont  pris, 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  même,  les  bateaux  dont  ils 
avoient  besoin  pour  faire  leur  pont  sur  le  Üanube.  Le 
prince  Eugène  fait  bâtir  des  redoutes  le  long  de  ce  fleuve 
depuis  Presljourg  jusqu’à  Vienne.  Tobska,  vice-ban  de 
Presbourg,  a quitté  le  service  de  l’empereur  et  s’est  allé 
joindre  aux  mécontents. 

Mardi  8,  à Marly. — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
toute  l’après-dtnée  dans  ses  jardins.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  Calais;  on  y a vu  passer  vingt-tleux  vai.sseanv  de 
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guerre  On  ne  doute  pas  tjiie  ce  ne  soit  l’archiduc,  qu’on 
sa  voit  embarqué  ; mais  comme  il  de  voit  passer  en  Angle- 
terre, on  croit  que  ces  vingt-deux  vaisseaux-là  vont  l'at- 
tendre à rUe  de  Wight,  et  qu'il  sera  entré  dans  la  Ta- 
mise sur  quelque  autre  vaisseau  pour  aller  droit  à 
Londres.  — Le  maréchal  de  Villeroy  devoit  arriver  au- 
jourd’hui, et  on  lui  avoit  envoyé  des  relais;  mais  le  roi, 
en  sortant  du  souper,  nous  a dit  qu'il  venoitdVn  avoir  des 
nouvelles  et  qu’il  pjirtiroit  tout  au  plus  tôt  demain  de 
Bru.\elles  ; que  cela  étoit  même  encore  très-incertain , 
parce  que  les  ennemis  font  des  mouvements  et  du  côté  de 
la  mer  et  du  «été  de  la  Meuse.  — M.  le  maréchal  de 
Villars,  qui  étoit  allé  en  Normandie,  a trouvé  à son  retour 
que  la  cour  étoit  ici  ; il  a fait  demander  au  roi  permission 
de  coucher  chez  Deville  à la  machine,  et  de  venir  passer 
les  journées  ici, comme  les  courtisans  qui  sont  à Luciennes 
y viennent  ce  voyage;  le  roi  l’a  trouvé  bon,  mais  il  ne 
veut  pas  que  cela  tire  à conséquence  pour  personne. 

Mercredi  9,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  l’ordinaire,  et  l’après-dtnée  alla  à Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — Le  roi  a 
fait  saisir  tous  les  revenus  de  M.  le  duc  de  Modène,  et  a 
fait  dire  à tous  ses  sujets  qui  l’ont  suivi  à Bologne,  où  il 
est , tiu’ils  eus-sent  à revenir  dans  leurs  maisons  pour 
prêter  serment  de  fidélité  à la  France,  sinon  qu’on  se  sai- 
siroit  de  tous  leurs  revenus  et  de  tous  leurs  effets.  Les  ma- 
gistrats de  Modène  et  de  Reggio,  qui  sont  les  deux  seules 
villes  considérables  de  cet  État,  ont  prêté  serment  de 
fidélité  au  roi  entre  les  mains  de  d’Andrezel,  inten- 
dant de  l’armée  que  nous  avions  sur  la  Secchia  ; il  y a 
déjà  près  d’un  mois  que  cela  est  fait.  — Madame  la 
duchesse  de  Nemours* , qui  depuis  quelques  années 
étoit  reléguée  à Coulommiers,  a eu  permission  de  reve- 
nir à Pans  d^uis  quelques  jours  (1).  On  parle  fort  d’un 


(1)  • Hidaine  la  duchesae  de  Nemours  arriva  hier  en  grand  cortège  dans  sa 
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muriag^  de  la  iilledt^  M.  de  Neiifcliillel,  à qui  elle  avoit 
donné  une  partie  de  son  bien,  avec  le  fils  du  prince  de 
Rohan,  et  comme  ce  sont  encore  deux  enfants,  on  veut 
mettre  un  gros  dédit  pour  celui  qui  rompra  le  mariage 
quand  ils  seront  en  âge  ; on  croit  même  qu’en  faveur  de 
ce  mariaige  madame  de  Nemours  donneroit  le  comté  de 
Dunois  et  tout  le  bien  «ju’elle  s’étoit  réservé.  — La  diète 
de  Bade  s’est  .séparée  sans  que  les  Suisses  aient  rien  ac- 
cordé à M.  de  Savoie  de  ce  qu’il  leur  demandoit;  mais  les 
cantons  catholiques,  avec  qui  il  a un  traité  d’alliance,  pa- 
roisseut  disposés  à l’assister  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes, et  notre  ambassadeur  croit  (ju’il  sera  difficile  de 
les  empêcher  de  lui  envoyer  (juelque  secoui's.  Ils  ont 
répondu  au  ministre  de  M.  de  Savoie  par  un  ad  referen- 
dum, qui  est  leur  manière  dont  ils  s«;  servent  pour  mar- 
quer iju’ils  rendront  compte  â leurs  cantons  des  proposi- 
tions qu’on  leur  a faites. 

' On  futenCa  honteux  de  l'exil  d'mie  vieille  princesse  dont  tout  le 
crime  étoit  d'être  extrêmement  riche,  sans  héritiers,  et  en  proi'ès  avec 
un  prince  du  sans,  '«  prince  de  Contv,  que  le  roi  n'aimoit  point,  mais 
à qui  par  orgueil  II  trouvoit  mauvais  qu'on  résistât , et  qu'il  vouloit 
amuser  et  le  public  qui  en  étoit  idolâtre,  par  des  choses  qui  ne  lui  cod- 
toient  rien , et  petites  en  comparaison  de  celles  où  son  mérite  le  portoit 
et  où  il  ne  vouloit  pas  le  laisser  aUeindre  [sic]. 

Jeudi  10,  à Marty. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Monsivigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  d« 
Saint-fîermain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un 
peu  incommodée  et  demeura  dans  son  lit,  mais  ce  sont 


cbftiüê,  auivîo  d'uo  cluriot  plein  de  porteurs;  ii  y avoit  di\  carrosM^s,  ipiatre 
chaises  roulantes  et  deuv  rents  cl»ewiu\  des  habitanls  de  CouIoiuiuIlts  wims 
jusqu'au  faubourg  Saint-Antoine;  le  badaud  devant  l'bùlel  Sois>ou!».  On 
croit  qu’il  eal  question  de  quelque  ciiin plaisance  {Muirles  Suisses,  bien  aises  de 
son  retour,  et  d'un  projet  de  mariage  du  |>etit  prince  de  Koban,  petit-liU  «le 
M.  et  de  madame  de  Soubise,  Âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  avei’  mademoiselle  de 
Heufcbâtel,qui  en  a six.  « {Lettre  de  lamarquUe  d'/ÏM-re//«5,dii  7 janvier. 

26. 
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des  incommodités  dont  on  ne  la  plaint  point,  car  ce  sont 
des  marques  d’une  bonne  grossesse.  — Les  fanatiques 
continuent  à faire  des  désordres;  on  y envoie  quelques 
loitaillons  suisses.  — On  mande  de  différents  endroits 
que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  un  faubourg  de 
Vienne,  ce  qui  a encore  fort  augmenté  la  consternation  à 
la  cour  de  l’empereur.  — Les  mouvements  que  les  enne- 
mis faisoient  en  Flandre  sont  entièrement  cessés;  ainsi 
on  attend  ici  au  premier  jour  le  maréchal  de  Villeroy. 
— On  a des  nouvelles  de  M.  de  Bavière,  mais  elles  ont  été 
fort  longtemps  en  chemin  ; cet  électeur  n’avoit  fait  au- 
cun mouvement  depuis  la  prise  d’Augsbourg , mais  on 
croit  qu’il  marchera  inces.samment  à Passiiu.  — Le  matr- 
quis  d'Aul)eterre  fait  acheter  trois  mille  chevaux  dans  le 
Milanois,  et  M.  de  Vaudeinont  mande  qu’il  y en  a déjà 
douze  cenLs  qu’il  enverra  à notre  armée  dans  huit  jours 
pour  aider  à remonter  notre  cavalerie. 

\'endredi  11,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse;  Monseigneur  ni  messeigneurs  ses  enfants  n’é- 
toient  point  à la  chasse,  qui  fut  fort  belle  quoi<{u’il  fit 
très-mauvais  courre.  — M.  de  Chamillarl,  qui  étoit  à l’É- 
hing,  vint  au  lever  du  roi,  et  lui  apporta  la  lettre  de  M.  de 
Vendènie  qui  vient  d’arriver  par  un  courrier  parti  du  V 
au  .soir  de  Stradella.  Il  a battu  l’arrière-garde  de  .M.  de 
Staremberg,  lui  a tué  quatre  cents  hommes,  fait  cinq 
cents  prisonniers , pris  trois  cents  chariots  attelés  chacun 
de  six  Iweufs;  il  y avoit  dessus  cent  mille  rations  de  pain 
ou  de  biscuit.  Les  ennemis  sont  t\  Voguera,  il  faut  qu’ils 
|)ass<mt  la  Scrivia;  il  n’y  a aucun  pont  que  dans  Tortone, 
où  nous  avons  une  bonne  garnison.  Les  neiges  fondent 
dans  toutes  les  monbignes  et  toutes  les  rivières  gros- 
sissent. M.  de  Vendôme  mande  qu’il  attaquera  encore  le 
lendemain  les  ennemis , et  M.  de  Vaudemont,  qui  est  à 
Milan,  écrit  au  roi  du  5 ([u’il  se  réjouit  par  avance  avec 
S.  M.  de  ce  que  dans  peu  de  jours  il  n’y  aura  plus  d’en- 
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nemis  en  Italie.  Les  ennemis  avoientfait  une  prodijçieuse 
dilijLrence  ; M.  de  Savoie  est  à Quieis,  et  M.  le  grand 
prieur  à Ast , où  il  a rassemblé  tous  ses  quartiers , et  est 
plus  fort  de  l>eaucüup  en  infantet'ie  que  M.  de  Savoie. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi  ne  revint  ici  qu’à  la 
nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à Meudon,  où  il  d(î- 
ineiirera  jusfpi’à  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  en  carrosse , mais  au  pas,  commet  elle  a ac- 
coutumé de  faire  depuis  sa  grossesse.  — On  mande  de 
Dantzick  que  les  troupes  suédoises  entrèrent  dans  Elbing 
le  1 1 du  mois  passé,  du  consentement  des  magistrats,  qui 
ont  mieux  aimé  se  soumettre  à ce  prince  qu’à  l’électeur 
de  Brandebourg.  La  ville  de  Dantzick  est  dans  une  grande 
inquiétude,  et  on  y craint  que  le  roi  de  Suède  ne  s’en 
veuille  rendre  maître.  Les  Hollandois  lui  avoient  envoyé 
une  lettre  par  M.  de  Cronembourg , leur  envoyé  en  ce 
pays-là,  et  dans  cette  lettre  ils  lui  déclaroient  que,  s’il 
vouloit  entreprendre  quelque  chose  sur  Dantzick,  ils  se- 
roient  obligés  de  secourir  cette  ville,  qui  étoit  depuis 
longtemps  dans  une  gi*ande  alliance  avec  eux.  L(;  roi  de 
Suède,  averti  de  ce  que  contenoit  la  lettre , l’a  rendue  à 
M.  de  Cronembourg  sans  l’ouvrir,  et  lui  a dit  : « Ren- 
voyez-la  à vos  maîtres  ; si  je  la  lisois , je  leur  ferois  une 
réponse  dont  peut-être  ils  ne  seroient  pas  contents.  » — 
La  duchesse  de  Saint-Pierre  vint  saluer  le  roi  au  retour 
de  Marly  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  dit  à M.  de 
Torcy  quelques  jours  auparavant  qu’il  trouvoit  bon 
(|u’elle  vint  le  saluer,  mais  qu’il  ne  le  permetti*oit  plus 
jamais  à personne,  et  que  c’ étoit  un  embarras  pour  ma- 
dame de  Maintenon,  dont  il  vouloit  la  délivrer.  Les  nou- 
velles mariées  à l’avenir  salueront  le  roi  chez  lui,  comme 
c’est  l’ordre.  — Le  chevalier  de,  Roucy  épousa  à Paris 
mademoiselle  Ducasse , qui  lui  apporte  plus  de  200,000 
écus  en  mariage  ; elle  a encore  son  père  et  sa  mère  et  est 
fille  unique.  Le  chevalier  de  Roucy  s’appellera  le  marquis 
de  Roye. 
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Dimanche  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
l’opéra  à Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
étoit  venue  dîner  avec  lui  ; il  retourna  ii  Meudon,  et  la 
princesse  revint  ici  souper  avec  le  roi.  — On  mande  de 
Rome  que  le  pape  a fait  cardinal  Francesco  Pignatelli, 
archevêque  de  Naples,  qui  étoit  de  même  maison  que  le 
feu  pa|>e  Innocent  XII,  et  lui  envoie  le  bonnet  par  don 
Annil>al  Alliano,  son  neveu.  — L’emiJcreur,  qui  n’a  point 
de  troupes  pour  opposer  aux  mécontents  dont  les  pro- 
grès avancent  tous  les  jours , leur  a envoyé  le  général 
Pain,  Hongrois,  chargé  de  leur-  faire  laîaucoup  de  pro- 
pasitions  très-avantageuse,s,  qu’ils  ont  toutes  refusées.  Ils 
se  sont  rendus  maîtres  d’Agria,  de  Lewents,  de  Leuisch 
et  des  quati’e  villes  des  montagnes  où  .sont  les  mines  d’or, 
et  même  la  ville  de  Tyrna,  (jui  est  fort  proche  de  Pres- 
bourg,  s'est  soumise  au  prince  Ragotzki  ; ils  s’avancent  de 
tous  cAtés  .sur  les  terres  de  l’empereur,  et  eu  .Vutriehe  , et 
en  Silésie,  et  en  Moravie.  — Le  vidame,  second  fils  de 
M.  le  duc  de  Chevreuse  , épouse  mademoiselle  de  Lavar- 
din,  tille  du  second  lit  du  feu  marquis  de  Lav.mdin. 

M.  de  Savoie  a envoyé  à Coni  M.  Phélypeaux, 

notre  ambassadeur.  — L’empereur  a envoyé  ordre  au 
comte  de  Tungheii,  qui  commande  son  armée  sur  le  Da- 
nube, en  l’absence  du  prince  de  Bade,  de  régler  un  car- 
tel avec  les  François  par  lequel  M.  l'électeur  de  Bavière 
st*ra  compris  comme  allié  de  la  France.  Hicoussc , notre 
envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière,  mande  au  roi  que  cet 
électeur  fuit  marcher  les  troupes  à Passau,  dont  le  siège 
doit  être  formé  du  .5  de  ce  mois,  et  l'électeur  y servira 
en  i»ers»)nne  ; les  ennemis  y ont  fait  quelques  fortifica- 
tions de  terre  depuis  six  mois. 

Lxuuii  U,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
api>orta  des  lettres  du  7 de  ce  mois  datées  de  Tortone 
sur  la  Scrivia  , par  les([uelles  on  apprend  que  les  Inipé- 
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riaux,  ayant  passé  cette  rivière  à Castelnovo  au-dessous  de 
Tortone,  ont  marché  à Saint-Julien  entre  la  Scrivia  et  le 
Tanaro;  que  M.  de  Vendôme,  ayant  appris  qu’ils  faisoient 
cuire  du  pain  à Novi,  du  côté  des  montagnes  de  l’État  de 
Gènes , et  qu’ils  dévoient  prendre  cette  route  pour  aller 
à Acqui,  prit  le  parti  de  s’avancer  àSerravalle;  qu’on 
avoit  nouvelle  que  M.  le  comte  d’Estaing  avoit  passé  der- 
rière, vis-à-vis  de  Castellazzo,  avec  les  deux  bataillons  de 
Bourgogne,  les  carabiniers  et  quelques  milices;  ce  petit 
corps  pourroit  bien  enilmrrasser  la  marche  des  ennemis 
s’ils  premient  la  route  d’Acqui.  On  n'a  [joint  de  nouvelles 
de  M.  le  grand  prieur,  qui  apparemment  de  son  côté  est 
attentif  aux  mouvements  de  M.  le  duc  de  Savoie.  La  dili- 
gence que  font  les  ennemis  est  incroyable  ; ils  font  cinq 
à six  üeues  par  jour  et  cependant  laissent  fort  [jeu  de 
traîneurs  ; s’ils  prennent  la  route  d’Acqui , il  y a ap[ia- 
rence  que  M.  de  Vendôme  pourra  les  joindre.  — .M.  le 
maréchal  de  Villeroy  arriva  hier  à Gournay,  mais  il  y 
reçut  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Bedniar  qui  lui 
donnoit  avis  que  les  ennemis  faisoient  encor»:  queli[ues 
mouvements  du  côté  de  Maôstricht,  ce  qui  l’a  obligé  de 
reprendre  la  route  des  Pays-Bas  [jour  se  rendre  sur  la 
Meuse.  — Laubauie,  gouverneur  de  Landau,  a fait  avancer 
quelques  troupes  du  côté  de  Weissembourg,  sur  des  nou- 
velles qui  lui  étoient  venues  que  les  ennemis  assein- 
bloicnt  un  corps  près  de  Mayence,  et  l’on  a su  depuis 
que  (»s  troupes  ennemies  étoient  rentrées  dans  leurs 
([uartiers. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-tllnée  se 
promener  à Meudon,  où  il  vouloit  voir  quel»[ue  chose  de 
nouveau  que  Monseigneur  y a fait  faire.  Le  matin  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  donna  chez  lui  l’ordre  de  la 
Toison  à M.  le  maréchal  de  Boufllers;  qiiel»[ues  cheva- 
lière de  la  Toison  »[ui  sont  ici  assistèrent  à la  cérémonie 
avec  le  collier  de  l’Ordre.  M.  de  Pontchartrain  travailla 
e soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  comme  il 
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fait  tous  les  mardis,  et  il  y eut  une  petite  promotion  de 
ving-t-cinq  officiers  de  la  marine. — 11  est  revenu  d’Angle- 
terre cinq  cents  prisonniers  françois  qui  ont  été  échangés 
contre  pareil  nombre  d’Anglois;  ces  prisonniers  disent 
que  l’archiduc  est  arrivé  en  Angleterre,  et  cela  est  con- 
firmé par  des  lettres  de  Londres , (pii  jiortent  qu’on  a 
préparé  le  chAteau  de  Windsor  jMJur  ce  prince,  (jui  ira  voir 
la  reine  Anne  incognito  pour  éviter  tous  les  embarras  du 
cérémonial.  On  mande  aussi  de  ce  pays-là  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  jiour  transporter  ce  prince  en  Portugal 
seroit  prêt  à la  fin  de  février.  — Le  duc  de  Berwick  a 
re<;.u  tous  ses  ordres  pour  l’Espagne,  et  n’attend  plus 
pour  partir  que  l'arrivée  d’un  courrier  de  Puységur, 
qu’on  compte  qui  arrivera  ici  à la  fin  de  la  semaine.  — 
Tous  les  officiers  des  troupes  que  nous  avons  en  Savoie, 
sous  M.  de  la  Feuillade,  ont  ordre  de  partir  incessamment 
pour  se  rendre  à leurs  régiments;  toutes  les  troupes  qui 
doivent  servir  en  ce  pays-là  y sont  prestpie  arrivées , et 
l’on  y sera  bientôt  en  état  d’y  faire  (juelque  entreprise.  — 
On  a envoyé  le  congé  à M.  de  Puysieux,  notre  ambas.sa- 
dimr  en  Suisse,  qui  a permission  du  roi  de  venir  ici  faire 
ses  affaires  {tendant  si.x  semaines;  on  est  trés-content  de 
lui  de  la  manière  dont  il  se  conduit  en  ce  pays-là. 

Mercredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  de  leur  côté.  Monseigneur  est  encore  à Meu- 
don , d’où  il  ne  reviendra  que  demain.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  un  peu  incommodée.  — 11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Marsin  , et  le  roi  nous  dit  à son 
coucher  que  les  lettres  étoient  du  3 ; que  M.  l’électeur  ai-- 
riveroit  devant  Passau  le  5 ou  le  6 au  {tins  tard , qu’il  en 
feroit  le  siège  avec  ses  seules  troupes.  Les  nôtres  ne  se- 
ront pas  inutiles  {tendant  ce  tem{is-là;  M.  de  Marsin  et 
M.  de  Blainville  passeront  le  Danube  en  différents  en- 
droits pour  tâcher  à tomber  sur  quelqu’un  des  quartiers 
des  ennemis  ; on  croit  même  qu’ils  établiront  des  contri- 
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butions  nouvelles,  et  ces  mouvements-là  einpftcheront  les 
ennemis  de  songer  à secourir  Passau,  où  l’on  croit  qu’il 
y a peu  de  garnison.  Il  y a des  lettres  venues  parla  Suisse 
qui  portent  que  les  magistrats  de  cette  ville,  pour  éviter 
d’étre  traités  comme  ceux  d’Augsbourg,  étoient  venus 
au-devant  de  l’électeur  lui  apporter  les  clefs  ; mais  cela  a 
besoin  de  confirmation.  — M.  le  comte  de  Recheim,  l’alné 
de  la  maison , chanoine  de  Cologne  et  de  Strasbourg,  est 
mort  depuis  quelques  jours  à Cologne.  11  avoit  amassé  de 
ses  épargnes  7 ou  800,000  francs  d’argent,  qu’il  avoit 
laissé  en  différentes  banques , mais  toutes  en  pays  étran- 
gers ; cet  argent  sera  partagé  entre  ses  frères  et  sœurs,  qui 
sont  en  grand  nombre.  Ses  terres  reviennent  au  comte 
d’Apremont , qui  est  à Vienne  et  qui  est  l)cau-frère  du 
prince  Ragotski;  le  comte  de  Recheim  avoit  l’abbaye  de 
Saint-Évron  en  Normandie,  que  le  cardinal  de  Furstem- 
Ijerg  lui  avoit  cédée  avec  l’agrément  du  roi. 

Jeudi  1 7,  à Yer$ailles.  — Le  roi  dîna  de  meilleure  heure 
qu’à  l’ordinaire,  et  alla  l’après-dlnée  .se  promener  à Marly, 
d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon;  messeigneurs  les  ducs  de  Rourgogne  et 
de  Berry  allèrent  glisser  sur  le  canal.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  avoit  été  un  peu  incommodée , 
dîna  dans  son  lit  et  se  leva  pour  aller  au  souper  du  roi. 
Madame  la  duchesse  d’Orléans  n’a  point  été  voir  la 
marquise  de  Roye,  qui  a reçu  des  visites  ici,  et  a déclaré 
qu’elle  n’iroit  plus  voir  que  les  duchesses  ou  ses  amies 
particirlièrcs;  jusques  ici  elle  avoit  toujours  été  voir  les 
femmes  de  qualité  dans  les  occasions,  quoiqu’elles  ne 
fussent  pas  titrées;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
va  point  chez  les  duchesses,  quoique  la  reine  y allât  les 
premières  années  qu’elle  vint  en  France  ; on  espéroit  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  feroit  cet  honneui'-là 
à la  duchesse  de  .Morteraart,  comme  fille  du  gouverneur 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; mais  elle  n’y  a 
point  été  *.  — On  mande  de  Flandre  que  les  mouvements 
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que  faisoieut  les  ennemis  étoient  cessés  et  n'avoient 
abouti  à rien , qu’ils  faisoient  rentrer  leurs  troupes  dans 
leurs  quartiein , et  qu’on  ne  croyoit  pas  que  le  maréchal 
de  Villeroy  retournât  jusqu’à  Bruxelles;  ainsi  on  l’attend 
ici  aujourd’hui  ou  demain  au  plus  tard.  — Le  marquis  de 
Cemay,  à (pii  le  roi  donna  ces  jours  passés  le  guidon  des 
gendarmes  de  la  reine,  a l’agrément  j>our  acheter  une 
enseigne  qui  est  à vendre  dans  ce  corps.  Le  fils  de  Ca- 
banac,  écuyer  du  roi,  a l’agrément  pour  acheter  le  gui- 
don qu’avoit  le  martjuis  deTilladet  et  qu’il  avoit  toujours 
gardé  depuis  «ju'il  avoit  acheté  la  sous-lieutenance  qu’a- 
voit le  marquis  de  Simianc  dans  la  gendeu'merie. 

’ On  a vu  dans  ces  mémoires  et  dans  ces  additions  l'époque  et  la 
cause  de  la  cessation  des  visites  de  la  reine  aux  occasious  uon-seule- 
naent  de  règle  et  d'usage  constant  aux  duclies.ses  et  aux  princesses , 
mais  aux  femmes  des  simples  maréchaux  de  France  exclusivement  à 
toutes  autres.  Ou  a vu  aussi  que,  longtemps  depuis,  madame  la  dauphine 
de  Bavière  fut  sur  le  même  pied  , et  que  peu  à peu  Madame  s'y  mit  sur 
cet  exemple.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  petite-fille  de  France,  se 
met  ici  sur  le  pied  où  la  reine  étoit,  n'y  avoit  guères  que  trente  ans,  et  on 
verra  enfin  qu'elle  est  arrivée  à celui  où  elle  est  depuis  cette  date,  c'est-à- 
dire  de  ne  visiter  plus  que  les  princesses  du  sang,  et  cela  de  volonté 
d'une  part  et  de  tolérance  de  l'autre,  sans  que  le  roi  ait  donné  sur  rien 
de  tout  cela  le  moindre  signe,  ni  que  personne  aussi  s'en  soit  formalisé, 
qu'au  coin  chacun  de  son  feu.  Pour  la  duchesse  de  Mortemart , le  duc 
de  Beauvillicrs  aima  mieux  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
lui  fît  point  l'honneur  de  l'aller  voir,  dès  que  c'étoit  à titre  de  fille  du 
gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  non  plus  de  du- 
chesse. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
à Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  arriva,  et  salua  le  roi  au  sortir  de  chez 
madame  de  Maintenon  ; S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  d’amitié.  11  y avoit  neuf  mois 
qu’il  étoit  parti  d’ici  ; il  n’étoit  retourné  que  jusqu’à  Va- 
lenciennes, et  le  marquis  deBcdmar  lui  avoit  mandé  que 
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les  mouvements  des  ennemis  n’étoient  rien.  — On  mande 
de  Vienne  que  l’envoyé  de  MM.  les  États-Généraux  s’é- 
toit plaint  à leoipereur  de  ce  qu’U  ne  satisfaisoit  point 
au.\  traités  faits  avec  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie, 
et  qu’au  contraire  il  en  retiroit  une  partie  de  ses  troupes. 
L’empereur  a répondu  qu’il  étoit  plus  obligé  de  songer 
à la  conservation  de  ses  jiays  Li’réditaires,  qui  sont  atta- 
qués par  tant  d’endroits,  qu’é  celle  des  États  de  l’empire , 
qui  ne  songent  guères  qu’à  leurs  intérêts  propres;  à quoi 
ce  ministre  a répliqué  que  par  ce  même  principe-là  ses 
maîtres  seroient  obligés  de  faire  revenir  leurs  troupes 
d’Allemagne  pour  les  employer  à la  défense  de  leur 
propre  pays.  L’empereur  a envoyé  le  général  d’Herljeville 
avec  quelques  troupes  en  Bohême,  craignant  que  ce 
royaume-là  ne  se  révolte  dès  que  l’électeur  de  Bavière  en 
approchera.  Ils  ont  eu  avis  de  Bude  que  les  mécontents 
•s’étoient  rendus  maîtres  de  Strigonie,  que  nous  appelons 
ordinairement  Gran , et  que  presque  tous  les  soldats  de 
la  garnison  avoient  pris  parti  dans  leurs  troupes. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  l’après-dinée.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  attaqua  l’arrière-garde  des  ennemis  le  1 1 de 
ce  mois;  elle  étoit  commandée  par  le  comte  de  Solari. 
M.  de  Vendôme  avoit  été  retardé  dans  sa  marche  de  quel- 
(jues  heures,  parce  que  le  torrent  d’eau  avoit  emporté  le 
pont  qu’il  avoit  sur  l’Orba.  Il  joignit  cette  arrière-garde 
un  peu  avant  la  nuit,  et  quoiqu’il  eût  fort  peu  de  troupes 
avec  lui , parce  que  toute  l’infanterie  n’avoit  pas  pu  suivre, 
il  fit  attaquer  huit  cents  chevaux  qui  étoient  demeurés 
en  deçà  de  la  rivière,  qui  firent  fort  peu  de  résistance  et 
qu’on  culbuta  dans  l’eau.  L’infanterie  ennemie,  qui  étoit 
composée  de  six  liataillons  et  qui  étoit  protégée  juir  un 
château  dont  ils  étoient  les  maîtres  et  défendu  encore 
par  un  gros  corps  d'infanterie  qui  avoit  déjà  passé  la  ri- 
vière et  qui  la  bordoit,  fit  beaucoup  de  résistance;  mais 
enfin  Albergotti,  à la  tète  de  quinze  cents  grenadiers,  la 
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baïonnette  au  bout  du  fusil , les  enfonça.  On  leur  a tué 
ou  pris  mille  hommes,,  sept  drapeaux  que  le  courrier  a 
apportés  ici  et  qui  sont  du  régiment  de  Stareniberg.  l.,e 
comte  de  Solari  a été  tué;  le  prince  de  Lichtenstein  blessé 
à mort  et  pris.  Nous  avons  eu  quarante  officiers  blessés, 
parmi  lesquels  les  plus  considérables  sont  ; M.  de  Ooes- 
briant,  gendre  deM.  des  Harets,  Leuville  et  Morangiez, 
colonels  d'infanterie,,  et  un  colonel  réformé  de  dragons. 
Les  ennemis  marchoient  ce  jour-là  à Strevi  et  veulent 
gagner  Acqui,  qui  n’en  est  qu’à  une  lieue,  pour  se  jeter 
dans  les  montagnes.  Bezons  et  Saint-Fréniont  étoient 
à la  tète  de  notre  cavalerie.  M.  le  grand  prieur  est  à 
Asti,  où  il  a rassemblé  ses  troupes  ; il  observe  les  mou- 
vements de  M.  de  Savoie.  Le  maréchal  de  Tessé,  qui  étoit 
venu  à Pavie,  est  retourné  à Milan.  M.  de  Vendôme  dans 
sa  lettre  marque  qu’il  est  en  inquiétude  pour  Desclos, 
mestrede  camp  de  cavalerie,  qu’il  avoit  envoyé  dans  Ac- 
qui. Il  a peur  qu’U  ne  puisse  pas  s'en  retirer  icssez  tôt. 

Dimanche  20,  à Versailles.  — Leroi  ne  sortit  jmint  (h; 
tout  le  jour;  il  envoya  à Saint-Cyr  quérir  madame  de 
Maintenon,  qui  y étoit  allée  dès  le  matin,  et  passa  toute 
l’après-dlnée  chez  elle.  — U y a aujourd'hui  trente-huit 
ans  que  la  reine  mère  mourut  à Paris.  — Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets.  — Le 
maréchal  de  NoaiUes  a cédé  son  duché  au  comte  d’Ayen, 
son  fils,  qui  prendra  le  nom  de  duc  de  Noailles*.  — Il 
arriva  un  courrier  deM.  de  Puységur, qui  mande  de  Madrid 
qu’il  a trouvé  les  choses  en  très-bonnes  dispositions  ; nos 
troupes  auront  sur  leur  route  en  alMiidance  tout  ce  qui 
leur  sera  nécessaire,  et  on  .sera  fort  aise  en  Espagne  de 
les  y voir  arriver.  S.  M.  G.  compte  toujours  de  se  mettre 
à la  tète  de  ses  troupes,  et  a parlé  sur  cela  aux  ministres 
et  aux  grands  fort  sagement  et  avec  beaucoup  de  no- 
bles.se.  Il  compte  que  son  armée  sera  composée  de  qua- 
rante bataillons,  vingt  françois  et  vingt  espagnols,  de 
soixante  escadrons,  vingt  français  et  quarante  espagnols, 
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qui  est  une  des  belles  cavaleries  qui  soit  au  monde.  Les 
nouvelles  qu’on  a de  Portugal  en  ce  pays-là  est  qu’on  s’y 
plaint  fort  del’amirante,  qui  n’ose  sortir  de  sa  maison  de 
peur  d’ètre  assassiné  par  le  peuple.  Cependant  les  Portu- 
gais ont  commencé  les  hostilités  sur  la  mer;  la  disette 
est  grande  en  ce  pays-là,  et  plusieurs  bâtiments  chargés 
de  blé  qu’on  leur  envoyoit  d’Angleterre  ont  péri  en 
chemin  ou  ont  été  pris  par  nos  armateurs;  il  n’en  est  pas 
arrivé  le  quart  en  Portugal.  Ils  ont  reçu  la  nouvelle  de 
la  tempête  qu’ont  essuyée  les  .ànglois  et  les  Hollandois. 

* Madame  de  Maioteuon,  qui  afTectoit  des  modesties  qui  sentoient  le 
relan  de  son  ancien  état,  ne  voulut  jamais  que  le  maréchal  de  Noailles 
donnât  le  tabouret  à sa  belle-lille  en  la  mariant,  et  le  lui  fit  acheter  par 
ce  délai. 

Lundi  21 , à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  eut  nouvelle 
par  l’ordinaire  de  Suisse  que  M.  l’électeur  de  Bavière  avoit 
pris  Passau  le  9 de  ce  mois,  et  qu’ensuite  il  avoit  marché 
dans  l’Autriche  et  qu’il  étoit  à Ens  ; que  M.  de  Harsin 
marchoit  en  Franconie  ; que  M.  de  Blainvilley  marchoit 
de  son  côté  ; qu’ils  avoient  déjà  pris  quelques  châteaux  où 
les  ennemis  avoient  laissé  garnison  ; que  le  bruit  couroit 
qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  Nordlingue  et  qu’ils 
s’avançoient  du  côté  de  Nuremberg;  que  la  consternation 
étoit  grande  dans  ce  pays-là;  que  les  troupes  ennemies, 
qui  y sont  en  fort  petit  nombre,  fuyoient  à l’approche  des 
nôtres.  — On  dit  que  l’empereur,  pressé  de  tous  côtés,  a 
envoyé  à M.  de  Bavière  pour  lui  faire  des  propositions 
très-avantageuses,  et  que  cet  électeur  avoit  dit,  pour  toute 
réponse,  qu’il  falloit  s’adresser  au  roi  et  qu’il  n’écouteroit 
rien  que  ce  qui  lui  viendrait  de  sa  part.  — Les  mécontents 
ont  jKtssé  la  Morave,  que  les  Allemands  appellent  la 
Marck.  I.e  comte  Beresini  convoque  la  noblesse  hongroise 
pour  travailler  à l’élection  d’un  roi  ; au  milieu  de  tout 
cela,  on  mande  de  Vienne  que  la  cour  y est  fort  tran- 
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quille.  — M.  coinfe  d’Alais  * , second  fils  de  M.  le  prince 
de  Conty,  qui  n’avoit  que  sept  mois,  mourut  à Paris;  le 
roi  en  prendra  le  deuil  jeudi,  et  a envoyé  M.  de  Souvré, 
maître  de  la  garde-robe,  à Paris  pour  faire  compliment 
à M.  le  l*rince  et  à M le  prince  de  Conty. 

* Excepté  pour  le  premier  prince  du  sang,  et  pour  des  raisons  di- 
rectes, c'éloit  toujours  un  gentilhomme  ordinaire  qui  nlluitauv  princes 
du  sang  de  la  part  du  roi.  Le  désir  de  relever  les  bâtards  leur  fit  en- 
voyer un  maître  de  la  garde-robe , et  par  conséquent  aux  princes  du 
sang,  comme  la  même  raison  fit  porter  le  deuil  des  maillots,  taudis 
qu'on  ne  l'a  pas  porté  un  seul  jour  des  enfants  du  roi  et  de  la  reine 
avant  l'âge  de  sept  ans,  ni  de  ceux  de  Monsieur.  Cette  nouveauté  fut 
commencée  pour  un  maillot  de  M . du  Maine,  et  toutefois  n’a  pas  tou- 
jours été  continuée  sans  interruption  |>our  ceux  des  princes  du  sang,  ni 
pour  l'envoi  du  maître  de  la  garde-robe,  mais  pourtant  presque  toujours 
depuis. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  et  donna  une  longue  audience  au  maréchal  de 
Villeroy  l’après-dlnée  chez  madame  de  Maintenon.  — Le 
roi  a donné  une  augmentation  de  pension  de  1,000  livres 
à Duquesne-Monier,  capitaine  de  vaisseau  qui  s’est  fort 
distingué  dans  ces  deux  dernières  campagnes;  il  nvoit 
1,000  écus,  il  a présentement  1,000  livres.  — Le  roi  a 
choisi  j>our  curé  de  Versailles  M.  Huchon,  qui  a été  long- 
temps curé  à Sedan,  qui  est  fort  ami  de  l'évèque  d’Agen, 
qui  avoit  cette  cure  avant  lui  *.  — Nous  avons  vu  ici  un 
extrait  imprimé  des  délibérations  des  États-Généraux  sur 
les  affaires  présentes,  dans  lequel  ils  reprochent  à leurs 
alliés  d’Allemagne  de  n’avoir  pas  tenu  ce  qu’ils  avoient 
promis  dans  les  traités  qu’ils  avoient  faits  ensemble,  et  ils 
disent  en  même  temps  que  de  leur  part  ils  ont  plus  fait 
qu’ils  n’avoient  promis  et  passé  les  dépenses  à quoi  ils 
s’étoienl  engagés  sur  mer  et  sur  terre;  ils  déclarent  qu’ils 
veulent  retirer  toutes  les  troupes  qu’ils  ont  en  .Vllcmagne, 
disant  qu’ils  en  ont  besoin  pour  la  défense  de  leurs  pro- 
pres États.  — Le  bruit  se  répandit  le  soir  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  les  [>ostes  d’Ostiglia,  de  Revere,  de  la 
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Concorde  et  môme  de  In  Mirandole , qui  est  une  assez 
bonne  place  ; qu’avec  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient  en 
ces  endroits-là  ils  avoient  déjà  passé  le  Canal  Blanc , et 
qu’ils  marchoient  à Vienne  pour  fortifier  l’armée  que 
l’empereur  tâche  d’y  rassembler. 

* I.e  roi  et  madame  de  Maintcnon  s'infatuèrent  de  la  nouvelle  con- 
gré);atiou  de  la  Mission , qui  sous  cette  protection  s’est  multipliée  et 
enricliie  à rescès,  a fait  des  établissements  inlinis  et  des  édilices  somp- 
tueux de  tous  côtés , en  sorte  qu'elle  est  devenue  comme  un  ordre  nou- 
veau, au  détriment  de  l'État,  qui  en  regorge,  et  de  l'Église,  où  elle  ne  fait 
que  des  ignorants,  dont  le  mérite  consiste  en  leur  crasse  affectée  et  en 
leurs  simagrées.  Leur  institut  est  de  n’habher  jamais  de  ville,  et  de 
se  répandre  par  les  campagnes  pour  faire  la  mission  aux  pauvres  villa- 
geois , et  apprendre  à lire  aux  enfants  et  la  religion  aux  pères  et  mères. 
La  grossièreté  première  est  demeurée  avec  l’ignorance  à ces  messieurs  ; 
la  finesse,  la  politique,  l'avarice  et  la  domination  leur  sont  venues 
avec  le  crédit , les  richesses , les  séminaires  et  les  palais  dans  les  villes. 
Les  exceptions  qui  fout  les  règles  ont  peut-être  produit  une  douzaine 
de  très-bons  sujets  en  tout  le  royaume.  Un  de  ceux-la  étoit  le  sieur 
Hébert,  qui  de  curé  de  Versailles  passa  à l’évéehé  d’Agen,  qu'il  a lon- 
guement, sagement  et  saintement  gouverné.  Ce  Huchon-ci  lui  suc- 
céda ; mais  si  grossier,  si  ignorant , si  ridicule  ru  toutes  ses  faisons  et  en 
toutes  ses  expressions  qu'il  y en  a cent  contes  plaisants  et  même  hon- 
teux par  les  sottises  qu’il  débitoit  en  chaire,  de  platitudes  continuelles 
et  très-souvent  d'ordures,  dont  madame  de  Maintenon  et  tout  ce  qui 
assistoit  chez  elle  aux  conférences  (pi’il  y faisoit  tous  les  mois  pour 
l'assemblée  on  se  faisoit  la  quête  des  pauvres  ne  se  pouvoient  tenir  de 
rire  ni  s'empêcher  souvent  de  rougir.  Rien  d’ailleurs  ne  dédommageoit 
on  lui  d'une  telle  ineptie  : cela  s'appeloit  simplicité , et  il  n'est  pas 
croyable  le  crédit  et  l’autorité  dont  cette  barbe  sale  jouit  tant  que  le 
roi  vécut. 

Mercredis , à Versailles. — Leroi  alla  se  promener 
à Trianon  l’après-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  en 
carrosse  avec  madame  de  Maintenon,  et  virent  les  glisseurs 
sur  le  canal,  qui  étoient  me.s.seigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le  vieux 
Romainville  est  mort;  il  étoit  maréchal  de  camp  et  avoit 
le  cordon  rouge  de  l’ordre  de  Saint-Louis  ; le  roi  l’a  donné 
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auchevalier  du  Rozel,  qui  s’est  fort  distinguécesdernières 
campagnes.  — Le  roi  a donné  A Rassé,  un  de  ses  huis- 
siers, la  permission  de  vendre  son  régiment  de  cavalerie, 
où  il  ne  peut  plus  servir  parce  qu’il  est  trop  goutteu.v  ; ce 
régiment  sert  en  Italie.  — Le  comte d’Urce  et  le  comte  de 
Milan,  son  frère,  dont  l’un  étoit  capitaine -lieutenant  et 
l’autre  .sous-lieutenant  des  mousquetaires  du  roi  d’Es- 
j)agne,  quisontA  .Madrid, onteu  ordre  de  retourneren  leur 
pays,  qui  est  la  Flandre,  et  sont  présentement  ici;  on  leur 
a ôté  leurs  charges,  et  on  croit  même  qu’on  cassera  toute 
cette  compagnie-là , dont  ou  incorporera  la  plus  grande 
partie  dans  les  gardes  A cheval  du  roi  d’Espagne.  — Le 
marquis  de  Bedmar  a commandé  trente  hommes  par  com- 
pagnie de  toute  l’infanterie  qui  est  en  Flandre,  parce  que 
les  ennemis  assemblent  encore  leurs  troupes.  — Le  vi- 
' dame  d’Amiens,  second  lilsduduc  de  Chevreusc,  épousa 
le  matin  ici  à la  paroisse  mademoiselle  de  Lavardin  ; 
les  fiançailles  s’en  firent  hier  A la  chapelle.  Le  cardinal 
de  Noailles  fit  ces  deu.v  cérémonies;  il  est  oncle  de  la 
mariée,  et  la  noce  s’est  faite  ce  soir  chez  la  maréchale  de 
Noailles. 

Jeudi  24 , à Versailles.  — L«*  roi  ne  .sortit  point  de  tout 
le  jour;  après  son  dîner,  il  me  donna  une  petite  audience 
dans  son  cabinet,  où  je  lui  demandai  l’agrément  pour 
acheter  pour  mon  fils  un  des  régiments  royaux  qui  .sont 
à vendre,  ce  qu’il  m’accorda  avec  heauciJùp  de  bonté, 
quoique  mon  fils  n’ait  que  seize  ans  et  demi.  S.  M.  entra 
ensuite  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  trouva  madame 
de  Dangeau,  qui  avoit  dîné  avec  elle;  il  lui  dit  qu’il  lui 
vouloit  parler  et  pria  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  de  s’éloigner  un  peu,  et  lui  dit  ; « Votre 
mari  vient  de  me  demander  l’agrément  d’un  régiment 
royal  que  je  lui  ai  accordé  de  très-l)on  coeur,  mais  j’ai 
songé  depuis  qu’il  lui  en  coùteroit  40,000  écus,  (jue  le 
cardinal  de  Furstemherg  m’avoit  souvent  prié  de  donner 
son  régiment  de  cavalerie  A votre  fils  et  que  voire  mari 
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avoit  eu  la  discrétion  de  ne  m’en  point  parler,  sachant 
la  peine  que  j’avoisde  mellreun  François  à la  tête  d’un  ré- 
giment étranger.  J’ai  été  content  de  son  procédé,  je  veu.\ 
qu’il  le  soit  du  mien  et  vous  marquer  en  même  temps  la 
considération  que  j’ai  pour  vous  et  l’envie  que  j’ai  de 
faire  plaisir  au  cardinal.  Allez  dire  à votre  mari  que  je 
lui  donne  le  régiment  de  Furstemberg;  il  ne  lui  en  coù- 
terarien,  etcerégimentdonneraunesubsistancehonnête  à 
votre  fils.  » — Leroi  a donné  au  chevalier  de  Charost,  se- 
cond filsdu  ducdeCharost,  l’agrémentpouracheferle  régi- 
ment de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
où  il  est  capitaine;  Puyguyon,  qui  en  est  mestre  de  camp, 
se  retire  , étant  fort  incommodé  de  ses  blessures. 

Vendredi  iô,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprés- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  et  joua  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  comme  il  a accoutumé  de  faire  les 
jours  qu’il  n’y  a point  de  comédie.  Madame  la  duches.se 
de  Bourgogne  a senti  remuer  son  enfant.  — Le  roi,  ù.son 
diner,  parla  presque  toujours  k Chaumont,  colonel  du 
régiment  de  Soissonnois,  qui  revient  de  l’armée  deM.  de 
Vendôme;  il  a laissé  ce  prince  à Ast,  où  il  avoit  joint 
M.  le  grand  prieur.  M.  de  Staremberg  a joint  M.  de  Savoie 
à Albe  le  16  ; il  avoit  fait  sommer,  en  passant  auprès  d’Ac- 
qui.  Desclos,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme y avoit  envoyé.  Desclos  réponditqu’il  étoiten  état  de 
se  bien  défendre  et  qu’on  lui  feroit  plaisir  de  l’attaquer. 
M.  de  Stai'emberg  ne  jugea  pas  à propos  de  retarder  sa 
marche  pour  faire  ce  siège  ; il  s’avaijça  vers  Albe  ; Des- 
clos sortit  avec  sa  cavalerie,  attaqua  les  dernières  troupes 
de  son  arrière-garde,  fit  deux  cents  prisonniers  et  tua 
plus  de  cent  hommes.  Chaumont  a dit  qu’il  avoit  vu  et 
compté  plus  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  qu’avoit 
faits  M.  de  Vendôme  ; il  compte  que  les  ennemis  en  ont 
bien  perdu  quatre  mille  depuis  qu’ils  ont  passé  laSecchia, 
etil  croit  qu’ils  en  avoient  encore  onze  ou  douze  mille  en 
joignant  M.  de  Savoie.  M.  tle  Vendôme  renvoie  quatre 
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mille  lioiume»  t|u’il  .ivoil  tirés  des  garnisons  du  Modeiiois 
et  du  Maiitouan.  — I^e  roi  de  Pologne  a marché  de  Java- 
row  4 Cracovie,  et  est  venu  ensuite  à Dresde,  capitale  de 
SaKe  ; il  demande  de  farauds  socour»  d’argent  k scs  pays 
héréditaires,  qui  ne  sont  fruéres  en  étd  de  lui  en  donner. 

Samedi  26,  d yenuiilles.  — Ia*  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promciierà  Marly,  d’où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Le  soir  il  y eut  eoniédic  ; mon.seigneur  le  duc  de  Bout^- 
ifoffne  n’y  a pus  été  depuis  long-teiniie.  — (In  mande 
d’Ulin  que  le  maréchal  de  Marsin  mart'.hoit  A Nordiingue. 
M.  lemart|uisde  Monthron, colonel  du  ri'g'imont  Dauphin, 
y est  mort  de  la  jvetite  vérole.  Le  roi,  au  retour  de  Fontai* 
jiehlcau,  avait  accordé  au  comte  de  Monthron , son  père , 
la  survivance  du  frouverneinent  de  Ganihray  pour  ce  lils 
qui  vient  de  mourir  ; il  n’avoit  point  d’autre  garçon  ; il 
ne  lui  reste  qu’une  fille,  qui  a épousé  M.  doSouatre.  gen- 
tilhomme du  pays  d’Artois.  Madame  de  Choisy,  tante  de 
celui  qui  vient  de  mourir,  lui  avod  aasuré  200,000  li- 
vres de  son  bien,  et  il  en  auroit  ou  beaucoup  de  son  [lère  ; 
il  avoit  une  pension  du  roi  de  2,000  écus.  — > On  a eu 
des  nouvelles  de  l’arivéede  l’archiduc  en  Angleterre  ; il  y 
débarqua  le  6.  On  ne  croit  pas  qu’il  ensoitenoore  reparti , 
cependant  on  a vu  passer  vers  Ouessant  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles,  |>armi  lcs4|uelles  un  assure  qu’il  y avoit 
vingt  vaisseau.v  de  guerre,  ce  qui  fait  croire  que  ce  pour- 
roithienétre  l’archiduc.  — M.  de Hautefeuille,  qui  est  pré- 
sentement mostre  de  camp  général  de  dragons,  a vendu 
le  régiment  de  dragons  de  la  Heine,  dont  il  éloit  colonel 
avant  que  d’acheter  .sa  charge,  à M.  d’Orival,  parent  du 
maréchal  de  Uouftlers,  qui  a servi  dans  les  mousquetaires 
cette  année  ; il  en  donne  \0,000  écus  et  2,000  livres  de 
pot  de  viu. 

Dimanche  27, à Versaille*.  — Leroi  renvoie  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  cominanderen  Savoie.  M.  le  grand  prieur 
ira  commander  les  troupes  qui  sont  dans  le  Mantouaii  et 
dans  le  Modenois.  iicsennemis  nous  ont  enlevé  deux  petits 
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posU^que  nous  avions  sur  la  Secchiii,  où  nous  avions  cin- 
quante hommes  dans  chacun,  du  rcpinient  dont  M.  de 
Sebret  est  colonel.  Le  gouverneur  de  Nice  a envoyé  un 
détachement  de  sa  garni.son  A Saint-lviurent,  d’où  ils  ont 
enlevé  quelques  vins.  — Le  roi  a fait  .M.  de  la  Keuillade 
lieutenant  général.  H ira  servir  dans  l'armée  de  .M.  de 
Vendôme  dans  quelque  temps , et  demeurera  jusque-là 
dans  son  gouvernement  de  Dauphiné.  — l-e  baron.Spar, 
qui  e.st  brigadier  dans  nos  troupes  et  colonel  d’un  régi- 
ment d’infanterie  allemand  , est  revenu  ; il  a servi  toute 
cette  année  auprès  du  roi  do  Suède  , dont  il  est  né  sujet 
et  qui  l’a  voulu  faire  colonel  de  .son  régiment  des  gardes, 
mais  il  a mieux  aimé  revenir  en  France.  Il  u.ssure  qne 
le  roi  de  Suède  est  plus  résolu  que  jamais  à faire  déjHJscr 
le  roi  de  l’ologne.  Il  a (>assé  par  la  cour  de  Brandebourg , 
où  il  a demeuré  douce  ou  quinze  jours;  il  dit  que  cet 
électeiu'  a quarante  mille  hommes  sur  pied  de  belles 
troupes,  dont  il  y en  a cinq  raille  au  service  des  Hollandois 
et  huit  mille  au  service  de  l’empereur. 

Lundi  28,  à Versailles.  —Lé roi  prit  médecine,  et  tint 
l’après-dinée  le  conseil  qu’il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa 
purgation.  Monseigneur  courutle  loup,  revintsouporchea 
madame  la  princesse  de  Conty.  Le  soir  U y eut  comédie.  — 
Le  mi  a donné  le  régiment  Dauphin  d’infanterie  au  comte 
de  Maure , frère  du  duc  de  Mortemart,  qui  avoit  le  régi- 
ment de  Béarn  , qui  est  aussi  dans  l’urmée  de  M.  de  Ba- 
vière , et  S.  M.  a donné  le  régiment  de  Béarn  au  cheva- 
lier de  Montendre,  à qui  il  eo  avoit  promis  un  (juaud  il 
revint  de  l’armée  d’Italie  ; le  roi  n’a  point  voulu  disposer 
du  régiment  Dauphin  sans  l’agrément  de  Monseigneur,  à 
qui  il  en  (tarla  hier.  — On  mande  de  Home  que  le  (virdi- 
nal  Spinosaest  mort;  ce  n’est  pas  le  cardinal  San-Ces.'ireo 
le  camerlingue;  voilà  douze  cha|>eaux  vacants,  .sans 
compter  celui  que  le  pape  vient  de  donner  à inonsiguor 
Fignatelli,  archevêque  de  .Naples.  Le  duc  Salviali  est 
aussi  mort  à Borne  ; d avoit  arboré  les  armes  de  France 
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depuis  quelques  années.  Il  n’avoit  qu’une  fille  et  a subs- 
titué la  plus  grande  partie  de  ses  biens  au  marquis  de 
Salviati,  frère  ainé  de  celui  qui  est  ici  envoyé  de  M.  le 
grand-duc.  Le  pape  a écrit  un  bref  au  duc  de  Mantoue{X)ur 
l'exborter  à se  marier,  chose  à quoi  il  est  très- disposé. 

Mardi  29,  à Versailles.  — roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  à Marly,  d’où  il  revint  de  bonne  heure  pour 
donner  audience  à la'  marquise  de  Bedmar,  qui  arrive 
d’Espagne  et  va  trouver  son  mari  en  Flandi’e  ; elle  est 
Henriquez,  de  même  maison  que  l’amirante  ; son  mariage 
s’est  fait  à Madrid  par  procureur*.  Elle  entra  dans  le 
cabinet  du  roi , dont  les  portes  demeurèrent  ouvertes  ; 
le  roi  la  baisa  ; la  duchesse  d’Albe , la  duchesse  du  Lude 
et  la  maréchale  de  Cœuvres  étoient  avec  elle.  A la  fin  de 
l’audience  le  roi  lui  dit  qu’il  étoit  si  content  du  marquis 
de  Bedmar  qu’il  avoit  résolu  de  le  faire  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  En  sortant  de  chez  le  roi  elles 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
furent  toujours  debout  ; elles  allèrent  ensuite  chez  Ma- 
dame et  chez  madame  la  duchesse  d’Orléans  ; elles  fai- 
soient  quelque  difficulté  d’aller  chez  les  princesses  du 
sang,  ne  voulant  pas  leur  donner  de  l’Altesse  Sérénissime, 
mais  elles  y con.sentirent  A.  la  fin  et  y allèrent.  Elles 
furent  partout  conduites  parle  baron  de  Breteuil , intro- 
ducteur des  ambas.sadeurs,  et  présentées  par  la  duchesse 
du  Lude  ; elles  prirent  le  talajuret  au  souper  du  roi 
comme  femmes  de  grands  d’Espagne.  Après  le  souper 
elles  entrèrent  dans  la  cha4iibre  du  roi  avec  toutes  les 
autres  dames,  et  S.  M.,  avant  que  de  rentrer  dans  son 
cabinet,  eut  la  poUtesse  de  se  rapprocher  de  la  duchesse 
d'Allaj  et  de  lui  dire.  « Avant  que  de  me  retirer,  Je  suis 
bien  aise  de  vous  venir  encore  donner  le  bonsoir;  » et 
ensuite  le  roi  vint  à madame  de  Bedmar*,  A qui  il  dit  : « Je 
vois  bien  que  c’est  un  adieu,  puisque  vous  devez  partir 
samedi  ; j’aurois  souhaité  (|ue  vous  eu.ssiez  pu  faire  un 
plus  long  S4*jom*  ici.  J’ai  donné oi*dre  que  dans  toutes  mes 
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places  où  vous  passerez  on  vous  rende  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  vous  rendra  dans  la  Flandre  espagnole.  » 

Mercredi  30,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l'aprês-dlnée 
se  promener  à Trianon.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Meudon.  — Le  roi  fait  lever  en  Alsace  dix  compagnies 
franches  de  cent  hommes*  chacune  ; le  maréchal  de 
ïallard  a proposé,  pour  commander  ces  compagnies,  les 
officiers  qu’il  y jugeoit  les  plus  propres,  et  ils  ont  été 
agréés.  M.  de  la  Feuillade  lève  on  Dauphiné  un  régiment 
d’infanterie,  dans  lequel  on  mettra  beaucoup  de  vieux 
officiers.  — 11  y avoit  eu  quelques  avis  différents  sur  le  ma- 
gistrat qu’on  devoit  faire  premier  président  à Chambéry  ; 
le  roi  s’est  déterminé  en  faveur  du  président  Tencin,  qui 
avoit  déjà  eu  cette  charge  durant  la  dernière  guerre.  — 
i'olastron,  fils  du  lieutenant  général,  achète  de  M.  de 
Montmorency  le  régiment  de  la  Couronne;  il  en  donne 
.j0,000  livres.  — Madame  la  duchesse  de  Lorraine  est 
accouchée  d’un  prince  ; elle  n’avoit  que  des  filles.  M.  de 
Lorraine  a choisi  M.  de  Magenville  pour  en  apporter  la 
nouvelle  ici.  — Il  y a des  lettres  de  Saint-Malo  du  26  qui 
l)ortent  que  le  18  quelques-uns  de  nos  armateurs  avoient 
pris  entre  Ouessant  et  les  Sorlingues  six  bâtiments  an- 
glois  de  la  flotte  ennemie  qui  les  avoient  assurés  que 
l’archiduc  étoit  sur  cette  flotte;  que  le  lendemain  19  il 
s’éloil  élevé  une  tempête  si  violente  qu’ils  avoient 
été  obligés  de  rentrer  à Saint-Malo;  que  les  six  vais- 
seaux qu’ils  avoient  pris  et  amarinés  n’avoient  pu  ren- 
trer avec  eux;  que  le  23  la  tempête  avoit  recommencé, 
et  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  la  flotte  ennemie  ne  fût 
entièrement  dispersée  et  ne  fût  obligée  de  rentrer  dans 
les  ports  d’Angleterre  ou  d’Irlande. 

Jewli  31 , à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
alla  ensuite  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  après 
la  chasse  alla  se  déshabiller  à Marly  , où  il  se  promena 
• jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  — M.  de  la  Feuillade 
s’est  fait  recevoir  à son  gouvernement  de  Dauphiné;  le 
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ponvorneur  de  cette  province  et  même  le  lieutenant  jré- 
néral  de  la  province  ont  leur  place  au  parlenieiil  au-des- 
sus du  premier  président  *.  M.  de  laKeuillade  a tait  deux 
choses  en  ce  pays-là  qui  lui  acjjuièrent  fort  l’estime  et 
l’amitié  de  toute  la  province  ; la  preniièr»!  est  que.  l’usage 
de  ce  |Miys-là  est  de  faire  un  présent  de  3,000  pistoles 
à celui  qui  vient  prendre  possession  de  sa  charge;  on 
vint  les  lui  apjmrler,  mais  il  n’en  prit  que  500  pistoles, 
qu’il  distribua  en  mémo  teiU|>s  à de  (Hiuvres  gentils- 
hommes, et  dit  à ceux  qui  lui  apportoient  l’argent  : « i.4t 
province  en  ces  temps  ici  en  a trop  de  besoin  pour  que  je 
reçoive  le  présent  ordinaire.  » La  seconde  chose  c’est  que 
le  gouverneur  de  (Irenoble,  qui  avoit  acheté  oe  gouver- 
nement de  feu  M.  de  la  Feuillade,  son  jtère,  lui  vint  of- 
frir 3,000  pistoles  pour  en  faire  avoir  la  survivance  à 
son  lils.  M.  de  la  Feuillade  lui  promit  d’en  é«-rire  à la 
cour;  on  lui  envoya  les  e.v{Khlitions  nécessaires,  il  les 

donna  à ce  gentilhomine,  «jui  s'appelle  M.  de  , et 

ne  voulut  point  ju-endre  les  3,000  pistoles.  — M.  de 
Vendôme  n’a  plus  son  quartier  géinéral  à Ast;  il  l'a  éta- 
bli à OlshI,  d’où  il  a fait  rapprocher  tous  les  quartiers  qui 
étr>ient  en  arrièi-e  ; mais  il  conserve  tous  les  quartiers 
(pii  sont  en  avant.  — .M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg  fut 
irçii  à r.Académie  fl•(lneoise , où  il  lit  une  tré.s-belle  ha- 
ningue  ; il  y avoit  cinq  mois  qu’il  ('doit  choisi  pour  rem- 
plir la  place  vacante,  mais  il  avoit  été  obligé  de  demeu- 
rer à Strasbourg. 

' Uhaiiiill.'irl  portait  .vinsi  par  degrés,  mais  rapides,  son  gendre  à l.i 
tète  des  amiiss),  dont  ce  gouvernement  fat  un  grand  (‘otielon.  ('.'est  le 
seul  où  le  gouverneur  soit  visite  par  k'  |iarlcmcul  en  corps  et  traité  de 
Moiisoigueur  parle  premier  président  dans  la  liaraugue,  et  le  seul 
aussi  où  le  gouverneur,  et  en  son  atiscnee  le  lieulenaiit  général,  ait  sa 
séance  au  parlement  au-dessus  du  premier  président , et  ne  donne  pas 
(•liez  lui  la  main  au  parlement  en  corps.  Ola  est  aussi  composé  par  le 
eumnuuidenieiit  des  armes  tel  tpie  l'a  U-  gouvertieur,  et  en  soti  altseuce  * 
le  lieuleiiaul  general,  par  toute  la  province,  dévolu  en  abseuee  de  tous 
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l««  deu\  au  pfeniier  ot  en  cou  abiMice  à l'anoifin  dw  pré- 

sideuts  qui  Uviit  le  parlcmeut. 

Vendredi  1*'  février,  à VenaiUes.  — Le  roi  alln  tirer; 
à son  retour  de  la  chaase  il  donna  une  longue  audience, 
cher  madame  de  Maintenuii , au  maréchal  de  Tallard, 
qui  commandera  encore  cette  année  l’armée  sur  le 
Rhin  ; on  croit  même  qu'il  partira  au  ooinmeueeinent  du 
mois  prochain.  — Toutes  lea  recrues  pour  l'armée  que 
nous  avons  on  Bavière  sont  sur  les  frontières  et  prêtes  à. 
maroher  ; elles  sont  armées  et  habillées , mais  on  ne  dit 
point  encore  dans  quel  temps  on  a résolu  de  les  raii<e 
passer.  — On  a des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  ; il  est 
retourné  à Munich  le  30  du  mois  (>aasé,  après  avoir  établi 
de  grandes  contributions  dans  la  haute  Autriche  ; elles 
iront  à un  inilhun  de  tlorins,  qui  sont  deux  millions  de 
notre  luonnoie,  car  le  Uorin  d'Allomagne  vaut  40  sols. 
Il  en  a déjà  touché  300,000  écus.  Le  maréchal  de  Marsin 
est  revenu  aussi  à Augshourg  et  a étalili  de  son  véU-  des 
contributions  bien  avant  dans  la  Franconie,  et  M.  de 
Klainville  est  revenu  à Ulm,  où  il  a ramené  cinq  cents 
prisonniers  de  guerre  qu'il  a faits  dans  les  châteaux  de 
Soualie , et  a établi  aussi  des  contributions  eu  ce  pays- 
là.  — Par  les  nouvelles  qu'on  a des  mécontents  de  Hon- 
grie, on  apprend  que  leurs  progrès  augmentent  tous  les 
jours  ; ils  ont  [tassé  la  Moravie  et  coupent  la  cotnmuiiica- 
tioB  de  la  Bohême  à Vienne.  Le  prince  Kugène,  qui 
n'a  pas  asses  de  troupes  pour  les  attaquer,  a quitté  Prea- 
bourg,  où  il  ne  .se  croyoit  pas  assez  en  sûreté,  et  est  pré- 
sentement à Vienne. 

Samedi  3,  à VereailUe.  — Leroi,  à di.\  heures  et  demie, 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’Ordre  pour  nous  dire 
qu’il  avoit  résolu  d’y  admettre  M.  le  marquis  de  Bedinar  ; 
il  marcha  ensuite  A la  chapelle,  et  il  y eut  pi-occssion 
dans  la  cour,  comme  il  y en  a toujours  à cette  fête  ici.  — 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  le  cabinet  du  roi  un  [>eu 
avant  son  dîner,  et  lui  dit  qu’il  venc^  de  recevoir  une 
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lettre  d’un  armateur  de  Dunkerque  qui  a ramené  auprès 
de  Morlaix  une  flûte  angloise  dont  les  officiers  l’ont  as- 
suré que  l’archiduc  étoit  sur  la  flotte,  qu’il  fut  battu 
d’une  furieuse  tempête  le  23  du  mois  passé  ; tous  les  vais- 
seaux de  cette  flotte  ont  été  dispersés;  il  croit  qu’il  y en 
a de  rentrés  dans  les  ports  d’Angleterre,  quelques-uns 
dans  les  ports  d’Irlande  et  d’autres  dans  la  Manche  de 
Saint-Georges,  qui  est  le  canal  entre  l’Angleterre  et  l’Ir- 
lande. Il  mande  que  le  vaisseau  qui  porte  l’archiduc  est 
dans  cette  mer-là,  qui  est  très-rude  ; il  y a beaucoup  de 
rochers  sur  la  cûte.  Dans  la  lettre  de  cet  armateur  il  y 
a des  circonstances  différentes  des  nouvelles  qu’on  avoit 
eues  par  les  armateurs  de  Saint-Malo , car  il  assure  que 
l’archiduc  n’étoit  parti  que  le  20  de  Portsmouth.  — l.,e 
roi,  après  dîner,  entendit  le  sermon  du  P.  Massillon,  qui 
inséra  dans  son  compliment  des  choses  très-éloquentes 
et  très-chrétiennes  sur  la  tempête  qui  a séparé  la  flotte 
ennemie  et  qu’on  lui  étoit  venu  apprendre  un  peu  avant 
qu’il  montât  en  chaire.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier 
de  M.  de  Vendûme,  parti  de  Casai  de  dimanche  dernier  ; 
nous  saurons  demain  les  nouvelles  qu’il  apporte. 

Dimanche  3,  à Marly.  — Le  roi  partit  aussitôt  après 
son  dîner  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera 
jusqu’à  samedi  (1).  Monseigneur  alla  de  Versailles  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  etai’- 
riva  ici  sur  les  cinq  heures.  — La  nouvelle  du  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  arriva  hier  au  soir  est  que  M.  de 
Savoie  avoit  voulu  se  saisir  de  quelques  |K>stes  qu’il 
croit  importants,  mais  que  nous  l’avions  prévenu  par 
notre  diligence.  Il  s’ étoit  avancé  avec  une  partie  de. 
ses  troupes  et  s’ étoit  même  mis  en  bataille  A la  vue  de 
nos  quartiers  les  plus  avancés,  et  pendant  ce  temps-là 


(I)  « Le  roi  va  panser  le  carnaval  à Marly,  oii  l’on  ne  dansera  itoinl,  parce 
f|ue  ntadame  la  durJu^sse  de  Bmirî^i^ne  seroil  au  désespoir  de  voir  danser  d 
de  n*en  |»as  être,  • ( Utlrt  de  la  marquise  d'HuxeUts^  du  I*'  février.) 
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il  fnisoit  [la-sser  le  Pô  A Verue  aux  troupes  de  M.  de  Sta- 
remberg,  qu’il  a suivies,  et  ils  sont  allés  sur  la  Secchia 
auprès  de  Verceil.  M.  de  Tessé  est  encore  A Milan,  où  il 
attend  ses  ordres.  Le  général  Trautmansdorf,  qui  com- 
mandoit  les  troujws  ennemies  sur  la  Secchia,  est  mort 
d’apoplexie.  — Madame,  qui  n’a  point  encore  de  cheva- 
lier d’honneur,  a prié  le  roi  de  donner  un  logement  ici 
A M.  de  Mortagne,  son  premier  écuyer,  et  il  est  ici  pour  la 
première  fois.  — 11  y a quelques  semaines  que  les  fana- 
tiques de  Languedoc  ne  font  plus  parler  d’eux  ; on  a 
proposé  des  moyens  de  les  réduire  qu’on  espère  qui 
réussiront.  — Le  roi  de  Pologne  n’a  i»s  tiré  grand  argent 
de  ses  Ëtats  de  Saxe  ; il  a fait  peu  de  séjour  A Dresde , et 
est  allé  trouver  la  reine  sa  femme  A Leipsick  ; pendant 
ce  temps-lA  le  roi  de  Suède  s’établit  de  plus  en  plus  en 
Pologne,  et  la  plus  grande  partie  des  palatinats  sont  dans 
ses  intérêts. 

Lundi  i,  à JUarly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla,  malgré  la  gelée,  courre  le  cerf  dans  .son  parc  et  fit 
même  une  belle  chasse  ; Monseigneur  étoit  A la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  M.  le 
comte  de  Toulouse  et  soupèrent  le  soir  chez  lui.  Le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heu- 
res; ils  furent  quelque  temps  dans  le  cabinet  du  roi,  et 
puis' le  roi  d’Angleterre  vint  jouer  avec  Monseigneur  au 
lansquenet  dans  le  salon.  I.ia  reine  d’Angleterre  les  vit 
jouer  ; elle  ne  joua  point.  Elle  n’a  pas  joué  depuis  la 
mort  du  roi  son  mari.  On  soupa  A neuf  heures  et 
demie,  et  en  sortant  de  table  LL.  MM.  BB.  remontèrent  en 
carrosse  ]>our  retourner  A Saint-Germain.  — M.  de  Lor- 
raine n’avoit  envoyé  ici  Magenville  que  |>our  Madame, 
et  il  envoie  le  marquis  de  Craon- Beau  vau  au  roi,  et 
S.  M.  a nommé  ce  matin  le  chevalier  deCroissy  pour  aller 
lui  faire  ses  compliments  sur  la  naissance  du  prince  son 
fils.  Le  marquis  de  Beauvati  qui  vient  ici  est  celui  que 
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nous  y vîmes  l’ann»^  passée,  qui  est  neveu  de  M.  du 
Cliarniel.  — Le  roi  envoie  au  roi  d’Es[)a^ne  les  six  aides 
de  oainp  qu'il  avoit  mis  auprès  de  lui  lorsqu’il  passa  en 
Italie;  tous  les  six  eurent  des  présents  de  8.  M.  C.,  et  le 
roi  donna  des  pensions  aux  deux  qui  étoient  colonels  et 
des  commissions  de  colonels  aux  quatre  autres  qui  ne 
l’étoient  pas.  Ces  six  aides  de  camp  sont  des  .\ides,  Lun- 
hour^,  Monchamp,  [Lessart,  des  0ns,  le  chevalier 
Haul  i (1). 

Mardi  5,  à Marly.  — Iæ  roi,  après  son  dîner,  alla  courre 
le  daim  dans  son  pare  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Monsei;rneur  avoit  voulu  courre  le  loup  à 8aint- 
Ccrmain  ; il  ne  s’en  trouva  point,  et  alla  A la  chasse  avec 
le  roi . — On  a des  nouvelles  de  Languedoc  qui  portent  cpie 
Planque,  hrigudier  d’infanterie,  a liattu  une  hande  de 
lanRti(|ues,  dont  il  a tué  la  plus  grande  partie.  D’un 
autre  cùté , Julien,  maréchal  de  camp,  a surpris  dans  un 
village  le  camarade  de  Cavalier,  qui  est  le  commandant 
de  ees  fanatiques  ; il  a pris  aussi  une  prophétesse  qui  ne 
laissoit  jws  d’imp<wer  par  ses  sottes  prophéties.  — Le  roi 
fait  revenir  de  Flandi-e  M.  de  Thouy,  qui  coininandoit  sur 
le  Deincr,  ef  l'cnvoieen  Espagne,  où  il  sera  le  plus  ancien 
maréchal  de  camp.  — On  a par  Saint-JHalo  la  confirma- 
tion de  la  dispt^rsion  de  la  flotte  ennemie  |)ar  la  tempête 
qu’il  fit  le  !2.’L  On  assure  que  nos  armateurs  ont  fait  heau- 
coiip  de  prises  de  cette  flotte , qui  étoit  do  trois  beats 
voiles.  — M.  de  l’Hôpital,  marquis  de  SaintivMesme,  vioo- 
jirésident  de  l’Académie  royale  des  sciences,  mourut  ces 
jours  pa.s«'s  à Paris  ; c’étoit  le  plus  savant  et  le  plus  fameux 
homme  de  notre  siècle  dans  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques , surtout  dans  la  géométrie.  — Lu  reine  .Anne 
avoit  fait  demander  les  pierreries  de  la  succession  du  roi 
Onillaume  qui  sont  en  Hollande  ; la  princesse  de  Nassau 


(1)  Voir  le  Jfwrnnt  de  fMiUffeau , V||| , ci-ties.siiN 

paffe  \ \o. 
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de  Frise  a refusé  de  les  rendre , prétendant  qu’elles  n’ajv 
partiennent  i>oint  à la  couronne  d’Anpleterre , mais  à 
son  tils,  dont  elle  est  tutrice  et  qui  est  héritier  du  roi 
Guillaume. 

Mercredis,  ùMarly.  — Le  roi  prit  des  cendres  le  matin 
et  tint  ensuite  conseil  comme  à l’ordinaire  ; il  n’y  en  avoit 
|K)int  eu  les  deux  jours  passés.  — Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  M.  de  Savoie  a mis  ses 
troupes  et  celles  de  l’empereur  dans  des  (juartiers  entre 
le  Pé , la  Sec.chia  et  la  Uoria-Baltea  ; les  nôtres  sont  dans 
de  fort  lions  quartiers  aussi  de  l’autre  côté  du  Pô,  et  il  y a 
apparence  que  de  part  et  d’autre  on  sera  {Kiur  quelque 
temps  en  repos  en  ce  pays-lô.  Nous  avons  peu  de  cavaliers 
à cheval;  mais  on  compte,  par  les  lionnes  mesures  qu’on 
H pri.ses,  que  toute  la  cavalerie  sera  remontée  au  mois 
d’avril.  — Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  l’ile  que 
l'empereur  avoit  donnée  au  prince  Eugène , dans  la- 
quelle Us  ont  pris  une  partie  de  l'équipage  de  ce  prince. 
On  mande  qu’ils  ont  aliandonné  l’ile  de  Sebut  après  l’a- 
voir ravagée,  etqu’ilsontfait  sommer  Komore,  qui  est  une 
place  dans  la  fourche  des  deux  bras  du  Uanulio,  au-des- 
sous de  nie  de  Schut.  — !.«  tète  des  troujies  que  nous 
envoyons  en  l•orlugal  est  déjà  arrivée  sur  les  frontières 
d’Espagne  ; on  en  a eu  des  nouvelles  de  Tolosetta,  où  elles 
ont  été  i-eçues  avec  beaucoup  de  joie.  Le  duc  de  Berwick 
doit  arriver  à Madrid  à la  tin  de  la  semaine.  — M.  de  Ménars, 
tils  du  président  à mortier  et  colonel  d’un  nouveau  ré- 
giment d’infanterie , a l’agrémenl  du  roi  pour  acheter 
le  régiment  du  roi  de  dragons,  que  M.  deNogentveut 
vendre  i.5,000  écus;  l’année  passée,  quand  U fut  fait 
mai'échul  de  camp , il  en  refusa  ïO,OtM)  écus  du  maripiis 
d’Alègre  le  (ils. 

Jeudi  7,  à JUarly.  — Le  roi , après  la  messe , courut  la 
cerf  dans  son  jiarc;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants éloieutà  la  chasse..  Madame  est  toujours  des  chasses 
du  roi  quand  on  est  à Marly.  — Madame  de  Bois-Dau- 


\ 


Digitized  by  Google 


428 


JOllUNAL  DE  DANGEAU. 


phin  mourut  à Paris;  elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans; 
il  y en  avoit  plus  de  quarante  qu’elle  n' avoit  paru  A la 
cour.  Elle  avoit  été  mariée  deux  fois.  En  premières  noces 
elle  avoit  épousé  M.  de  Courtenvaux , dont  elle  n’avoit  eu 
qu’une  fille,  qui  est  madame  de  Louvois  ; en  secondes  noces 
’ elle  avoit  épousé  M.  de  Bois-Dauphin , frère  aîné  de  M.  de 
Laval,  père  de  madame  la  maréchale  de  Kochefort.  Il  ne 
lui  reste  point  d’enfants  de  ce  .second  mariage,  et  madame 
de  Louvois  hérite  seule  de  tout  son  bien,  qui  est  de  plus 
de  20,000  écus  de  rente.  — Le  commandant  des  troui>es 
de  M.  l’électeur  de  Bavière  dans  la  haute  .Autriche  a 
attaqué  et  pris  la  ville  et  le  château  de  Lentz  ; l'empereur 
avoit  dans  le  château  un  fort  beau  palais.  — MM.  les  États- 
Généraux  avoient  envoyé  plusieurs  bataillons  pour  se 
saisir  de  Gueldres,  mais  celui  qui  y commande  pour 
M.  l’électeur  de  Brandebourg  a refusé  d’en  sortir  et  de 
leur  en  ouvrir  les  portes.  L’électeur  son  maître  s’est  ex- 
pliqué sur  cela,  et  a dit  que  son  intention  étoit  de  garder 
cette  place  jusqu’à  la  lin  de  la  guerre,  et  qu’à  la  paix 
il  la  rendroit  au  roi  d’Espeq^e,  sans  dire  lequel  des  deux 
il  entend  par  là. 

Vendredi  8,  o Marly.  — I>e  roi,  après  dîner,  alla  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy  reçut  des  let- 
tres de  Haestrichl  et  de  Liège  par  lesquelles  on  lui  mande 
que  l’archiduc  avoit  tellement  souffert  sur  la  mer  par 
la  tempête  qu’après  être  débarqué  en  Angleterre  il  avoit 
eu  une  violente  fièvre,  dont  il  étoit  très-malade , et  ceux 
qui  écrivent  ces  lettres  ajoutent  même  que  la  plus  com- 
mune opinion  en  Hollande  est  qu’il  est  mort.  Une  si  im- 
portante nouvelle  a besoin  de  confirmation.  — Le  soir 
M.  de  Pontchartrain  vint  dire  nu  roi  qu’un  armateur  de 
Saint-Malo,  qui  avoit  pris  une  frégate  aux  ennemis,  avoit 
été  poussé  par  la  tempête  à Boulogne  avec  sa  prise , qu’il 
avoit  faite  auprès  de  Sorlingue.  Il  confirme  la  dispersion 
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de  la  flotte  ennemie , mais  on  ne  sait  point  encore  où 
l’archiduc  a été  porté  par  la  tempête.  — On  a nouvelle 
que  milord  Marllx)rough  est  arrivé  à la  Haye.  Il  fait  de 
fortes  instances  auprès  des  États-Générau.\  pour  les  porter 
à augmenter  le  nombre  de  leurs  troupes  et  à rappeler 
celles  qu’ils  ont  en  AUemeigne  ; il  leur  a dit  que  la  reine 
Anne  n’espéroit  pas  de  tirer  de  son  parlement  l’argent 
nécessaire  pour  soutenir  la  guerre  s’ils  ne  faisoient  des 
efforts  extraordinaires  cette  campagne. 

Samedi  9,  à Versailles.  — Le  roi  revint  de  Marly  à la 
nuit.  Monseigneur  en  partit  à quatre  heures  avec  ma- 
dame la  princes.se  de  Conty  ; madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  en  partit  en  même  temps  que  lui,  mais  elle 
revint  si  lentement  que  le  roi  la  passa.  Elle  se  mit  au  lit 
en  arrivant,  n’alla  point  à la  comédie,  où  il  n’y  eut  que 
Monseigneur  et  Madame;  mais  elle  se  leva  pour  aller  dans 
le  cabinet  du  roi  après  son  souper.  — H y a de  grands 
désordres  en  Zélande,  où  les  peuples  ne  veulent  plus 
payer  les  taxes  qui  leur  sont  imposées.  Les  bourg- 
mestres d’Amsterdam  ont  fait  mettre  en  prison  un  ban- 
quier qui  avoit  fait  tenir  quelque  argent  à M.  de  Bavière; 
les  autres  banquiers  de  la  ville  sont  venus  demander  sa 
liberté,  menaçant,  si  on  la  leur  refusoit,  de  fermer  leurs 
Iwnques.  — On  a arrêté  en  Angleterre  plusieurs  gens 
soupçonnés  d’être  entrés  dans  une  conspiration  en  Écosse 
contre  le  gouvernement  présent  ; on  soupçonne  le  duc 
d’Hamiltoii  d’être  à la  tête  de  ce  parti-là.  — Le  roi  a 
donné  2,000  livres  de  rente  au  chevalier  de  Montgon, 
capitaine  aux  gardes , et  20,000  écus  d’augmentation  de 
brevet  de  retenue  à M.  de  Vauvré  sur  sa  charge  de  maître 
d’hêtel  ordinaire  du  roi  ; il  avoit  eu  l’année  passée 
V0,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  cette  chai^.  Il  est 
intendant  de  marine  à Toulon. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  le  sermon , et  après  le  sermon 
le  roi  alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur  joua  le 
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soir  ciiec  madaiov  lo  i>riD(tBsse  du  Cunly , comme  il  fait 
tous  les  jours  qu’il  n’y  a jwint  de  comédie.  — il  arriva  un 
coiuYier  de  H.  de  SainUFrémont,  qui  vint  à Modène  le  â9  et 
le  80  ; il  en  re[)artit  avec  deux  mille  homnie.s,  attaqua 
la  Bastia  et  Bonport,  quisont  deux  postes  entre  la  Seocbia 
et  le  Fanaro  qui  couvrent  Hodène;  les  ennemis  s’étoient 
rendus  maîtres  de  ces  postes  pendant  que  M.  de  Ven* 
ddmo  suivoit  M.  de  Staremberg  et  ({u’il  avoit  été  obligé 
de  renforcer  son  armée  [Mtr  une  partie  des  troupes  qui 
étoient  de  ces  cétés-là;  les  ennemis  avoient  été  six  ou 
sept  jours  à cette  expédition,  qui  n’en  a coûté  qu’un  à 
Saint-Frémont.  Nous  n'y  avons  [terdu  qu’un  capitaine 
d’infanterie  et  cinq  ou  six  soldats  ; nous  y avons  pris 
quelques  petites  pièces  de  canon  , un  dra|>eau  ; le  lieute- 
nant-colonel qui  commandoit  i\  Bastia  y a été  tué.  Les 
ennemis  y ont  perdu  cinq  cents  boinmes  ou  tués  ou  pri- 
sonniers. Cette  action,  outre  rutilité  dont  elle  est,  a été 
l>rillante  et  bien  conduite.  — Madame  de  Nemours  vit  le 
roi  dans  sa  chambre  au  sortir  de  son  souper.  S.  M.  lui 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  dit  qu’il  avoit  été 
fécbé  de  lui  faire  delà  peine  et  qu’à  l’avenir  il  lui  feroit 
les  plaisirs  qu’il  pourroit. 

Lundi  11,0  Versaillti.  — r Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée . 
Monseigneur  alla  dîner  à Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu’à saïuedi.  — M.  de  Thouy  a l’agrément  du  roi  pour 
vendre  son  régiment  ; le  marquis  d’Herleville  en  a traité 
avec  lui  pour  le  tils  du  président  d’Albaret,  qui  sert  dans 
le  régiment  du  roi,  qui  lui  en  donne  80,0üü  livres.  M.  de 
Thouy  prend  en  payement  la  lieutenance  de  roi  de 
Touraine  pour  45,000  livres,  qui  est  le  prix  ordinaire  de 
ces  charges.  Ce  régiment  est  sur  le  pied  étranger;  il  le 
leva  en  Savoie,  et  vaut  10,000  livres  de  l’ente.  — Le 
major  du  régiment  d'Estrades  arriva  le  soir,  et  apporta 
un  plus  grand  détail  de  ce  qui  s’est  passé  à l’affaii’e  de 
Saint-Frémont;  le  drapeau  qu’on  a pris  à la  Bastia  est 
du  régiment  de  Trautmansdorf,  et  ce  général  n’est  point 
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moi*!,  comme  on  l’avoit  dit.  Pendant  que  M.  de  Saint- 
Frémont  attaquoit  les  ennemiS)  le  commandant  de  San- 
Benedetto,  qui  est  M.  de  Seuil,  coionel  de  Bigorre,  lit 
un  pont  sur  la  Secclüa  au-dessous  de  Quistello , et  fit 
construire  une  redoute  à la  tète  de  ce  pont  du  cèté  des 
ennemis,  et  a mis  du  canon  dans  cette  redoute;  ce  major 
a assuré  que  les  troupes  de  rempereur  qui  sont  restées 
en  ce  pays-là  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes, 
et  par  le  moyen  de  ce  pont  que  nous  avons  fait  nous 
les  pourrons  fort  incommoder.  Ils  ont  dans  la  Miran- 
dole  deux  mille  cinq  cents  hommes,  dont  un  détache- 
ment garde  la  Concorde,  quinze  cents  hommes  dans  Osli- 
glia^  mille  dans  Hevere,  dont  i^s  ont  un  détachement  à 
tiuistello. 

Mardi  IS,  d Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée;  il  donna  le  matin  audience  au  marquis  de  Beau- 
vau,  envoyé  de  M.  de  Lorraine.  — Nous  apprenons  par 
les  lettres  de  l’armée  de  M.  de  Vendôme  que  le  voi  a 
fait  MM.  de  Bouligneux  , d’Aubeterre  et  de  Bissy  lieute- 
nants généraux,  et  MM.  les  chevaliers  de  Luxembourg  et 
' de  Maulevrier  et  le  mait{uis  de  Sesjinne  maréchaux  de 
camp,  mais  cela  ne  s’étoit  point  su  ici.  On  dH  aussi 
qu’il  y a eu  une  promotion  pour  les  officiers  qui  sont 
en  Bavière.  — Les  quinze  mille  hommes  de  recrue 
destinés  à {Hisser  dans  l’armée  de  M.  de  Mai*sin  sont 
arrivés  en  Alsace , et  en  attendant  qu’on  les  puisse  faire 
passer  en  ce  pays-là  on  les  enrégimente;  on  y join- 
dra deux  mille  hommes  de  cette  armée  qui  ne  purent  ' 
passer  la  dernière  campagne;  on  mettra  des  colonels 
réformés  à la  tète  des  bataillons  at  beaucoup  d’officiers 
dont  les  régiments  servent  en  Bavière  et  qui  n’ont  pas 
pu  joindre.  M.  de  Ligondez,  capitaine  de  vaisseau  , 
a pris  dans  la  Méditerranée  un  vaisseau  hambourgeois 
richement  chargé;  celui  qui  le  commandoit  a offert 
500,000  francs,  dont  il  donneroit  de  bonnes  cautions 
dans  Gènes,  si  on  vouioit  le  rançonner  : Ligondez  n’a 
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{MIS  accepté  la  pruposition  et  l’a  ameué  dans  nos  ports.  — 
Le  baron  de  Bressey  est  mort  à Paris  * ; il  étoit  lieutenant 
général , gouverneur  de  Bar-sur-Aube,  et  le  roi  avoit 
ajouté  10,000  francs  d’appointements  à ce  gouverne- 
ment, et  S.  M.  lui  donnoit  outre  cela  une  pension  de 
2,000  écus. 

* On  a VII  lors  du  siège  de  Naraiir  par  le  roi,  en  1093,  quel  étoit  ce 
baron  de  Bressey. 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à Trianon.  — L’ordi- 
naire d’Espagne  qui  arriva  ap[)urta  la  nouvelle  qu’il 
étoit  arrivé  à Cadix  quelques  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Buenos-Ayres , très-ricbenieni  chargée  de  Itarres  d’ar- 
gent; on  compte  qu’il  en  reviendra  cinq  millions  aux  mar- 
chands françois.  On  apprend  aussi  j«ir  cet  ordinaire  qu’il 
y a dans  la  cour  quelques  grands  mécontents  du  gouver- 
nement présent  ; on  avoit  fait  même  courir  le  bruit  que 
le  duc  d’Ossune  s’étüit  retiré  et  étoit  allé  en  Portugal, 
mais  cela  ne  s’est  j>as  trouvé  vrai.  — M.  de  Pontchar- 
train  eut  des  lettres  de  Calais  qui  disent  beaucoup  de  dé- 
tails de  la  dispersion  de  la  flotte  ennemie,  dontbeaucoup 
de  vaisseaux  ont  été  portés  jusqu’au  nord  d’Écosse  ; il 
est  bien  malaisé  qu'il  n’en  ait  pas  péri  quelques-uns 
dans  la  Manche  Saint-Georges.  On  croit  que  le  vaisseau 
de  l’archiduc  a été  porté  en  Angleterre , mais  on  ne  sait 
rien  d’assuré  sur  .sa  personne , et  les  différents  bruits 
qu’on  fait  courir  de  sa  mort , de  sa  petite  vérole , d’une 
fièvre  violente  sont  tous  fort  incertains  ; ce  qu’il  y a de 
sûr,  c’est  que  de  longtemps  la  flotte  ne  sera  en  état  de 
passer  en  Portugal. 

Jertdi  It,  à Versailles.  — Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil contre  son  ordinaire  ; il  dîna  de  fort  Ixinne  heure  et 
alla  ensuite  à Marly.  Au  retour  il  donna  une  longue  au- 
dience chez  madame  de  Maintenon  à MM.  les  maréchaux 
de  Villeroy  et  de  Tallard.  la*  matin  , au  lever  de  S.  M..  le 
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maréchal  de  Villeroy  lui  porta  un  lardon  de  Hollande  du 
5 de  ce  mois , dans  lequel  U y a beaucoup  de  détails  de  la 
dernière  tempête.  L’archiduc  relâcha  le  30  à Torbay  et 
envoya  le  31  un  courrier  à lareine  Anne,  qui  alla  au  par- 
lement le  1"  de  ce  mois  pour  prier  les  deux  cham- 
bres de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  remédier  aux 
malheurs  que  leur  avoit  causés  ‘ la  dernière  tempête. 
Ce  lardon  dit  que  le  duc  de  Schomberg  avoit  débarqué 
i\  un  autre  port  d’Angleterre,  où,  U étoit  malade , que 
soixante-quinze  vaisseaux  avaient  été  pouussés  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d’Irlande  et  d’Écosse,  et  comme  on 
ne  sauroit  avoir  reçu  A.  Londres  des  nouvelles  de  l’ar- 
rivée de  ces  vaisseaux , il  y a apparence  qu’il  en  a péri 
plusieurs  en  chemin.  Ce  même  lardon  porte  que  onze 
h&timents  revenant  de  Portugal , ch8U“gés  de  vin,  avoient 
péri  à la  vue  de  la  flotte , ce  qui  fait  croire  encore  que 
plusieurs  bètiments  de  charge  de  cette  armée  ont  eu  la 
même  destinée.  Enfin  ce  qu’on  apprend  par  ce  lardon , c'est 
({ue  la  tempête  a encore  fait  plus  de  désordres  que  nous  ne 
pensions,  puisqu’ils  l’avouent  eu.x-mèmesetque  nous  sa- 
vons certainement  que  l’archiduc  est  en  Angleterre. 

Vendredi  15,  ô Veriaille».  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  àTrianon.  — M.  de  Chamillart  revint 
le  soir  de  Paris  et  alla  chez  madame  de  Maintcnon  tra- 
vailler avec  le  roi  jusqu’à  neuf  heures  et  demie.  Il  étoit 
arrivé  ici  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  à midi,  qui  alla 
trouver  M.  de  Chamillart  à Paris  ; il  n’apporte  rien  de  con- 
sidérable de  ce  pays- là,  mais  il  n’est  point  vrai  que  les 
Vénitiens  assemblent  des  troupes,  comme  on  en  avoil 
voulu  faire  courre  le  bruit.  — La  promotion  des  officiers 
généraux  pour  les  armées  d’Italie  est  faite , mais  ce  ne 
sont  point  du  tout  ceux  que  l’on  avoit  mandés  de  ce  pays- 
là  ; les  maréchaux  de  camp  qu’on  a faits  sont  : Kercado 
l’alné,  d’EsclainviUiers,  Wartigny,  Mauroy  et  M.  de 
Polignac,  qui  est  présentement  en  Languedoc  et  que  l’on 
envoie  servir  en  ce  jwys-là.  — On  mande  d'Espagne  que 
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nos  troupes  (^toient  arrivées  à Vitloria  le  2 de  ce  mois, 
bien  vêtues  et  bien  armées  ; dix-sept  bataillons  et  quinze 
escadrons  marchent  par  la  route  ordinaire , trois  ba- 
taillons et  quatre  escadrons  passent  par  la  Navarre.  — 
Les  nouvelles  de  Vienne  portent  que  l’empereur  n’a  plus 
aucune  espérance,  de  traiter  avec  les  mécontents,  dont  les 
prétentions  auffmentent  tous  les  jours  par  les  grands 
progrès  qu’ils  font;  quelques  milices  de  Moravie  se  sont 
jointes  à eux. 

Samedi  16,  à Versaillet.  — Leroi,  A son  lever,  oommanda 
au  maréchal  de  Boufflers  de  donner  ordre  cpie  le  régi- 
ment des  gardes  fût  prêt  ii  marcher  en  Flandre  les  pre- 
miers jours  du  mois  qui  vient.  Les  gardes  du  cor[>s  ont 
ordre  aussi  de  marcher  le  10  et  lu  12.  M.  de  Marlborough 
anime  les  Hollandois  à faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  augiiumter  leurs  troupes  et  pour  mettre  en  can(- 
pagne  de  l>unne  heure.  — Le  roi,  au  retour  do  la  messe, 
douua  audience  aux  états  d'Artois;  l’abbé  de  Valbelle 
porta  la  |)arole  , et  parla  fort  bien.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Moudon,  où  ilavoit  passé  la  semaine.  — il  arriva 
des  courriers  de  Portugal  et  d’Es|>agne.  Le  roi  ni  les  mi- 
nistras n’en  j>aiiérent  point,  mais  les  courtisans  jugent 
que  ce  silence  est  une  mar(|ue  qu’il  y a quelque  négociation 
et  croient  que  le  roi  de  Portugal  reviendra  à ses  véritables 
intérêts.  — Par  toutes  les  nouvelles  qu’on  a d’Allemagne 
et  de  Hollande , les  ennemis  conviennent  eux-mêmes  du 
dé(ilorahle  état  des  affaires  de  l’empereur;  les  progrès 
des  mécoulents  augmentent  tous  les  jours,  et  ils  ont  inter- 
cepté à Vienne  une  lettre  du  prince  Kagotzki  à M.  l'élec- 
teur de  Bavière,  dans  laquelle  il  veut  prendre  des  mesures 
avec  cet  électeur  pour  joindre  leurs  troupes  et  faire  en- 
semble le  siège  de  Vienne  A la  lin  du  mois. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
out  le  jour  ; il  alla  au  sermon  et  puis  jugea  l’affaire  de 
M.  l’archevêque  de  Iteims  contre  la  Keynie  pour  la  place 
de  doyen  du  conseil.  11  n’y  avoit  pour  juges  que  le  roi. 
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Monseigneur,  monseigneur  le  due  de  Uourgogne , M.  le 
chancelier  et  M.  de  Beauvilliers ; ils  furent  tous  de  même 
avis.  L’archevêque  de  Reims  gagna  son  procès,  qui  regarde 
les  conseillers  d’État  d’épée  comme  ceux  d’église.  — Outre 
les  maréchaux  de  camp  que  j’ai  déjà  écrits,  j’en  ai  appris 
encore  de  nouveaux  pour  l’armée  d'Italie,  qui  .sont  : 
MM.  de  Goa.s,  de  Saint-Pater,  de  Richerand,  de  Cour- 
landon  et  quelques  autres  qu’on  ne  m’a  point  encore  nom- 
més; on  a fait  aussi  des  brigadiers  pour  les  armées  qui 
.sont  en  ce  pays-là,  et  voici  ceux  qui  le  sont  sûrement  ; le 
comte  d’Uzés,  M.  de  Croy,  lils  du  comte  de  Soire,  le 
comte  d’Esterre,  frère  du  prince  de  Robecque,  Desclos, 
Bonneval,  le  chevalier  de  Pezeux,  Caylus,  Bourgneuf.  — 
Le  roi  a fait  lieutenant  général  d’.Vvaray,  qui  est  à Naples 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre.  — M.  de  Goe.s- 
briantse  porte  considérablement  mieux  de  ses  blessures; 
il  est  maréchal  de  camp  de  l’année  passée  , mais  il  n’avoit 
point  encore  vendu  le  régiment  de  Berry,  dont  il  est  co- 
lonel ; madame  sa  femme,  qui  est  à Paris,  en  a fait  le  mar- 
ché avec  un  officier  aux  gardes,  qui  lui  en  donne  56,000  li- 
vres(l);ce  régiment  est  un  des  vingt  qui  furent  faitsen  84 
durant  le  siège  de  Lu.xembourg. 

Lundi  18,  rt  Veriiaille.1.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée, 
et  puis  travailla  avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les 
lundis.  Lesoirilyeut  comédie.  — 11  arriva  hierun  courrier 
de  notre  ambassadeur  en  Portugal  et  un  d’Espagne  ; le  roi 
ni  les  ministres  n’ont  rien  dit  de  ce  que  ces  courriers  appor- 
tent; on  croit  que  ce  ne  peut  être  rien  que  de  bon  , et  que 
l’approche  do  nos  troupes  et  tous  les  nialheui’s  arrivés  à 
la  flotte  qui  portojt  l’archiduc  pourroient  bien  'faire  ren- 
trer le  roi  de  Portugal  dans  ses  véritables  intérêts.  — On 
a des  lettres  de  Ratisbonne  du  7 de  ce  mois,  qui  portent 
que  M.  l’électeur  de  Bavière  va  se  remettre  en  campagne. 


(I)  Celui  qui  a aclieUi  est  un  Breton  qui  s’apiH'lle  la  Gervaisaie.  ( yole  de 
Dangeau.  ) 
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qu’il  a un  grand  équipage  d’artillerie , que  ses  troupes  se 
rapprochent  de  Passau,  où  il  doit  passer  le  Danube  pour 
aller,  ù ce  qu’on  croit,  faire  le  siège  de  Nuremberg  en 
Franconie  ou  celui  d’Egra  en  Bohème,  et  que  les  peuples 
de  royaume-là,  mécontents  de  la  domination  de  l’empe- 
reur, pourroientbiensejoindreàlui.  — La  tète  des  troupes 
que  nous  envoyons  en  Espagne  devoit  arriver  le  1 5 à Val- 
ladolid  et  être  à la  fin  du  mois  sur  la  frontière,  où  ils 
trouveront  en  aibondance  tout  ce  qu’il  faut  poui’  subsister 
commodément.  — On  a des  nouvellas  par  la  Suisse  qu’il 
est  venu  à l’armée  de  M.  de  Marsin  cinq  ou  six  mille  déser- 
teurs fi-ançois,  et  que  ce  maréchal  n’aura  pas  besoin  pour 
son  armée  de  toutes  lesrecrues  qu’on  se  préparoit  à y faire 
passer;  ces  mêmes  lettres  ajoutent  que  M.  l’électeur  d<? 
Bavière  fait  lever  huit  mille  hommes  de  troupes  nou- 
velles, et  qu’il  lui  vient  l>eaucoup  de  déserteurs  des  armées 
de  l’empereur. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  .se 
promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Monsei- 
gneur courut  le  loup,  qui  le  mena  loin , et  au  retour  il 
soupa  chez  madame  la  princesse  de  Coiity. — M.  de  Mo- 
nasterol  a reçu  des  lettres  d’Anvers , d’un  grand  négo- 
ciant nomme  Fonseca  ; il  lui  mande  que,  par  beaucoup 
d’avis  qu'il  a de  Hollande,  il  a appris  que  l’archiduc 
étoit  mort  à Plymouth  d’une  fièvre  violente  qui  l’a  em- 
porté le  troisième  jour,  et  il  ajoute  que  ces  avis  viennent 
de  gens  sûrs,  qui  ne  l’ont  jamais  trompé.  M.  l’électeur  de 
Cologne  écrit  qu’on  lui  mande  de  Hollande  que  cette 
morte.st  sûre;  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufllers 
ont  les  mêmes  avis,  et  plusieurs  particuhers  de  Paris  ont 
les  mêmes  nouvelles  par  la  Hollande  ; cependant  on  en 
doute  fort  ici.  — M.  de  Thouy,  qui  s’cn  va  en  Espagne 
et  qui  étoit  maréchal  de  camp,  a été  fait  lieutenant 
général,  et  M.  de  Puynormand,  colonel  d’infanterie  ré- 
formé, qui  est  déjà  en  ce  pays-là,  a été  fait  brigadier.  — 
Le  roi  envoie  aussi  en  Espagne  du  Mesnil,  aide-major 
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d’une  des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps , pour 
aider  à former  les  gardes  du  roi  d’Espagne  sur  ceux  du 
roi. 

Mercredi  20^  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à Trianon,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit.  — 
Ce  sera  madame  de  Chamillart  qui  fera  la  layette  de  l’en- 
fant de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  ce  n’est 
jK)int  en  qualité  de  femme  du  contrôleur  général  ; le  roi 
s’est  expliqué  là-dessus,  que  la  femme  du  contrôleur 
général  n’y  avoit  aucun  droit,  et  que  quand  madame  Col-' 
bert  s’en  étoit  mêlée  ç’avoit  été  parce  qu’elle  s’entendoit 
très-bien  à pareilles  choses , que  la  reine  avoit  de  l’a- 
mitié pour  elle,  et  qu’elle  lui  donnoit  volontiers  des  com- 
missions. — Moncault,  colonel  du  régiment  de  Vauge, 
achète  de  Vaudrey,  qui  fut  fait  maréchal  de  camp  l’an- 
née passée,  le  régiment  de  la  Sarre.  Le  père  de  Moncault, 
qui  est  ici,  en  a fait  le  marché  à 63,000  livres,  et  n’a  pas 
encore  vendu  celui  de  Vauge,  qui  lui  en  a coûté  4-5,000.  — 
Savines,  gouverneur  d’Ambrun,  a eu  nouvelle  que  les 
barl>ets  de  M.  de  Savoie  avoieht  voulu  s’emparer  du  châ- 
teau de  Chaumont  près  d’Exilles;  ils  y ont  été  repoussés 
et  y ont  perdu  soixante  hommes  ; ils  ont  depuis  fait  des 
courses  dans  les  vallées  de  Pragelas  et  de  Queras  ; ils  y 
ont  perdu  encore  cinquante  hommes,  et  nous  n’y  avons 
eu  qu’un  officier  et  deux  soldats  tués  ; ces  deux  vallées 
payent  contribution  à M.  de  Savoie,  et  nous  l’avons  établie 
aussi  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  qui  est  à ce  prince. 

Jeudi  21,  à Versailles.  — Le  roi  fut  longtems  enfermé 
le  matin  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie, où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’aUa  pas  ; 
elle  avoit  dîné  dans  son  cabinet  avec  madame  de  Main- 
tenon,  madame  d’Heudicourt  et  madame  de  Dangeau,  et  y 
demeura  enfermée  jusqu’à  six  heures.  — Les  Hollandois 
avouent  que,  par  la  dernière  tempête,  les  Anglois  avoient 
perdu  trois  gros  vaisseaux  et  quelques  bâtiments  de 
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charge.  L’archiduc  est  sur  son  vais.seau  entre  Portsmouth 
et  l’Üe  de  Wighl,  et,  selon  les  dernières  nouvelles  de  ce 
pays-là , il  n’est  ni  mort  ni  malade.  — Il  y a des  lettres 
de  Vienne  du  i qui  portent  (jue  le  roi  de  Pologne  y étoit 
arrivé  incognito  1»  28  du  mois  passé,  qu’ort  y avoit  tenu 
plusieurs  conseils  de  guerre  avec  l’électeur  {wlatin,  qui  y 
estarrivé  aussi  depuis  peu,  et  que  cet  électeur  remontre 
vivement  que,  si  on  n’envoie  pas  un  gros  corps  de  trou- 
pes sur  le  Rhin,  l’empire  est  en  gmnd  danger.  Ils  y ont 
eu  avis  que  le  prince  Ragolzki  étoit  allé  à Belgrade  s’a- 
houcher  avec  le  pacha,  et  qu’il  est  arrivé  à Temeswar 
un  grand  convoi  de  munitions  de  guerre  et  de  Imuche. 
Tout  cela  donne  de  grandes  inquiétudes  à l’empereur,  qui 
auront  été  Lien  augmentées  encore  quand  il  aura  appris 
la  dispereion  de  la  Hotte  de  l’archiduc. 

Vendredi  22,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur  <Ula 
dîner  à Meudon,  d’où  il  ne  rcvintquepourlesouperduroi. 
— M.  legnind  prieur  a la  patente  et  les  apjwintements  de 
général;  M.  le  duc  de  Berwick  aure  aussi  le  même  trai- 
tement en  Espagne.  — M.  de  Chamillart  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  le  roi,  ((uoiqu’il  n’ait 
pas  accoutumé  d’y  travailler  les  vendredis  ; il  y demeura 
depuis  si\  heures  jusqu’à  neuf  heures  et  demie,  et  on  croit 
que  la  promotion  pour  toutes  les  armées  est  entièrement 
réglée.  — Louville  est  revenu  de  Flandre,  où  il  étoit  allé 
prendre  possession  du  gouvernement  deCourtray,  qui  lui 
vaudra  10,000  livres  de  renies,  sans  y comprendre  legrand 
hailliage  (jue  M.  l’électeur  de  Bavière  veut  encore  lui  faire 
donner;  il  aouire  cela  l,i00  pisloles  de  pension  du  roi 
d’Espagne.  — Par  les  nouvelles  de  Hollande,  on  apprend 
(jue  leurs  avis  d’Angleterre  portent  que  l'arehiduc  étoit 
dans  nie  de  VVight;  on  travaille  diligemment  à remettre 
sa  Hotte  en  état , mais  on  ne  croit  pas  qu’elle  le  j>uisse 
être  avant  la  tin  du  mois.  On  ne  jieut  j>as  remettre  à la 
mer  le  vaisseau  que  mouloitjle  duc  de  Schomherg.  Ils  sont 
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forten  peine  du  prince  de  Darmstadt,  qui  avoii  pris  les  de- 
vants et  dont  ils  n’ont  aucune  nouvelle.  Il  leur  manque 
beaucoup  de  bcUiinents  de  transport  et  ne  savent  point 
encore  au  juste  la  perte  qu’ils  ont  faite. 

Samedi  23,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
se  promener  à Marly,  où  il  demeura  jusqu’à  la  nuit. 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  la  chasse  le  mena  fort 
loin.  — Il  arriva  un  courrier  d’Espagne  parti  de  Mtulrid 
le  15;  il  assure  que  la  tète  de  no*  troupes  doit  être  pré- 
sentement sur  la  frontière  de  Portugal.  Puységur,  après 
avoir  visité  cette  frontière,  est  revenu  à Madrid,  où  le 
duc  de  Berwick  étoit  arrivé.  Le  roi  d’Espagne  doit  partir 
dans  le  mois  de  mai*s  pour  aller  se  mettre  à la.  tète  de 
l’armée,  et  plusieurs  grands  se  prépiu*ent  àl’y  suivre. — 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  la  promotion  qui  fut 
réglée  hier;  il  n’y  a encore  que  quelques  brigadiei’s 
nommés.  Voici  ceux  à qui  on  l’a  appris  aujourd’hui.  Il  y 
en  a quatre  dans  le  régiment  des  gardes,  qui  sont  : Men- 
nevillette,Monpezat,  Mau[>eou  et  Bernières;  il  y en  a cinq 
dans  les  gardes  du  corps  ; Brissac,  Tournefort,  Savines, 
des  Fourneaux  et  Marnays;  dans  les  gardes  suisses  : Zur- 
laul^en;  dans  les  colonels  d’infanterie  : Guerchois  , Miro- 
rnesnil,  Morangiés,  Villefort,  Belle-Isle,  Moiichy,  Cadrieu, 
le  comte  de  la  Marck , Villemort;  de  lieutenants-colonels 

4 

on  en  a fait  trois  : Tavagny , du  régiment  de  .Miromesnil, 
Selve,  du  régiment  de  Picardie,  et  celui  du  régiment  du 
roi;  dans  les  régiments  suisses  : Courten  et  Greder,  et  dans 
l’artillerie  : des  Touches. 

( t 

Dimanche  2V,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  à la  Ménagerie,  où  il  s’amusa  fort,  et  dit 
en  sortant  qu^il  y reviendroit  souvent,  — Le  roi  a donné 
à Langeron  20,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  une 
charge  qu’il  a de  lieutenant  de  roi  de  basse  Bretagne. — 
On  a pris  plusieurs  mestres  de  camp  de  cavalerie  qui 
ont  été  faits  brigadiers:  le  prince  Charles,  fils  de  M.  le 
Grand,  le  comte  de  Duras,  le  marquis  de  Chàtillon,  qui 
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va  en  Espagne,  Belleport,  Vienne,  Rozen;  on  en  a fait 
quatre  dans  la  gendarmerie,  qui  sont  : le  chevalier  de 
Roye,  d’Illiers,  Gassion  et  le  major  de  ce  corps;  on  en  a 
fait  deux  de  ceux  qu’on  envoie  au  roi  d’Espagne  pour  lui 
servir  d’aides  de  camp,  qui  sont  : Lessart  et  des  Aides; 
dans  les  chevau- légers  de  la  garde  : le  vidame  d’A- 
miens ; dans  les  dragons  : d’Escorailles,  Lautrec  et  Caylus. 
Toute  la  promotion  est  censée  faite  du  tO  février.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  a parlé  au  roi  pour  trois  de 
ses  aides  de  camp , qui  ont  été  faits  brigadiers  aussi , Dé- 
nonville,  Sansay  et  la  Motte.  Le  comte  de  Nils, lieutenant- 
colonel  de  Furstemberg  et  qui  a commission  de  mestre 
de  camp,  a été  fait  brigadier  aussi.  11  y en  a encore  beau- 
coup d’autres,  qu’on  ne  sait  point,  et  la  promotion  sera 
de  quatre-vingts. 

Lundi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneim  courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie. — Le  roi  envoie  en  Espagne  Lusancy,  aide  major 
de  son  régiment  des  gardes , pour  former  le  régiment 
des  gardes  wallones  du  roi  d’Espagne  sur  le  modèle  du 
régiment  des  gardes  françoises.  — Le  comte  de  Montlaur, 
fils  de  M.  le  prince  d’Harcourt  qui  a servi  deux  ans  de 
capitaine  de  cavalerie , veut  se  faire  d’église  , et  son  frère 
aîné,  qu’on  vouloit  faire  d’église  et  qui  même  a deu.x 
abbayes,  veut  quitter  cette  profession-là,  quoique  M.  son 
père  et  madame  sa  mère  lui  aient  déclaré  qu’ils  le 
désbériteroient  s’il  ne  se  faisoit  prêtre;  il  est  fort  sourd, 
et  c’est  ce  qui  fait  que  sa  famille  ne  le  croit  pas  propre  au 
monde.  — Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  d’Espagne 
ces  jours  passés,  on  reçut  des  lettres  de  Puységur,  qui 
mande  qu’il  n’a  point  trouvé  sur  les  frontières  les  maga- 
sins que  Orry  avoit  assuré  qui  y étoient , et  que  Badajoz 
n’étoit  point  en  si  bon  état  qu’il  l’avoit  dit.  On  tâche  de 
remédier  à ces  inconvénients  le  plus  diligemment  qu’on 
jHiut,  et  on  a pris  pour  cela  l’argent  qui  étoit  destiné 
\H)ur  le  voyage  du  roi  d’Espagne,  et  ce  fonds-là  ne  pas- 
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sera  point  par  les  mains  du  sieui'  Orry.  On  travaille  à un 
autre  fonds,  afin  que  S.  M.  puisse  toujours  partir  au  mois 
de  mars;  le  roi  envoie  en  ce  pays-là  Lemarié  pour  être 
intendant  de  ses  troupes. 

Mardi  26,  à Yersailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  — Voici 
la  liste  des  brigadiers  faits  depuis  le  10  de  ce  mois  : 


Infanterie. 

Menou,  colonel  en 95 

Mennevillettc,  j 

Maupeou,  ( ..  . . 

Montpe^at,  g»'''»'»- 

Bemiéres,  ' 

Zurlauben,  capitaine  aux  gardes  suisses. 
PdfTer,  colonel  suisse.  % 

Bezenval. 

Le  Guerchois , colonel  de  la  marine. 

Martin,  des  galiotes  (1). 

Miroraesnil,  colonel  en 94 

Morangiés , colonel  en 95 

D'Hérouville , colonel  en 95 

Villefort , colonel  en 95 

Talende,  colonel  en 95 

Chevalier  de  Damas , colonel  en.  ...  95 

Belle-Isie,  colonel  en 9.5 

Mouchy,  colonel  en 95 

Trecesson,  colonel  en 95 

La  Motte,  colonel  en 95 

Sanzay , colonel  en 95 

Bueil , colonel  en 95 

Permangle , colonel  en 95 

Puynormand,  colonel  en 95 


(I)  « A U levée  îles  tniis  coio|iaguies  de  galiotes  destinées  à servir  sur  le 
Rliio,  il  en  obtint  une  par  coinmissian  du  7 février  1689.  > ( CltronoUxjtt  liis  ■ 
torU/ue-militaire  par  Pinard , tome  VllI , page  131. 
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GiurvUle^  colonel  en i . . . 9& 

Greder,  suisse. 

Le  comte  de  Croy,  colonel  en 96 

Le  comte  de  Damas. 

Villemort,  colonel  en 96 

Le  comte  de  la  Marck  , colonel  en.  . . 97 

Polastron , colonel  en 98 

Bonrck,  Irlandols,  colonel  en 99 

Comte  d'Esterre , colonel  en  ...  . 1700 

Conrten , lieutenant-colonel  suisse. 


Tavagny,  lieutenant-colonel  de  Miromesnil. 
fiarail,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  roi. 
Selve , lieutenant-colonel  de  Picardie. 

Cadricuj  Heutenant-eolonel. 

Robert,  ingénieur. 

Le  chevalier  Destonches,  lieutenant  d'artillerie. 


Cavaietie. 


Brissae,  . 

Cheyladet,  j 

Savines,  | 

Marnays,  ) des  gardes  du  corps. 

Tournefort,  l 

Des  Fourneaux  j 
Bruzac, 

I.e  vidame  d’ .Amiens , sous-lieutenant  de»  clievau- 
légers. 

Miracur. 

D'Ëscorailles,  colonel  de  dragons. 

Coadt , mestre  de  camp  en 93 


Mortagny , en 93 

Vienne,  en 94 

Pelleport,en 94 

La  Bretonnière,  lieutenant-colonel. 

Rozen , en 94 

Chamlin,en '. 94 

Desclots,  en 94 


Oassion,  I , , 

r,,,,,.  de  la  gendarmerie. 
Dllliers,  - 
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DeLesiart.en U6 

Barentin,  en 96 

Chfltillon,  en 96 

Bar,  en 96 

Cbflteaumorant , en 96 

Le  eointe  de  Duras,  en 97 

Chevalier  de  Roye,  de  gendarmerie. 

Comte  d’Uzés,  en 97 


Comte  de  Nils , lieutenant-eolonei  de  Furstenibhrg. 
Prince  Charles  de  Lorraine,  en.  . . . 1702 

Des  Aides,  colonel  de  dragons  en.  . . . 96 

Joly,  lieutenant-colonel  de  dragons. 

Bourgneuf,  lieutenant-colonel  de  dragons. 

Gaffart , lieutenant-colonel  de  dragons. 

Cay lus,  colonel  de  dragons  en 94 

Lautrec,  colonel  de  dragons. 

Bonneval,  mestre  de  camp  des  cravates, 
chevalier  de  Pezeux,  colonel  de  dragons,  qui  fut  colo- 
nel d’infanterie  en ia 

Dormoy,  major  de  gendarmerie. 

L’ordre  n’e.st  pa.s  e.xaetement  observé  dans  cette  liste. 

. Mercredi  27,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  (VTrianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, (jiii  est  assez  enrhumée , entendit  le  sermon  dans 
la  petite  loge  de  la  tribune.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  beaucoup  de  dames. 
— On  eut  nouvelle  de  Lisbonne  que  le  prince  de  Daran- 
stadt  y étoit  arrivé  ; il  avoit  fait  espérer  au  roi  de  Portu- 
gal que  l’archiduc  le  suivroit  de  fort  près , mais  les  gens 
de  son  vaisseau  ont  été  plus  indi.screts  que  lui,  et  ont 
avoué  que,  quand  ils  s’étoient  séparés  de  l’archiduc,  il 
n’étoit  pas  encore  parti  des  côtes  d’Angleterre  ; cepen- 
dant on  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  rece- 
voir l’archiduc  magniiiquement  en  Portugal  et  on  l’y 
attend  avec  impatience.  — .M.  l’évêque  de  SainWImer 
vend  sa  charge  de  maître  de  l’oratoire  à,  l’abbé  de  Val- 
belle,  son  cousin , aumônier  du  roi , qui  lui  en  donne 
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96.000  livres , savoir  : 10,000  écus  en  argent  comptant, 
et  sa  chaîne  d’aumônier  pour  66,000  livres.  Les  charges 
d’aumônier  que  le  roi  a données  ne  se  vendent  point  ; mads 
quand  on  les  a achetées  le  roi  permet  qu’on  les  vende , 
et  l’abbé  de  Valbelle  avoit  acheté  la  sienne.  La  charge 
de  maître  de  l’oratoire  n’a  pas  grande  fonction  présen- 
tement; elle  en  avoH  beaucoup  sous  le  feu  roi,  parce 
qu’U  avoit  un  oratoire  , et  le  roi  n’en  a point;  il  va  tou- 
jours à 1a  chapelle. 

Jeudi  28,  à YersailUs.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprês-dlnée. 
M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  présenta  le  matin,  au  sortir 
de  la  messe,  M.  Labl>é,  évéque  de  Tilopolis  tn  parlibux 
et  vicaire  général  du  pape  dans  la  Cochinchine,  où  il  s’en 
va  samedi  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
trouva  plus  mal  de  son  rhume , elle  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y eut  comédie , où  il  n’y  eut  de  la 
famille  royale  que  Monseigneur  et  Madame  ; monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  n’y  va  plus , et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  tint  compagnie  à madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. — Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Bar-sur- 
Aube  àMontalant,  qui  a été  longtemps  lieutenant-colonel 
du  régiment  Royal,  et  S.  M.  y attache  4,000  livres  d’ap- 
pointements; le  baron  de  Bressey,  qui  l’avoit,  en  avoit 
10,000,  mais  cela  n’avoit  été  fait  que  potm  lui,  et  ce  gou- 
vernement-là ne  ViJoit  auparavant  que  100  écus.  J’ai 
appris  depuis  sa  mort  que  le  roi  avoit  donné  à sa  veuve 

1.000  écus  de  pension.  — Le  baron  de  Montigny  *,  frère 
de  l’abbé  Languet,  aumônier  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  et  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière , s’est  sauvé  des  prisons  de  Constance , 


(I)  « Le  24  de  ce  mois,  le  sieur  Marin  Labbé  fut  sacré  évéque  de  Tilo|iolis, 
coadjuteur  du  Ticariat  apostolique  de  la  Cochinchine,  par  le  cardinal  de 
Noailles,  arclievéque  de  Paris,  ayant  |M>ur  assistants  l'évéque  de  Bayeux  et 
l’évéque  de  Condom.  La  cérémonie  se  fit  en  la  grande  cliapelle  de  l'arcbevéché, 
en  présence  du  cardinal  d'ICstrées,  des  deux  nonces  de  Sa  Sainteté  et  de  plu- 
sieurs autres  personnes  de  qualité.  » {Gazette  du  t"  mars  l7Ci,  page  108.) 
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OÙ  il  étoit  fort  étroitement  gardé  et  fort  mal  traité  ; il  a 
eu  l’honneur  de  saluer  le  roi,  qui  l’a  fort  interrogé  sur 
sa  prison. 

* Le  baron  de  Montigny,  baron  de  sobriquet , étoit  fils  d'un  homme 
du  parlement  de  Dijon  des  plus  nouveaux;  mais  qui  eut  plusieurs  en> 
fants , qui  ne  laissèrent  pas  leurs  talents  enfouis.  Celui-ci  fit  valoir  ce- 
lui d'espion,  dans  lequel  il  fut  maître,  et  peut-être  des  deux  côtés,  et 
qui  lui  fit  friser  la  corde  plus  d'une  fois  et  servir  plus  d'un  maître. 
Il  en  a vécu  parce  qu’il  manquoit  de  pain  ; et  c’a  été  tout.  L’aîné  ou 
M.  de  Gergy  étoit  une  happelourde,mais  un  honnête  homme,  et  qui  ne 
s’oublia  point;  qui  fut  envoyé  en  diverses  petites  cours,  et  qui  se  fit 
moquer  longtemps  de  lui  à Ratisbonne,  en  récompense  de  quoi  on  lui 
donna  l’inutile  ambassade  de  Venise  quand  on  y envoya  un  ambassa- 
deur, d'où  les  apoplexies  le  firent  revenir.  Les  trois  autres  frères  prirent 
un  meilleur  parti , et  y poussèrent  mieux  leurs  diverses  fortunes.  L’abbé 
I.anguet,  dontil  est  parlé  ici , intrigua  par  Saint-Sulpice  pour  une  place 
d’aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  se  fourroit  dans 
les  antichambres,  qu'il  ne  passait  guères  nulle  part , mais  dont  il  ne  se 
lassoit  point  ; puis  se  fit  grand  vicaire  d'Autun , et  résolut  de  faire  sa 
fortune  par  la  Constitution.  Il  en  devint  évêque  deSoissons,  et  ce  nom, 
sous  lequel  il  a tant  et  si  étrangement  fait  parler  de  lui , suffit  pour  le 
faire  connoître.  Son  ambition  et  son  audace  étaient  dès  lors  si  déme- 
surées qu'il  espéra  le  cardinalat,  et  y compta  si  bien  à force  de  ma- 
nèges et  de  sacrifices  sanglants,  d'adoption  d'écrits  et  de  toutes 
sortes  d’intrigues  que  lorsque  l’archevêque  de  Reims,  Mailly,  fut 
cardinal , étant  à table  chez  M.  le  Blanc,  secrétaire  d'État,  qui  en  dit 
la  nouvelle,  il  s’élança  en  la  faisant  répéter,  et  tout  de  suite  s'écria  : 
« M.  de  Reims  cardinal  ! ah,  il  m’a  pris  mon  chapeau!  » Ce  trait  échappé, 
il  en  fut  moins  honteux  que  toute  la  compagnie , et  ne  songea  plus 
qu'à  en  gagner  un  autre  et  cependant  changer  d’évêché.  La  friponnerie 
qui  lui  valut  Sens  a été  publique , et  tant  d’autres  dont  les  diverses 
impre.ssions  sont  remplies.  C’est  lui  encore  qui  étant  évêque  de  Sois- 
SODS  donna  comme  de  lui  ces  fameux  avertissements  qui  ont  causé 
tant  de  troubles,  lesquels  avoient  été  portés  à M.  de  Reims,  Mailly, 
pour  les  faire  passer  sous  son  nom,  qui  le  refusa  et  qui , dans  la  sur- 
prise de  les  voir  paroître  incontinent  après  sous  le  nom  de  M.  de 
Soissons , ne  put  s’empêcher  d’en  conter  l’aventure.  Ce  dernier  prélat, 
immortalisé  par  la  vie  de  sa  Marie  Alacoque , avoit  espéré  que  ce  petit 
troupeau  guyoniste,  à qui  les  progrès  de  la  Constitution  ont  rendu  tant 
de  vigueur  et  de  crédit,  lui  abrégeroit  le  chemin  de  la  pourpre.  Un 
autre  frère  ne  fait  pas  un  moindre  personnage  dans  l’ordre  de  Citeaux, 
où  il  est  abbé  de  Morimond,  et,  cequi  vaut  bien  mieux  pour  l’intrigue  à la 
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fortuiH*  ('ommimt! , procureur  do  sou  ordre  K<^érid  à Rome  depuis 
plusieurs  années.  Il  psssi*  en  ce  genre  l' archevêque  de  loin,  a ce  qu’on 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  I.c  riuquieme  est 
to'ut  d’une  autre  espèce;  c'est  le  curé  de  Saint-Sulpiee,  que  son  bâti- 
ment immense  immortalisera  ; excellent  cure  eu  tout  genre , veillant 
les  pauvres  qui  le  demandent  avec  autant  de  soin  que  les  plus  grands 
seigneurs,  un  grand  don,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  et  un  art 
pour  établir  et  souteuir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inimitable  , un 
génie  doux,  lin,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  manufactures, 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  états. 

Vendredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  )e  jour;  après  le  sermon  , il  vint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée  le  matin. 
Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  la  vinrent  voir  sur  les 
cinq  heures;  le  roi  y revint  encore  avant  souper.  Elle 
se  porte  considérablement  mieu.x  de  son  rhume,  et  on 
m;  lui  fera  garder  le  lit  que  trois  Jours.  — La  reine 
d’AiigleU-rre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  l’archi- 
duc; S.  M.  lui  dit  (jue  sdremeni  il  n’étoit  pas  à la  voile 
le  2il,  mais  qu’on  croyoit  qu’il  y mettroit  le  2V.  Ce  Jour- 
là  on  vit  pæsser  devant  Calais  trente  vaisseaux  hollan- 
dois,  (jui  apparemment  le  vont  Joindre  à l’ile  de  VV  ight. 
Par  tous  les  avis  qu’on  a,  il  n’y  a plus  que  sept  mille 
hommes  embarqués  avec  l’archiduc  , parmi  lesquels  il 
y a très-peu  de  troupes  de  Hollande.  — On  mande  que 
le  roi  de  Pologne  n’est  point  allé  à Vienne,  comme  on 
l’avoit  dit;  il  est  en  Silésie,  d’où  il  veut  tâcher  de  rentrer 
en  Pologne.  — Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  la 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  , CJipitale  de  la  haute  Hongrie, 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre  , n'ayant  plus  de  vivres. 
Du  de  leurs  corps  a fait  lever  le  siège  de  Schalitz  au  gé- 
néral Gratz;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impor- 
tant. — L’empereur  a fait  quatre  feld-maréchaux,  qui 
sont  le  prince  Clnirles  de  Vaudemont*  et  les  comtes  de 
Staremberg,  de  lleistcr  et  Habutin. 

* Rien  n'etoit  plus  singulier  que  la  couliauce  qu’on  avoit  prise  en 
M.  de  Vaudemont,  dont  le  Gis  unique  servoit  l'empereur,  dont  le  père 
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avoit  toujoura  été  ai  i>i«u  traite,  qui  u'avoit  i)e  fortune  que  ce  qu'il  eu 
tenoit  de  In  maison  d'i^utriche  et  qui  avoit  été  l’ami  de  coeur  du 
prince  d'Ürange,  sans  que  cette  liaison  eut  cessé.  Rien  aussi  n'étoit  plus 
rare  que  la  faveur  et  la  considération  des  soeurs  de  M.  de  Coinniercv', 
déserteur  du  service  du  roi  et  devenu  la  seeoude  personne  de  l’armée 
impériale,  oùiKuttué  à Luztara.  Rien  de  plus  complet  que  l’appui 
réciproque  de  ses  sueurs  et  de  Vaudeinopt , frère  de  leur  mère,  inlj- 
mement  lié  avec  le  maréctial  deVilleroy  et  Chamillart,  qui  en  furent 
les  dupes,  et  le  roi  par  eux. 

Samedi  }"  mars , à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  Ixtnne 
heure , alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marlj’  e(  en- 
suite à Marly,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  Madrid,  dépéché  pqr  inadanic  la 
princesse  des  L’rsins.  On  croit  qu’on  l’a  envoyé  pour  tâ- 
cher à justifier  Orry,  contre  lequel  il  y a de  grandes  ac- 
cusations et  qui  a pris  plus  d’autorité  en  Espagne  que 
les  Espagnols  et  les  François  ne  voudroieni  ; il  est  fort 
soutenu  par  LL.  MM.  CC.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  le  grand  prieur  dont  le  roi  et  les  liiinistres  n’ont  rien 
dit,  mais  il  a apporté  quehjues  lettres  à des  particuliers 
qui  portent  que  l’on  fait  des  préparatifs  dans  cette  ai‘- 
niée,  qu’üu  fait  venir  de  l’artillerie  de  Mantoue  et  qu’on 
attend  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  M,  de  Ven- 
dôme envoie  à M.  son  frère.  On  mande  même  qu'on 
veut  attaquer  Reverc , mais  cela  n’est  pas  bien  sùr.  — 
M.  d’Alègre  a envoyé  ici  de  Bruxelles  Villenouvelle, 
un  de  ses  aides  de  camp , qui  assure  que  le  petit  dom- 
mage que  les  ennemis  avoient  fait  à nos  lignes  cet  hiver 
sera  bientôt  réparé.  On  y travaille  actuellement,  excepté 
du  côté  de  Waseges,  où  nous  ne  travaillerons  que  quand 
Tiurmée  sera  asseml)lée.  On  dit  en  ce  pays-là  que  M.  de 
Marllrorougli  a repassé  en  Angleterre  et  qu’il  a pris  des 
mesures  avec  MM.  les  Étais-(iénéraux  pour  avoir  en  Flan- 
dre une  armée  encore  plus  nombreuse  que  celle  de 
l’année  passée.  — Le  soir  il  y eut  comédie,,  ou  il  u’y 
avoit  que  Monseigneur  et  Madame.  Monseigneur^le  duc 
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de  Berry  éloit  demeuré  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  garde  le  lit. 

Dimanche  2 , à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer;  à son  retour  U vint  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  y rcpa&sa  encore  avant  que  d’aller  sou- 
per. — On  eut  nouvelle  que  l’archiduc  avoit  mis  A la, 
voile  du  24  ; il  n’a  avec  lui  que  trente  vaisseau.x  et  .sept 
mille  hommes.  — Le  marquis  de  Termes  * est  mort  ; il 
avoit  12,000  livres  de  pension  du  roi  et  n’avoit  jamais  eu 
déchargé  (1).  — M.  le  comte  de  Toulouse  partira  au  com- 
mencement du  mois  prochain  pour  aller  commander  la 
flotte  dans  l’Océan  ; il  ira  s’embarquer  à Brest.  Il  aura 
le  maréchal  de  Cœuvres  dans  son  vaisseau,  comme  l’an- 
née pa.ssée.  On  ne  dit  point  encore  le  nombre  des  vais- 
seaux qu’on  arme  à Brest  ; on  en  arme  aussi  à Rochefort 
qui  seront  commandés  par  le  marquis  de  Villette.  M.  le 
maréchal  de  Château-Renaud  va  à Toulon  commander 
les  vaisseaux  qui  seront  dans  la  Méditerranée;  on  ne  dit 
point  non  plus  le  nombre  de  vaisseaux  qu’il  aura.  Le 
marquis  de  Roye  commandera  une  e.scadre  de  huit  ga- 
lères qui  croiseront  sur  les  côtes  d’Italie.  Les  recrues 
que  nous  envoyons  en  ce  pays-là  commencent  à s’embar- 
quer; elles  iront  débarquer  à Saint-Pierre  d’Arène,  pour 
aller  joindre  ensuite  les  régiments  qu’elles  doivent  re- 
cruter ; presque  toute  notre  cavalerie  de  ce  pays-là  doit 
être  remontée  présentement. 

* Termes  étoit  cousin  germain  de  M.  de  Montespan,  fils  des  deux 
frères  et  oncle  à la  mode  de  Bretagne  de  M.  d’Antin.  .Sou  père  avoit  été 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  Gaston  ; sa  mère 
étoit  du  Faur-Pibrac  ; sa  femme  étoit  fille  de  Châtelain , secrétaire  du 


(1)  • M.  de  Termes  n’est  point  mort  k Versailles,  iniiis  k Paris,  de  la  dys- 
senterie  et  dans  une  telle  nécessité  que , si  madame  de  Montespan  ne  l'avoit 
fait  enterrer,  c'auroit  été  la  charité  de  la  paroisse.  Il  a vu  sa  reminr,  dont  il 
était  sé(iaré  il  y a longtemps , laquelle  est  au  Port-Royal  ici.  On  dit  qu'il  a 
pris  congé  du  roi  |>ar  une  lettre , en  mourant,  et  qu’il  a songé  au\  alTaires  de 
sa  conscience.  « {Mire  df  la  marquise  d'Iliixelles,i\u  i mars.) 
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Cfmspil,  avec  qui  il  étoit  mal,  et  dont  il  n’eut  qu'une  fille,  reliftieiise  ; sa 
so'iir  avoit  épousé  le  marquis  de  Cardaillae  ; et  le  chevalier  de  Termes , 
son  seul  frère,  n'avoit  jamais  vécu  qu’obsciirémeut.  Tenues  étoit 
pauvre,  bien  fait,  et  je  ne  sais  par  quel  accident  il  avoit  un  palais  d’ar- 
qent  qui  lui  rendoit  la  parole  fort  étrange,  et  ne  nuisoit  point  ,à  sa 
voi\,  qu’il  avoit  belle,  et  chantnit  parfaitement.  Il  avoit  été  ass<'z  bien 
avec  les  dames  en  sa  jeunesse,  et  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  qui  étoit 
même  orné.  Il  ne  passoit  pas  même  pour  manquer  de  valeur,  mais  il 
avoit  peu  servi  ; avec  tout  eda,  ne  bougeaut  de  la  cour,  il  n’y  étoit 
reçu  dans  aucune  mai.son,  ni  à odté  de  personne.  Il  passoit  pour  rap- 
porter tout  au  roi , dont  il  tiroit  sa  très-petite  subsistance  et  dont 
il  avoit  eu  la  bassesse  d’avoir  voidu  être  premier  valet  de  ebambre.  Il 
louoit  une  chambre  au  village  de  Marly,  et  sans  avoir  jamais  de  loge- 
ment il  y étoit  dans  le  salon  et  dans  les  jardins  tant  qu'il  voiiloit.  Le 
roi  lui  parloit  quelquefois,  mais  il  vivoit  daus  un  mépris  et  dans  une 
solitude  au  milieu  du  plus  grand  monde , qui  ne  paroissoit  pas  suppor- 
table , et  toujours  poli  et  eherehant  à accrocher  quelqu’un  qui  s’en- 
fuvoit  toujours.  Il  reçut  une  fois  une  pluie  de  bastonnades,  a une 
heure  après  minuit,  de  qu.atre  ou  cinq  .Suisses , tout  du  long  de  la 
galerie  des  l*rinces  à Versailles , dont  il  fut  moulu  et  plusieurs  jours 
au  lit.  Il  s’en  plaignit  au  roi;  mais  les  auteurs  ne  se  trouvèrent  pas; 
personne  ne  douta  que  cette  rude  bastonnade  ne  lui  eiU  été  distribués" 
par  ordre  de  M le  Duc  et  de  M.  le  prinee  de  (loutv,  dont  il  avoit 
fait  des  rapports  au  roi  qui  leur  revinrent,  et  que  le  roi  ne  voulut 
pas  approfondir  le  fait,  qui  fit  un  grand  és-lat.  mais  dont  on  ne  fil  vpie 
rire  (I). 

Lundi  3,  à Venantes.  — Le  roi  prit  médecine;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compaffnie  tout 
le  matin  et  durant  son  dîner,  et  liV  on  prit  résolution 
d’îiller  dimanche  à Marly  pour  y passer  la  semaine  de  la 
Passion.  Monseigneur  pendant  ce  temps-là  demeurera  à 
Metidon , madame  la  princesse  de  Conty  y demeurerti 
avec  lui,  madame  la  duchesse  d’Orléans  ira  à Saint-Cloud 
ou  à sa  ménagerie  de  Sève,  et  madame  ht  Duchesse  à 
S;iint-Maur.  On  ne  mènera  de  diimes  que  les  dames  du 
palais  et  les  dames  deMad.ame,  si  elle  souhaite  d’y  aller; 


2!l 


f!)  Vtjir  r.-)i1<lUion  <lii  1“  «Ipceinbro  IfiSi,  lomc  I'’,  p.ifîc  Hl. 
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les  cuurtisaiis  ne  deinanderoul  iK)iiit  ^1).  — Le  comte 
de  Nogeut  a vendu  le  régiment  de  dragons  du  Roi  43,000 
éeus  et  un  pot  de  vin  ; c’est  le  frère  de  M.  de  Seignelay, 
qui  est  en  Bavière,  pour  qui  on  l’achète,  M.  do  Ménars 
n’ayant  j>as  pu  conclure  son  marché,  qui  en  avoit  eu 
l’agrément.  — On  eut  nouvelle  que  la  flotte  de  l’archi- 
dtic  avait  pas.sé  à la  hauteur  de  Saint-Malo  le  25  du 
mois  passé;  il  n’y  a dans  cette  flotte  que  dix-huit  vais- 
seaux de  guerre  au  plus.  Ils  avaient  le  vent  favorable, 
et  l’on  compte  qu’ils  arriveront  bientôt  eu  Portugal.  — 
M.  de  Moucault  a vendu  le  régiment  de  Vauge  42,000  li- 
vres; il  acheta  ces  jours  passés  celui  delà  Sarre,  et  ne  pou- 
voit  point  les  conserver  tous  deux;  ces  deux  r*;giment.s- 
lî\  servent  en  Ibdie. 

lUardi  V,  « Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  dans  l’avenue  de  Paris  faire  la  revue  des  régi- 
m<mts  des  gai'des  franœiscs  et  suisses  qui  sont  habillés 
de  neuf  et  (jui  sont  plus  beaux  que  jamais  ; ces  régiments 
piirtironl  samedi  et  lundi  pour  marcher  en  Flandre.  — 
Le  maréchal  de  Bouftlers,  colonel  des  gardes  françoises,' 
ne  servira  point  cette  année,  et  vend  son  équipage.  Rey- 
nold,  lieutenant  général  et  colonel  des  gardes  suisses,  ne 
.servira  point  cette  année;  il  y a plusieurs  autres  lieute- 
nants généraux  qui  servirent  la  dernière  campagne  et  qui 
neserviroutpointcelle-ei.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.de 
Piiysieiix.  qui  mande  au  roi  que  la  diète  de  Lucerne  est 
finie;  il  ne  .s’y  est  rien  passé  dont  on  ne  soit  content. 
C’est  le  roi  qui  fait  assembler  cette  diète , et  quand  il  les 
fait  assembler  c’est  lui  qui  en  fait  la  dépense.  — Quel- 
ejues  particuliers  ont  reçu  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent qiU!  les  ennemis,  avec  six  mille  hommes,  étoieut 


(l)«  Le  roi  ira  ii  Marly  ilimanctie  api-è»  le  sermon  «lu  P.  Massillon,  et  en  ne- 
vioDtlra  \e  sainnti  «suivant;  il  n’y  a madame  de  Bourgogne  de  ce  vo>age, 
Sa  Majesti’  n'y  >oiilcinf  (HTivonne,  |wir  même  les  princesses , |Mmr  é?iter  l’alHis 
du  gras,  u {lettre  de  lu  murquise  d'ituxflles,  du  6 mars.  ) 
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venus  attaquer  une  petite  ville  dans  laquelle  comnian- 
doit  M.  de  Listenoy,  où  il  avoit  son  régiment  de  dragons 
et  deux  bataillons  ; qu’il  avoit  repoussé  les  ennemis,  qui 
y avoient  perdu  assez  de  monde;  mais  le  roi  n’a  point 
eu  cette  nouvelle. 

Mercredi  5,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
tirer.  Madame  pe  sera  point  du  voyage  de  Marly,  elle 
demeurera  à Versailles  ; madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne a demandé  que  madame  de  Villacerf  en  fût,  et  elle 
en  î^ra.  — : Depuis  que  Julien  a battu  les  fanatiques  en 
Vivarais,  il  n’en  paroit  plus  en  ce  pays-là.  Ils  n’ont  pas 
assistés  par  les  peuples  de  ce  pays-là,  comme  ils  s’en 
étoient  flattés;  ils  y avoiept  brûlé  cinq  ou  six  églises 
avant  qu’ils  y eussent  été  battus.  — Le  chevalier  de 
Coétlogon  servira  dans  la  Méditerranée  sous  le  maréchal 
de  Château- Renaud  ; c’est  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  a 
fait  le  projet  de  l’armement  de  mer  de  cette  année  et  qui 
a souhaité  servir  en  Ponant.  Saint- Pol  armera  quel- 
ques vaisseaux  à Dunkerque  qu’il  commandera.  — Par 
les  nouvelles  qu’on  a d’Allemagne  et  de  l’aveu  des  Hol- 
landoismême,on  apprend  que  les  mécontents  de  Hongrie 
continuent  à faire  dé  grands  progrès , que  le  nomlm;  de 
leurs  troupes  augmente  tous  les  jours.  L’empereur  leur 
avoit  fait  faire  des  propositions  d’accommodement  où  il 
se  relàchoit  de  lîeaucoup  de  ses  prétendus  droits;  mais 
ces  propositions  n’ont  point  été  acceptées. 

Jeudi  6,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur, 
qui  est  à Mepdon  depuis  lupdi , alla  à Paris  à l’opéra,  et 
retourna  coucher  à Meudon.  — Le  marquis  Palavicin*, 
Piémontois,  qui  a fait,  la  dernière  campagne,  la  charge 
de  major  général  dans  l’armée  de  M.  de  Vendôme,  fut 
arrêté  en  même  temps  que  les  autres  officiers  des  troupes 
de  M.  de  Savoie;  il  donna  sa  parole.  Le  duc  son  maître 
lui  ayant  ordonné  de  revenir  en  Piémont,  il  lui  manda 
qu’ayant  donné  sa  parole  il  ne  pouvoit  pas  songer  à se 
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sauvei*;  M.  de  Satoie,  lui  récrivit  que  s’il  ne  venoit  pns  le 
retrouver  incessamment,  il  s’attireroit  son  indig-natiou  et 
sur  lui  et  sur  toute  sa  famille.  Palavicin,  ne  voulant  point 
manquer  à sa  parole  ni  servir  plus  longtemps  un  maître 
qui  le  traitoit  si  mal  et  dont  il  avoit  été  une  espèce  de 
favori , a pris  le  parti  d’ahandonner  ses  établissements  et 
un  bien  considérable  qu’il  avoit  en  Piémont;  il  s’attache 
A la  Prancc.  Le  roi  lui  donne  2,000  écns  de  pension  et  le 
fait  maréchal  de  camp;  il  servira  celte  campagne  en 
Flandre.  — Le  roi  a donné  des  commissions  de  colonel  A 
Saint-Paul,  à Clisson  et  à Séraucourt,  tous  trois  lieute- 
nants aux  gardes;  il  n’y  avoit  point  d’exemple  qu’on  eût 
donné  des  commissions  de  colonels  A des  lieutenants  aux 
gardes,  mais  ce  sont  trois  ofticiers  de  mérite  que  le  roi 
est  bien  aise  d’avancer. 

* Gc  Palavicin  étoit  un  homme  très-bien  fait , de  trente-cinq  ou 
tix'nte-si\  ans,  point  marié,  de  beaucoup  d’esprit  et  de  mlenls  .à  la 
guerre  , dont  on  n’a  jamais  bien  déniélé  riiistoire.  Il  avoit  été  fort 
bien  ave('  M.  de  Savoie  ; son  père  étoit  grand  écuyer,  et  sa  mère  dame 
d'bonncur.  On  n’a  jamais  su  l'occasion  de  sa  désertion  et  encort^ 
moins  si  elle  n’étoit  i>as  feinte.  Il  empaiima  le  maréchal  de.  Villeroy  , 
dont  il  fut  l’homme  de  confiance  à l’armée  et  même  à la  cour,  jusqu'à 
ce  qu’il  fut  tué.  Peu  d'autres  se  seroient  fiés  en  bu. 

Vendredi  7,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  seèmon,  alla 
sc;  promener  A Marty.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, (]ui  se  porte  mieux  de  son  rhume,  étoit  au  sermon. 
— Le  roi  a donné  2,000  livTes  de  pension  A Saint-Simon, 
ancien  capitaine  aux  gardes,  qui  n’a  point  été  fait  bri- 
gadier. — Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  entièrement 
guéri  de  sa  goutte , prendra  mercredi  congé  du  roi  pour 
,’Uler  commander  l’armée  de  Flandre  ; Monvielle , briga- 
dier, f(u-a  la  charge  de  maréchid  des  logis  de  l’armée , 
pitységur,  qui  la  faisoit  l’année  passée,  étant  présentement 
en  Kspagtie.  — Un  de  nos  armateurs  a pris  une  frég.ate 
<|ue  le  roi  de  Portugal  eiivoyoii  en  Angleterre  |X)ur  presser 
les  secours  d’homith's.  d’argent  et  de  vivres,  tels  qu’on  les 
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lui  avoit  promis,  et  l’archiduc,  qui  doit  être  arrivé  pré- 
scnlcinciit  cil  ce  pays-là,  ue  mène  pas  la  moitié  de  ce  que 
le  roi  de  Portugal  dcmandoit,  et  qu’on  lui  avoit  promis 
— Le  roi  a donné  au  marquis  de  Cléremhault,  lieutimant 
général , une  pension  de  4,000  livres  sur  la  cassette.  — 
M.  le  maréchal  de  Tessé,  qui  avoit  été  malade  durant  un 
mois  à Milan,  est  revenu  à Grenoble,  et  M.  de  la  F'cuillade 
eu  est  parti  pour  aller  s’embarquer  avec  les  troupes  et 
les  recrues  qu’il  mène  en  Italie. 

Samedi  8,  d Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  avoit 
passé  la  semaine,  et  il  y retournera  encore  demain.  — 
Les  [lalatinats  confédérés  à l’assemblée  de  Vaj-sovie  ont 
conclu  qu’il  falloit  déposer  le  roi  de  Pologne,  qui  avoit 
manqué  à tous  les  pacta  convenla,  qui  avoit  fait  des 
traités  d’aUiance  avec  tous  les  ennemis  de  la  répuldique. 
Le  cardinal  primat  a déclaré  que  tous  les  Polonois 
éloicnt  alisous  du  serment  de  fidélité  qu’ik  lui  avoient 
fait,  que  scs  fauteurs  et  adhérents  seroient  regardés 
comme  les  ennemis  de  la  patrie,  qu’il  falloit  courre  sus 
au.\  troupes  .su.xonneset  remercier  le  roi  de  Suède,  qui  les 
avoit  aidés  à les  délivrer  de  la  tyrannie  de  l’électeur  de 
Sa.ve.  Pendant  que  ces  déliliérations  se  prenoient  à Var- 
sovie, le  roi  de  Pologne,  revenu  depuis  quelques  jours  à 
Cracovie,  ne  songeoit  qu’à  s’y  divertir;  il  a encore  quel- 
ques palatinats  dans  .son  parti,  mais  en  fort  petit  nombre. 
Le  roi  de  Suède  a écrit  à l’assemblée  de  Varsovie  pour 
l’e.xhorter  à élire  le  prince  Jacques  Sobieski , moyennant 
quoi  il  leur  promet  son  amitié,  de  faire  alliance  avec 
eux  et  de  faire  sortir  toutes  ses  troupes  du  royaume  dès 
que  le  prince  Jacques  seroit  affermi  sm'  le  trône.  Le  car- 
dinal primat  a fait  pubher  l’interrègne. 

Dimanche  9,àMarly. — Le  roi,  après  avoir  entendu  le 
sermon  à Versailles,  en  partit  [jour  venir  ici.  Monsoi- 
gncui’  partit  pour  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Coiity.  Messeigneuis  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
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suivirent  le  roi  iV  Marly.  Madaniu  la  duchesse  de  Bour- 
gogne,  qui  vient  toujours  fort  lentement,  y arriva  un  peu 
a[irès  eux.  Madame  et  madame  la  duehesse  d’Orléans  sont 
ilenieurées  iV  Versailles.  Madame  la  duchesse  est  i\  Saint- 
Maur  avec  M.  le  Due,  et  madanlè  du  Maine  est  dans  son 
lit  i\  Versailles  prête  d’accoucher.  Les  courtisans  ont  eu 
ordre  de  ne  point  demander;  il  n’y  a ici  que  le  service 
et  les  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps,  parce  que 
le  roi  fait  la  revue  de  ses  compagnies  demain  et  après- 
demain.  Il  n’y  a ici  que  les  daines  du  palais  et  mesdames 
d’HeudicoiH't,  de  la  Vrillière  et  de  Villacerf  ; on  ne  sert 
(]u’unc  tahle,  un  cèté  maigre  et  l’autre  gras.  — Les  mé- 
contents de  Hongrie  ont  toujours  de  grands  succès;  ils 
ont  [dus  de  ce.nt  mille  hommes  .sous  les  armes,  qu’ils  ont 
si'parés  en  plusieui's  corps.  Ils  ont  pris  la  forteresse  de 
Montgats.  On  a la  confirmation  qu’ils  sont  maîtres  d’A- 
gria.  Ils  ont  réiluil  par  un  long  hlorus  la  ville  d’Hcr- 
manstadt  en  Transylvanie , et  ont  pris  des  postes  considé- 
rahles  dans  la  Moravie  et  dans  la  Styrie. 

l.undi  10,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  nusse,  alla,  au 
haut  de  .Marly  dans  son  parc  , faire  la  revue  de  ses  quatre 
compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  grenadiere  à che- 
val ; il  les  verra  encore  demain,  et  ils  marcheront  eu 
Flandri;  A la  lin  de  cette  semaine.  Le  roi  revint  dîner 
ici  r\  son  heure  ordinaire,  et  .se  promena  jusqu'A  la  nuit 
dans  ses  jardins.  A sept  heures  il  travailla  avec  .M.  Pel- 
letier, comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les  lundis. 
Monseigneur,  qui  est  A Meudon,  se  lit  saigner  par  pure 
précaution.  — 11  arriva  un  courrier  de  .M.  de  Vendôme 
ipii  apporte  «le  ses  lettres  du  "28  et  de  celles  de  M.  le 
grand  prieur  du  27.  M.  de  Vendôme  «*st  toujours  A Ciusal, 
nos  troupes  dans  de  lions  «piartiers;  toute  notre  cavalerie 
sera  remonti'e  avant  la  fin  du  mois.  .M.  de  Savoie,  avec 
les  troupes  de  l’empereur,  n’a  point  vingt-cinq  mille 
hommes,  et  .M.  de  Vendôme  aura,  «juand  .M.  de  la  Feuil- 
lade  Tuuru  joint,  soi.xante-dix  bataillons  comjilets  et  cent 
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escadrons.  M.  le  grand  prieur  doit  avoir  passé  la  S<!cchia 
le  6;  il  a dix-huil  bataillons,  (Juarante-sept  compagnies 
de  grenadiers  et  deux  mille  chevaux.  Il  marchera  droit 
a la  Concorde,  où  les  ennemis  n'ont  (jue  deux  cents 
hommes  ; il  ira  ensuite  attaquer  Keverc  ; on  crc^l  même 
que  les  ennemis  ne  l’y  attendront  pas,  parce  qu’ils  sont 
fort  fo'rbles  et  qu’ils  font  Hier  tous  leurs  bagages  \t‘vs  le 
bas  du  Pô. 

Mardi  11,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  mes.se,  alla  en- 
core faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps,  revint  dîner 
iV  son  heure  ordinaire,  se  promena  toute  l’après-dinée , 
travailla  le  soir  chez  M.  de  Pontchartrain,  comme  il  fait 
tous  les  mardis,  et  ensuite  donna  une  petite  audiehee  au 
maréchal  de  Villeroy.  — On  a des  lettres  de  M.  de  Sfarain 
du  du  mois  passé;  il  étoit  A Au,gsbourg,  elM.  l’élec- 
teur  de  Bavière  A Munich.  Ils  n’ont  point  songé  A faire 
tons  les  mouvements  dont  nous  parloieut  les  lettres  <|u’on 
a reçues  de  Suis.se.  Nos  troupes  vivent  en  ce  pays-lA  fort 
grassement,  et  il  y est  venu  beaucoup  de  Trançois  qui 
avoient  autrefois  déserté.  M.  l’électeur  consent  A la  neu- 
tralité de  Batisbonne,  pourvu  qu’il  garde  la  [wrte  du 
Danube.  Les  ennemis  ont  fait  faire  le  procès  au  comte 
d’.Vrco  et  au  général  Marsilly  pour  avoir  mal  défendu 
Brisach.  Le  comte  d’Arco  a eu  la  tète,  tranchée,  et  le  bour- 
reau a cassé  l’épée  de  Marsilly  et  lui  en  a donné  plusieurs 
coups  sur  la  tète.  Ils  ont  dégradé  le  lieutenant  de  roi  et 
le  major  qui  étoienl  soils  eüx  ; e.ctte  extrême  sévérité  a 
fort  déplu  aux  officiers  de  leuis;  ttoupes.  — L’ordinaire 
d’Espagne  a apjKU'té  des  letti'cs  de  Madrid  du  ‘2!).  Le  roi 
d’Espagne  devpit  partir  de  Madrid  incessainment  jiour 
marcher  A l’armée,  et  l’on  a appris  que  l’infante  de  Por- 
tugal, que  l’archiduc  devoit  épouser,  est  morte  A Lis- 
bonne. 

Mercredi  12,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  A 
son  ordinaire.  Monseigneur  y vint  de  Meudon,  où  il  re- 
tourna après  avoir  dîné  avec  le  roi.  F.n  sortant  de  table 
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le  maréchal  de  Villeroy  [)rit  congé  de  S.  M. , qui  alla  coiitTc 
le  cerf  dans  son  parc.  Le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  M,  de  Chamillart  travailla  avec  le  roi  jusqu'à  neuf 
heures  et  demie,  comme  il  y travaille  tous  les  mercredis. 
— Il  airiva  un  courrier  de  l’ahlié  d’Estrées  parti  de  Ma- 
drid du  4;  il  mande  que  le  roi  d’Espagne  partoit  pour 
aller  se  mettre  à la  tête  de  son  armée,  qui  s’assemblera  à 
Alcantara,  parce  qu’on  ne  trouveroit  point  de  subsis- 
tance du  côté  de  Badajoz,  où  il  n’y  a aucuns  magasins. 
S.  M.  C.  demeurera  quelques  join-s  à .Umera.s,  où  elle  tien- 
dra un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  entreprises  qu’on 
pourra  faire  cette  campagne  sur  les  Portugais,  qui  sont 
fort  foibles.  L’abbé  d’Esti'ées  suit  le  roi  à l’armée.  Lai 
reine  est  demeurée  à Madrid.  Il  n’y  avoit  point  d’argent 
pour  faire  partir  le  roi  d’Espagne  ; il  a fallu  que  l’abbé 
d’Estrées  lit  trouver  200,000  écus  sur  son  crédit,  sans  quoi 
il  n'auroit  pu  sortir  de  Madrid.  Peu  de  grands  suivent  le 
roi,  mais  les  peuples  témoignent  beaucoup  d’affection. 
L’amirante  a fait  imprimer  un  manifeste  dans  lequel  il 
justifie  mal  sa  conduite,  mais  qui  est  plein  d’aigreur 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal  Porto-Carrero  et 
don  Emmanuel  d’Arias. 

Jeudi  13,  à Marly.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur,  qui  est  à Meudon,  y lit  venir  beaucoup  de 
joueurs  de  Paris.  — ün  ne  doute  plus  que  nous  n’aytms 
le  dessein  de  faire  les  sièges  de  Nice  et  de  Villefriiiiche, 
et  que  c’est  pour  cela  que  M.  de  la  Feuillade  va  se  mettre 
en  marche  avec  dix-huit  bataillons  et  les  douze  mille 
hommes  de  recrue  qui  doivent  ensuite  passer  à rarmée 
de  M.  de  Vendôme.  Le  mar([uis  de  Koye  avec  ses  galères 
bloquera  ces  places  par  mer,  et  il  serait  malaisé  que 
M.  de  Savoie  les  secourût;  les  neiges  qui  sont  dans  les 
montagnes  en  rendent  les  chemins  impraticables.  — \ai 
roi  a donné  àPreichac,  gouverneur  de  Schelcstadt , la 
charge  de  sénéchal  d’Armagnac,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  llaumont,  ancien  mesü'c  de  camp  de  cavalerie. 
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— Le  niur<|iiis  de  la  Baume,  fils  du  maréchal  de  Tallard, 
épou.sa  les  derniers  jours  du  mois  passé,  au  chiUeau  du 
Boutheon-en-Forest,  la  fille  unique  du  comte  de  Verdun, 
qui  est  une  héritière  extrêmement  riche,  mais  à qui  on 
ne  donne  présentement  que  8 ou  10,000  livres  de  rente. 
Les  mariés  sont  cousins  f^ermains,  et  ce  mariage,  qui  étoit 
résolu  depuis  fort  longtemps,  finira  de  grands  procès  qu’il 
y auroil  eu  entre  les  deux  maisons.  Le  maréchal  de  Tal- 
lard, qui  est  allé  en  ce  pays-là,  sera  à Vei-sailles  samedi  au 
retour  du  roi. 

Vendredi  14,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  et  le 
soir,  à son  retour,  il  fit  chez  madame  de  Maintenon  une 
loterie  de  beaucoup  de  bijoux  pour  les  dames.  — On 
croit  l’archiduc  arrivé  en  Portugal;  mais  s’il  n’y  étoit 
pas  encore , comme  cela  est  très-incertain , sa  Hotte  pour- 
roit  bien  être  écartée  une  troisième  fois  par  les  furieux 
vents  qu’il  fait.  — Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  qui  souhaitoient  pas.sionnément  de  faire  cette 
campagne,  demeureront  ici  cet  été,  dont  ils  sont  très- 
affligés;  cela  n’est  pas  encore  public.  — Le  roi  a fait  le- 
ver en  Savoie  un  régiment  de  deux  bataillons,  dont  on  a 
fait  colonel  Monmège,  qui  étoit  lieutenant  dans  le  régi- 
ment du  roi  et  qui  est  parent  de  M.  de  la  Feuillade.  — 
Le  roi  crée  dans  chaque  parlement  du  royaume  une  nou- 
velle chambre  qui  jugera  souverainement  toutes  les  ma- 
tières qui  alloient  à la  table  de  marbre,  et  de  là  par 
appel  au  parlement.  Les  tables  de  marbre  subsisteront 
toujours  avec  pouvoir  de  juger  des  affaires  de  l’amirauté 
et  des  eaux  et  forêts  , mais  on  appellera  en  dernier  res- 
sort à ces  nouvelles  chambres.  — U s’est  formé  une  com- 
{)agnie  composée  de  François  et  d’Espagnols  qui  s’enga- 
gent à habiller  et  armer  quarante  mille  hommes  des 
troujMjs  d’Espagne.  Les  manufactures  de  Languedoc  four- 
niront les  étoffes,  et  les  armes  seront  prises  en  F'orest,sans 
qucTiloii  s’en  mêle,  qui  lesfournit  aux  troupes  de  France. 
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Samedi  15,  à Versailles.  — Le  k*oi,  en  sorliint  de  la 
messe  à Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  se  pro- 
mena toute  la  journée  mal^'-ré  le  Vilain  temps.  Madartife 
la  duchesse  de  Bourgogne,  (Jui  est  fort  ehrliumée,  eut  un 
peu  de  fièvre  hier;  elle  se  porté  l)eaücoup  mibux  aujour- 
d’hui. Monseigneur  revint  ici  de  Meudoh.  Durant  le 
voyage  de  Marly,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  avoir  dîné  avec  le  roi,  entroit  chez  madame  de 
Maintenon  avec  toutes  ses  dames;  on  y lisoit  jiisqu’à  cinq 
heures  la  vie  de  sainte  Thérèse  et  le  sire  de  Joinville,  et 
puis  elle  jouoit  jusqu’au  souper.  — U y a deux  maré- 
chaux de  camp  nouveaux  déclarés , Monroux,  qiii  servira 
sous  M.  de  Tallard,  et  Boham,  qui  servira  soüs  le  maré- 
chal de  Villeroy  ; ils  sont  tous  deux  très-'anciehs  l)rigcidlei*s 
d’infanterie.  Monroux  est  Savoyard,  et  son  père  avoit  été 
gouverneur  de  M.  de  Savoie.  Boham  à été  longtemps 
colonel  du  régiment  du  Maine  et  commandoit  la  cam- 
j[mgne  dernière  les  François  qui  étoient  dans  Gueldres 
soüs  uh  gouvèrneur  espagnol.  — M.  le  Duc , qui  n’àvoil 
point  eu  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  depuis 
là  mort  de  M.  de  Moreuil,  a choisi  pour  remplir  cette 
place  le  comte  d’Espinac,  qui  a été  sous-lieutenant  des 
gendarmes  Dauphin  et  qui  ne  s’est  engagé  qu’après  que 
le  roi  l’a  assuré  que  cela  lui  feroit  plaisir  ; il  aura  2,000 
écus  d’appointements  et  beaucoup  de  liberté,  car  M.  le 
Duc  ne  veut  point  contraindre  les  gens  qui  sont  à lui. 

Dimanche  16,  jour  des  Rameaux,  à Versailles.  — Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée  et  ne  sortit  point  — Le  roi  a choisi 
Moriac,  capitaine  de  carabiniers,  pour  acheter  le  régi- 
ment de  Couélandon.  D’Esclainvilliers  cède  son  régi- 
ment A son  fils  qui  y étoil  capitaine,  et  celui  de  Mauroy 
sera  pour  son  lieutenant-colonel;  il  n’y  avoit  que  ces 
trois  régiments  de  cavalerie  de  gentislhommes  A vendre 
par  la  promotion  de  ceux  qui  ont  été  faits  mai'échaux  de 
camp  dans  l’armée  d’Itaïic.  Le  roi  a fait  Saint- Lau- 


MARS  1704. 


449 


rent  lieutenant  général;  il  étoit  très-ancien  maréchal  de 
camp  ; et  Princé , trè.s-ancien  brigadier,  a été  fait  maré- 
chal de  camp.  Puyguyon , qui  vient  de  vendre  le  régi- 
ment de  Bourgogne,  a été  fait  aussi  maréchal  de  camp.  — 
Il  y aura  onze  lieutenants  généraux  qui  serviront  cette 
année  dans  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Villfcroy,  sa- 
voir : Guiscard,  Ga.ssion,  Arlagnan,  gouverneur  d’Arras; 
les  ducs  de  Roquelaure,  de  Luxembourç-,  dé  Villeroy 
et  de  Charost;  MM.  de  Liancourt,  d’Alègre,  de  Caraman 
et  d’Antin.  On  lais.sera  M.  de  Xinienès  pour  commander 
dans  Namur,  M.  de  Gacé  dans  Anvers,  M.  de  Caylus  dans 
Louvain  et  le  comte  de  la  Motte  à Bruges.  Nous  aurons 
Une  armée  .sur  la  Moselle,  qui  sera  Considérable,  com- 
mandée parM.  de  Coighy,  qui  aura  pour  lieuhmants  gé- 
nérau.x  sous  lui  .MM.  de  Locmaria,  de  Surville  et  le  mar- 
quis de  Gnunont;  il  aura  un  intendant  et  un  train  d’ar- 
tillerie qui  sera  commandé  par  le  petit  des  Touches. 

Lundi  17,  d Versailles.  — Leroi  alla  tirer  l’apW's-dtnée. 
Monseigneur  alla  à la  petite  écurie  voir  ses  clievau.\. 
Madauie  la  duchesse  de  Bourgogne  est  mieux  de  son 
rhume.  — Le  roi  a fait  trois  lieutenants  généraux  et  trois 
maréchaux  de  camp  dans  l’armée  qu’il  a en  Bavière.  Les 
trois  lieutenants  généraux  sont  : Marivault,  Chéyladet 
et  Chàmarande  ; les  trois  mai'échaux  de  cam^  sont  ; le 
marquis  de  Levis,  Bouzoles  et  FontheaiLsârd.  — Il  arriva 
il  y a deux  jours  un  courrier  dü  sieur  Orry  *,  qui  écrit 
i\  sa  famille  et  à ses  amis  pour  se  justifier;  sa  femme 
vint  hier  apporter  une  lettre  A M.  de  Ghamillart.  Il  prt'*- 
tend  qu’il  a tenu  tout  ce  qu’il  avoit  promis,  que  les  ma- 
gasins de  vivres  se  trouveront  comme  il  en  avoit  assuré 
et  qu’il  n’y  a que  les  fourrages  qui  pourront  manquer. 
Il  mande  que  tontes  les  troupes  sont  payées,  et,  si  on 
l’en  croit,  tout  va  A merveille  en  ce  pays-lA;  mais  on  a 
plus  de  foi  en  ce  qu’ont  mandé  M.  dePuységuretM.  l'ahhé 
d’Estrées  qu’en  ce  qu’il  écrit;  il  seroit  A souhaiter  qu’il 
eiU  raison.  — Le  roi  a donné  à M.  le  comte  de  Veruc 
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15,000  livres  piir  an  sur  les  cuuiiscjitiuns  de  Savoie  jus- 
qu’à ce  que  la  paix  soit  faite.  — On  apprend  de  Itoine 
la  mort  du  cardinal  Noris,  (|ui  laisse  un  treizième  chapivm 
vacant;  c’étoit  un  augustin  qui  s’étoit  élevé  pur  son 
savoir.  — Les  nouvelles  qu’on  a des  mécoiiUîiits  de  Hon- 
grie sont  que  depuis  qu’ils  ont  pris  Czakentlmrn  et  Ca- 
nise  ils  font  des  courses  jusqu’aux  portes  de  Gratz,  et 
qu’ils  ont  obligé  le  général  Hcisler,  qui  étoit  venu  pour 
défendre  le  passage  de  la  Leitha,  à se  retirer,  et  (pi’il 
est  venu  se  mettre  sous  Vienne  avec  les  cinq  mille  hommes 
qu’il  commande. 

* Orry  et  madame  des  Ursins  s’étoient  intimement  liés,  lai , sentant 
son  autorité,  pour  faire,  sa  fortune,  elle  pour  être  maîtresse  des 
linances  et  des  affaires,  et  tous  deux  pour  ne  souffrir  qui  que  ce  filt  en 
tiers  et  partager  le  gi'iteau.  Il  avoit  de  l’esprit  et  de  riiabilelé,  eueore 
plus  de  friponnerie  et  d’impudence.  ,\voc  lui  tout  étoit  toujours  prêt, 
sans  que  quoi  que  ce  soit  le  fût,  et  il  n’avoit  pas  honte  de  promettre, 
aux  généraux  ce  qui  deux  heures  après  se  vérifioit  sans  nulle  existence, 
le  déchet  du  crédit  de  madame  des  Ursins  eu  notre  cour  fit  le  sien  ; 
les  plaintes  ou  plutôt  les  cris  furent  écoutés,  et  c’est  ce  qui  le  mit 
dans  une  si  grande  peine. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  «alla  se  promener  à 
Marly;  Monseigneur  y alla  aussi  ; ils  n’en  revinrent  tju’à 
la  nuit.  — Le  roi  avoit  donné  le  mutin  une  audience 
particulière  à un  envoyé  de  Gènes,  que  la  république 
avoit  fait  partir  pour  demander  la  lilterté  de  quelipies 
Savoyards  que  le  duc  dcTurcis  .avoit  pris  sur  les  États  de 
la  république.  Cet  envoyé  apprit  à Lyon  que  le  roi  avoit 
déjà  fait  mettre  ces  prisonniers  en  liberté,  et  il  eut 
ordre  de  ses  maîtres  de  eontinuer  son  voyage  ici  et  de 
changer  ses  plaintes  en  remerclments.  — M.  le  grand 
prieur,  qui  devoit  pa.sscr  la  Secchia  le  G , en  a été  empê- 
ché par  le  débordement  des  rivières;  mais  les  eaux  com- 
mençoieiit  à s’écouler,  et  il  compte  de  pouvoir  exécuter 
son  des.sein  le  9.  Toutes  ses  mesures  sont  prises  pour 
cela  avec  Siiint-Krémont,  ijui  commande  à Modène  et  qui 
marchera  jusqu’à  la  Bastia  et  joindra  M.  le  grand  prieur 
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à la  Concorde.  Nous  y aurons  di.x  pièces  de  canon  de 
Ixitterie  avec  quoi  l’on  compte  de  renverser  aisément 
les  nouveaux  retranchements  que  les  ennemis  ont  faits  à 
Revere,  et  on  croit  toujours  ici  qu’ils  ne  s’opiniâtreront 
point  A défendre  ce  poste,  qui  leur  est  pourtant  d’une 
f;:rande  conséquence.  — Outre  les  trois  maréchaux  de 
camp  que  nous  apprîmes  hier  qui  avoient  été  faits  en  Ba- 
vière, nous  avons  su  aujourd’hui  que  le  roi  avoit  fait 
la  même  frrâce  à Bligny,  qui  étoit  le  plus  ancien  briga- 
dier, et  M.  le  Ciimus,  son  père,  premier  président  de  la 
cour  des  aides,  en  est  venu  remercier  le  roi.  — M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  partant,  a obtenu  un  brevet  de 
colonel  de  dragons  pour  Saint-Geniez,  un  de  ses  aides  de 
camp. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Leroi,  à son  lever,  apprit 
que  le  duc  d’Aumont  étoit  tombé  en  apoplexie  la  nuit  à 
Paris;  il  étoit  hier  ici.  au  lever  du  roi,  fort  gaillard.  Ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe  demanda  à S.  M.  le  gou- 
vernement de  Boulogne  pour  le  duc  d’Humières,  fils  du 
second  lit  du  duc  d’Aumont  et  son  petit-fils  à elle  ; elle 
avoit  toujours  cru  que  l’intention  du  duc  d’Aumont  étoit 
que  ce  gouvernement  lui  tombât  après  sa  mort  ; mais  le 
roi  la  désabusa  et  lui  dit  que  depuis  huit  jours  le  duc 
d'Aiimont  lui  en  avoit  parlé  pour  M.  de  Villequier,  son 
fils  du  premier  lit.  En  entrant  â ténèbres  le  roi  apprit  que 
le  duc  d’Aumont  étoit  mort  à onze  heures , sans  que  la 
connoissance  lui  fût  revenue,  et,  en  entrant  dans  son 
cabinet,  il  y trouva  M.  de  Villetjuier,  â qui  il  donna  le 
gouvernement;  il  y avoit  déjà  longtemps  qu’il  avoit  la 
survivance  de  la  chai’ge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendûme  qui 
pa.ssa  à Grenoble  le  IV.  M.  de  la  Feuillade  en  partoit  ce 
jour-là  ; on  ne  doute  point  qu’il  n’aille  faire  les  sièges  de 
Villefranche  et  de  Nice;  il  commencera  par  prendre  le 
château  de  Montalvan,  qui  est  entre  ces  deux  villes.  M.  de 
Vendûme  pourra  faire  emlwrquer  quelques  troupes  à Final 
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ppuv  l’aller  joiiRiiv  «n  cas  qu’il  en  ait  besoin.  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  est  à Grenoble  assez  considérablement 
malade.  — M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  revint  samedi 
de  Forest,  où  il  étoit  allé  poqr  le  mariage  de  son  fils , r 
pris  congé  du  roi  ce  soir  pour  aller  commander  l’armée 
de  sur  le  Bhin  ; le  roi  lui  a donné  plusieurs  audiences 
les  jours  qu’il  a été  ici. 

Jeudi-S<iint  30,  à Venailles.  — be  roi  fit  la  cérémonie 
de  laver  les  pieds  aux  pauvres  et  assista  avec  toute  la 
maison  royale  à toutes  les  dévotions  de  la  journée.  On 
chanta  à ténèbres  un  üfwerere  que  M.  le  duc  d'Orléans  a 
fait  faire  à Venise  par  le  maître  de  la  musique  de  Saint- 
l|arc,  qui  fut  très-bien  exéçuté  et  qui  fut  trouvé  fort  beau. 
Le  roi,  après  son  souper,  retourna  encore  à la  chapelle 
adorer  le  saint-sacrement.  Monseigneur  fit  ses  p&ques  de 
bon  matin  et  revint  servir  Je  roi  à la  Gèpe,  et  accompagna 
le  roi  )\  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  habillée  tonf  le  jour,  et  quoi- 
qu’elle eût  été  û toutes  les  dévotions  de  la  journée , elle 
ne  se  trouva  point  incommodée.  — ÏJi  Vaupalière,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  Boyal  de  cavalerie,  qui  sert 
en  Bavière,  a l’agrément  pour  acheter  le  régiment  de 
M.  de  Lévis,  qui  vient  d’ètre  fait  maréchal  de  camp  ; c’est 
Bemières,  major  du  régiment  des  gardes,  cjui  a demandé 
au  roi  cet  agrément  pour  la  Yau|)alière,  qui  est  son  frère. 
— Qn  a donné  an  chevalier  de  Tessé  un  des  deux  régi- 
ments de  milice  qu’on  lève  en  Savoie',  qui  sont  de  vingt 
compagnies,  et  tous  composés  d’officiers  et  de  soldats 
savoyards.  — M.  le  Grand  avoit  demandé  d’aller  demain  à 
l’adoration  de  la  croix  après  les  princesdu  sang.  S.  M.  en 
sortant  de  ténèbres  dit  à M.  de  Noailles  d’avertir  les  ducs 
qu’il  ne  vouloit  pas  lui  accorder  celte  grâce , mais  aussi 
qu’il  ne  vouloit  plus  que  les  ducs  s’y  trouvassent;  ils 
étoient  pourtant  en  possession  d’avoir  cet  bonneur-lÀ 
après  les  princes  du  sang  depuis  plusieurs  années*. 
Après  ténèbres,  le  roi  alla  se  promener  à Trianon,  et  y 


Digitized  by  Google 


MARS  1704. 


4«3 


dit  üi  sa  promenade  que  toutes  les  lettres  qu'il  recevoit 
d’Allemagne  portoient  que  les  mécontents  étoient  à deu.i 
ou  trois  lieues  de  Vienne  en  différents  corps,  que  de 
dessus  les  remparts  on  voyoit  les  feux  de  leur  camp  à la 
droite  et  à la  gauche  du  Danube  ; qu’il  n’entroit  plus  de 
vivres  dans  cette  viUe  et  que  personne  n’osoit  en  sortir, 
les  mécontents  étant  maîtres  de  tous  les  postes  des  envi- 
rons et  n’y  ayant  point  de  troupes  pour  les  combattre.  — 
Plusieurs  lettres  d'Allemagne,  qui  vinrent  hier  à des  mar- 
chands ù.  Paris,  portent  qu’un  parti  de  troupes  saxonnes 
a pris  auprès  de  Breslau,  en  Silésie,  le  prince  Jacques  et 
le  prince  Alexandre,  qui  s’en  alloient  en  Pologne  et  qui 
venoient  du  ducjié  d’Olo,  qui  est  au  prince  Jacques  ; cette 
nouvelle  a été  confirniée  aujourd’hui  par  les  lettres 
qu’ont  reçues  les  ministres,  et  il  est  étonnant  que  l’em- 
pereur ait  permis  qu’on  arrêtât  sur  ses  terres  le  prince 
Jacques,  qui  est  .soq  beau-frère.  — Qp  eut  nouvelle  qu’un 
des  fils  de  M.  l’électeur  de  Bavière  étoit  niprt  è Munjeh; 
il  n’avoit  que  huit  ans  et  n’éloit  pas  l’alné. 


* Ce  n’étoit  pas  depuis  plusieurs  années,  mais  de  tout  temps  que  les 
ducs  alloient  à l'adoration  de  la  croix  immédiatement  après  les  princes 
du  sang  et  qu'ils  les  suivoient  eu  toutes  les  cérémonies.  Le  roi,  élevé 
et  habitué  par  ses  ministres  à tout  abaisser,  ôta  peu  à peu  toutes  les 
cérémonies  qu'il  put , et  estropia  le  peu  qui  restèrent.  Il  se  senit  des 
disputes  de  rang  qu'il  trouvoit,  et  sur  lesquelles  il  défavorisa  toujours 
les  ducs,  dont  la  dignité  lui  étoit  odieuse  par  son  antiquité  et  ses  pré- 
rogatives, qui  ne  venoient  pas  de  lui , par  les  brèches  qu'il  y faisoit 
pour  ses  bâtards , et  à leur  occasion  pour  les  princes  du  sang,  qu'il  dé- 
dommageoit  de  ceux-là  aux  dé|>ens  des  ducs,  pour  scs  ministres,  pour 
ceux  qui  étoient  ou  qui  faisoient  les  princes  étrangers , que  madame  de 
Maintenon  favorisoit,  ou  d'autres  crédits  auprès  de  lui,  et  par  l'a- 
version qu'on  avoit  pour  ceux  à qui  on  sent  qu'on  fait  injure  et  injus- 
tice. Il  aimoit  M.  le  Grand  sans  savoir  pourquoi,  dont  la  fadeur  pour 
lui , en  contraste  avec  sa  brutalité  et  sa  stupidité  pour  le  reste  du 
monde,  lui  plaisoit.  Il  lui  savoit  gré  d'avoir  cédé  de  bonne  grâce  à 
l'entreprise  nouvelle  sur  la  quête.  Il  n'avoit  ni  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, retiré  les  jours  saints  aux  loges  de  Saint-Germain,  ni  aucun  duc 
pour  lors,  dont  la  moue  et  l'air  triste  lui  pdt  déplaire.  Il  savoit  leur 
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peu  d'union , do  ooiiraRP  pt  dp  fprinpté , Pt  il  Ipiir  donna  par  un  vniPt 
à sagps  tpl  qu’ptnit  M.  dp  Noaillps  ce  beau  phangp  du  refus  dp  la  de- 
mandp  inepte  et  sans  exemple  de  INI.  le  Grand,  pour  leur  ôter  une  pos- 
session de  tout  temps  et  la  seule  eérémonie  subsistante  à leur  avan- 
tafte. 

Vendredi-Saint  21,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  il  toiiles  les  dévotions  de  la 
journée,  et  au  sortir  de  ténèbres  S.  M.  s’enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise , comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours 
qu’il  doit  communier.  — 1æ  roi  a donné  madame  de 
Mailly  l’appartement  qvi’avoit  le  duc  d’Aumont  et  i\  la 
duchesse  de  BranetLS  l’appartement  qu’avoit  madame  de 
Mailly.  — Madame  de  Lyonne*.  veuxe  de  M.  de  Lyonne, 
secrétaire  d’État,  mourut  à Paris  ; il  y avoit  longtemps 
qu’elle  ne  paroissoit  plus  à la  cour  et  qu’elle  menoit  une 
vie  fort  retirée  à Paris.  — Le  roi  prendra  le  deuil  du  fils 
de  M.  de  Bavière  et  le  portera  quinze  jours;  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  porteront  plus 
longtemps.  — 11  arriva  un  courrier  deM.  le  grand  prieur, 
qui  s’e.st  rendu  maître  de  la  Concorde.  La  garnison,  qui 
étoit  composée  de  trois  cents  hommes  de  mauvaise  milice 
hongroise  qu’on  appelle  des  Tolpaches,  abandonna  la 
place  avant  qu’elle  fût  attaquée;  le  comte  d’Estrades  avec 
deux  cents  dragons  les  joignit  à deux  milles  de  la  Mi- 
randole,  en  tua  quatre-vingts  et  prit  le  rosie.  On  n'a-p&s 
pu  aller  à Revere;  les  ennemis  coupèrent  les  digues  du 
Pô,  qui  a inondé  tout  ce  pays-là,  et  ils  ont  sauvé  Revere 
comme  ils  sauvèrent  Ostiglia  l’année  pass<V. 

• M.idame  de  Lyonne  étoit  Payen,  d’nne  bourgeoisie  de  Paris, 
veuve  en  1671  du  plus  habile  ministre  qui  ait  été  en  place  du  dernier 
règne.  Il  étoit  secrétoire  d'f'.tat  avec  le  département  des  affaires 
étrangères  et  ministre  d’État , et  si  connu  qu'il  est  inutile  de  s’y 
étendre.  Sa  mère , qui  étoit  Servien,  lui  valut  sa  fortune  par  l’al- 
liance du  surintendant  Servien.  Son  |ière,  veuf  de  bonne  heure, 
quitta  sa  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  et  se  lit 
prêtre.  I»a  sainteté  de  sa  vie,  <pii  l'éleva  à l’évécbé  de  Gap,  l’empéi'ha 
de  profiter  de  la  fortune  de  son  fils,  (>t  lui  fil  refuser  l’arebevéelié 
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(l'Ambrun,  qui  fut  donné  à M.  d'Aubuason , mort  évéquc  de  Metz,  qui 
uvoit  été  nommé  à Gap  dans  la  pensée  que  l'autre  accepteroit  Ambrun. 
M.  de  Lyonne  crut  se  faire  une  lougue  santé  par  la  diète  deComaro, 
dont  le  livre  faisoit  du  bruit.  Il  l'entreprit,  et  en  mourut  au  grand 
malheur  de  l'État.  Sa  famille  tomba  en  confusion  et  en  misère;  sou  fils, 
survivancier  de  sa  charge,  fut  congédié  et  fait  maître  de  la  garde-robe, 
dont  il  ue  fut  guère  en  état  de  faire  de  fonction , et  laissa  un  fils  mort 
jeune  sans  postérité  de  la  servante  d'un  cabaret  de  Phaisbourg,  qu’il 
avoit  épousée  et  dont  il  ne  put  faire  casser  le  mariage;  deux  autres 
fils  d'église,  qui  en  épuisèrent  les  extrémités,  l'un  accablé  des  plus  riches 
bénéfices  et  mis  en  tutelle  par  l'indigne  usage  qu'il  en  faisoit  sous 
Henriot , fils  d’un  procureur  de  Paris , qui  vendoit  toutes  les  colla- 
tious  de  Saint-Martin  des  Champs  et  qui  d’ailleurs  étoit  un  si  dépravé 
misérable  que  toute  la  faveur  de  Puntchartrain  et  du  P.  le  Tellier 
réunis,  auxquels  il  s'etoit  vendu  , ne  put  arracher  un  évêché  du  roi , 
que  la  Constitution  et  tout  ce  qu’il  y commit  de  crimes  lui  fit  depuis 
trouver  à Boulogne.  Cet  abbé  de  Lyonne,  son  pupille,  tenta  un  autre 
remède  encore  plus  étrange  que  son  père,  qui  pourtant  le  mena  plus 
loin.  Il  buvoit  tous  les  jours  de  sa  vie  dix-huit  à vingt-deux  pintes  d'eau 
de  rivière,  aussi  ne  vaquoit-il  à autre  chose  après  avoir  été  fort  dé- 
bauché eu  sa  jeunesse.  Son  frère  fut  missioimaire  aux  Indes,  et  fort 
connu  sous  le  nom  d'évêque  de  Rosalie  dans  les  fameux  démêlés  des 
missions  étrangères  et  des  jésuites  ; il  mourut  à Paris.  I.a  maréchale 
de  Cœuvres,  dont  le  cardinal  d’Éstrées  avoit  fait  le  mariage  avec  son 
neveu , depuis  duc  d'Estrées , pour  faciliter  sa  promotion , vécut  peu , 
et  scs  enfants  n’ont  point  laissé  de  postérité.  Tel  est  la  triste  et  rapide 
fin  de  celle  des  ministres  pour  la  plupart.  Madame  de  Lyonne  étoit 
une  espèce  de  folle  avec  Iieaucoup  d'esprit  et  de  hauteur,  qui  s<"  seroit 
fait  craindre  avec  un  peu  plus  de  mesure  et  de  bien.  Elle  mangea 
promptement  tout,  et  passa  sa  vie  dans  la  dernière  indigence  et  dans 
l’apparent  mépris  de  tout,  et  mourut  à la  fin  dans  la  piété  depuis  plu- 
sieurs aimées  (1). 


Il)  « 3 mars.  — Hier  nuulame  <le  Lyonne,  étant  allée  de  son  pied  citer. 
M.  de  Rhodes  à son  ordinaire,  car  troussée  jusqu’à  la  ceinture  elle  ne 
marche  jioint  aulremeut  à Paris,  fut  surprise  d'une  douleur  de  tête  vicdenle, 
et  Iniiiba  en  perte  de  connoissance.  On  la  renvoya  dans  le  premier  carros-.e  a 
BelliH-hasse,  oit  elle  loge;  on  ne  sait  |Htinl  ce  qui  en  est  arrive,  â mar.v.—  Ma 
liante  de  Lyonne  e.st  tombée  dans  le  mal  qu'elle  a , qui  donne  encore  sujet 
d'n|tf>rétiender  |tour  sa  vie,  quoique  la  connoissance  lui  soit  revenue  |tur  un 
excès  de  colère  contre  les  jé.suitixs  d’ahor.i  et  le  itape  ensuite , disant  la  rage 
deux  tous  li-f  jours.  Klle  s'est  pitrléi^  même  à écrire  contre  Itt  Société.  7 itir/rv, 
— Madame  de  l.xnniie  en  reviemtra  si  elle  se  moilère  sur  Confucius,  les  jc- 
T IX.  80 
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Hamtdi  ù Venaille$.  — Lu  i-ui  alla  à dix  heures 
faire  ses  pAques  à la  paroisse  et  toucha  plus  de  douse 
cents  pauvres  au  retour.  L’après-dlnée,  à cinq  heures , il 
entendit  complies  dans  la  tribune  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  pAques 
à la  [laroiase.  Monseigneur  counit  le  loup,  et  après  oom- 
plies  il  soupa  ches  madame  la  princesse  de  (k»nty.  — 11 
arriva  un  courrier  de  M.  du  Vendôme;  M.  de  Chamillarl, 
qui  étoità  l’Étang,  en  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  puis  retourna  à l’Étang. 
Ces  nouvelles  sont  queM.  de  Vendôme  avoitfait  attaquer 
par  M.  d'Estaing  le  chAleau  de  Robbio,  qu’il  avoit  em- 
porté l’épée  A la  main;  la  garni.son  étoit  composée  de 
cent  cinquante  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
guerre.  Un  capitaine  du  régiment  de  Piémont,  qui  mérite 
bien  qu’on  sache  son  nom  et  qu’on  ne  nous  a point  nommé 
encore,  marchait  |)«u  près  eu  même  temps  itRosasco; 
la  garnison  en  sortit  dès  qu’elle  vit  piroltre  nos  troupes, 
qui  n’étoient  pouidant  que  cent  ou  six-vingts  hommes  ; 
mais  .M.  de  Vaulmnne,  un  des  généraux  ennemis,  s’étoit 
approché  de  la  place  avec  deux  ou  trois  cents  dragons. 
Notre  petite  infanterie  marcha  à eux  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  les  enfonça,  les  fit  fuir  et  puis  se  rendit 
maître  du  château.  M.  de  Vaubonne,  A qui  il  arriva  quel- 
que infanterie , le  voulut  reprendi-e  ; mais  nos  gens  se 
défendirent  si  bien  qu’après  leur  avoir  tué  assez  de 


suites  et  \es  preveotimis  où  elle  est  que  le  |»dpi‘  est  trop  (uirtial.  13  mars.  — 
Mailaine  tie  Lyonne  ii  est  pas  eu  bon  c^UI»  étant  tombée  en  enfance  et 
n’aynnt  de  raison  que  par  intervalle.  M.  le  curé  de  Sainl-Sul|)ice  lut  a refuaé 
les  .vicriMiicnts  sur  co  qu'elle  n’a  |miï*  voulu  se  tlwlirc  du  et  des  jésuites, 
car  il  vouloil  qu'elle  fit  une  satisfacUon  ciuume  publique, soit  au  P.  Bouhla- 
t loue  ou  au  P.  (niiüanl.  Kilo  a maintenu  jusqu’au  bout  qu’elle  avoit  la  cuns> 
dence  en  repos  ; le  P.  Séraphin  U cuafessuit , et  elle  a non  -seulement  de 
boudie,  mais  par  écrit,  eu  de  reiuportemeut.  14  mars.  — M.  le  curé  de  Saint* 
Sulpit  e s’excuse  et  dit  avoir  représenté  à iiiailaiiic  de  Lyonne  te  qu’il  croyoit 
qu’elle  devoit  faire , mais  non  refusé  les  sacrements.  » ( Leitrts  de  la  tmii  - 
quise  d'Uu.teUes.  ) 
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monde  et  même  un  ul'licier  cunsidérable  pai'mi  eu.\  ilt< 
oblijjèrent  M.  de  Vaubonne  à se  reüi’er  et  demeurèrent 
malti-es  de  la  place.  Ces  deux  chAteuux  de  Kobbio  et  de 
Rosasco  sont  au  delà  de  la  Sesia  et  sont  du  Novarois.  Les 
ennemis,  qui  n’avoient  que  ces  deux  postes-là,  sont  tout 
à fait  rechassét  du  pays  qui  est  au  roi  d’Espagne,  où  ils 
prétendoient  par  ces  deux  postes  pouvoir  établir  de 
grandes  contributions.  — On  apprit  que  l’archiduc  étoit 
arrivé  en  Portugal  le  7 de  ce  mois  avec  trente  vaisseaux 
de  guerre  et  trois  cents  bâtiments  de  charge  ; ils  disent 
qu’ils  ont  douze  mille  hommes  sur  ces  bâtiments,  mais 
nous  croyons  qu’ils  u’en  ont  que  sept. 

Dimanche  23,  jour  de  Pâques,  à Versailles.  — Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions 
de  la  journée  ; il  dîna  à son  petit  couvert,  quoiqu’il  ait 
accoutumé  ces  jours-ci  de  dîner  en  public.  — Voici  la 
liste  des  Ijénéüces  que  le  roi  donna  hier;  il  n’y  avoit 
jKjint  d’évéchés  vacants  : l’abbaye  de  Saint-Evroul  au 
comte  de  Reckeim;  l’abbaye  de  la  Grâce  de  Dieu  à l’é- 
vèque  d’Angouléme  ; l’abbaye  de  Corneville  à l’abbé  de 
Chàteaumui'ant;  l’abbaye  d’Orbay  à l’abbé  de  Montsoui-y  ; 
l'abbaye  de  Langle  à l’abbé  de  Sainte-Hermine;  l'abbaye 
de  Bellefonlaine  à l’abbé  de  üruy;  l’abbaye  de  Saint- 
Lambert  à l’abbé  de  la  Bastie;  le  prieuré  de  Saint-Sym- 
phorien  à l’abbé  de  Senevoy  ; l’abbaye  de  Bonlieu  à ma- 
dame de  la  Grange  d’Espoisses  ; l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Règle  à madame  d’Aubusson  et  l’abbaye  de  Fon- 
tenelle  à madame  d’Escourouez.  — 11  est  arrivé  ce  matin 
un  courrier  d'Espagne  qui  confirme  l’arrivée  de  l’ui'- 
chiduc  à Lislionne  ; notre  ambassadem’  en  pai'tit  le  len- 
demain. Un  vaisseau  angluis  de  soixanh;  et  dix  pièces  de 
canon  périt  en  entrant  dans  la  rivière  sans  qu’on  eu  pût 
rien  sauver;  il  périt  aussi  quehiues  vaisseaux  marchands, 
mais  on  en  sauva  les  équii>ages.  Tous  les  magasins  qui^ 
nous  devions  avoir  sur  la  frontière  doivent  être  eu  l’état 
qu’on  le  désire  pour  la  subsistance  de  notre  armée.  — 

30. 
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On  a eu  de  mauvaises  nouvelles  des  Cévennes  ; il  y a eu 
une  action  malheureuse  où  nous  avons  perdu  vingt  offi- 
ciers et  cent  cinquante  hommes  des  troupes  de  la  marine. 

Lundi  2V , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprùs- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  à Meudon  et  revint 
l>our  le  souper  du  roi.  — Le  capitaine  de  Piémont  qui  a 
fait  la  jolie  action  ;l  Rosasco  .se  nomme  Champignelle; 
le  roi  l’a  fait  chevalier  de  Saint-Louis  et  lui  donne  une 
pension.  Le  lieutenant  qui  étoit  avec  lui  a été  fait  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Louis  aussi,  et  on  lui  adonné  une 
pension  un  peu  moindre;  ils  n’avoient  pas  soixante  sol- 
dats avec  eux  à cette  affaire-là.  — On  a des  nouvelles  par 
différents  endroits,  entre  autres  par  des  correspondants 
(jue  nous  avons  à Dantzick , qui  mandent  du  26  février 
<jue  le  prince  Ragotzki  a hattu  et  défait  entièrement  le 
général  Truchses.  qui  avoit  avec  lui  trois  régiments  de 
cuirassiers  de  l’em[)ereur;  il  leur  a pris  trente-deux  éten- 
dards , seize  pièces  de  canon , tout  leur  bagage  et  le  gé- 
néral même.  L’affaire  s’est  passée  auprès  de  Mongats.  — 
M.  le  duc  de  Mantoue  est  parti  de  Casai  pour  venir  en 
Krance  ; on  croit  qu’il  pourra  faire  quelque  séjour  à Char- 
leville  , qui  est  à lui , avant  que  de  venir  à la  cour.  — l.e 
courrier  qui  arriva  hier  de  Madrid  a dit  que  la  reine  d’Es- 
jKigne  avoit  eu  une  violente  lièvre , qu’on  l’avoit  saignée 
du  pied,  mais  qu’elle  étoit  fort  soulagée  quand  le  courrier 
est  parti,  qui  étoit  le  samedi  15  de  ce  mois. 

Mardi  25,  à Versailles.  — Le  roi  vit  à trois  heures, 
dans  la  cour,  les  deux  compagnies  de  ses  moustjuetaires 
qui  jiartent  jeudi  pour  aller  en  Flandre  ; il  en  reste  tou- 
jours un  détachement  à Paris.  Le  roi  les  vit  passer  en 
revue  de  dessus  le  balcon  qui  est  au  lx)ut  de  sa  j)etih! 
galerie;  .Monseigneur,  inesseigneurs  ses  enfants  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  avec  lui.  Le 
roi  alla  ensuite  à la  volerie  pour  la  première  fois  de 
r.-iimée,  et  .Monseigneur  alla  à Cliaville  avec  inadaïue  la 
princesse  de  Coiily.  Le  malin,  avant  (jue  (r<‘ulrer  au 
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conseil,  le  roi  appela  madame  la  maréchale  de  la  Mothe, 
(jui  vient  presfjue  tous  le.s  jours  lui  faire  sa  cnur,  et  lui 
dit  : « Nous  nous  sommes  si  bien  trouvés  de  vous  dans  la 
charge  de  gouvernante  des  enfants  de  France  que  vous 
ne  pouviez  pas  douter  que  nous  ne  vous  la  continuassions 
avec  plaisir;  mais  comme  vous  pouvez  être  incommod<‘e 
quelques  fois,  j’ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  fAchéeque 
je  vous  donnasse,  pour  vous  soulager  dans  les  fatigues 
que  donne  cet  emploi , madame  la  duchesse  de  Venta- 
dour*,  votre  fille.  » Le  roi  a choisi  pour  sous-gouvernante 
madame  de  la  Lande,  qui  a été  nourrie  à Saint-Cyr  et 
[K)ur  <jui  madame  de  Maintenon  a toujours  eu  beaucoup 
d’amitié.  Madame  d’Hoquincant  sera  première  femme  de 
chambre. 

■ Il  y avoit  longtemps  que  madame  de  Ventadour  et  le  maréchal  de 
Villeroy,  son  plus  que  l)on  ami  d'ancien  jeu , travailloient  à cette  sur- 
vivance. Depuis  quelques  années  elle  s'étoit  fait  dévote,  et  les  converties 
l’emportoient  de  bien  loin  auprès  de  madame  de  Maintenon  sur  les 
vierRcs  ou  sur  les  femmes  qui  n'avoient  eu  qu’un  ou  deux  maris.  Kllc 
avoit  quitté  .Madame  pour  ranger  toute  pierre  de  son  chemin,  et  à 
la  lin  elle  réussit.  Sa  joie  en  fut  jusqu'à  la  dernière  indécence , et  la 
douleur  de  sa  mère  ne  la  fut  guère  moins.  Klle  n'avoit  jamais  voulu 
rien  entendre  lii-dessus,  de  sorte  que  cela  se  Bt  à son  insu,  et  qu'elle 
en  fut  outrée  comme  une  vieille  qu’on  met  en  tutelle  et  à qui  on  ne 
laisse  que  le  nom.  Aussi,  avec  le  |)cu  d'esprit  qu’elle  avoit  apporté  au 
monde  et  l'amour  de  l'esclavage , commençoit-elle  à radoter.  Ce 
furent  tous  apanages  dont  sa  fille  devint  pleinement  héritière. 

Mercredi  26,  à Yereailles.  — Le  roi  alla  l’après-tllnéc 
se  promener  à Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
chose  de  nouveau  ; il  y aura  plusieurs  logements  d’aug- 
mentation qui  seront  prêts  pour  le  premier  voyage.  — 
Le  roi  donna  à l’abW  de  Dromesnil  la  charge  d’aumô- 
nier de  quartier  qu’avoit  l’abbé  de  Vaubecourt,  nommé 
à l’évêché  de  Montauban,  dont  les  bulles  sont  arrivées  de 
Rome.  Il  y a eu  quelque  difficulté  à obtenir  ces  bulles, 
parce  qu’il  a l’abbaye  d’Ainay  dans  Lyon,  qui  demande 
résidence;  on  lui  a donné  une  dispense  pour  posséder 
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ces  doux  Iji-néfices,  qui  sans  cela  auroient  été  incompa- 
lililes.  L'abhi^  de  Dromesnil  est  parent  proche  de  M.  de 
Boiifllei-s,  et  d’ailleurs  c’est  un  bon  sujet.  — roi  pria 
Madame  de  vouloir  bien  loger  dans  l’appartement  de 
feu  Monsieur,  qui  a toujours  (“tt^  vide  depuis  sa  mort,  et 
l’on  mettra  dans  l’appartement  que  quitte  Madame  l’en- 
fant dont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  accouchera. 
Le  roi  prend  le  logement  de  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
l)erg',  qui  touche  i\  celui  de  Madame,  pour  y mettre  ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe , et  4>n  ouvrira  une  porte 
de  communication  entre  ces  deux  appartements.  On 
donne  le  logement  qu’avoit  la  maréchale  de  la  Mothe 
dans  l’autre  aile  à M.  le  cardinal  de  Furstemherg,  qui  l’a 
déjà  eu  autrefois.  Le  roi  donna  le  matin  une  longue  au- 
dience à madame  la  maréchale  de  la  Mothe  et  à madame 
de  Veiitadour  sur  toutes  les  disi>ositious  qu’il  veut  faire 
des  petites  «'harges  de  la  maison  de  l’enfant  do  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l’a- 
j)i'ès-dlnée  à Marly.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans 
la  forêt  de  Marly  ; messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  étoient  avec  lui.  — Le  roi  manda  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  éloit  à Paris,  de  venir  ici,  et  le  roi  lui 
dit  à son  coucher:  « Je  vous  entreliendrui  demain  matin 
et  x’ons  donnerai  vos  ordi'as.  » On  croit  (juc  le  roi  le  veut 
envoyer  en  Languedoc  commander  en  la  [)lace  du  maré- 
chal de  Montrevel  (1).  — 1>*  roi  adonné  le  gouvernement 
lie  la  citadelle  d’Arras  à VHlcrois.sant,  qui  étoit  gouverneur 
du  fort  de  rËscai*pe  prés  de  Douai  ; le  gouvernement  de 
la  citadelle  d’.Arras  V{U|Uoit  par  la  mort  de  Provenchère, 
ijiii  avoit  quatre-vingts  ans  {ws-sés.  — M.  de  Beignac,  qui 


0)  • Cetoit  (mur  «Ikr  comnianiler  duM  1rs  Cérenws  contra  In  Csiih- 
shiiK,  ttinM  nommés  parer  que  tians  la  première  entreprise  (pi'iU  avotont  raile 
coiitnt  hs  receveurs  He  la  ariN  aii|wtra\Biil  ih  sVHotent 

en  mcHaiit  une  rheinise  leur  tète.  ^ fftt  ftur  (fr  ) 
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cominandoit  l'année  passée  dans  I^imbourg,  où  il  fut  pris 
prisonnier  do  guerre,  a la  permission  de  revenir  ici  potir 
trois  mois  en  donnant  sa  parole  du  retourner  en  Hollande 
au  l>out  de  ce  temps;  le  mi,  cpii  lui  a donné  le  comman- 
dement de  Rrisach  il  y a six  nmis,  l’a  fait  maréchal  de 
camp,  et  il  espère  être  échangé  avant  que  les  trois  mois 
soient  finis.  — Il  y avoit  eu  quelques  petits  mouvements 
en  Auvergne  de  gens  qui  ne  vouloient  pas  payer  la  capi- 
tation ; M.  de  Polignac  fit  rentrer  ces  séditieux  dans  leur 
devoir,  mais  on  craint  encore  qu’ils  ne  se  remuent. 

Vendredi  28,  à VerMillee.  — Ijc  mi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  11  donna  le  matin  audience  nu  maréchal  de  Villars, 
qui  va  commander  en  l.anguedoc,  comme  on  l’avoit  cru 
dès  hier;  M.  le  maréchal  de  Montrevel  ira  commander 
en  Guyenne.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  deviendra  le 
marquis  de  Sourdis,  qui  y cominandoit. — Quand  l’archi- 
duc arriva  à Lisbonne,  le  roi  de  Portugal  envoya  au- 
devant  de  lui  le  marquis  de  Marialva,  qui  le  traita  de 
Majesté.  Outre  les  sept  mille  hommes  (ju<^  l’archiduc  a 
amenés  avec  lui,  il  n.ssiire  que  quinze  vaisseaux  hollan- 
dois  qui  le  suivent  sont  accompagnés  de  plus  de  cent  bA- 
timents  de  charge  qui  portent  plus  de  cinq  mille  soldats. 
— Ia*  maréchal  de  Villcroy,  ipii  est  ù Bru.xellcs,  mande 
(|u’il  n’y  a aucune  apparence  que  les  ennemis  songent  à 
mettre  en  campagne  sitùt  qu’on  l’avoit  dit,  et  il  parolt 
même  qu’ils  craignent  que  nous  ne  les  attaquions  les 
premiers.  Les  officiers  qui  doivent  sernrdans  l’armée  de 
ce  maréchal  ont  ordre  de  s’y  rendre  le  15  du  mois  qui 
vient.  — Le  roi  remet  en  liberté  le  comte  de  Walstein, 
qui  étoit  ambassadeur  de  rempereur  en  Portugal  et  qui 
fut  pris  l’année  passée  par  nos  vais.seau.x.  M.  de  Sainf- 
Olon  le  conduit  de  Bourges,  où  il  est  présentement,  jiis- 
qu’eù  Strasbourg. 

Samedi  29 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
à Marly  et  n’en  revint  qu’ù  huit  heures.  Monseigneur 
alla  dîner  à Meudon,  oii  il  demeurera  jusqu’au  premier 
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voyage  de  Marly,  qui  sera  jeudi.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  duc  de  Berwick,  qui  est  présentement  A Alcan- 
tara;  ses  lettres  sont  du  19  au  matin.  On  compte  que  nos 
troupes  entreront  en  action  à la  fin  du  mois.  Ce  courrier 
a passé  par  Madrid , et  la  reine  écrit  du  20  nu  soir  à ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  que  sa  santé  est  entière- 
ment rétablie.  Plusieurs  grands  ont  suivi  le  roi  d'Es- 
pagne; il  y en  a même  deux  qui  seront  ses  aides  de 
camp.  Le  marquis  de  Uansera,  qui  étoit  de  la  junte, 
n’ayant  pu  suivre  le  roi  à cause  de  son  extrême  vieillesse, 
on  a mis  dans  la  junte  en  sa  place  le  duc  de  Medina- 
Sidonia,  qui  est  cavallierizo  major.  La  reine  ne  demeure 
pas  régente,  mais  elle  a le  pouvoir  d’expédier  les  affaires 
pressées  qu’on  n’auroit  pas  le  loisir  d’envoyer  au  roi.  On 
a trouvé  le  procédé  du  duc  de  l’infantado  fort  exti-aordi- 
naire;  il  partit  de  Madrid  pour  aller  A une  de  ses  terres 
quelques  jours  avant  le  roi  et  sans  prendre  congé  de  lui, 
et  affecta  d'y  rentrer  le  soir  même  du  jour  que  le  roi 
en  étoit  parti.  Le  connétable  vouloit  suivre  le  roi  à l’ar- 
mée, où  il  prétendoit  avoir  la  même  autorité  que  les 
connétables  avoient  en  France  ; mais  sa  prétention  n’a 
pas  été  trouvée  raisonnable,  et  il  n’a  pas  suivi. 

Dimanche  30 , à Ver»aiUe$.  — Le  roi  alla  à la  volerie, 
mais  il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu’il  n’y  eut  point  de 
plaisir.  — M.  le  maréchal  de  Villcroy  a assemblé  soixante 
batiiillons  et  soixante-quinze  escadrons,  qui  sont  campés 
A Waseges  et  A Mierdorf;  mais  apparemment  ce  n’est 
que  pour  raccommoder  nos  lignes  que  les  ennemis 
avoient  abattues  de  ce  côté-lA,  et  ils  font  des  lignes  aussi 
dans  leur  pays  pour  couvrir  leurs  places.  — M.  le  duc 
de  Brissac , qui  est  tombé  plusieurs  fois  en  apoplexie , a 
été  obligé  de  vendre  son  régiment,  et  le  roi  en  a donné 

l’agrément  A son  lieutenant-colonel,  qui  s’appelle — 

Le  roi  de  Danemark  a signé  un  traité  avec  les  Anglois  et 
les  Hollandois;  il  entre  dans  la  ligue  avec  nos  ennemis, 
mais  c’est  A des  conditious  qui  pourront  dans  la  suite 
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priKlilire  un  l)on  effet  pour  nous  ; il  demande  qu’ils  fas- 
stîut  entrer  trente  vaisseaux  dans  la  mer  Baltique  et  qu’on 
donne  des  troupes  et  de  l’argent  pour  soutenir  le  roi  de 
Pologne , ce  qui  apparemment  chotjuera  fort  le  roi  de 
Suède,  qui  trouveroit  plus  d’avantage  en  se  joignant  à 
nous  qu’il  ne  recevroit  de  mal  des  Anglois  et  des  Hollan- 
dois.  — 1^  bruit  se  répand  que  le  roi  d’Espagne,  n’étant 
pas  content  de  l’abbé  d’ïlstrées , souhaite  fort  que  le  roi 
le  rappelle  et  qu’on  lui  envoie  un  autre  ambassadeur,  et 
on  ne  doute  pas  qu’on  ne  choisisse  pour  cet  emploi  le 
duc  de  Gramont,  dont  le  nom,  la  maison  et  la  personne 
sont  fort  agréables  aux  Espagnols.  Ce  fut  M.  le  maréchal 
de  Gramont,  son  père,  qui  alla  k Madrid  faire  la  de- 
n\ande  de  la  reine  Marie-Thérèse. 

Lundi  31,  à Ver$ailles.  — Le  roi  alla  à vêpres  et  au 
salut.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pendant  que  le  roi 
dlnoit,  et  demeura  à vêpres;  on  avoit  remis  la  Notre- 
Dame  parce  cju’elleétoit  venue  dans  la  semaine  de  Pâques. 
Entre  vêpres  et  le  salut,  le  roi  alla  voir  madame  du 
Haine,  qui  venoit  d’accoucher  d’un  prince  que  l’on  a[>- 
pellera  le  duc  d’Aumale.  L’alné  s’appelle  le  prince  de 
Dombeset  le  second  s’appelle  le  comte  d’Eu  , qui  est  une 
ancienne  pairie  du  royaume  qui  fut  renouvelée  pour 
Mademoiselle  et  qui  l’a  été  encore  depuis  |K>ur  M.  le  duc 
du  Maine.  — M.  le  duc  de  Savoie  a eu  quelques  accès 
de  fièvre  dont  il  est  guéri.  I.ie  Ijaron  Palavicin,  qu’on  avoit 
dit  qui  preiioit  de  l’emploi  dans  nos  lroui>es  et  qu’on 
devoit  faire  servir  de  maréchal  de  camp  dans  l’armée  de 
Flandre , avant  que  d’avoir  reçu  réponse  de  la  cour  sur 
les  propositions  qu’il  avoit  faites  A M.  de  Vendôme,  s’est 
raccommodé  avec  M.  de  Savoie  et  est  présentement  au- 
près de  lui.  — L’ambassadeur  de  Venise,  qui  est  ici,  se 
plaint  publiquement,  dela^mi’t  de  la  république,  de  M.  do 
Charmond , notre  ambassadeur,  et  montre  l’original  de 
passe-porLs  qu’il  a donnés  à des  marchands  qui  fais(^>ient 
sortir  des  sels  des  États  de  la  république  pour  les  porter 
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dans  les  États  de  l’empereur  qui  sont  au  bout  du  golfe 
de  Venise  sans  payer  les  droits  dus  A la  république.  On 
ne  sait  point  encore  ce  que  M.  de  Charmond  répondra 
ix)ur  se  justifier  de  ces  accusalions-IA,  et  l’ambassadeur 
de  Venise  presse  fort  pour  que  le  roi  rappelle  M.  de 
Charmond. 

Mardi  1*'  avril,  à VernailUt.  — Le  roi  alla  raprès-<llnéc 
se  promener  A Marly.  Le  soir  S.  M.  dit  au  duc  de  Gra- 
mont  qu’il  l’enlretiendroit  demain  après  dîner,  et  cela 
fait  encore  croire  davantage  ce  que  l’on  avoit  dit  avant- 
hier,  qu’on  l’envoyoit  amliassadeur  eu  Espagne.  — Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n’ap- 
IMirto  aucunes  nouvelles,  A ce  qu’on  dit  ; il  n’est  venu  que 
[)our  n;ccvoir  les  ordres  de  la  cour  sur  quelques  proj^ 
pour  la  campagne.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  deChA- 
teaiincuf,  ijui  étoit  notre  ambassadeur  A Lisbonne  et  qui 
était  A Radajoz  quand  il  a envoyé  le  courrier.  Il  mande 
que  les  troupes  de  Portugal  qu’il  a vues  sont  très-mau- 
vaises et  en  très-mauvais  étal.  Il  mande  aussi  qu’un  vais- 
seau espagnol , richement  chargé  et  venant  de  Buenos- 
.Ayres,  au  lieu  d’entrer  dans  le  jH>rt  de  Cadix,  avoit  été 
poussé  par  la  temj>ète  sur  la  côte  des  Algarves  auprès  de 
Karo.  On  en  fut  averti  à Cadix  et  l’on  fit  partir  en  dili- 
gence plusieurs  liarqucs  armées,  qui  arrivèrent  auprèsdu 
vaisseau  échoué  dans  le  temps  que  les  Portugais  de  la 
côte  se  disposoient  A l’aller  piller.  I..e8  liarques  armées 
commencèrent  par  ôter  du  vaisseau  l’or  et  l’argent  et  ee 
qu’il  y avoit  de  plus  précieux  ; le  vais.seau,  n’étant  plus 
chargé,  se  remit  A Ilot,  et  on  le  ramena  A Cadix  sans  que 
les  Portugais  pussent  l’empécher. 

Mercredi  2,  à Veriailleg.  — I>e  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  le  vit  avant  que  d’aller  A la  messe, 
et  en  sortant  de  la  messe  elle  le  vit  encore;  elle  lui  tint 
compagnie  pendant  son  diner.  A trois  heures  le  roi  se 
leva,  entra  dans  son  cabinet  cl  appela  le  duc  de  Gra- 
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mont , qui  en  .sortant  d’avec  le  roi  dit  que  S.  M.  l’en- 
voyoit  aml)a.ssadeur  en  Espajrne,  que  rabW  d’Estrées  y 
devoit  demeurer  pendant  la  campagne;  cela  n’empo- 
chera pas  le  duc  de  Gramont  de  partir  incessamment , 
parce  qu’il  veut  suivre  le  roi  d’Espagne  à l’armOc,  et  il 
ne  prendra  la  qualité  d’ambassadeiir  que  quand  l’ahhé 
d’Estrées  sera  parti.  Le  roi  a fort  approuvé  ce  parti-lé.  — 
M.  de  Harlay,  qui  a été  plénipotentiaire  é la  paix  de  Rys- 
wy'ck,  mourut  la  nuit  A Paris;  il  étoit  conseiller  d’État 
ordinaire.  I.e  roi  fait  monter  en  la  place  d’ordinaire 
M.  Chauvelin,  qui  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d’É- 
tat de  semestre,  et  donne  à M.  Foucaut*,  intendant  A 
Caen,  la  place  de  conseiller  d’État  de  semestre.  — Il 
arriva  le  soir  un  œurrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
qui  est  campé  A Waseges  ; il  fait  raccommoder  les  lignes, 
et  celles  que  les  ennemis  avoient  alwittues  et  celles  que 
les  pluies  avoient  éboulées.  Il  mande  au  roi  qu’il  enverra 
un  courrier  en  cas  que  les  ennemis  lassent  quelque  mou- 
vement pour  le  venir  inquiéter,  mais  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’ils  y songent.  ‘ 

* M.  Foucaut  s'est  fait  un  noni  dans  la  république  des  lettres  par 
le  ttoOt  fin  et  dier  de  sa  curiosité  en  médailles  et  en  antiquités  de 
toutes  sortes,  qu'il  rechercha  dés  sa  jeunesse.  Cétoit  un  fort  honuèu- 
honinu-  et  qui  ne  fut  pas  heureux  en  son  fils. 

Jeudi  3,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  aussitiM 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Monseigneur  y arriva  sur 
les  six  heures  revenant  de  Heudon  et  avait  pris,  en  jNis- 
sant  à Versailles,  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  nn  peu  après  le  roi  ; 
elle  ne  vient  qu’au  pas  depuis  sa  grossesse , qui  s’avance 
toujours  fort  heureusement.  Il  y a plus  de  cinquante 
dames  A ce  voyage  ici;  la  maréchale  de  Villars  en  est 
jxour  la  première  fois.  Il  y a beaucoup  de  logements 
d’augmentation.  — ij;  roi  assure  à M.  l’abbé  d’Estrées* 
la  première  place  vacante  ]>ai'ini  les  huit  prélats  associés 
à l’ordre  du  Saint-Esprit,  comme  il  l’avoit  promis  an  car- 
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(linal  Porto-Carrero,  (jni  a eu  celle  du  cardinal  de  Ronzi. 
Il  y a peu  d’exemples  d’ablx^  qui  aient  eu  l’Ordre  ; à la 
création  on  le  donna  A l’abbé  des  Cbastelliers,  qui  étoit 
de  la  maison  du  Lude.  Le  roi  dit  le  matin  au  duc  d’Albe 
qu’il  étoit  très-content  de  cet  abbé , mais  qu’il  avoit  sou- 
haité revenir  de  l’ambassade  où  il  ne  se  croyoit  pas  en 
étal  de  pouvoir  servir  utilement.  Le  duc  d’Albe  remercia 
le  roi  de  ce  qu’il  avoit  choisi  le  duc  de  Gramont  pour  cet 
emploi,  et  assura  S.  M.  que  ce  choix-lAferoit  grand  plaisir 
aux  Espaignols.  — Le  maréchal  de  Cœuvres  prit  congé 
du  roi  le  matin  ù Versailles,  et  va  A Brest  attendre  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  partira  A la  Hn  de  ce  voyage. 

* Tout  concourut  à faire  à l’abbé  d'Kstrécs  cette  grâce  sans  exemple  : 
la  petite  envie  de  faire  dépit  à madame  des  Ursins  et  de  mortilier  le 
roi  et  la  reine  d’Espagne,  qui,  pour  lui  faire  plaisir,  avoient  insisté  au 
rappel  de  cet  ambassadeur;  le  crédit  brillant  alors  des  Noailles,  joint  à 
la  considération  du  cardinal  d'Estrées , et  un  dédommagement  tacite 
ou  maréchal  de  Cœuvres  de  soumettre  son  bâton  à M.  le  comte  de 
Toulouse,  qui,  tout  amiral  qu'il  étoit,  ne  lui  auroit  pas  commandé 
s'il  n'avoit  été  bâtard  du  roi.  Le  cardinal  Porto-Carrero  étoit  l'unique 
exemple  yl'une  place  dans  l’Ordre  assurée  d'avance  avec  la  permission 
de  le  porter,  et  l’abbé  d'Estrées  eut  comme  le  cardinal  de  Janson  à 
attendre  pour  le  porter  que  la  place  fdt  vacante.  Mais  ce  qui  étoit  sans 
exemple  étoit  de  le  donner  .à  un  abbé,  car  l’abbé  des  Cbastelliers,  qui  étoit 
Daillon  et  oncle  pateniel  du  grand-père  du  duc  du  I.ude,  grand  maître  de 
l’artillerie,  avoit  été  nommé  à l’évéché  de  Luron , puis  à celui  de 
Maillezais,  dont  le  siège  a rté  depuis  transféré  à la  Rochelle , desquels 
il  ne  voulut  point , et  fut  tôt  après  sa  promotion  nomme  à l’évéché 
de  Bayeux,  qu’il  accepta,  et  mourut  en  IGOO;  et  depuis  lui  mil  abbé, 
même  nommé  évéque,  n’avoit  eu  l’Ordre,  (o  qui  acheva  encore  d’y 
déterminer  le  roi  pour  l'abbé  d’Estrées  fut  qu'il  s'étoit  déclaré  qu’il 
ne  le  feroit  point  évéque,  et  que  dans  la  nécessitéoù  il  se  voulut  croire 
de  quelque  récompense  d'éclat  pour  lui  il  ne  pouvoit  lui  donner  que 
celle-là. 

Vendredi  k , à Marly.  — Le  roi , après  son  dîner,  cou- 
rut le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  A la  chasse.  — Il  arriva  hier  au  soir 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  toute  notre 
cavalerie  est  présentement  remontée,  qu’il  lui  est  déjA 
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arrivé  quatre  mille  hommes  des  recrues  qu’on  lui  a en- 
voyés par  mer,  qui  sont  bien  habillés  et  bien  armés. 
M.  de  Saint-Frémont,  qui  commande  à Modène,  a pris  un 
château  dans  les  montagnes  du  Modénois  vers  le  pays  de 
Gênes  qui  auroit  pu  soutenir  un  siège  et  aider  à la  com- 
munication des  troupes  ennemies  qui  sont  sur  la  Seccbia 
avec  les  troupes  qu’on  leur  auroit  voulu  envoyer  par 
mer.  M.  le  grand  prieur  songe  toujours  à attaquer  Ré- 
véré , et  il  y doit  marcher  le  7 de  ce  mois;  mais  le  roi  lui 
a mandé  de  ne  point  faire  cette  entreprise  à moins  qu’il 
ne  voie  une  sûreté  évidente  d’y  réussir.  — On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Costaguti  est  mort  ; il  y a présen- 
tement quatorze  chapeaux  vacants  dans  le  sacré  collège. 
— Le  chevalier  de  Montrevel , mestre  de  camp  de  cava- 
lerie , a vendu  son  régiment  au  comte  de  Montrevel , son 
neveu,  fils  de  celui  qui  fut  tué  à Nerwinde.  — On  mande 
de  Hollande  que  le  général  Cohorn , qu’ils  estimoient  le 
meilleur  de  leurs  officiers,  étoil  mort  à la  Haye  après 
une  longue  maladie. 

Samedi  5,  o Marly.  — Le  roi  alla  après  dîner  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de 
Marly  et  en  revint  avant  la  chasse  du  roi.  — Lacroix, 
fameux  partisan , partit  de  Vianden , dans  le  pays  de 
Luxembourg,  il  y a quelques  jours,  avec  deux  compa- 
gnies franches  qu’il  commande,  et  alla  s’embusquer  û 
trente  lieues  de  là  entre  Nuis  et  Cologne,  et  attaqua  un 
lx)urg  oû  il  y avoit  quelques  troupes  des  ennemis  qui 
n’étoient  point  sur  leurs  gardes;  il  en  a tué  quelques- 
uns,  leur  a pris  soixante  chevaux  et  tout  leur  bagage,  et 
en  revenant  de  là  il  a pris  encore  en  chemin  des  char- 
rettes chargées  d’armes  pour  les  troupes  de  M.  de  Bran- 
debourg. 11  en  a emporté  tout  ce  qu’il  a pu  et  a brisé  le 
reste.  Il  est  revenu  à Vianden  sans  avoir  perdu  pas  un 
homme  de  sa  troupe.  Le  roi  lui  fait  prés<întement  «juitter 
ce  pays-là  et  l’envoie  en  Languedoc  avec  scs  deux  coin- 
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piigiiies  de  cuvulerie  et  ses  deux  cuiupaguiesd’ini'aiitei-ie. 
— Le  roi  de  Suède  fait  redemander  à l’empereur  les 
deux  princes  Sobieski , que  le  roi  de  Pologne  a fait  en- 
lever en  Silésie  sur  les  terres  de  l’empereur,  et  l’assemblée 
de  Varsovie  est  plus  animée  que  jamais  contre  S.  M.  Po- 
lonoise  depuis  l’enlèvement  de  ces  princes,  et  tous  les 
palatinats  qui  sont  joints  avee  le  cardinal  primat  se 
joindront  avec  le  roi  de  Suède  pour  se  faire  faire  justiee 
de  cet  enlèvement. 

Dimanche  6,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  su  promena  toute  l’après-dlnée  ; Monseigneur  suivit  le 
roi  à la  promenade.  — M.  le  Bret,  premier  président  et 
intendant  de  Provence,  a prié  le  roi  de  lui  donner  pour 
adjoint  en  cette  intendance , ou  du  moins  pour  travailler 
sous  lui,  M.  le  Bret,  sou  fils,  qui  étoit  intendant  à Pau, 
ce  que  S.  H.  lui  a accordé.  On  n’a  pas  encore  décidé  si  le 
fils  aura  le  titre  d'intendant  ou  s’il  n’en  fera  que  les  fonc- 
tions; ou  envoie  à Pau  en  sa  place  H.  Mélian,  son  beau- 
frère.  — M.  l’abbé  de  la  Trémoille  étant  à .Naples  de  la 
part  du  roi,  il  s’en  retourne  è Rome,  ûù  il  est  auditeur  de 
rote.  On  envoie  en  sa  place  M.  desAlleui's,ùqui  on  donne 
21,000  livres  par  an  et  12,000  livres  pour  son  équipage; 
le  bruit  se  répand  même  qu’on  [murroit  bien  l’envoyer 
plus  loin  et  pour  des  affaires  plus  importantes  que  celles 
de  Naples,  mais  cela  n’est  point  encore  déclaré.  — M.  le 
maréchal  de  Tessé  a été  considérablement  malade  à Gre- 
noble, et  les  lettres  qu’on  a voit  reçues  du  30  faisoient 
croire  que  sa  maladie  étoit  très-dangereuse  ; mais  (Mtr  les 
nouvelles  qu’on  a eues  aujourd’hui  on  le  croit  hors  de 
danger.  Il  a même  écrit  de  sa  main  au  ministre  et  à sa 
famille,  et  il  y a des  bruits  que  M.  de  Savoie  lui  a envoyé 
un  honune  de  confiance  pour  faire  des  propositions  d’axî- 
commodement  ; ras  bruits-là  ne  nous  paroissent  pas  ici 
bien  fondés. 

Lundi  7,  à Marly.  — Le  roi  eut  un  peu  de  dévoiement 
la  unit , ce  qui  l’empécha  d’aller  courre  le  cerf,  comme  il 
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l’avoil  réisolu  ; luaih  il  se  porta  bien  toute  l’après-dliiée  et 
se  promena  dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit.  — M.  le  car- 
dinal de  Fursteuiberg  est  assez  malade  à Paris  depuis 
deux  jours,  et  comme  U a près  de  soixante  et  ({uinze  ans, 
on  craint  ([ue  son  mal  n'ait  des  suites  fâcheuses.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme.  M.  le  grand  prieur 
doit  attaquer  aiqourd’hui  Revère,  et  l’on  compte  que  le 
siège  n’en  sera  ni  long  ni  difficile.  — M.  le  maréchal  de 
Villeroy  a achevé  de  rétabbr  les  lignes  sans  qu’aucunes 
troupes  des  ennemis  se  soient  présentées  pour  troubler 
les  travailleurs.  11  est  letourné  à Bruxelles , a l'envoyé 
toutes  nos  troupes  dans  leurs  quartiers , et  a mandé  que 
les  officiers  généraux  qui  sont  encore  ici  y pouvoient 
demeurer  jusqu’au  10  du  mois  de  mai.  — Iaîs  dernières 
nouvelles  qu’on  a de  Pologne  sont  que  le  général  Kens- 
child  a attaquée!  battu  les  troupes  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  assemblées  en  partant  de  Cracovie.  Peu  s’en  est  fallu 
même  que  le  roi  de  Pologne  n’ait  été  pris;  il  marche  au- 
devant  d’un  secours  que  lui  envoie  le  czar. 

Mardi  8,  à Marty.  — Le  roi  se  lève  un  peu  plus  tard 
qu’à  l’ordinaire  par  complaisance  pour  son  premier  mé- 
decin; il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incommo- 
dité qu’il  eut  hier,  et  il  a couru  le  cerf  après  son  dîner. 
— M.l’évéque  de  Meaux,  qui  a soixante  et  dix-scptans,  est 
à l’extrémité  à Paris.  — Les  propositions  «pie  l’empereur 
laisoit  aux  mécontents  de  Hongrie  par  l’envoyé  de  Hol- 
lande n’ont  rien  produit,  ce  qui  a augmenté  la  conster- 
nation qui  étoit  déjà  à Vienne.  — Par  les  lettres  qu’on  a 
d’Espagne  du  26  on  apprend  que  S.  M.  Catholique  étoit 
encore  à Placensia , et  le  duc  de  Berwick  avec  l’armée  à 
Alcantara.  — Iaj  roi  donne  à M.  le  dur  de  (Iramont 
20,000  écus  pour  son  équipage,  5,000  livres  par  mois 
pour  ses  appointements  et  12,000  livres  par  an  en  la 
place  des  franchises  que  les  ambassadeurs  n’ont  plus  à 
Madrid.  — Le  roi  a donné  au  baron  Spaar,  qui  a passé 
tout  l’été  dernier  auprès  du  roi  de  .Suède,  1,000  pisfoles 
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de  gratification  pour  la  dépense  qu’il  a faite  en  revenant 
de  Pologne  ici. 

Mercredi  9,  à Marly.  — Le  roi  fit  l’après-dlnée  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  chevau-légers,  qu’il  trouva 
plus  beaux  que  jamais  ; ils  partiront  samedi  de  Paris  pour 
alleren  Flandre.  — M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qu’on 
croyoit  hors  de  danger  depuis  deux  jours,  perdit  toute 
connoissance  l’après-dlnée.  — Le  maréchal  de  Villars 
prit  congé  du  roi  l’après-dlnée  ; il  emmène  avec  lui  ma- 
dame sa  femme,  et  eUe  est  partie  de  Marly  avec  lui.  — La 
ville  de  Madrid  lève  à ses  dépens  un  régiment  des  gardes 
pour  la  reine  d’Espagne,  à qui  tous  les  Espagnols  té- 
moignent un  grand  attachement.  — Le  comte  de  Vernon, 
ambassadeur  de  Savoie , a ordre  de  partir  demain  de 
Paris;  M.  du  Liboy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  qui 
est  auprès  de  lui  depuis  quelque  temps,  le  conduira 
jusqu’à  la  rivière  du  Var,  qui  sépare  la  Provence  du  comté 
de  Nice;  M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur  à Turin, 
se  trouvera  là,  et  ou  en  fera  l’échange.  Je  crois  qu’on  a 
choisi  cct  endroit-là  comme  un  lieu  qui  est  incontesta- 
blement frontière,  au  lieu  que  si  on  l’eût  mené  au  Pont- 
de-Beauvoisin,  qui  parolt  la  frontière  la  plus  ordinaire, 
il  y aui'oit  eu  de  reniLarras , parce  que  nous  sommes 
présentement  maîtres  de  la  Savoie,  que  nous  ne  reconnais- 
sons plus,  par  conséfjuent,  comme  un  État  appartenant 
au  duc , et  que  le  duc  n’auroit  pas  voulu  recevoir  au 
mont  Cenis , qu’il  ne  regarde  pas  lui  comme  la  frontière 
de  ses  États. 

Jeudi  10,  O Marly.  — Le  roi  apprit  à son  lever  que 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg*  étoit  mort  à six  heures 
du  matin  à Paris  (1);  en  même  temps  S.  M.  envoya 


(I)  « M.  le  ('■ardiuâl  de  Fiirstendierg  mourut  hier  au  matin  assez  somlaine- 
ineiit,  puisqu’il  n’y  a point  eu  de  sacrements,  à ce  que  l’un  dit  ; il  est  \ iiii  qu'on 
ne  le.  croyoil  i>u.s  si  mal  lu  veille.  On  attrihin^  sa  mort  à un  excès  de  colère 
d’avoir  su  le  désonire  de  sesall'aires,  on  il  a voulu  pein'lier,  n’ayant  pas  un 
.sol  |tour  hrhier  seulement  de  la  cire  dans  sa  chambn'.  Kiiliii  il  meurt  accalih* 


AVRIL  1704. 


481 


Blouin , son  premier  valet  de  chambre , à.  M.  le  cardinal 
d’Estrées,  qui  étoit  ici  dans  sa  chambre,  pour^lui  dire  qu’il 
connoissoit  sa  modération  et  que  peut-être  il  auroit  ba- 
lancé à lui  demander  l’abbaye  de  Saint-Germain,  et  qu’il 
la  lui  donnoit  avec  plaisir;  cette  abbaye  est  affermée 

70.000  livres.  Le  petit  marché  et  le  préau  de  la  foire  ne 
sont  pointcompris  dans  le  bail,  qui  en  valent  encore  8,000. 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  n’avoit  plus  d’autres  bé- 
néfices en  France;  il  en  avoit  eu  plusieurs  qu’il  avoit 
donnés  à ses  neveux.  Il  étoit  évêque  de  Strasbourg,  dont 
M.  l’abbé  de  Soubise  est  coadjuteur.  Il  avoit  l’abbaye  de 
Stavelo  et  de  Malmedi,  dont  le  prince  François , frère  de 
M.  le  duc  de  Lorraine , est  coadjuteur.  11  étoit  grand 
doyen  de  Cologne.  Le  roi  lui  donnoit  une  pension  de 

2.000  écus  par  mois.  Il  avait  des  confiscations  en  Alsace 
qui  valoient  environ  20,000  livres.  U étoit  prélat  associé 
î\  l’Ordre;  l’abbé  d’Estrées,  qui  avoit  l’expectative  de  la 
première  place,  n’aura  pas  longtemps  attendu.  Il  avoit 
soixante-quinze  ans.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
V'endôme,  qui  mande  que  dix-huit  cents  hommes  des  en- 
nemis ont  fait  une  course  dans  la  Savoie  et  ont  attaqué 
le  village  de  Chaumont,  dans  lequel  nous  avions  un  ba- 
taillon nouveau,  dontMarsilly  est  colonel.  Il  s’est  défendu 
il  merveille,  s’est  retiré  avec  ordre  en  abandonnant  le 
village,  et  dès  que  les  ennemis  s’en  sont  éloignés  il  a re- 
pris son  poste  ; on  a trouvé  cinquante  hommes  des  leurs 
tués  et  quinze  officiers.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 


»le  créancier»,  sans  avoir  de  quoi  se  faire  enterrer.  Sa  maladie  a été  un  vo- 
missement  On  dit  que  ce  pauvre  cardinal  de  Furstemberg  paroissant  un 

peu  revenu  de  son  assoupissement,  ce  qui  ne  dura  qu’un  instant,  M.  de  Stras- 
boui^  se  récria  disant  : « Ah  ! le  bienheureux  moment  ! » Un  bénédictin,  assis- 
tant In  mourant,  nqraadit  : « Dites  pour  vous.  Monseigneur.  » O9  ne  sait  en- 
core aux  dépens  de  qui  la  pompe  funèbre  se  fait,  mais  elle  est  magnifique. 
Madame  Dangeaii  a mené  chez  elle,  à la  Place,  la  comtesse  de  Fuistembei^ 
assez  mal  voulue  du  public,  mais  qui  ne  laisse  pas  d’avoir  une  bonne  pension 
de  douze  mille  francs.  « ( Ijetlres  de  la  marquise  d'Huxelles,  des  1 1 et 
14  avril  * 
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dlntje  avfic  Ips  chiens  de  M.  le  ducdn  Maine  ; Monseigneur 
et  messeiçneurs  ses  enfants  étoienf  A la  chasse. 

* Le  cardinal  do  Furstembrrg  a fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  et 
a sa  place  si  assurée  dans  les  histoires  qu'il  sufllt  de  parler  de  ses 
dernières  années,  qui,  bien  que  sous  la  pourpre  et  dans  un  superbe 
siège , sont  pourtant  asse*  obscures.  Il  avoit  une  nièce , née  comtesse 
de,  Wallenrod,  comme  ils  parlent  en  Allemagne,  veuve  ou  pre- 
mières noces  de  François- Antoine,  comte  de  la  Marck,  qui,  malgré 
l'inégalité  du  mariage  de  sa  mère,  que  sou  père,  ayant  des  Uis . épousa 
en  secondes  uoces,  ue  laissa  pas  de  succéder  à ses  l'reres,  qui  n'eurent 
'point  de  postérité;  mais  avec  nu  grand  obsetircissemeut.  C'ctoit  la 
branche  de  [Lumain],  seul  reste  de  là  maison  d’.AItene  ou  d’Altem- 
berg , dont  les  aîués  ont  eu  les  duchés  de  Berg , de  Clèves  et  de  .fu- 
liers  et  le  comté  de  la  Marck.  Une  autre  branche  a été  si  considérable 
en  France  sous  le  nom  de  ducs  de  INevers,  fondus  a\ec  cette  dignité 
dans  les  Gonsagiie , devenus  après  leurs  aînés  ducs  de  Mantoue , 
et  une  autre  branche  encore  a eu  Bouillon,  Sedau  , Jamets,  Rau- 
court  et  autres  femies  (pie  le  vicomte  de  Turenue  sut  mettre  dans  sa 
maison,  et  fut  fait  maréchal  de  France  par  Heuri  IV  pour  épouser 
cette,  héritière , dont  il  conserva  tous  les  biens  par  la  même  protection, 
sans  en  avoir  eu  d’eufauts.  Cette  comtes.se  de  la  Marck  eut  des  eufauts 
de  ce  mari,  (|u'elle]perdit  de  bonne  heure,  dont  l'un  est  aujourd'hui  le 
comte  de  la  Marck,  chevalier  du  Saint-Esprit,  lieutenant  général  et  qui 
a été  ambassadeur  en  Suède  et  employé  en  diverses  cours.  Dès  ce  pre- 
mier mariage , on  parioit  fort  d’elle  et  du  cardinal  , lors  le  P.  hàton  , 
et  la  vérité  est  que  ce  comte  de  la  Marck,  chevalier  du  Saint-Esprit,  lui 
ressembloit  scauJaleusemcut.  Il  la  remaria  à un  comte  de  Furstem- 
berg,  fds  de  son  frère,  et  ont  depuis  toujours  vécu  ensemble  sons 
même  toit.  I,e  neveu  la  laissa  encore  veuve  et  plus  libre.  C'étoit  une 
belle  femme  et  d'esprit,  mais  grande,  grosse  et  forte  comme  un  Suisse, 
haute  merveilleusement,  d’une  prodigalité  saiLS  mesure  en  tout,  et 
qui  jouoit  sans  cesse  te  plus  furieuv  jeu  du  monde.  Fdle  dominoit  le 
cardinal  avec  un  tel  empire  qti'elle  l’effaeoit  dans  sa  propre  maison  , 
et  quoiqu'il  jouît  de  plus  de  .'500,000  livres  de  rente,  elle  le  mina  Si 
parfaitement  (pi'il  passa  les  dernières  aimées  de  sa  vie  huit  et  div  mois 
et  souvent  plus , à l'emprunt  du  chAteau  de  la  Boiirdaisiére , près  de 
Tours,  qui  étoit  à l'auteur  de  ces  .Mémoires,  avec  huit  et  dix  valets,  et 
chacun  leur  poulet.  Ce  fut  elle  qui  fit  avec  madame  de  Soubise  le 
marché  de  la  coadjutorerie  de  Strasbourg , et  qui  conserva  ainsi  une 
grande  considération  A la  cour,  où  elle  venoit  assez  peu,  et  ne  parois- 
goit  guère  debout  au  souper  que  le  roi  ne  (dierchAt  A lui  dire  quelque 
chose.  Il  echappoit  quelquefois  au  cardinal  des  gémissements  secrets 
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de  sa  captivité  et  de  sa  mine , mais  il  moimit  dans  «"s  fers.  On  vnyoit 
bien  encore  qn'il  avoit  été  fnrt  beau  ; maLs  qu'il  eût  été  un  politique 

un  personnage  si  ennsidérable , un  ne  pouvoit  s’en  apercevoir. 
L'âge , l'accent  et  la  pesanteur  naturelle  eachoieut  apparemment  ses 
talents,  que  les  connoissenrs  prétendoient  y retrouver  encore  eu  le 
recherchant.  Après  avoir  dit  le  tnal,  il  faut  dire  le  bien.  lat  comtesse  de 
Furstembeiyt , tombée  si  de  haut  par  sa  perte,  vécut  encore  quelque 
temps  dans  le  tourbillon  compte  elle  put.  Dieu  la  toucha  et  lui  donna 
la  grâce  d'y  répondre  si  bien , qu'elle  vendit  tout  pour  payer  ses  dettes 
et  donner  aux  pauvres.  Klle  se  retira  a la  Bourdaisière , qu'elle 
avait  acbetée  à vie.  Klle  n’y  voulut  voir  qui  que  ce  fût , et  cette  femme 
si  délicieuse,  si  superbe,  si  altière,  si  délicate  et  si  recherchée  en 
tout  y a vécu  nombre  d’années  sous  la  hure,  pansant  les  pauvres 
les  plus  dégoûtants  tous  les  jours , et  passant  sa  vie  dans  la  solitude  de 
corps  et  d'esprit  la  plus  entière,  dans  la  piété,  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde , les  pratiques  de  la  plus  austère  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  it  elle  possiblM , et  y est  euliu  morte  la  sainte  du  pays , con- 
sommée de  prières,  d'aumônes  et  d’inlirmités,  toujours  humble,  tou- 
jours gaie,  toujours  également  austère. 

Vendredi  11,  à Marly . — Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire;  il  se  promena  le  matin  dans  ses 
jardins  et  courut  le  cerf  l’après-dinée  dans  son  parc.  — 
Madame  la  comtesse  de  Furstemberg  avoit  obtenu  en 
1701  un  brevet  de  pension  de  13,000  livres  pom'  en 
jouir  du  jour  de  la  mort  du  cardinal  de  Fursteml)erg, 
qui  avoit  demandé  au  roi  cette  gràce-là  pour  elle;  S.  M. 
lui  confirme  cette  grâce.  — Le  roi  donne  au  baron  de 
Kosvorm  une  pension  de  2,000  livres.  M.  le  cardiiuil 
d’Estrées,  à la  prière  de  madame  de  Maintenon,  la  lui 
vouloit  donner  dès  hier  au  .soir  sur  l’abltaye  de  Saint- 
Germain;  mais  le  roi  a voulu  qu’il  n’en  contât  rien  au 
cardinal  d’Estrées  et  la  lui  donne.  M.  de  Rosvorin  avoit 
une  pension  de  la  même  somme  du  cardinal  de  Fur- 
stemberg,  qui  lui  devoit  même  le  fonds  de  celte  renle-là. 
— Le  pape  faisoit  pres.senlir  le  roi  sur  le  rétablissement 
du  duc  de  Modèue  dans  ses  États;  mais  le  nonce  n’avoit 
pas  encore  eu  d’ordre  positif  d’en  parler  à S.  M.,  qui  a 
fait  dire  au  pa]>e  par  le  cardinal  de  Janson  que  le  zèle 
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de  'Sa  Sainteté  pour  rétablir  les  souverains  étoit  fort 
louable  et  qu’il  ne  doutoit  pas,  étant  en  cet  esprit-lft, 
(ju’il  ne  travaillAt  à remettre  dans  ses  Ébils  un  prince 
ecclésiasti(|ue,  électeur  de  l’empire,  qui  n’avoit  point 
démérité  du  Saint-Siège  et  dont  le  jwys  et  toutes  les 
places  étoient  usurpées  par  des  hérétiques.  11  est  A croii-e 
que,  si  le  pape  pouvoit  obtenir  de  l’empereur  le  rétablis- 
sement de  M.  de  Cologne,  ses  instances  en  faveur  de 
M.  de  .Modènc  pourroient  avoir  plus  d’effet. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Marly  après  son  dîner  pour  revenir 
ici  ; sa  santé  continue  à être  très-bonne,  sa  g'rossesse  va  à 
souhait.  — Le  roi,  le  matin  à son  lever,  à Marly,  apprit  par 
l’ablié  Bossuet  la  mort  deM.  l’évôquede  Meaux,  son  oncle. 
S.  M.  donna  A cet  ablié  l’abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais, qui  vaut  2.'}, 000  livres  de  rente,  et  l’abbé  Bossuet  rend 
l’abbaye  de  Savigny,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente  et  qui 
a de  très-belles  collations.  M.  l’évèque  de  Meaux  avoit 
soixante-dix-sept  ans.  — Le  roi  donne  A M.  l’évèque  de 
Senlis,  fn'rede  M de  Chamillart,la  charge  de  premier  aii- 
mènier  de  madame  la  duches,sc  de  Bourgogne,  et  A M.  l’ar- 
chevèque  de  Sens  la  place  de  conseiller  d’État  d’église. 
M.  de  Meaux  avoit  outre  cela  un  prieuré  en  Normandie, 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  une  pension  de  12,000 
francs  comme  ajnnt  été  précepteur  de  monseigneur  le 
Dauphin  ; il  étoit  de  1’ .Académie  françoise  , et  c’étoit  un 
homme  fort  illustre  par  ses  ouvrages.  — On  eut  des 
nouvelles  de  M.  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Marsin  par 
un  capitaine  du  régiment  de  Forsat,  nommé  Dubois,  qui 
partit  d’Augslwurg  la  nuit  du  5 au  6;  il  étoit  venu  A 
pied, déguisé  en  paysan,dcpuis  Augsbourg  jusqu’A  Schaf- 
fouse.  11  n’a  apporté  qu’une  lettre  écrite  en  si  iietit  ca- 
ractère qu’on  a eu  peine  A la  déchiffrer,  et  il  avoit  mis 
cette  lettre  dans  une  partie  de  son  corps  qui  n’est  pas 
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honnête  à nommer,  afin  que  s’il  eût  été  pris  ou  tué  en 
chemin  la  lettre  ne  pût  être  trouvée. 

Dimanche  13,  o Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  et  travailla  longtemps  le  soir  chez  madatme  de 
Maintenon  avec  M.  de  Chamillart,  comme  il  a accoutumé 
de  faire  tous  les  dimanches.  — Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  ïallard.  Tous  les  officiers  généraux  de 
son  armée  prennent  congé  du  roi , et  il  y a grande  appa- 
rence qu’il  entrera  bientôt  en  action.  — L’officier  qui 
arriva  hier  de  notre  armée  de  Bavière  assure  qu’il  a vu 
les  huit  mille  hommes  des  troupes  de  Saxe  qui  étoient 
dans  l’armée  de  l’empereur  en  marche  pour  retourner 
en  Pologne,  le  roi  leur  maître  en  ayant  un  pressant  be- 
soin et  leur  ayant  ordonné  de  le  venir  joindre  le  plus 
diligemment  qu’ils  pourroient.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  grand  prieur  qui  a tout  disposé  pour  le  siège  de 
Revere;  il  devoit  pas.ser  la  Secchia  le  8.  Le  feu  s’est  mis 
par  hasard  à la  Concorde,  qui  a été  toute  brûlée;  les 
princes  de  la  Mirandole  y avoient  une  belle  maison.  — 
Le  maixjuis  de  Curton , aîné  de  la  maison  de  Chabannes 
et  qui  étoit  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  achète  le  régiment  d’Anjou  de  cavalerie 
2V,000  écus,  du  comte  d’Aunoy,  qui  a été  obligé  de  le 
* vendre  pour  payer  la  maréchale  de  Créquy,  de  qui  il  avoit 
acheté  ce  régiment  après  la  mort  du  marquis  de  Blan- 
chefort  ; et  comme  le  comte  d’Aunoy  ne  veut  point  quitter 
le  service,  le  roi  lui  a donné  l’agrément  pour  acheter  un 
régiment  de  gentilhomme  qui  ne  coûte  que  22,500  livres. 

Lundi  H,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  do 
tout  le  jour;  la  pluie  violente  l’empècha  d’aller  à la 
chasse.  — Le  roi  donna  2,000  écus  de  pension  d’augmen- 
tation au  comte  de  la  Harck;  U en  avoit  déjà  2,000,  et  on 
fera  payer  la  comtesse  de  Furstemberg,  sa  mère,  des 
A, 000  ccusde  pension  que  le  roi  lui  a assurés  après  la  mort 
du  cardinal  de  Fureteniberg.  — Le  roi  veut  que  les  régi- 
men  ts  de  Furstemberg  portent  les  noms  de  leurs  colonels  ; 
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celui  (i’Lnl'uuterie  s’appellera  laMarck,  et  celuide  cavalerie 
prendra  le  nom  de  Courcillon,  que  porte  mon  lils  (1).  Du 
reste,  U n’y  aura  aucun  changement  dans  ces  régiments; 
ils  demeureront  sui*  le  pied  étranger  comme  ils  étoient.  > 
— La  Tour,  qui  commandoit  à Calais  en  l’absence  du  duc 
de  Béthune  et  qui  avoil  12,000  livres  d’apj>ointements,  est 
mort;  il  avoit  été  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Vi- 
vonne  et  étoit  brigadier.  — Le  bruit  court  à Vienne  que 
le  général  Heisler  a défait  un  corps  des  troupes  des  mé- 
contents commandés  par  le  comte  Caroli,  que  l’action 
s’est  passée  près  du  lac  Neusiedel,  qui  est  en  Hongrie  entre 
le  Danulxî  et  la  Leitha.  — Ce  que  l’on  avoit  dit  du  roi  de 
Danemark,  qu’il  étoit  entré  dans  l’alliance  des  Anglois 
et  des  Hollandois,  est  entièrement  faux;  ce.  prince  con- 
noit  bien  môme  qu’il  ne  pourroit  rien  faire  de  plus  pré- 
judiciable à ses  intérêts.  — Le  roi,  sur  les  cinq  heures,  idla 
voir  madame  du  Maine,  qui  n’est  pas  encore  relevée  de  ses 
couches. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  roi,aprèsla  messe,  lit  en- 
trer le  maréchal  de  ChAleau-lienaud  dans  son  cabinet  et 
lui  dit  : « Je  crois  que  vous  ne  si.tcz  pas  fâché  de  savoir 
que  je  vous  donne  la  lieutenance  générale  de  Bretagne, 
qu* avoit  M.  de  Beaumanoir.  » Il  y a 100,000  livres  de 
brevet  de  retenue  à payer  pour  Sii  veuve.  Le  mai’éch.d • 
avoit  demandé  cette  charge  au  roi  l’hiver  passé,  priant 
le  roi  (juc  cela  ne  l’empéchât  point  de  continuer  à servir 
sur  mer,  comme  l’endroit  le  plus  propre  â lui  manquer  sii 


reconnoissance  et  à mériter  ses  bontés.  — M.  le  comte  de 
Timlouse  partit  pour  Brest;  on  n’euveri'a  personne  cette 
année  en  Bretagne  pour  commander,  quand  même  il 


(!)«•  Lewi  ajanl  Hit  à M.  Jtr  mar<|uis  <Ui  Dau^cauj^  apr/'s  la  inorl  de  M.  Ji- 
cardinal  «ic  Furalembei'g,  qu’il  ne  vuiiluil  piuaquele  n^iinentde  M.  le  mar- 
quis <lo  Courcillun,  son  Hls,  portât  le  nom  de  Furôteinberg , il  pouvoit  lui 
donner  le  tunii  ou  de  régiinenl  do  Dangeaii , ou  de  répriment  de  Cour<-illon, 
M.  le  marquis  de  Dangoau  a clioisi  le  innn  de  Courcillon.  » ( Mercure  d’avrH , 
j>age  3 ni.) 
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sera  à lu  mer  ; il  est  amiral  et  a sous  lui  trois  maréchaux 
de  France  pour  vice-amiraux.  Il  est  gouverneur  de  Bre- 
tag-ne  et  ii  pour  lieutenants  généraux  dans  la  province 
deux  maréchaux  de  France , le  maréchal  d'Estrées  dans 
le  comté  .Nuntois  et  le  maréchal  de  Chétaau-Renaud  dans 
les  huit  autres  évêchés;  et  ce  qui  augmente  l’agrément 
de  cela,  c’est  que  lu  dignité  de  maréchal  de  France  est 
naturellement  au-dessus  de  celle  d'amiral.  — Il  arriva  un 
courrier  de  .M.  le  grand  prieur,  qui  passa  la  Secchia  le  8; 
il  devoit  camper  le  0 à la  Pieve  et  être  le  10  au  matin 
devant  Revere;  il  mande  au  roi  (|u’il  lui  enverrades 
courriers  tous  les  trois  jours.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
à la  volerie  ; mais  il  lit  un  grand  vent  qui  l’en  lit  revenir 
de  fort  lionne  heure. 

Mercredi  16,  « Versailles.  — Le  roi  alla  l’aprês-dlnée 
se  promener  ùMarly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Mon- 
seigneur y alla  aussi,  et  en  revint  un  peu  avant  le  roi 
pour  être  à la  comédie,  où  il  n’y  eut  avec  lui  ijue  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  un  jieu  incommodée,  elle  n’y  alla 
[loint;  elle  demeura  chez  madame  deMaintenon;  elle 
avoit  gardé  le  lit  pre.-ique  toute  la  journée.  — M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  demanda  le  mutin  au  roi  une  augmen- 
tation de  brevet  de  retenue  de  200,000  francs  sur  sa  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes , que  le  roi  lui  accorda 
sur-le-champ,  accompagnant  cette  grâce  de  beaucoup  de 
marques  d’estime  et  d’amitié;  il  avoit  déjà  100,000  écus 
de  brevet  de  retenue.  — Le  marquis  de  Prie,  aide  de 
camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , obtint  une 
commission  de  colonel  de  dragons  réformé  à la  suite  du 
régiment  de  la  Reine.  — Le  (ils  de  M.  le  duc  d’Elbeuf 
épouse  mademoiselle  d’Armagnac;  le  mariage  est  réglé, 
mais  ils  n’en  reçoivent  point  encore  les  compliments 
dans  la  famille,  la;  roialonne  au  prince  d Ellieuf  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Picardie  et  du  gouverne- 
ment particulier  de  Montreuil.  M.  d’Elbeuf  donne  à son 
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fils  40,000  francs  par  an  à prendre  sur  ses  gouvernements  ; 
M.  le  Grand  fait  valoir  le  bien  de  sa  fille  400,000  francs, 
la  nourrira  et  la  logera,  elle  et  son  mari , et  l’on  dit  de 
plus  que  le  roi  donnera  10,000  livres  de  pension  à cette 
princesse.  Le  prince  d’Elbeuf  n’a  que  dix-neuf  ans  et 
sert  dans  Farmée  d’Italie,  où  il  a un  régiment  de  cavalerie. 

Jeudi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Faprès-dinée, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon , il  vit  uùe  belle 
carte  d’Allemagne  et  les  plans  de  toutes  les  places  de 
Portugal,  qu’il  examina  avec  beaucoup  de  soin  et  d’at- 
tention. Je  les  lui  avois  portés  (1),-  et  il  m’oi*donna  de  les 
confronter  avec  ceux  de  M.  Pelletier,  qui  feroit  copier 
ceux  qui  lui  manqueroient.  — M.  le  grand  prieur  a mandé, 
par  son  dernier  courrier  du  8,  qu’il  avoit  détaché  Ta  vagn  y, 
brigadier,  avec  seize  compagnies  de  grenadiers  pour 
attaquer  les  chiavichelles  de  Serra valle,  qui  pourroient 
empêcher  notre  navigation  sur  le  Pô  jusqu’à  Révéré,  ce 
qui  nous  seroit  d’une  furieuse  incommodité  pour  le  siège 
de  cette  place.  — M.  le  duc  de  Saint-Simon  est  dangereu- 
sement malade  ; on  lui  avoit  fait  à Paris  une  saignée  ; on 
croit  qu’il  y a eu  quelque  tendon  blessé,  ce  qui  a obligé 
Maréchal  de  lui  faire  aujourd’hui  une  très-grande  opé- 
ration (2).  — M.  de  Savigny,  cadet  du  comte  d’Estoges, 
achète  le  régiment  de  Saint-André,  et  Artagnan,  neveu 
du  gouverneur  d’Arras,  achète  celui  d’Oysonville.  Ces 
deux  régiments  ne  sont  levés  que  de  l’année  passée , et 
le  roi  les  a taxés  à 12,000  livres.  — Les  ennemis  assem- 
blent un  corps  de  troupes  sous  Coblentz.  Les  Hollandois 
y ont  envoyé  douze  bataillons  ; ils  avoient  retiré  leurs 
troupes  de  la  ville  de  Huy  pendant  que  le  maréchal  de 


(1)  Dangeau  avait  fait  la  campagne  de  Portugal  en  IGGüi. 

(2)  « Nous  avons  M.  le  duc  de  Saint-Simon' fort  en  péril , lui  étant  survenu, 
ensuite  d'une  saignée,  une  tumeur  au  bras,  que  l'on  a ouvert  crainte  de  la  gan- 
grène. Sa  petite  constitution  fait  appréhender  que  ce  mai  ne  suit  une  corrup- 
tion du  dedans.  » (Lettre  de  la  marquise d'Huselles^  du  17  avril.) 
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Villeroy  faisoit  rétablir  les  lignes  de  Wnsègcs.  11  ne  pa- 
rolt  i>as  qu’ils  songent  à nous  attaquer  cette  année  en 
Flandre,  quelque  envie  qu’en  ait  le  duc  de  Marlborough, 
qui  doit  être  revenu  d’Angleterre  présentement. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Avant  que  de  partir  pour  la  chasse , il  entra  chez 
madame  la  duche.sse  de  Bourgogne,  à qui  les  médecins 
l'eront  garder  le  lit  jusqu’à  ce  qu’elle  accouche.  Le  roi  la 
revint  voir  encore  au  retour  de  la  chasse,  et  il  y passa 
pour  la  troisième  fois  avant  souper.  Monseigneur  partit 
à huit  heures  du  matin , alla  courre  le  loup  et  puis  à 
Meudon , où  il  demeurera  justju’à  mercredi,  que  le  roi 
doit  aller  à Marly.  Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  ne 
fera  plus  de  ces  voyages-là  qu’après  ses  couches.  — Pâl- 
ies dernières  lettres  qu’on  a de  Hambourg,  on  apprend 
(pie  le  roi  de  Pologne  n’a  quasi  plus  aucun  palatinat 
dans  son  parti;  l’enlèvement  des  princes  Jacques  et  Cons- 
tantin a achevé  d’aigrir  les  esprits  de  la  nation  contre 
lui.  Le  cardinal  primat,  à l’assemblée  de  Varsovie , a fort 
déclamé  contre  lui.  La  diète  pour  l’élection  d’un  nou- 
veau roi  est  convo(|uée  au  4 de  mai,  et  quelques  sénateui-s 
ont  soutenu  qu’il  ne  falloit  pointfaire  d’élection  nouvelle; 
que  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  étoit  bonne  et  selon 
toutes  les  lois  du  royaume;  cependant  ils  n’en  ont  point 
donné  avis  ici,  ni  à ce  prince  ni  au  roi , et  l’on  ne  sait 
ce  que  le  roi  de  Suède,  (|ui  aura  un  grand  crédit  dans 
celte  dièle-là,  penseroit  là-dessus.  — M.  de  Vendéme, 
se  promenant  avec  quatre  ou  ciiu|  cents  chevaux,  fit  atta- 
quer un  parti  de  deux  cents  chevaux  ennemis,  et  nous  y 
avons  pris  le  èolonel  Paul  Diach,  qui  commandoit  les 
hussards  de  l’empereur. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
l’après-dlnée  à Marly.  Avant  que  d’y  aller,  il  passa  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  la  vit  encore  au 
retour  et  puis  avant  son  souper.  — Ln  chevalier  de  Luxem- 
bourg arriva  ici  sur  les  six  heures.  M.  de  Chamillart,  qui 
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a eu  deuxacc^s  de  lièvre,  ne  put  (las  le  mener  au  roi,  qui 
étoit  à Marly.  Le  chevalier  de  Luxembourg  trouva,  auprès 
de  Roqueucourt,  S.  M.  qui  revenoit  ; il  lui  ap^iortoit  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Revere,  que  les  ennemis  avoient 
l)resque  al>andonné.  Us  n’y  avoient  laissé  que  deux  ou 
trois  cents  hommes,  (|ui  ont  fait  une  mauvaise  décharge 
dont  ils  n’ont  blessé  (jne  trois  grenadiers  ; ils  avoient  levé 
leur  [XUitet  avoient  retiré  l’artillerie  de  la  place,  et  fait 
passer  leurs  troupes  et  leurs  munitions  à üstiglia.  La 
])lace  étoit  très-bonne,  quoiqu'elle  ne  fût  que  de  terre;  il 
faut  qu’ils  aient  bien  peu  de  monde,  puisiju’ils  n’onl  jais 
voulu  songer  à la  défendre,  car  la  prise  eu  est  impor- 
tante et  leur  été  toute  communication  avec  la  Mirandole. 
— Le  soir,  après  souper,  le  roi  étant  dans  son  cabinet 
avec  1a  famille  royale,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des 
lettres  d’Espagne,  et  le  roi  dit  aux  princesses  que  madame 
des  Ursins*,  sur  ses  ordres,  étoit  partie  de  Madrid  pour 
s'en  retourner  à Rome.  Le  roi  nous  le  dit  aussi  à son  j>elit 
coucher,  et  nous  en  saurons  demain  plus  de  particula- 
rités; il  nous  a paru  que  cette  nouvelle  faisoit  plaisir 
au  roi. 

’ On  n'avoil  fait  que  rire  en  .nppareiice  de  la  note  de  madame  des 
Or.sins.i  la  lettre  au  roi  de  l’abljé  d'Estrées  ; mais  madame  de  Main- 
tenon  en  \it  te  mi  trop  profondément  irrité,  en  sus  de  tant  d'autres 
choses  qui  lui  dqduisuient  dans  sa  conduite , qu'elle  ue  put  seule  ar- 
rêter sa  colère.  Ou  attendit  même  le  départ  du  roi  d'Kspague  de  Ma- 
drid pour  ue  pas  exposer  son  otiéissauce  à sa  <‘omplais;mce  pour  la 
reine  sa  femme,  et  le  coup  parut  frap|)é  saus  retour.  La  suite  fi'ra  voir 
l’adresse , la  souplesse  et  toute  l'étendue  des  ressources  des  femmes. 

Dimanche  20,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil, 
alla  ensuite  voir  madanie  la  duche.ssct  de  bourgogne,  et 
puis  retourna  dîner  à Meudon.  — Le  roi  entretint  long- 
temps Monseigneur  avant  le  conseil  sur  mudanie  des 
L'rsins;  Monse.igueur,  à qui  le  roi  ne  cache  rien,  savoil 
les  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites  pour  la  faire  sortir  d’Es- 
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pagne  ; il  y avoit  plus  de  dix-huit  mois  qu’on  en  uvoit 
envie,  et  le  roi  avoit  eu  des  raisons  pour  ne  le  pas  faire. 
On  fait  revenir  aussi  de  ce  pays-là  le  chevalier  d’Epène, 
qu’elle  avoit  fait  enseigne  des  gardes  du  roi  d'Espagne 
et  qui  l’avoit  suivi.  S.  M.  Catholique,  qui  est  toujours  à 
Placencia,  étoit  enfermée  trois  heures  par  jour  avec  lui,  et 
il  étoit  regardé  comme  l'homme  le  plus  attaché  à la  prin- 
cesse des  Ursins.  Elle  est  allée  de  Madrid  à Alcala,  qui 
n’en  est  qu’à  dix  lieues  ; elle  y doit  demeurer  huit  jours 
pour  y assembler  sou  équipage.  Le  roi  d’Elspagne  lui  a 
envoyé  1,500  pistoles  pour  son  voyage  et  lui  donne 
8,000  écus  de  pension;  si  elle  u’eüt  pas  oljéi  prompte- 
ment, on  auroit  été  fort  mécontent  ici  de  la  cour  d’Es- 
pagne. La  reine  lui  a donné  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mants maguiliques,  et  doit  envoyer  un  couiTier  au  roi, 
qui  est  un  valet  de  chambre  de  madame  des  Ursins , et 
on  croit  qu’on  l’envoie  pour  tâcher  à la  justifier,  mais 
cela  ne  fera  pas  changer  d’avis  ici.  — Cinq  assez  gros 
vaisseaux  ennemis  ont  été  échoués  et  pris  à Vigo;  ils 
étoient  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Ün 
dit  qu’ils  alloient  à Nice  et  à Villefranche.  — On  a appris 
par  le  même  courrier  d’Espagne  que  deux  gros  vaisseaux 
espagnols,  qui  avoient  été  bâtis  nouvellement  à San- 
Sébastien  et  qui  étoient  destinés  pour  aller  aux  Indes,  ont 
été  pris  par  les  Auglois.  — 11  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Tessé,  parti  de  Grenoble  le  18  au  matin;  la 
santé  de  ce  maréchal  n’est  point  bonne  ; sa  jaunisse  con- 
tinue; il  amaigrit  fort;  il  est  très-l'oible  et  a souvent  la 
fièvre.  11  mande  au  roi  que  six  mille  hommes  des  troupes 
de  .M.  de  Savoie,  après  avoir  rafraîchi  la  garnison  de 
Montméliau,  sont  venus  devant  Chambéry,  qu’ils  avoient 
espéré  pouvoir  surprendre  et  où  ils  croyoient  que  nous 
avions  laissé  très-peu  de  monde.  Le  commandant  dans 
cette  ville,  qu'on  ne  nous  a point  nommé,  lit  grand  feu 
sur  eux,  leur  a tué  assez  de  monde,  et  ils  se  retirèrent  dès 
le  lendemain,  ayant  été  avertis  que  M.  de  la  Feuillade 
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marchoit  avec  quelques  bataillons  vers  Aiguebelle  pour 
leur  couper  le  chemin  de  leur  retraite. 

Lundi  21,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et,  après  la 
cha.sse , il  alla  à Marly,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit. 
Monseigneur,  qui  est  à Meudon,  courut  le  loup,  y revint 
dîner  à cinq  heures  ; madame  la  princesse  de  Conty  y 
alla  dîner  avec  lui.  — M.  le  duc  de  Mantoue  arrive  in- 
cessamment; le  roi  lui  fait  préparer  le  Luxembourg  à 
Paris,  où  il  logera.  — Le  roi,  à son  lever,  ditàM.  de  Senlis 
qu’il  lui  donnoit  les  mêmes  entrées  qu’avoit  M.  l’évèque 
de  Meaux,  comme  précepteur  de  monseigneur  le  Dau- 
phin , mais  que  c’étoit  à sa  personne  et  non  pas  à sa 
charge  qu’il  donnoit  ces  entrées-là.  — Sandraski,  lieu- 
tenant-colonel réformé  dans  le  l’égiment  de  mon  fds,  a 
obtenu  une  commission  de  mestre  de  camp.  — M.  le 
comte  d’Évreux  n’a  point  encore  entièrement  terminé 
son  affaire  avec  M.  le  comte  d’Auvergne  pour  la  charge 
de  colonel  général  de  la  cavalerie,  mais  le  roi  lui  donne 
une  commission  pour  commander  la  cavalerie  en  Flandre 
cette  campagne.  — Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
eut  de  la  musique  chez  elle  l’après-dlnée;  elle  se  porte 
bien.  On  espère  qu’elle  n’accouchera  qu’à  terme , mais 
on  ne  lui  permet  plus  de  sortir  de  son  lit.  Le  roi  la  va 
voir  trois  fois  par  jour,  et  madame  de  Maintenon  demeure 
avec  elle  presque  toutes  les  îiprès-dlnées. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’à  quatre 
heures  et  alla  tirer.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  avec  Monseigneur  à 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  fort  doucement;  elle  s’accoutume  à demeurer 
dans  son  lit.  — M.  de  Cronstrom  eut  sa  première  au- 
dience du  roi  comme  envoyé  du  roi  de  Suède  ; il  l’avoit 
déjà  eue  comme  résident  ; il  est  le  premier  à qui  son 
maître  ait  donné  la  qualité  d’envoyé  dans  cette  cour  ici. 
— Préfosse , major  général  de  notre  armée  de  Languedoc, 
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apporta  ici  le  matin  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de 
dix'huit  cents  hommes  des  fanatiques;  on  en  a tué  huit 
cents  sur  la  place.  M.  le  maréchal  de  Montrevel  étoit  à la 
tète  de  la  première  troupe  qui  les  attaqua,  et  jugeant  bien 
que  ces  malheureux  fuiraient  après  avoir  fait  leur  pre- 
mière décharge , il  lit  occuper  par  un  bataillon  de  Hai- 
naut  et  quelques  compagnies  de  grenadiers  le  seul  en- 
droit }>ar  où  ils  pouvoient  se  retirer.  Ce  que  le  maréchal 
de  Montrevel  avoit  imaginé  arriva,  et  après  les  avoir 
rompus  ils  voulurent  gagner  l’endroit  par  où  on  avoit 
prévu  qu’ils  se  retireraient.  Grandval , colonel  de  dra- 
gons réformé , qui  commandoit  Hainaut  et  les  troupes 
détachées,  lesrepoussfi  sur  M.  de  Montrevel,  et  ils  furent 
ballottés  durant  trois  heures;  la  nuit  empêcha  qu’il  n’y 
en  eût  encore  davantage  de  tués.  On  leur  a pris  mille 
fusils,  soit  des  tués,  soit  des  fuyards,  et  on  croit  qu’il  ne 
leur  reste  quasi  plus  d’armes  ; car  des  dix-huit  cents  il 
n’y  en  avoit  que  onze  cents  d’armés.  Le  maréchal  de  Mon- 
trevel devoit  partir  le  lendemain  pour  s’en  aller  en 
Guyenne , et  le  courrier  a trouvé  le  maréchal  de  Villars 
à Valence. 

Mercredi  23 , à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  que  sur 
les  six  heures  et  alla  se  promener  à Trianon,  après  avoir 
été  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
— Le  maréchal  de  Chàteau-Uenaud  prêta  serment  le 
matin  pour  la  charge  de  lieutenant  général  de  Bretagne, 
et  ira  commander  cette  année  dans  cette  province.  On  a 
changé  toute  la  destination  qu’on  avoit  faite  là-dessus. 
Le  roi  lui  a donné  100,000  livres  de  brevet  de  retenue 
sur  cette  charge  sans  qu’il  les  lui  eût  demandées;  il  avoit 
payé  cette  somme  à madame  de  Beaumanoir,  ainsi  la 
charge  ne  lui  coûtera  rien.  — Le  baron  Palavicin  , que 
le  roi  a fait  maréchal  de  camp  et  qui  va  servir  en 
Flandre,  arriva  ici  de  l’armée  de  M.  de  Vendôme,  où  il 
a toujours  été  depuis  qu’il  s’est  attaché  à la  France;  il 
n’étoit  point  retourné  à Turin,  comme  on  l’avoit  dit.  On 
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est  fort  content  ici  de  sa  conduite.  M.  de  ChAmillart  le 
mena  l’après-dlnée  dans  le  cabinet  du  roi,  avec  qui  il  fut 
assez  lonfrtemps.  M.  de  Savoie  lui  fait  faire  son  procès. 
— U arriva  deux  courriers , l’un  de  M.  de  Vendôme  et 
l’antre  de  M.  de  la  Feuillade.  11  est  déjà  arrivé  t\  l’armée 
de  M.  de  Vendôme  neuf  mille  hommes  de  recrues,  et 
toute  sa  cavalerie  est  remontée  ; on  est  même  fort  content 
des  chevaux  qu’on  a amenés.  M.  de  la  Feuillade  mande 
que  les  ennemis  ont  un  corps  de  cinq  ou  six  mille  hommes 
sous  Montmélian.  On  fait  revenir  en  Dauphiné  quelques 
troupes  qu’on  avoit  fait  marcher  en  Provence. 

Jeudi  '2k , à Marty . — Le  roi  dîna  A midi , et  passa 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourpogue,  à qui  il 
dit  adieu  pour  deux  jours;  il  m’ordonna  de  lui  porter 
des  nouvelles  de  cette  princesse  dès  qu’elle  seroit  éveillée 
les  matins.  Le  roi  a mené  A Marly  le  prince  d’Harcourt  et 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  n’y  avoient  jamais  été. 
Monseigneiu’  revint  de  Meudon , passa  A Versailles  pour 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  en  par- 
tantde  Versailles,  vint  courre  le  cerf  ici  dans  le  parc.  Après 
la  cha.sse,  il  vit  jouer  au  mail  et  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu’à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
allèrent  à Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, y entendirent  le  salut,  et  puis  allèrent  chez  ma- 
dame du  Maine,  qui  n’est  pas  encore  relevée  de  ses  cou- 
ches. — M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  A Charleville, 
et  arrivera  à Paris  A la  Penlecôte.  Le  roi  fera  tenir  sept 
tables  pour  lui  et  ses  domestiques;  il  logera  dans  le 
Luxembourg,  et  sa  suite  A l'hôtel  des  ambassadeurs.  — 
Les  princes  de  la  Mirandole  s’attachent  A la  France;  le 
roi  leur  donne  50,000  livres  de  pension,  en  attendant 
qu’on  puisse  les  rétablir  dans  leurs  États.  La  princesse  de 
la  Mirandole,  leur  grande-tante,  est  encore  dans  la  Miraii- 
dole , où  il  n’y  a plus  que  huit  ou  neuf  cents  hommes  des 
troupes  de  l’empereur  et  la  plupart  des  helduques.  — 
Le  roi  a donné  A Princé , ancien  colonel  de  Navarre , le 
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commaïulement  dans  Gililis , (jiii  vaut  12,000  livres  de 
rente.  — I)ni>ont,  ancien  major  de  Navarre,  qui  quitta 
l’année  passée  pour  s’étre  brouillé  nvecM.  de  Maulevrier, 
son  colonel,  va  commander  l’infanterie  dans  Luxem- 
bourtr. 

Vendredi  25,  à Marty.  — Le  roi , après  la  messe , se 
promena  dans  ses  jardins;  je  lui  portai  à son  dîner  des 
nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  passe 
presque  toutes  les  nuits  sans  dormir  ; mais  elle  ne  souffre 
point,  et  on  espère  toujours  qu’elle  ira  jusqu’à  la  fin  de 
sa  grossesse.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  pas-ser  l’après-dlnée  avec  elle.  Monsei- 
gneur s’est  amusé  à jouer  au  reVersis  ces  deux  derniers 
jours.  — 11  .arriva  un  courrier  de  M.  de  Chàteauneuf,  qui 
étoit  notre  amiwtssadeur  en  Portugal  et  qui  est  demeuré 
à M.adrid  pour  quelques  jours.  Il  mande  que  la  reine 
d’E.spagne  avoit  eu  quelque  envie  d’aller  voir  la  prin- 
cesse des  l^sins  jiendant  le  temps  qu’elle  a demeuré  à 
Alcala,  mais  elle  n’y  a point  été  pourtant,  et  cette  dame 
en  est  repartie  pour  venir  à Agreda,  et  quand  elle  y sera 
elle  prendra  son  parti  pour  passer  par  la  Catalogne  ou 
pour  aller  p.ar  Pampelune.  Agreda  est  dans  la  vieille  Cas- 
tille, sur  les  frontières  de  la  Navarre  et  d’Aragon.  Elle 
mande  au  roi  qu’une  autre  personne  en  sa  place  .songe- 
roil  à .se  justifier,  mais  qu’elle  ne  .songeoit  qu’à  oWir.  — 
Le  roi  donna,  il  y a deux  jours,  à M.  l’évôque  de  Stras- 
bourg les  conliscalions  en  .Msacè  qU’il  avoit  données  à 
M.  le  cardinal  de  Fursternberg  pour  le  dédommager  de 
ce  qu’il  perdoit  de  .son  évèclié  par  la  guerre  au  delà  du 
Rhin.  M.  de  Strasbourg,  qui  jouit  présentement  do  l'évè- 
chc,  est  tlans  le  même  cas,  et  le  roi  lui  fait  la  même  grâce. 

Samedi  26,  à Versnillef.  — l^e  l’ai,  après  avoir  entendu 
la  messe  à Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc;  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  étoient 
à la  cha.sse  avec  lui;  ils  en  revinrent  tous  à midi.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  ici  dîner  avec  madamt! 
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la  ducbesse  de  Bourgogne.  Le  roi  se  promena  loutti  l’a- 
près-dlnée  dans  ses  jardins  de  Ma/dy,  et  après  être  arrivé 
ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
rentra  encore  avant  son  souper.  Monseigneur  y vint  aussi 
en  arrivant  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — \ji 
roi , avant  que  d'aller  à Marly,  donna  à M.  le  cardinal 
d’E.slrées  12,000  li\Tespar  an,  pour  le  dédommager  de 
la  perte  des  revenus  de  l’abbaye  de  Staffarde,  qu’il  a en 
Piémont.  — M.  des  Alleui's  prit  congé  du  roi  jeudi  pour 
s’en  aller  Naples;  peut-être  qu’il  ira  encore  plus  loin, 
et  on  croit  qu’on  le  fera  beutenant  général  pour  servir 
dans  une  qualité  plus  honorable  dans  les  lieux  où  on 
l’envoie.  — Il  arriva  un  courrier  de  -M.  de  la  Feuillade, 
qui  maude  que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  qui  étoient 
sous  Montmélian,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes,  s’étoient  retirées  avec  précipitation,  sachant 
que  nos  troupes  raarchoient  à eux  ; on  ne  doute  pas  même 
qu’ils  ne  repassent  les  monts.  — La  santé  du  maréchal  de 
Tessé,  qui  est  encore  à Grenol)le,  ne  se  rétablit  point 
encore. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
parla  au  duc  d’Ellieuf  dans  son  cabinet,  et  ensuite  il 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gramont*,  qui  part 
dans  deux  jours  pour  l’ambassade  d’Espagne.  11  court  des 
bruits  ici  et  à Paris  qu’il  a épousé  une  fille  à qui  il  est 
attaché  depuis  longtemps,  et  qu’il  a pris  ce  parti-là  par 
dévotion  ; sa  famille  en  est  fort  alarmée.  — Madame  la 
princesse  de  Conty  a prié  le  roi  que  M.  Desinarets,  le  di- 
recteur général  des  finances , se  mêlât  de  gouverner  ses 
affaires,  comme  s’en  mèloit  M.  de  Harlay,conseillerd’Etaf, 
qui  vient  de  mourir.  — Il  y a eu  encore  une  [>ctite  affaire 
dans  les  Cé venues,  dans  laquelle  les  fanatiques  ont  été 
battus  et  ont  eu  deux  cents  hommes  tués.  — M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  a donné  ordre  à tous  les  officiei's  de 
Flandre  de  se  rendre  à leurs  i-égiments,  sur  les  avis  qu’il 
a eus  que  les  ennemis  asseml)loient  sous  Maestricht  un 
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corps  de  Itoiipes  assez  coiisidéi’iible;  Cependant  les  ot’ti- 
ciers  jEréiiéranx  de  son  armée,  ipii  sont  ici , n’ont  point 
encore  d’ordre  pour  partir.  — Momrsterol,  envoyé  de 
M.  rélecteiir  de  Itaviére,  prend  congé  du  i-oi,  et  vu  servir 
dans  les  troupes  de  l’électeur  son  maître,  où  il  est  lieu- 
tenant général;  il  reviiMidra  ici  après  la  campagne,.  Il  va 
trouver  M.  le  maréelial  de  Tallard,  avec  «jui  il  demeurera 
jusqu’à  ce  que  la  jonction  .soit  l'aile  ou  que  les  recrues 
pour  l’armée  «le  Bavière  soient  passées. 

* O iiKiriage  énuriiR'  du  duc  de  Cirauioul  rloil  fait  il  y avoil  du 
temps.  Cctoit  une  créature  ipii  s'ap|)eU)it  la  Cour  (I)  et  qui  avait  clé 
femme  de  cliambrc  de  la  femme  de  Daipiiii  , premier  médecin  du  roi , 
qui  l’avoit  chassée,  et  (jui  sen  it  apres,  eu  la  même  qualité,  madame  de 
Livry,  femme  du  premier  maître  d'Iiôtcd  du  roi  ; des  Ormes , contrô- 
leur général  de  la  maison  du  roi , tpii  est  une  charge  sous  le  premier 
maître  d’hôtel , et  qui  jouoit  souvent  chez  làvTy,  trouva  cette  femme 
de  chambre  à son  gré.  Rlle  eu  fui  châssis',  et  di's  Ormes  apres  l’entre- 
teuoil  sans  façon.  Le  duedeGramont,  qui  le  coniioissoit  fort  du  jeu  et  de 
chez  I jvry,  soupoil  souvent  avec  des  Ormes  et  sa  créature,  et  d’autres 
gens  encore  avec  eux.  nevenue  vieille  et  borgui’sse,  des  Ormes  s’en  lassa, 
et  le  duc  de  Gramont  la  prit  et  l’épousa.  Klle  avoit  heaui-oup  d'esprit  et 
(le  montaut  à gouverner  et  toute  la  crasse  et  l’avarice  de  ses  pareilles, 
l'n  si  monstrueux  mariage  et  d’un  homme  rien  moins  que  dévot  est 
encore  moins  surprenant  que  l’usage  qu’il  hasarda  d’en  faire.  Il  se  mil 
dans  la  télé  de  la  parité  avec  celui  de  madame  de  Mainlenon,  et  que 
de  le  déclarer,  rien  ne  feroit  sa  cour  davantage  par  ce  témoignage  si  net 
de  son  approbation  de  celui  du  roi  et  par  ix't  exemple  qui  ponvoit  ser- 
vir à madame  de  Maintenon  à faire  déclarer  le  sien;  mais  outre  que 
la  parité  n’y  ponvoit  être,  c’est  que  plus  elle  auroilété  et  plus  elle  eût 
étéodieusi',  et  plus  elle  eût  piqué  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et 
plus  Ira  cris  de  la  famille  et  les  bruits  du  monde  les  aiiroieut  éloignés 
d’une  imitation;  outre  que  les  temps  de  cette  déclaration  étoieni  dés 
longtemps  passés.  IzmIuc  de  Gramont  n’en  recueillit  aussi  que  la  plus 
complète  ignominie,  la  défaveur  et  le  dommage,  lient  beau  choisir  le 
moment  de  son  envoi  en  Kspagne  et  remuer  Saint-.Sulpicc  et  les  dévots, 
ce  fut  pour  néant , et  le  roi  défendit  que  sa  femme  mit  le  pied  dans  Ver- 
sailles et  ne  prit  ni  housse  ni  manteau  dueal . 


(t)  Le  I’.  .Xnscliiii:  I»  nomme  .\niic  Baillet  île  la  Cour,  lille  de  Nicolas  Dail- 
let  de  la  Cour  et  de  Marie  Coilefrov. 
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I.uiitli  ‘iS,  « Versuilhx.  — Le  roi  tllna  de  bonne  heure, 
el  alla  l’aiu-f’^s-dluée  stî  promener  Marly.  — M.  le  ma- 
réchal de  Villars  est  arrivé  il  Nîmes;  il  trouvera  les 
aflaires  de  ce  pays-hV  en  bon  état,  la  üinde,  lieutenant 
j;énéral,  que  M.  de  Montrevel  avoit  envoyé  dans  les 
hautes  Cévennes,  ayant  battu  un  assez  j^ros  corps  de  fa- 
natirpies,  dont  il  en  a tué  plus  de  huit  cents.  On  leur  a 
pris  tous  les  chevaux  et  les  mulets  ijui  portoient  leurs 
munitions  et  leur  petit  ha;.'ajre;  on  est  entré  dans  une 
caverne  où  ils  avoicnt  leur  hôpital,  leur  blé,  leurs 
farines  et  leui's  chùlaitrnes;  ils  y tnisoient  même  de  la 
poudre,  et  en  fonrnissoient  trente  livres  [>ar  jourù  leurs 
camarades;  la  Iviuide  a di'-lruit  tout  cela.  Ou  dit  qu’un  de 
leurs  commandants  U éUîtiié,  et  on  ne  croit  pics  qu’ils 
puissent  se  rassemlilei'.  — Quehjues  ministres  étraiii^ers 
«pii  sont  ici  ont  eu  des  nouvelles  d’Espairne  (pii  portent 
ipie  cimi  cents  Irlandois  des  troupes  (pii  ont  débaiajué 
avec  l’archiduc  en  l’ortujial  n’unt  pus  été  plus  t(M  sur  la 
frontière  qu’ils  ont  déserté  et  se  sont  venus  rendre  au 
due  de  Berwick.  (kis  lettres  disent  (pi’il  y a un  iiraiid 
chanf;ement  dans  le  conseil  d’Es[)a>^ne , et  que  le  cardinal 
Porto-Earrero  est  rentré  dans  h's  affaires.  On  a (Mé  l’ar- 
chev(‘ique  de  Séville  cl  le  marquis  de  Canales. 

Munit  , à yemallles.  — Le  roi  ne  sortit  (pu:  fort 
lard  et  alla  se  |iromener  à Trianon.  11  va  tous  les  jours 
trois  ou  (piatre  fois  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
^ojçne . (]ui  ^arde  toujours  son  lit  el  se  porte  de  mieux 
en  mieux;  elle  commence  à lùeii  dormir  les  nuits,  et  on 
no  doute  plus  (ju’elle  n’accouche  à ternie.  — On  mande 
d’.tllernafrne  (pie  le  comte  Eorscatsch  a (piitté  le  parti 
de  l’empereur  el  s'est  Joint  aux  mécontents  de  Hoiiffri(‘, 
ce  ipii  donne  beaucoup  d’inipiiétude  à Vienne , parce  (]ue 
c’est  un  homme  d’une  grande  réputation  et  d’un  grand 
cr('’dit.  l’n  cori>sde  trois  mille  nuâ:ontents,  ayant  )>assé  la 
Itrave  , a sui'pris  Wirowilza  on  Ksclavonie,  en  a hie  le 
;;ouvernour  el  a pris  toute  la  garnison:  et  l’on  mande 
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de  Ici  haiile  .\ulriche  que  cinq  mille  Bavarois  avoient 
attaqué  et  forcé  les  lignes  que  les  peuples  de  ce  pays-là 
avoient  faites  pour  se  mettre  à couvert  des  contributions. 
— M.  de  Vendôme  doit  entrer  en  action  lundi  prochain, 
qui  sera  le  5 de  mai.  On  croit  qu’il  fera  le  siège  de  Verue 
ou  celui  de  Verceil  ; toutes  ses  recrues  sont  arrivées,  toute 
sa  cavalerie  est  remontée.  — Ce  que  l’on  avoit  mandé  de 
deux  vais.seaux  bâtis  dans  le  Guipuscoa,  qui  avoient  été 
pris  par  les  Anglois,  s’est  trouvé  faux  ; ces  deux  vaisseaux 
sont  arrivés  heureusement  à (iidix. 

Mercredi  .‘50,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tiror  l’après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’a  pas  été 
incommodée  les  dernières  nuits,  et  cela  ne  lui  fait  plus 
de  peine  de  garder  le  lit;  le  roi  et  monseigneur  y vien- 
nent très-souvent,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
n’en  part  quasi  pas.  — On  mande  d’Alsace  que  le  ma- 
réchal de  Tallard  fait  de  grands  préparatifs  en  ce  pays- 
là  pour  rouveidure  de  la  campagne,  et  que  le  prince  de 
Bade  envoie  aux  Uollandois  et  aux  princes  de  rempire 
courriers  sur  conrriei's  pour  demander  de  l’argent  et  une 
augmentation  de  tniupes.  — M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  le  20  au  Port-Louis,  où  il  visitales  quatre  vaisseaux 
de  guerre  (lu'on  y arme;  il  arriva  le  22  à Brest  et  ne 
pourra  pas  encore  mettre  à la  mer  de  (juclques  joui-s.  — 
Le  duc  de  Cramont  prit  congé  du  roi  ; il  se  hâte  de  partir 
pour  trouver  le  roi  d’Espagne  à l’armée  avant  qu’on  la 
sépare,  ce  qu’on  a toujours  accoutumé  de  faire  en  ce 
[)ays-là  durant  les  grandes  chaleui-s.  — Le  rabais  des 
monnoies,  qui  est  sùr,  à commencer  de  demain,  et  (ju’on 
dit  encore  qui  sera  suivi  d’un  autre  dans  quinze  jours,  a 
fait  ouvrir  les  bourses  de  Paris,  et  on  a porté  beaucoup 
d’argent  dans  les  coffres  du  roi.  ■ 

FI.N  nu  TO.ME  NEUVIbXlt:. 
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AIHKDKK  RR^iKR.  — li4Hi!Vlèce«  de  fflnMrln,  tableau 
(le  la  société  au  XVil*  siècle,  1 l)eaii  vol.  iii-8*..  6 fr. 

Auruiic  leciurc  iic  üuiirait  offrir  plu»  d'iniérél  <|uu  cct  ouvrage , qui  est  une 
liistolre  de  mœurs  appuyée  sur  les  docuiuents  le»  plus  aulheniiques. 

lieM  Œu%'refi  de  moimieiir  de  Wolture. — Nouvelle 
édition  revue  et  corrigée,  augmeiilc'e  do  la  vie  de  l’auteur, 
de  iK'tes  et  pièces  inédites,  par  M.  Amédée  Houx,  avotuit 
au  preVidial  d’issoire.  impriiuee  d’après  les  textes  origi- 
uniix,  I vol.  iii-8” r»  fr. 

Oia  <*üitli)U,  que  M.  Uoui  a fait  précéder  d’mie  Vie  tic  V'oifutx  qui  contieui 
(lu  grand  nnml)i'i:  de  document  imincaux,  n'csl  poliii  une  simple  réimpression; 
c’osi  la  première  édiliori  (idéle  e;  roitiplèie  de»  œu\re»  de  Vnittiie  et  le  tout  c»l 
renfermé  en  un  K-iil  volume.  Peu  de  livits  ont  eu.  i l'oiigim.,  uii  succès  compa- 
rable à celui  des  lelires  et  des  |»oésies  de  ce  cliarniatii  écrivain  ; mais  plus  que  tout 
aune  peul-éire  il  a en  i s-»uffiird«  la  négligence  de  se-*  éditeurs;  pins  de  cent 
faute»  grave»  dans  cette  é«U»ion,  qui  pa'se  avec  raison  pour  la  plus  correcte . uni 
Wé  relevée».  Bien  des  inuiilaiions  et  omissions,  i oimitamlées  par  la  piudence,  ont 
élé  rétablies,  eunn  d’heureuses  découxiu  te»  ont  pi-riuis  au  nouvel  éditent  de  réta- 
blir un  grand  nonibri'  d«'  textes  dont  plusieuis  offi'em  un  grand  intérêt 

4:AXTr.  — Hi»<telre  imlTerfieli« , soigneusement  re- 
maniée pur  rautcur,  et  traduite  sous  s<*3  yeux  parM.  Kug- 
Aroux,  ancJen  député,  et  PitM’silvestro  Leopardi.  itlvol. 
et  table  des  matières. . ^ 14.  fp. 

Seconde  édition  fraiK^iae , sur  la  septième  Aditi,..  - mi 

N«.|  *«  ivb-îquc,  iaK.,.ln,  I»r  «M 

a«  eW  A««,  d«  a»»»  i,  tsso, tiadi.îK^ 
sur  la  seconde  «nlition  ilai.ciine  par  M.  Anw'.lée  Renée, 

' : U fi-. 

U«  traducu-ui  , .M.  Aiuedéc  Henée,  y « joml  de»  nou.*,  ...  i, 

en  vue  de  contester  ou  de  reciiOer  certains  Jugement»  • obseivalioi»  . *o 

qae  clarté  de  plu»  à un  récit  dont  l’un  des  inéritos  « . .’  ***^'*  I'*»”*’  apporter  quel- 

ws  eM  ta  coucl5io„, 

OAIir.Atn.  - 4»  -Oarà..  »»«•«.  i 

volumes  iii  S*’.  . . • . . 


parluul 
léqeiides  p>qmljjiev. 


Pour  cuniposi'i  « Tl  ouvraae.  l'uutvur  a porcoiiiu  r \ 
aiiiliaut  parluul  Ir»  musée»,  los  i'o1|eriioi,t  . i.-.,  "**  ^**^*^0  et  l Etwse , con- 
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